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MEMOIRES 

poua  SEiym 

A  L'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

PENDANT  LE  DIX-HUITIÈME  SIÈCLE. 


1796. 

'    ^GOMMEKCEM EUT  OU  BiftECTOIftV.  NoUVELLBS  BXiCtJTTOHS 

DE  putTnrs.  Une  uouvclle  forme  de  g^ouvernemenl  avait 
été  établie  par  la  conslilution  de  1  an  Hï.  Un  nouveau 
Corps  l(Vis!a(if  avait  succédé  à  la  Convention,  on  plutôt 
la  Conveiitiou  avait  trouvé  moyen  de  se  perpétuer  sous 
une  autre  forme,  puisqu'elle  avait  pris  des  mesures  pour 
occuper  au  moins  tes  deux  tiers  des  deux  conseils.  0è8  Je 
commencement,  le  choix  des  cinq  Directeurs,  que  ces 
mêmes  Conseils  appelèrent  à  gouverner  la  France,  indi» 
quait  assez  quelle  marche  on  voulait  suivre  ;  c'étaient 
La  Réveil  lère-Lepaux  y  Rewbell,  Le  Tourneur,  Barras  et 
Garuot,  tous  membres  de  la  Convention,  tous  ardents 
révolutionnaires ,  tous  ayant  volé  la  mort  de  Louis  XVI 
(à  Texcepiion  de  Rewbell,  qui  était  absent  à  l'époque  du 
ju  ocùs)^  tous  ennemis  des  prêtres  catholiques  (1). 

[[  Le  nouveau  gouvernement  se  trouvait  en  Ire  deux  sortes 
d'cDoemid,  qui  désiraient  son  renversement.  D  une  part, 

(J)  SteyitaTtU  d'abtfd  été  désigné  ;  mais  il  n'accepta  pas,  et  c'est  à  sa 
place  qn'on  nonnft  GêiBOl,  l'ancieu  coUègae  de  Bobetpierre  «u  Comité  ém 

salut  public. 

Nous  aurons  plu:>  tard  a  uous  occuper  «les  inventions  alisurdea  de  La 
Teillète-Lo|Mm,  fondateur  de  le  rcligioii  dce  Théopnilantkropetf  relif^ion 
qui  n'était  daee  le  fond  que  le  dételop|iemeBt  do  culte  inengavè  par  Robes* 
{Hervé,  en  rbonvar  de  VÉlré  êupr^mo, 

3,  TU.  1 
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le  parli  royaliste  avait  conçu  des  espérances  d  auiaut  plus 
probables  (jue  les  excès  des  années  précëdeutes  avaient 
.floolevë  partout  rindignation,  et  qu'on  ne  croyait  guère 
que  la  république  pût  offrir  la  sécurilé  aécessaire.  D  ra-» 
fve  part,  Taftcien  parti  des  iaoabioa«  compoié  des  boanDea 
nombreux  qui  s'étaient  compromis  pendant  les  premières 
années  «le  ki  révolntioo,  «nanTaicnt  que  la  aasvetl*  con- 
alitât  ion  n*était  pas  en  rapport  STec  leurs  opinions  et 
leurs  instincts.  La  liberté  de  la  presse,  qui  était  presque 
illimitée,  offrait  aux  uns  et  aux  autres  un  moyen  puissant 
de  dénigrer  ies  membres  du  Directoire,  ou  du  Corps  légis- 
latif, d'exposer  leurs  propres  théories  presque  sans  voile, 
et  de  gagner  tUs  [>arlisans  à  leurs  systèmes.  Ceux  qui  tra- 
vaillaient à  atteindre  le  but  daus  Tua  ou  Tauire  sens>  se 
réunissaient  dans  des  sociétés  politiques,  et  ne  cachaieni 
jg^nère  leurs  desseins.  En  général,  il  était  assez  dairqu*oo 
croyait  peu  à  la  stabilité  du  nouvel  ordre  de  cboses. 

En  voulant  lutter  contre  des  dai^ers  de  sources  si 
différentes,  les  deux  Conseils,  qui  d*ajlleurs  portaient  dans 
leur  sein  les  éléments  de  tous  les  par^s,  suivaient  tantôt 
une  tendance,  tantôt  une  autre.  Le  royalisme  paraissait  à 
la  majorité,  pendant  les  premiers  mois,  rennemi  ie  plus 
menaçant  -,  et  c'est  ce  qui  la  rendit  si  sévère  contre  les 
émigrés,  et  contre  ceux  qu'on  appelait  les  prêtres  réfrac- 
tdif  rs,  et  parce  ([u'ils  étaient  toujours  présentés  comme  les 
ioslrumeois  du  royaiisme.  Mais  quaod  les  desseins  du 
jacobinisme  éclataient,  comme  on  le  verra  plus  bas,  à 
FoccasiQQixie  Tafifaire  de  G racchus  Babeuf,  les  législateurs 
étaient  portés  à  plus  d'indulgence  même  à  Tégard  des 
prêtres  catholiques*  Ensuite  de  nouvelles  crises  rame- 
naient les  premières  rigueurs.]] 

Une  des  démurches  les  plus  fâcheuses  auiquelles  fut 
entraîné  le  Corps  législatif,  presque  à  son  début,  fut  le 
serment  de  haine  à  la  royautt-  qu'il  prêta  lui-même,  et 
que,  dans  la  suite,  on  voulut  imposer  aux  prêtres.  Le 
21  janvier  approchait,  et  rappelait  un  triste  événement 
^ue  plusieurs  iournaux  ne  «Maquaient  pss^^  présenta 
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comme  déplorable  et  criminel.  Au  sein  même  des  deux 
conseils,  on  avait  os('^  pHrlei  contre  îa  célébration  d'un  tel 
snoiversairje,  placé  au  nombre  des  tètes  ck^  la  repuhlitjne. 
La  majoirilé  des  jCioq-oealB  adopta,  le  22  nivôse  (1.2  jaii- 
visr),  la  rMoiuiion  suivante,  <pig  .•eattatkwièfBot  -i»  àm^ 
tàtM.  «  Le  coiiaefl.iftcB  Gioq^oents,  considérant  q^iie  le  pce* 
»iBMr  Jbeaûin  d'iuisfieople  libre ^est  de. célébrer  l'époque 
»  HB  til  6vait  affimoltt^de  k  .tyaamiey.^  .Bécràie  :  C  ém 
»  JTyloyiliepMBfciiiii,  jùar^xomÊpanàÊOt  ao  .jomîec, 
»  lie  IKyectoive  eadeulif^fera  joéiélicer  [mt  Mteades  cmi* 
»;muncs  de  la  républiqtie,  ranBWefMife  dke4B  jllfte:flll- 
»  nilion  du  dci  uier  roi  des  Français.  11.  Ce  jour,  a  midi 
précis,  le  président  de  chaque  conseil  du  Corps  flégis- 
•5)  Ifltif  prononcera  un  discours  relatif  à  celte  époque  laé- 
#»mûrable^'Qt  ^recevra  le  serment  des  représeiTtaîiis  du 
'II, peuple,  qui,  individuel lem«ol«t'à  la itriluiaev  jureront 
))  hiuae  à)ia,TaymÊ»é.  n  On  ne -peut  ^gnàve  «eapUqMr  ré- 
idbliimmt  dkme  mmm  aii«ii:ttiv^iiiè«e,  laussi  impo- 
4ilii|iiB  jnéme»  iqulen  fie  mommmm  «qoe  4a  ^■ajonié  ém 
4é6MkiaMr»é«BitfioaipQBée  dos  nwoBfawl  «wGmwiAm 
rayoïdfl.  Un  .nW  .elrorcha  fm  moîotià  «fondre  icetto 
livealafîon  et  à  Timposer.  D'après  ^ine  <k»  Tendue  le 
19  veiiiùse,  aucun  membre  des  autorités  consliluécs  (Je  la 
répuhliiiue  ne  pal  ((('soi  fnri'is  entrer  en  fonctions  sans  ai^oii' 
prvaiahienient  prêté  le  sei  incnl  de  haine  à  la  nn  anlé  Çl), 
Kous  exposerons  les  opiuious  qui  se  formèrent  sur  la 
légitimité  de  ce  serment,  et  sur  le  sens  qu  ou  pouvait  lui 

(l)  AftlM  du  19  vCHiégc  (9  mars  1796),  "poMilt <dbillf-«»n  premier  aitkk': 
«  ...  Le  Constil  *^^'s  Cinq-cents,  instruit  par  un  message  du  Directoire,  que 
»  quelques  membres  des  tribunaux  ont  refusé  de  prêter  serment  tie  /lutne  à 

roù  ne  doivent  pas  siéger  dans 

•  lii  tnbttBMB  k>è|>itUiMM|  ««pitfil  ml  •fwiwi  pi  émmù  de  jHuteUê 
«  scandales,  et  de  fairr  punir  ceux  qni  s'en  rendraient  coupables,  d'une 
»  peine  proportionnée  tt  leur  crime,,.,  prend  la  résolution  suivante  :  I.  Au- 
<•  cun  iMiubre  des  autocUés  consiituéea  de'ia  république  «e  pourra  déiioro 

•  wtifinf  «a  tfoMCÎM,  MU  -ppMalttoiMnt'fillè  le  fcraunt  ée 
«  whniMkà  ifci  wtgmuié,  ficu«ifn<eMrceront  leurs  foaclions,  sans  «voir  prêté 

•  ce  serment ,  seront  pniât  A  kip«M  4tt  1»  dé|«Mlrtlfm.»*.'Le'MMcU  de* 
»  Anciens  approuve.  » 
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donner,  lorsque  nous  parlerons  de  la  mesure  par  iat^ueile 
on  vouiiu  1  i  111  poser  aux  prêtres. 

PendaiU  les  premiers  mois  de  leur  existence,  les  deux 
Conseils  s'occupèrent  peu  des  prutres  et  de  la  religion  :  ils 
laissaient  ce  soin  aux  cinq  Directeurs,  qui  oe  se  mon- 
traient que  trop  disposés  à  presser,  dans  la  rigueur,  la  loi 
4a  ^  brumaire  an  IV  (i)  -,  et  par  oonséquent  a  £eiire  eié- 
CuC^  tout  ce  qui  avait  été  rendu,  aux  plus  mauvais  jours, 
de  décrets  tyranniques  contre  les  ecclésiastiques  fidèles, 
G^est  ce  qui  ressort  d'une  manière  effrayante  des  instruc* 
tions  adressées  par  le  Directoire  aux  committaires  natio- 
nauir,  établis  dans  chaque  déparlement.  Une  des  premières 
contenait  le  passage  suivant  concernant  les  prêtres  appe- 
lés réfractaires  :  (c  Déjouez  leurs  perfides  projets  par  une 
^)  swveillance  active  ^  continuelle,  infatigable  ;  rompez 
»  leurs  mesures,  entravez  leurs  mouvements,  désolez  lew 
»  patieaoe,  environnez-les  de  votre  surveillance ^  quelle 
»  les  mfuiète  le  jour,  quelle  les  trouble  la  nuit  ;  m  lettr 
»  doÊUÈez  pas  de  relâche  ;  fue,  ssms  vous  voir,  ils  vous  sem» 
»  teni  partma  à  duupie  imUint  (S).  »  Quoi  de  plus  expres- 
sif que  ces  terribles  paroles:  Désolez  leur  psiUeme! 
n'est-ce  pas  là  en  substance  Tesprit ,  le  motif,  le  mobito 
de  toutes  les  mesures  prises  contre  les  prêtres  pendant  la 
révolution  ?  Voilà  donc  en  quelque  sorte  le  j^  oi^ramme 
du  Directoire:  il  aspirait  à  continuer  la  Conveuiion  et  à 
perpétuer  ses  lois  les  plus  atroces.  La  suite  ue  le  prouvera 
que  trop. 

Une  autre  instruction  donnée  le  13  janvier  1796,  dans 
le  but  de  presser  Texécution  de  l'article  X  de  la  loi  du 

«  (0  ^^«^  cette  loi,  voIdim  piécédent,  pace  47fiw 

(2)  Cette  instruction  se  trouve  dans  les  numéros  du  Moniteur  des  18,  19 
et  20  frimaire  an  iV  (8,  9  îO  décembre  1795).  Elle  est  signée  d»  ^iréçi- 
dcnt  Rewhell  et  du  secrétaire-général  Lagarde  ;  elle  ne  porte  point  de  date. 
Le  paragraphe  que  nous  ckon  est  émis  le  Bunéto  du  MmUtgur  à»  19  fr>> 
ntire.  Ce  perafprapht  a  été  ewivciit  cité,  du  moins  en  partie  :  mais  non» 
n'avons  pas  voulu  en  faire  usage  avant  d'avoir  vériTip  dans  Ir  Monite^tr 
rexaclilude  de  U  ciUtioo.  Ce  paragraphe  est  dans  ie  numéro  du  19  fri- 
maire, an  IV. 
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3  bnimaire  (I),  n'est  pas  mdns  significalive;  nous  la 
Tapporterons  en  eaiier,  parce  qu'elle  explique  nettement 
la  marche  que  le  Directoire  a  suivie,  non*seulement  cette 
*  année,  mais  les  suivantes  :  «  La  Convention  nationale,  y 
n  éfait-il  dit,  considérant  que  toutes  les  manœuvres  des 
»  pi  ètres  rcfractaires  n  ont  pour  biu  que  le  renversement 
»  de  la  république,  a  cru  que  l'inlérêl  de  la  coostiiutiaii 
»  lui  commandait  de  déployer  contre  eux  les  mesures  les 
»  plus  actives  et  les  plus  rîf^onrenscs  :  elle  a  ordonné, 
M  en  conséquence,  par  l'ariicle  \  de  ia  loi  du  3  brumaire 
»  dernier,  que  les  lois  de  1792  et  1793  relatives  aux 
w  prêtres  sujets  à  la  déportation  ou  à  la  réclusion,  seraient 
»  eiéculées  dans  les  vingt-quatre  fieures  elle  la  promuU 
»  galion  de  son  décret,  et  elle  a  soumis  à  la  peine  de  deux 
»  années  de  détention  les  fonctionnaires  publk»  qui  se» 
»  raient  convaincus  d*en  avoir  négligé  rexécotion. 

n  Conformément  h  celte  disposition,  le  Directoire  rap- 
î)  pelle  à  tous  les  fonctionnaires  publics  que  l'article  I** 
»  de  la  loi  du  20  fructidor  n'est  plus  ajiplii  ;il>le  aux 
»  prêtres  sujets  à  la  déportation  ou  à  la  jrclusion,  ainsi 
))  que  voudraient  le  faire  entendre  les  corrupteurs  de 
»  l'esprit  public  (2).  Les  seules  lois  qui  doivent  être  pro- 
%  voquées  contre  eux,  sont  celles  de  1792  ei  de  1793,  et 
»  notamment  celles  des  29  et  30  vendémiaire  de  Tan  il 
»  de  la  république.  Le  législateur  a  rejeté  tous  les  ména- 
»  gements  pusillanimes  qui  pouvaient  laisser  quelque 
n  espérance  aux  déportés.  L*indulgence  n*eût  lait  qa*en-> 
»  tretenir  ia  contagion  du  mal,  et  il  a  voulu  Textirper 
»  jusquii  la  racine. 

»  Vous  observerez  cependant  que  le  dernier  article  de 
»  la  loi  des  29  et  30  vendémiaire,  ayant  été  modiiié  par 

(I)  Bulletin  de»  lût»,  S*  lérie,     SO,  aooi  U  date  da  33  n'nà»u 

'•^  T,a  loi  du  20  fructidor  (6  septembre  1793)  porfair,  dans  son  aitJde 
premier,  que  les  pr^lrpx.  drportf^  et  rentrés  sur  le  territoire  de  la  répu^ 
bltque  seruieat  bannis  u  perpciiulé  dans  le  délai  de  quinze  jours.  Ainti 
cett«  loi  éUit  moÎM  rifonNOM  que  c«llet  d«  I79S,  et,  en  parficvlicrj  que 
cclW  du  90  veaiteMÎM  q<m  mltit  Ciire  Mvin*. 
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»  celle  du.  22(.  ^|pniiîiial  suivant,  à  Tégard  du  re^r 
»  d'ecr,faigiaitiquoa  sttjels  à  la  déponatiaoy  cW  k daiw^ 
».  Bière  ieuUinient  que  vous-  dcivcs  oonanliar  dam  \m 
n  cas  de  eaoDplieiti. 

%  La  Dineetoire  exÀiutîf  a  lien  de  eniîre  que  les  ineg^ 
n  trats^. désormais  en  garde  contre  tont  prétexte  d  iueer-' 
»  titude  ou  d'erreur  sur  rapplicalion  de  la  loi,  mettront 
»  k  la  laire  exécuter  ia  fermeté  qui  convient  à  des  répu- 
»  blicaius;  mais  il  croît  devoir  leur  déclarer  qiu  ,  luri  de 

la  voionié  du  législateur,  et  inébranlable  dans  cea 
»  maximes,  îi  aleayeua  oaoslamment  ouverts  sur  la  coq* 
»  duiia  des  fonctîoaiuttses  publias  et  qu'ils  loi  répoBdnmt 
»  devant  lai leî^de. toute  atjpÀsa de  iiéQ;UgeBee>oa  de:  ifgém» 
»  riaatioQ>.  ». 

Celle  ÛMtPOûtioii  ii*a  pas  beaola  de  ODOMnenfaitia*  AionL 
le  Directaim  cignalait  oomme  des  cornuplmm  dm  tûêffrit 
pÊÊUiûy  «m  qui  n*appliquecaient  que  la  peine  d^une 

seconde  déportation  aux  prêtres  déportés  qui  rentreraient 
en  France,  ainsi  que  le  portait  le  décret  du  20  ri  uciidor  :. 
il  traitait  diî.  ménagement  pusUlaniiiif  Tliorrcur  naturelle 
qu'inspirait  une  législation  atroce,  qui  condamnait  à  mort 
de  pauvres  prêtres  que  leur  zèle  ou  le»  atieclions  les  plus 
légitimes  eagy^paaieetè  rentrer  dans  leur  patrie  ;  il  mena- 
^tde  son  oounMHii.  les  £9nclion naine» publics  négligents 
eut  prm*anoatmiPf  qui  b^teraieot  à.enToyer.àtrécbaliniii 
ka  paAlmdéportés  nanlres.  Oo^dut  dbnca'alteiidre^àuiitt 
.contumacîoiii  dea  penaéenUons  préoedantea  :  aoin.  noita 
tronvana  qu'il,  y  eoi,  seulemeiu  dans  le»»  einq  preoiier» 
mois  de  cette  année,  dix-huit  prêtres  mis  à'iiMWi,  etidaiii 
ce  nombre,,  sej)t  condaïuués  par  des  tribunauK  orînMfiela 
ou  des  commigâiuns  militaires,  et  ûuz,e  àiiassacrésou  fusillés 
sans  jii;f^ement  par  des  patriotes  exaltés,  ou  par  des  soldats 
farouciies  que  Ton  avait  accoutumes  à  regarder  la  mort 
d>UD  preir^a COflUBe  un-holocauste  agréable  à  Ta  nation. 

Le  premier  de  œa  prêtres  qui  subit  ce  jugement  l'ut  le 
père  Grégoire,  Capucin,  dit  de  Saiat-Loup^  parce  qu'il 
était  né  daos  la  pawoiiia     ea.  nom^  ea.  Fram>tiei41flintft. 
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Son  nom  de  faraille  était  Coniiberl.  Il  n'était  point  sorti 
de  France  et  avait  exercé  pendant  trois  ans  son  zèle  dans 
letcaittpagireS)  malgré  la  rigueur  des  temps.  Découvert 
enfin,  il  fut  coindalt  à  VcsmI,  et  oonéait  devmit  le  tribunal 
crinNoel^  Les  ysifff»  auraient  bie»  voultt  penvotr  l'ab- 
«Doéms  :  m  kw  0MMei4ltf  dr  Imer  éroire  «o  moîn»  qu'il 
av«it  prtté  le  lerMUt  de  Hèerié  et  ét égaUxé»  et  il  fit 
d'aboidà  eet  égard  one  fépoM  éqmToqne  -,  mais  KeiiCâf 
Il  en  eMfegmetprcmoBçadevim  le  trH[>QAalkcléck^  ' 
tîon  la  plus  franche  et  la  pins  conra^use.  11  futcondamné»  . 
cl  subit  la  mort  avec  une  admirable  fermeté,  le  i5  jan- 
vier 1796  (î). 

Dans  le  Hiois  de  février,  deux  cnrés,  MM.  Staoliler  et 
Diuiocq,  l'nn  en  Alsice,  rautre  en  Artois,  qui  étaient 
revenus  dans  leurs  paroisses  après  la  terreur,  furent 
arrêtés,  ttadwits  devant  le  tribaaal  cHminel  de  lenr  dé^ 
partement,  el  oondeaBii^  h  moft^  -HOu»  dm  refusèrent 
de  raelicler  leur  vie  par  «n  memeoçe,  et  marehèrsttt  è 
la  mon  «m  «eue  assurance  caloie  et  sans  fb^e  qom 
desM  mm  ibî  five.  Le  nois  suimet  vit  encore  périr 
deux  prêtres  daa»  des  eÎTcoastanoes  ë  peu  près  semM»- 
Mes.  Nfcalas^  Mitsart,  curé  de  Sommcyesle,  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne ,  après  avoir  passé  trois  ans  en  Alle- 
magne, était  rentré  en  France  à  la  fin  de  1795  pour  y 
exercer  son  ministci  e  et  apporter  ;i  srs  anciens  paroissiens 
les  secours  de  la  religion.  Découvert  le  22  février  1796, 
il  tut  condamné  le  10  mars  par  le  tribunal  eriminei  de 
Heims,  et  exécuté  Je  lendemain  (2).  Quelques  jours  après 
on  GénovéliiNt,  nemmé  Girardet»  prieur  euré  en  Anjou, 
qni  n'éiifff  pas  sorti  de  France,  afin  àe  ponvotr  aasisiwr 
flva-  ^ruiiHeHa,  wwt  ponrswvi  par  ans  gaives  BBnonBax 

(1)  On  trouve  une  relation  fort  intéressante  de  la  condamnation  et  des 
(leruiers  moments  du  P.  Grégoire,  dans  les  Notices  historiques  sur  le* 
j^^Um  dm  éjêeèmt  M  Mmm^\m  «mémÊméB  k  mmt  m-  à.  im  dÊf^wm- 
iion,  1820,  in-lS,  page  163^  ^ 

(2)  l.e  P.  Loriquet,  JMuitf,  n  pnMIr  m  Î828,  le  ^forU-le  de* p90êemr9fim  " 
J^ie  ae  M,  Musart^  ia-lS;  <«Ue  vte  e»t  t«ui  à  édifimil*. 
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qui  se  saibiit'nt  dv  lui  et  le  conduisireril  a  Craon,  où  une 
COiumissioD  militaire  le  condamna  à  mort  comme  prêtre 
réfriuAaù'e,  La  mort  de  Tabbé  de  Savignac,  curé  de 
Vaincs  près  Laval,  fut  accompagnée  de  cirocNislances  par* 
tlculièi^es*  Il  était  resté  caché  dans  sa  paroisse  et  y  ren- 
dait service  à  tous  les  catholtqnéb  d*alentour.  Arrêté  le 
29  arril,  on  le  traduisit  devant  une  commission  militaire 
h  Laval.  Il  y  avait  contre  lui  deux  griefs»  de  D*avoir  pas 
obéi  aux  lois  sur  la  déportation,  et  d'avoir  fait  partie  des 
rassemblements  de  Chouans ^  ou  insista  beaucoup  sur  ce 
dernier  grief  j  TaLhc  de  Savignac  déclara  (|u  il  ne  s'était 
mêlé  que  de  son  muiisièrt^  ef  non  point  de  poiilique,  el 
qu'il  n'avait  jamais  porte  d  armes  sui-  lui,  pas  même  |K)ur 
sa  défense  personnelle.  S  il  avait  quelquefois  vu  des 
Chouans,  ii  n'avait  cherché  qu'à  prêcher  la  paix  et  à 
arrêter  l'efifusion  du  sang.  Des  témoins  déposèrent  qu'il 
leur  avait  sauvé  la  vie.  Il  fut  condamné  le  7  mai  par  la 
oommissioQ  à  quinse  ans  de  fers.  Mais  les  patriotes  du 
pays  avaient  soif  dé  son  sang.  Les  Jugements  militaires 
sont  ordinairement  déférés  à  un  conseil  de  révision  ;  le  8, 
ce  conseil  cassa  le  premier  jugement.  Une  nouvelle  com* 
mission  fut  nommée,  et  l'abbé  de  Savignac  fut  condamné 
à  être  fusillé,  coumie  s'il  eût  été  miiii  lire.  Son  exécuùun 
eut  lieu  le  10  mai  (1).  L'abbé  Bernard,  curé  de  Thuret 
prcsRiom,  était  sorti  de  France  après  la  loi  de  déportation  ^ 
étant  rentré  en  J796,  il  vint  à  Lyon,  où  il  fut  arrêté,  et 
condamné  à  être  fusillé;  on  l'assimila  aux  émigrés  ren- 
trés (2). 

0'atttres  prêtres  furent  immolés  oetto  année,  comme 
nous  Tavons  dit»  sans  même  une  apparence  de  jugement. 
Ces  attentats  se  multiplièrent  surtout  dans  l'Ouest  :  pres- 
que toujours  ils  étaient  commis  par  des  colonnes  mobiles 
qtt*on  avait  formées  pour  combattre  les  Chouans,  avec  les- 

(1)  M.  BouUier,  dans  ses  Mémoires  ecclésiastiques  sur  Lavalf  a  donne 
uns  relation  intévesunte  4e  la  mon  de  l'abbé  de  SaTignae. 

(9)  D'Après  le  récit  des  Confesseurs  de  la  Fol,  tome  III»  la  «lOtt  de  Fabbé 
neraavd  n'aacait  c«  Uca  ^'apièa  le  18  fmctidor. 
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quels  on  afffectaît  de  confondre  les  prêtres  insermentés; 

on  supposait  faussement  qu'ils  prenaient  part  à  la  guerre  ; 
et  sous  ce  préiextr  on  les  mettait  iaipiioyablement  à 
mort,  quand  ou  puuviiit  les  atteindre  (1). 

—  Le  18  février.  AssEMin.itF.  de  trétres  i  o^stitutiom- 

KELS  A  VerSAII-LES  POUR  PBÉFARER  L  ÉLECTIOM  O  LII  ITOUVEL 
âVÀQUE  CONSTITUTIONNEL.  SuiTB  DB  CETTE  AFFAIUS.  La  la- 

meuse  Ëocyclique  des  éiréques  réunis  (2)  prodttisil  pour 

(1)  C'est  par  ces  atsassinats,  qae  i^érirail  auprès  de  Dinan,  le  33  janvier, 
le  prre  Tournois,  Capucin,  et  deux  pieux  jeanes  sens»  LeboordAÏt  et  Raçais, 
qui  raccumpagiiaient. 

A  MédréaCy  dioeèw  de  Siint-Malo,  l*ab1»ê  Crcpel  et  l*abb«  Tteiif  o«  foreM 
iBtti  inliiiniaiiieineiik  assassines. 

Te  5  avril,  nn  autre  pritre,  Vahhv  Janvier,  liU  AuiUé  dus  le  Olâne 
village,  lursqu'ii  allait  assister  un  malade. 

Dans  te  même  diucése  tle  Saint-Malo.  une  culonne  mobile  arrêta  le  28  fc~ 
vriétr  et  làailla,  par  l'<ardre  d«  mi»  cbef,  Tabbé  de  Kabce  qui  babilait  une  eam- 
pa|p»e  «îi  il  était  propriétaire  :  cet  ccdéaiastique  ne  5ûnit  4pM  sortir  des 
prUon<i  ou  il  avale  i  té  citfvriné  trois  ans,  et  il  a'oflnUt  ancno  prétexte  pat 
sa  conduite,  pour  attirer  sur  lui  la  haine. 

Un  antre  prêtre  du  néoie  dbcèsc,  l'abbé  Haxard,  sacbani^iie  de  ia  naiaon 
•il  il  était  caché  était  WTMtje  de  MidaU»  tmUhI  ca  aertir,  et  fut  à  l'i&ftaat 
criblé  de  balles. 

l.t  inéi',  taré  dans  le  même  diocèse,  ayant  été  rencontré,  en  revenant  d'as- 
sister un  iiialadi',  par  une  colonne  mobile  de  f  uimoni,  fut  uia&sacrc  avec 
dcnx  bwaa  payaam  «tut  faecDuipaguaâaot. 

I>es  relîsienx  bemardtm  de  l'abbaye  Saint-Aobin ,  diocèse  de  Saint* 
Brime,  avaient  obtenu  de  rr^trr  dans  eettc  ahbave,  située  an  milieu  d'une 
forêt,  dans  un  pay»  àprc  et  sauvagi  ;  ils  payaient  uièuie  leur  loyer  à  l'admi- 
nistration  du  district.  Ils  restaient  tranquilles  dans  ce  lieu  éloigné  de  toute 
babiutioli,  quand  le  S  mara  179S»  sur  le  bmit  que  lea  Cbonaui  étaient  dans 
la  forêt,  de  jeunes  révoluiiuuuaires  de  Lamballe  firent  une  irruption  dans 
l'abbaye  ,  la  dévastèrent  et  insilièicnt  Icê  deux  t€l}|ieiix  qui  riiabilaient» 
Jean  MesJc  et  Augustin  Pascal. 

A  Batousera,  près  Laval ,  un  jeune  prêtre  du  dioeèse  de  Sees,  nommé 
Julienne,  féCngié  daus  ce  paya,  fut  remantré  le  tl  asart  par  une  calonne 
mu1»ile,  recttmm  «HUSie  prêtre  et  fuaiUé  sur  le  lieu  même  ou  on  le 
trouva. 

I.a  dernière  victime  dont  noua  avons  connaissance  pour  cette  année,  est 
Jaau  licous,  cwé  du  dioebie  du  Maaa,  revenu  récemment  dTEspagne,  aur» 
pris  par  un  détacbement  de  gardes  nationaux  de  Cbéteau-Gontier,  ameué 
dans  les  prisons  de  cette  ville,  et  fusillé  peti  nprès  par  les  soldiif"!  «liargés 
de  le  conduire  à  Laval;  un  jeuue  lioiumc  qui  l'accompagnait  fut  fusillé  avec 
lui.  (D'après  le  récit  des  Mtu  tyrs  de  la  Fol,  ce  meurtre  aurait  eu  lieu  au 
pviaUmpa  de  1996;  l'abbé  Cattan,  dana  aca  Omfefwn  de  fa  1^1»  semble 
mettre  ce  fait  à  la  fin  de  Tannée.) 

(2)  Fc^e»  Mir  ka  Ghouaaa,  le  tome  ptécédent,  pafe  845. 
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piwicrs  frait  ime*  aaasmblëe  pompeoseiiMnif  appeMv 
syfwdaiè,  dont  w  aBfi«  dément  fut  rhistîgateiir  «t  ftf 

président.  Ge  personna^  fort  ridicule,  mais  ardent  Jansé- 
niste, élait  connu  depuis  longtemps  par  son  zèle  pour  le 
parti.  II  était,  avant  la  révolution,  chanoine  d'Auxerre,  et 
avait  beaucoup  voyagé  pour  les  intérêls  de  sa  cause.  Il 
était  allé  quatre  fois  en  Hollande  pour  y  visiter  la  petite 
église  d'Utrechl^  et  s'anir  avec  tes  schiamaiiques  de  ce 
pays  :  il  avait  fait»  en  otitre,  deux  voyages  en  Italie  et  un 
en  Espagne,  tonjours  dans  un  but  d  opposition^  cherchant 
h  propager  ses  opinions,  à  leur  ménager  de»  aypuia»  et  à 
perpétuer  die  miaénibles  divismns  (i).  Son  penchant  poor 
le»  nouveautés  k  ^ita  dans  Téglise  msiiiutionodUe^  et, 
à  râge  des  infirmités  et  du  repos,  m  Tiettlard,  presque 
octogénaire  et  sour  d,  ;isj}ira  à  devenir  évcque.  Le  premier 
évéque  constilutioiiuei  de  Seine«et-Oise ,  nommé  Avoiàje, 
était  mort  le  3  novembre  1793;  l'abbé  Clément  se  mit  en 
téle  de  lui  succéder.  Daus  des  Mémoires  secrets  sur  sa  vie, 
on  le  représente  comme  Tâme  du  parti  constitutrannel^ 
c'est  lui^  dit-on,  qui  eicita  les  évé^ues  de  ce  parti  à  se 
céonir,  à  publier  les.  encycliques*  el  à  «Mjer  de  ranimer 
leur  église  expirante.  Il  habèiak  me  eani|Higae dkn»  i« 
diocèse  de  Tenailles,  c'est  de  ce  eâié  qju'îl  dnssa  ses  halF 
terîes.  &iohe  etentreprasaKi^  li  treuva  quelques  paétM 
disposés  à  le  seooodier,  fbrma  tm  presbytère ,  puMîa  des 
mandements,  et  convoqua  un  synode.  Ce  synode,  s'ouvrit 
le  18  janvier  5  on  dit  qu'il  s'y  trouva  bien  huit  à  dix 
prêtres.  L'abbé  Clément  fut  nommé  président.  Le  synode 
tint  quatre  sessions  et  fit  de  beaux  règlements.  Ne  pou" 
vont  se  dissimuler,  disait-il ,  que  beaucoup  de  prêtres 
awaignt  abandomié  la  récitation  du  £ir««0cna^il  les.exborta 
à  la  vepmd»e(d).  Le  pwaidflfm  piimuiif  fInaBaf»  die» 

le  besoûr  év^  mmuer  et  liir  esprit  d'intrigue  saus  ju|^enc  et  san»  Ottp»» 
«lté.  Non»  eti' avons  cite  un  passage  important,  tome  IV,  p»^p  3S  'f. 

(8)  La  relation  de  ce  synode  &e  trouve  dans  le»^  jéHnales  des  conslilu- 
tionneb)  tome  Uf ,  pa^e  317;  on  y  avoue  d*aitt«iim  fUckPMlIMMaMi  ^ 
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cours.  On  écrivit  une  letfre  au  Pape,  pour  hii  faire  part 
du  synode,  et,  cîc  plus,  une  lettre  syncxiale  aux  prêtres 
du  diocèse 5  on  avertit  les  dissidcfits  qu'ils  n'éiaient  pas 
dans  la  voie  du  salut.  Ces  dissidents  étaient  les  prêtres 
«Stholiqnet  assez  entêtés  pour  préférer  la  communion  du 
PjKpe  et  des  évéques  à  celle  de  Clément  et  consorts. 

Le*8jn0de  «mie  indiqué  une  réunion  qui  aurait  lieu 
dans  l'Oise  Mnt^Louis  de  Tersoîlles»  pour  l'élection 
d'nn  évéque  5  mair  dans-FiiitemiIle  un  orage  s'êlera.  Le 
Directoire  publia  mi  arrêté^  ob  il  faisait  un  crime  aux 
signataires  du  synode,  d'avoir  exclu  des  fondions  du 
sacerdoce  ceux  /juise  trouveraient  engagés  dans  les  liens  du 
mariage,  et  prétendit  qu'un  règlement  de  celle  nature 
élait  à  la  fois  un  attcntrit  à  In  morale  iniùlique,  à  Vintérêt 
social,  et  à  la  constitution.  Cet  arrêté  fait  bien  connaître 
l'esprit  des  nouvelles  anloritcs  (1).  De  plus,  on  repro- 
cbait  à  ces  ecclésiastiques  de  s'être  permis  d'eflfacer  sur 
l^'IrontîspîoB  dù  temple  nnc  inscription  placée  par  Tau- 
torité  (waisemblaUlèmenr  celle  qui  était  relative  à  la 
reconnsmaance  de  l*Eire  sopréme).  L*ébbé  Clément  fut 
condannié'pcrar  cela  k  noeamende  :  peu  après  il  fut  cité 
eu  police  correctionnelle  pour  la  tenue  dh  synode,  et 
condamné  aux  arrêts  jusqu'à  la  fin  de  la  procédure.  H 
subit  un  iiitdTo^fjcitoiie,  à  la  suite  duquel  le  tribunal  se 
déclara  incompëient.  Mais  Taffaire  n'en  resta  pas  là.  Le 
Directoire  prit,  le  20  février,  un  arrêté  pour  faire  fermer 
l'église  Saint-Louis,  empêcher  la  réunion  indiqu(  e  pour 
le  25,  et  dénoncer  à  Tàccusaleur  public,  près  le  tribunal 
criminel  dè  Versailles,  les  signataires  des  actes  du  synode. 
H' n'y  entdoDC  point  d'élection  d'évéqne,  et  l'abbé  Clé* 
ment;  lè  arâiélliire  dn  synode«  et  les*  prêtres  qui  dessèr- 
vatënt  l'é^làe  Smiit-Lonisf  furent  intmogcs  par  lé  direc^ 
tenr  du  jury  du  tribunal  crimiber.  Grégoire  intervint  en 

«jnode  avait  été  faite  avec  quelque  précipitation ,  et^pe  U  tCBne  de  cett« 
assemblée  présentait  quelques  f^cfauts  de  foUBti.- 
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leur  faveur  auprès  du  directoire;  et  son  crédit  servil  k 
rendre  les  juges  plus  trailabies  :  de  plus»  Clément  publia 
un  mémoire  6d  réponse  aux  journalistes  qui  avaient  rendu 
compte  de  son  synode.  Enfin^  le  17  avril,  le  jury  spécial 
d*accusatîon  prononça  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  à  poursuivre 
les  auteurs  et  sig^nataires  des  actes  du  synode.  Ils  forent 
donc  mis  en  libci  lé  ciérinuive,  et  l'église  Saint- Louis  dont 
ilss'élaienl  emparés  leur  fut  de  nouveau  unverle. 

Ce  prétendu  synode,  de  janvier  179G,  donna  lieu  d'in- 
qniéler  les  prêtres  même  (jui  n'y  avaient  pris  aucune 
part.  Un  arrêté  du  département  de  Seine-el-Oisc  or- 
donna de  s'assurer  de  tous  les  prêtres  du  département  et 
de  les  conduire  au  chef-lieu  ;  le  prétexte  de  cette  mesure 
était  qu'ils  n'avaient  pas  satisfait  à  toutes  les  formalités 
prescrites  par  la  loi  du  28  septembre  1795  (I)  :  cette  loi, 
en  exigeant  des  prêtres  une  Dïéclaratioa  de  soumission  aux 
lois  de  la  république,  exigeait  aussi  qn'il  en  fût  alEcbé 
deux  copies  dans  les  églises.  Or  il  arrivait  quelquefois  que 
CCS  alliclios  n'avaient  pas  été  faites,  ou  qu'elles  n'élaient 
pas  entreieniies  avec  soin  cl  qu'elles  avaient  disparu.  Ce 
fut  pour  celte  furnialité  si  peu  imporlaiite  que  l'on  arrêta 
tous  les  prêtres  du  département,  et  qu'on  les  transporta  h 
Versailles,  où  on  les  mit  en  prison^  on  n'avait  fait  aucune 
distinction  entre  les  prêtres  constitutionnels  et  les  autres* 
Les  premiers  ne  furent  pas  retenus  longtemps;  ils  prou- 
vèrent qu'ils  avaient  tous  donné  des  gages  de  leur  atta* 
cbement  h  la  révolution  et  de  leur  parfaite  docilité  pour 
tout  ce  qu*on  avait  demandé  d'eux.  On  les  mit  donc  en 
liberté,  et  Ton  ne  garda  que  les  prêtres  qui  n'avaicDl 
point  fait  les  serments  de  1791  et  de  1792.  Ils  furent 
déférés  aux  tribunaux  pour  avoir  enfreint  la  loi  :  ils  re- 
présentaient (jue  la  formalité  qu'ils  avaient  onns  de  rem- 
plir était  la  moins  importante,  que  ressenliel  était  qu'ils 
eussent  fait  la  Déclaration,  et  que  la  chose  fut  notoire  ^2}  : 

(1    /  '  !      tome  VI,  page  453. 

(2;  iSous  aYou&  vu  dans  le  tome  pré«édcni,  page  445,  qnt  daiu  le  diOOè*« 
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B'aîUeurs  les  habitants  des  communes  où  ces  prêtres  rési- 
daient vinrent  s'aoeuser  eux-mêmes  du  défaut  d'affiche, 
et déehargèrenl  leurs  pasteurs.  Néanmoins  ces  ecclésiasti- 
ques restèrent  asseas  longtemps  en  prison,  oh  d'ailleurs  la 
charité  des  fidèles  de  Versailles  s'occupa  de  leur  procurer 
tous  les  adoucissements  compatibles  avec  leur  posiiion  ; 
ils  (Joiincixnt  pendant  leur  captivité  de  cousolants  exem- 
ples de  piclé,  de  concorde  et  de  rcsignaiion.  Enfin  le  tri- 
bunal déclara  qu'ils  avaient  satisfait  à  loi,  et  que  l'oniis- 
siori  (ju  on  leur  reprochait  ne  leur  éfaîf  pas  imputable. 

circonstances  avaient  d'ailleurs  rappelé  les  esprits  à 
plus  de  modération.  En  conséquence  ces  ecclésiastiques 
purent  retourner  dans  leurs  paroisses,  et  y  exercer  publi- 
quement leurs  fonctions  (1). 

Cependant  Fabbé  Clément  ne  perdait  pas  de  vue  son 
projet  d'épiscopat.  Après  avoir  laissé  passer  l'orage  élevé 
par  la  tenue  du  synode,  il  adressa,  le  4  octobre,  au  nom 
du  presbytère,  une  circulaire  pour  l'élection  d'un  évéque. 
Il  ne  fut  plus  question  d'un  rassembicment  de  curés  dont 
le  gonvornenaent  aurait  pu  prendre  ombrage.  Selon  le 
nouveau  plan,  chaque  paroisse  nommait  par  scruiiii  sur 
îa  présentation  du  curé^  il  pouvait  y  avoir  trois  sections: 
c'était  suivant  ccue.  forme  qu'on  venait  de  nommer  un 
évéque  pour  le  Uaut-Khin,  et  ce  fut  celle  que  proposa  le 
presbytère  de  Versailles.  Ladiliieulté  était  d'avoir  beau- 
coup de  volants;  car  beaucoup  de  paroisses  étaient  va- 
cantes, et  d'autres  étaient  desservies  par-des  prêtres  qui 
n'avaient  jamais  reconnu  la  constitution  civile  du  clergé, 
ou  qui  l'avaient  abandonnée  :  or  ces  deux  classes  étiiient 
assez  nombreuses  dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Les  rétrac(atiûns  avaient  beaucoup  diminué  le  clergé 
coosiitutiounel,  et  récemment  encore,  l'abbé  Gauzargue, 
qui  avait  rempli  dans  le  synode  les  foociious  de  secré- 

ë»  M»,  tel  y«mlllet  Wmtt  paittic,  1«s  imêteet  eêAOkpif  «Ttie»t  m 
l^ttvoir  faire  U  Déelaration. 
{i)  F^W  kê  AnnUt9  rwligtmmt  ou  mMiquet,  lom«      pafe  44S. 
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taire,  avait  abandonné  ce  parti,  et  s'était  sotifnis  à  l'au- 
torité (le  l'archevêque  de  Paris.  Il  y  eut  dune  un  peiil 
nombre  de  paroisses  qui  volèrent  pour  Télection  du 
nouvel  évèque  ;  mais  au  refus  des  autres  qui  avaient  été 
âverlies  et  invitées,  dit  naivcrnent  i  auteur  des  Mémoires 
secrets  sur  lawie  de  Clément  (1),  ce  petit  nombre  repré^ 
senta  V universalité,  hxuÀ  oojMmaait  un  évéque  avec 
les  sufTr^gei  de  -.giielfiiies  .centaines  .d'individus  dont  4a 
moitié  peut-être  .ne  .savaient  pas  ce  quiUiaifiaÂent. 

On  fit  trois  scrutins  et  l!abbé  Glànent  nniHt,  .dil*!»^ 
la  majorité  des  snffragea.  11  iranjjut  anbir  on  «eiamen 
vant  l*évâqae  de  Seine-et-Masne»  Thnin,  qui  -faisait  ka 
fonctions  de  métropolitain  :  son  but  dans  cet  examen  était 
de  faire  une  profession  de  foi  hautement  janséniste,  que 
nous  trouvons  dans  les  Mémoires  secrets .  Là  ii  pai  la  lon- 
guement contre  le  formulaire  et  contre  les  bulles  des 
Papes,  et  fit  1  élop^e  de  Port-Royal  et  de  1  église  d'U- 
trecht  (2).  Cette  profession  de  loi  jaoi6nisla«  qoi  aurait 
auûi  seule  pour  Pexclore  de  l'épiscQpat,  sourit  sans  donla 
à  ses  collègues  ^  il  fut  sacré  à  Yanmika  W  XSL  aMn»  «t 
Grégoire  precha.à  son.4acre  (3). 

Les  actes  du.nouvaan  jMrélatgéfioiidiiieatliflai  aamwffn 
céments:  le  ridicule  dontilse.coo¥rU«aiciÉa.souirant  laa 
murmures  jet  le  mépcis-de  ses  mdllmira  amis  :  .tantât,  an 
Ter  lu  de  la  solidarité  de  Hépkcopttt,  il  Ibrxnait  le  projet 

'(f)^C«s  aMétéîrWy-tnikniBés  à  Par»  en  fBfS,  sont  de  l'abbé  Vail- 

lant, ancien  médecin,  ordonné  prtlre  par  les  constitutionnels,  curf  de  Vil- 
liers-le-Bel,  f[ui  refusa  de  se  rétracter  en  1&Û2.  (Yqje*  A  anales  de  ta 
'Religion^  torae  XV,  page  235.) 

C:«t  CMnen  fiit  imprinn  Mnn  leiltM  ét-qmtti&m  Jaàet  àTépêfuc 
élu  de  f^ersailles  aviuit  Mn  tttcre  et  f»jMie<,.12  WÊmn  tW  tkm\iWm%i 

l'auteur  <1es  Mémoires  secrets  convient  qu'il  a  f:»11n  faire  quelques  chaay»- 
flnents  dans  le  style  embarrassé,  peu  correct  et  ditliciic  à  entendre;  et,  en 
«fftCf.Gléaieat.  était  bien  dans  ses  ouvrages  l'écrivain  le  plus  obscur  «t  le 
plm  entortillé  qu'il  fllt  possible  d'imaginer. 

(3)  Les  Jnnales  catholiques  rédigées  par  le  spirituel  abbé  de  Boulogne, 
donnèrent,  sur  l'âbbé  Clément  et  son  <')éY;\ti«>Ti  à  IVpiscopat,  un  article 
piquant,  qui  te  retrouve  dans  les  OEuvres  de  i'mîdké  de  BoulQ^ne,  to»e  Y, 
pageaOO* 
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de  aonmer  mm  émMuéM  mtmwÊi  éam  «on  vmmage  ; 
taolot  il  écrivait  en  faveur  d'an  projet  de  sacrameiuaire 
en  langue  vulgaire,  et  i!  mettait  crtie  iiiuovaiion  en  pra- 
tique dans  son  diocèse.  L'n  jour,  conjme  pour  devancer  le 
Pape,  il  annonça  un  jubilé  solennel  de  sa  pleine  autorité, 
il  doQoa,  à  rëtpoque  du  ooncoidat,  6a  dcmissioD  qu'est- 
yak  ie  ygyewaittmeDt,  etJMunitii  ITenAilles  en 

Avant  que  ceUe  affaire,  commanafe  dès  ks  pfiWuiw 
«UNS  de  r4MMMB9  «ûlalé  oanduke  à  sa  fin ,  legf^Miv «mîenit 
fVQCuré  rétomiflii  d'un  aatve  /évâfae  d*a|irèt  la  farom 
iiqij^inow  fwr  km  eacydlqwc*  Le  siège  du  Havt4lhiB 
itaqmU  par  la  iMrt  de  Tiadfa  omnentioiiDel  Arbogaste  : 
^el^yues  prêtres  réunis  à  Cokaar,  élnrent,  le  27  avril,  le 
curé  licrdulet,  qui  lu(  sacré  au  mois  Li'iioùr  sni\  ant.  Ce  fut 
le  premier  évéque  conmilutioDoel  élu  a[Més  la  terreur. 
C'est  ainsi  qu  après  même  que  cette  église  scliismatique 
eut  été  abandonnée  par  l'autorité  civile  qui  Tavait  créée, 
elle  chflffcbyaU  «vee  absunatico  à  se  perpeiaor  par  des 
Mnyfiig  qui  «e  çm^matii,  jpius  iaim  iUwkm  <]u'à  de» 
m^rits  %w»^éÊ  par  %MÊê  im  ^wnimm  é'wm»  bévéne 

—  Le  t2  lévner.  DteàiAvm  n  «fenticTATioe  us 
>iWMHig^  itvàQuE  jMj  liniT-Bi.ijic.  Im  fMkUè  «que  h* 
niitfitdamiajicefctecpatda  TEgliseque  le  achlanM-oeft- 

iiûiiait  à  atlliger.  Cet  homme  avait  donné  de  grands  scan- 
dales. H  s  (  tait  prêté  au  plan  lui  iué  par  Grégoire  pour 
révol  u  i  ion  Ht  r  la  Savoie,  et  pour  y  introduire  les  innovations 
COQSiiiuiiouneik'S,  à  une  époque  où  déjà  elles  commen- 
çaient à  être  l'objet  du  niépnsdes  hommes  du  pouvoir  (l). 
Cette  première  chute  en  prépara  une  plus  grave.  Pendant 
b  persécnlioo  d'Albitte  (2),  Paidttet  renoaçi ,  maune 
fimà^wsmÊtmêévéqneê  oparitotkmneis,  à  m  fonctions': 
il  eut  du  moins  la  bonne  foi  de  reconnaiiredans  la  suite 
^Uft  c^Aaîl  là  nae  nfumiam  déguisée.  LMiqoelesi<«ai9rds 

(1)  yoyez  tome  précédent,  pnge 

(2)  FcQrez  même  tome,  page  402. 
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de  la  conscieDce  se  firent  seaiir,  il  lint  pendant  quelque 
temps  une  conduite  incertaine  et  irrésolue.  En  même 
temps  qu'il  faisait  des  de  marches  poar  se  réooncilicr  avec 
l'Eglise,  il  eotmenait  des  correspondances  avec  plnsieors 
de  ses  coUègoeSy  il  eovayait  son  adhésion  II  la  première 
encyclique.  Cette  adhésion  fui  rejetée  depuis  par  les 
réunis,  et  l'un  d'eux  assure,  dans  nn  écrit,  quiU  la  repùux» 
sèrenty  lorsquils  eurent  appris ,  part  aveu  de  M»  Panisset, 
la  conduite  quil  avait  tenue  pendant  la  terreur.  Mais  si 
c'était  là  leur  inotit ,  pourquoi  reçurenl-ils  donc  sans  difti- 
CLilié,  et  snns  demander  aucune  expiation  préalable,  les 
adhésions  des  évéques  de  la  Marne,  de  l'Orne,  du  Nord, 
des  Hautes-Pyrénées,  qui  n'avaient  pas  montré  plus  de 
constance  que  M.  Panisset  lors  de  la  persécution,  et  qui  ne 
donnaient  aucun  témoignage  puhlic  de  repentir  ?  La  vraie 
raison  du  refus  des  réunis,  c*est  que  le  )2  février  1796» 
M.  Panisset,  après  avoir  lutté  bngtemps,  comme  il  Tavoiie 
lui*méme,  contre  la  gr&ce  qui  le  sollicitait,  signa  la  ré- 
tractation de  ses  erreurs,  de  ses  écrits  et  de  ses  actes  de 
schisme,  ei  déclara  renoncer  à  son  titre  d'évêque  du  Mont- 
Blanc,  et  se  coalormer  en  tout  an\  jugements  du  Saint- 
Siéfi;e  sur  la  constitution  civile  tin  clergé,  liicu  n'est 
plus  édifiant  que  cette  pièce,  nii  il  ne  dissimuler  aucune 
de  ses  fautes  et  où  il  en  demande  pardon  avec  une  rare 
humilité  (1).  Panisset  l'envoya  à  Uome  avec  une  lettre 
de  soumission;  et  Pie  Yl  lui  adressa,  le  X"  juin  i796,  un 
bref  affectueni  Qà),  Cette  rétractation,  qui  eut  alors  beau- 
coup d'éclat,  mortifia  extrêmement  tout  le  parti  constitu- 
tionnel, qui  sen^t  le  besoin  . d'en  atténuer  Teffet.  Un  des 

fl)  Elle  fnl  insérée  en  entier  dans  lc<«  Jnnoles  cnthoUques ,  tome  l^^ , 
|):i{;6  530,  et  fkit,  de  plus ,  publiée  à  (jnrt.  C'est  lift  ûn|itiMé  ée  S%  pages 

(2)  Dnns  ce  href,  lo  Pape  permet  h  V^nh&cl  tic  se  faire  absoiuîrc  de 
i'ejtconiniunicîvtion  et  de  ses  péchés  par  un  prêtre  approuvé  pour  enteudrc 
les  conlcasioiis;  mais  il  ne  le  relevait  pas  de  la  suspense,  et  il  lui  déclarait 
qa'il  devait  ^«n  (enir  h  ia  commiinfo»  laî^iie»  jvsqn^k  ee  qu'il  ea  eSt 
ordonné  auireneiit.  Il  le  détoimuiit  de  TCDir  à  B«mc,  «  cmm  de  lu  dilBculté 
de$  cireoMtincef . 
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eorypUés  du  parti,  Lecoz,  publia  une  laitre  pastorale,  oh 
il  essayait  de  tourner  la  rétraclatioD  en  ridicule,  et  oii  il 
répétait  sur  la  consli lotion  civile  du  clei^é  les  sophismes 
acoouluinés  de  ses  délenseun*  Ainsi  les  yeux  se  dessil* 
laient  de  plus  en  plus.  La  rétractation  de  Tévéque  • 
nisset  en  amena  beaucoup  d'autres,  il  y  en  eut  même 
saccessîvement  d'éclatantes.  M.  Charrier  de  la  Roche, 
é'vêqiuî  démissionnaire  de  la  Scine-Inférieuro,  excité  peut- 
être  par  l'exemple  de  Tevèque  du  Mont-Blanc,  qui  lui 
avait  lait  pari  cle  sa  déclaratioi!  du  22  février,  abandonna 
tout  à  fait  les  consliiniionnels ,  se  réconcilia  sincèrement 
avec  le  Sainl-Siége,  cl  se  souaiii  à  ce  qui  lui  iul  pres- 
crit. M.  Montant,  évéque  de  la  Vienne,  rompit  aussi  avec 
ses  collègues,  cessa  ses  fonctions  d'évéque,  et  rentra  dans 
Tunité.  Ces  heureux  exemples  eurent  depuis  encore  des 
imitateurs  (1). 

^[[Le  10  mai.  AaKiavATioit  ns  Babbvf  et  db  ses  cok- 
mcGs.  Nous  signalons  ici  un  fait,  qui  n'appartient  pas 
directement  à  Thistoire  ecclésiastique,  mais  qui  ne  lui  est 
pas  étranfiferj  parce  qn  il  lait  ressortir  l'immense  danger, 
inséparable  du  développenient  de  certaines  théories  révo- 
lulioiinaires,  que  nous  avons  vues  se  renouveler  de  nos 
jours,  et  parce  que  d'ailleurs,  à  l'époque  où  il  devint  pu- 
blic,  il  a  contribué  à  ramener  bien  des  esprits  à  plus  de 
modération  à  F^rd  des  prêtres.  Tandis  que  le  Directoire 
semblait  tourner  toute  sa  sévérité  contre  le  royalisme,  les 
débris  du  jacobinisme  cherchaient  k  se  rallier  et  à  ame* 
Ber  une  nouvelle  rÀolution  :  tel  était  le  dessein  de  Ba- 
beuf, l'un  des  esprits  les  plus  audadenz  de  ot  temps  de 
dévergondage.  L*amnistîe  du  4  brumaire  an  IV  avait  fait 
sortir  des  prisons  les  démocrates  exaltés  (jui  avaient  été 
vaincus  au  9  thermidor:  ils  avaient  formé  au  Panthéon 
une  soeiéié  populaire,  dont  l'égalité  absolue  était  le  dra- 
peau y  Babeuf  en  devint  le  chef  et  le  directeur,  et  tan- 

(t)  On  •  vn,  dmlvtiMM  pTcccdenl»  page  SOS,  les  rétractationi  ^'vitmé 
bi»  lirécédemiMiit  j/Mmtê  aatm  «T<q«et  coMiltiitMMiel*. 

T.  vu.  2 
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A  qu'à  Taide  de  ses  coiuplices  il  étendait  sa  propagande 
au  loin,  surtout  parmi  les  anciens  Jacobins,  il  développait 
m  prineipes  dans  un  journal  qu'il  intitola  :  le  TrAmn  dm 
PsupU,  et  qall  signait  Ctûas^Gracdms  Babeuf.  On 
appréciera  facilement  le  plan  que  les  conjurés  se  propo- 
SMent  de  suiTre  par  ce  court  extrait  de  V Analyse  de  Im 
doctrine  de  Babeuf,  qu'ils  publièrent  eux-mêmes  dans  le 
eouiû  d  avril  1796  :  «  La  ualurc  a  donné  à  cha<|ue  homiue 
>i  vn  droit  és^al  à  la  jouissance  (la  tous  les  biens.  Le  but  dè 
»  la  société  est  de  défendre  celte  éfifalité  souvent  attaquée 
)•  par  le  fort  et  le  mecliant  dans  Télat  de  nature,  et 
9  d'augmenter,  pour  le  concours  de  tons,  les  jouissances 
»  communes.  La  natnre  a  imposé  à  chacun  l'obligation  du 
9  travatl  ;  nul  n'a  pu  sans  crime  se  soustraire  an  travail, 
»  Les  traratix  et  l'es  jonissances  doivent  être  communs.  Il 
»  y  a  oppression  quand  l'un  s*épuise  par  le  travail  et 
9  manque  de  ton! ,  tandis  que  Tantre  na^e  dans  Tabon- 
»  dance  sans  rien  faire.  Iful  n*a  pu  sans  crime  s'appro^ 
»  prier  exclusivement  les  biens  de  la  terre  ou  de  V indus- 
»  tiie.  Dans  une  véiiiable  société,  il  ne  doit  y  avoir  ni 
»  ruliLS,  ni  pauvres....  Nul  ne  jieul,  par  raccumulation 
»  de  tous  les  mnvens,  priver  un  autre  de  l'instruction 
»  nécessaire  pour  son  bonheur.  L  instruction  doit  être 
D  commune  (I).  » 
Un  plan  d'iosnrrection  fut  formé  par  le  comité  direc- 

(1)  D'autres  documents  non  moins  curit^ux  »ant  ceux  que  fourni<;c;en!  It';^ 
mémoires  de  Buonaretti,  l'un  des  membres  du  comité  directeur  les  mieux 
iafanné»  a*  ito  de  Mmrf.  «  Let  «Mobni  4k  GoMÎté,  dil-il,  imîhiiC 
»  eidever  à  la  fausse  science  tout  prétcsle  de  se  détokËW  ftnx  devoirs  com^ 
»  muns;...  ctaiont  l)icn  décidés  h  fntre  nwin-hn'ssf  sur  toute  espèce  de 
»  discussions  thfiohtgiques  ;  ils  sentaient  qne  la  cessation  des  salaires  notu 

•  eât  bioMoi  guérii  de  la  nmûedi^Bttler  le  bel  esprit  et  de  feire  des  Uvres.... 
M  LetMiilee  connaissances  nécessaires  aux  dtojemétakatfi0llM4|aids««Mit 
»  les  mettre  m  r(  t  fie  ^i  rvir  rt  tic  dèrctidic  la  patrie  :  point  de  corps  pri-~ 
»  i'ilégic  par  les  Lumières;  point  de  prét-niiiiences  intellectneltes  on  mo- 
»  raies  j  point  de  droit,  même  au  génie,  contre  la  stricte  égalité  des  hommes. 
»  Lire  et  écrire,  conpter,  raisonner  «Tec  justesse,;  conniftre  Hiitloire  éc 

•  les  loi*  de  la  république,  avec  «ne  idée  de  sa  topof  rapbie,  de  sa  itatiliM|ac 
»  it  dr  iri  jTiidiiirili— ■■alifrlhi,  Ifl  iukïn       du  hidirtim  itwsai 
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leur  ^  cl  déjà  la  proclaiiialion,  qui  devait  èlre  répandue  k 
piofussion,  avait  oié  rédif^t'e,  Iors(]uc  !a  police  se  sailli  des 
principaux  complices  et  de  leurs  papiers,  et  leur  donna 
la  pltis  g^raade  pubiiciië.  La  ré{)robation  qui  aceueiliit  ces 
prcyM  Cni  n&mmiuM:  on  vit  avao  eilVoî  des  doctrines  que 
n'avaUm  pi«  mime  mé  pmfiasMr  hm  iKuieurs  êm  régfime 
de  la  terreur;  les  atleinies  dont  avaient  été  maeeées  la 
propriiélé  prWée  4»i  la  liberté  indbiTiéiieUe»  fiiwl  m»  la 
puUk  tm  ma  iaipeagoioa  (l)  »  ka  Jacntim  m  went  de 
plua  a»  plna  dimédMs»  aaa*fleiilaaia>i  à  l^rât  niaîs 
dans  leaprovtBces.;  ceui  d'enire  eax,  q u i ,  aprèa  le  1  d  Te»* 
démiaire,  étaient  rentrés  dans  lesfooclions  publiques,  fui- 
rent ou  écartés,  on  inciuc  arrêtés  comme  suspects.  Quel- 
ques tentât ivi  s  absurdes  d'insurrection  qui  suivirent  le 
publication  du  manikste,  montrèrent  de  plus  en  plus  leur 

faU)iea3â;la{»QQèedâfi4battf>ei  cdiûdttian/eiixiJ^aïaAty 

»  éuU,  MU.  ycuK.  du  Qoiuité)  la  plus  solide  garaatie  âfégaliêé  tocialCy  etc.  • 
{Conspiration  pour  l'cgalilé  dite  de  Babioi  f,  par  Ruonarctti.)  On  voit  ce 
que  la  civilisation  devait  attendre  du  radicaUsiue  jacobin^  s'il  eut  triomphé. 

(1)  "Voici  quelques  pM»ag«s  dtt  MMiiaNlS' A'iBMOTMl&o»»  ■wHieMHl 
«Uiiement  que  Babeuf  ne  faisait  i0M  dérthqiptt  les  coaiâqvMMitl  des  prîn^ 
«ipes  qu'avait  nfîmis  la  Convention,  et  sur  lesquels  elle  av;»W  vf>uln  f'f;il)lir 
la  eoBsti talion  de  1703.  «  Dos  démocrates  français,...  cou  .ni»  r;i nt  que  la 
»  cioiutk)itÀ«a  du  peuple,  parut»  «ii  17d3,  fui  lemifie  par  lui  mu^  ia  garde  d« 
»  fOKlM  i«  vtrttuj  qu'en  eoMéqiitiict  lortqne  le  peuple  enCset  a  peieie 

•  tous  ses  moyens  de  garantie  contre  le  despotisme,  c^est  aux  vertus  Us 
»  piftf  simples  à  prcn  <re  l'initiative  de  ^insurrection;...  considérant  que 
»  les  <ii  olu  df.  l  iiouum,  recuuuus  à  la  roéiue  ^oque  de  ^793,  |ra««iài  4i| 
u  peuple  cjuier  et  à  dufiun  de  ses  parlisaQs  comme  le  plus  aieré  et  li  fluê 

•  inâispemable  de  set  devoift,  eelal  dte  tf  insurger  contre  le  gou^trmmÊXià 

•  fu{  viûU  ses  droits;  et  qu'ils  prescrivent  à  clûqne  homme  libre  de  mettnt 

•  à  motft  il  l'instant  ceux  qui  usurpent  îa  souveraineté,  (FtJ^'Ca  tome  pré* 

«  cèdent^  po^c  275.)  Coui»iderant  qu'une  faction  conspiratrice  a  usurpé  1$.  , 
.»  wmwiimi.  ete.,        Us  pgeaaet  en» le» t^li  mpam AiWM  et Hri» 
»  tiativc  de  l'ioAUBtectM»;  ei*nlteKl«i«  Vi>  suit: 

»  i.  Le  peuple  est  en  insiirret  liou  contre  la  tyrannie.  2.  Le  but  de  IMn— 

•  surreeliott  est  le  rétablissement:  de  la  constitution  de  1793.  (Suit  le  dé- 
»  tnl  aet  «N^ene^  ^  bUi»  des  émigrés,  coMpintran  et  Ai 
»  tous  les  ennemis  du  ifeiqfle  seront  distribués  sans  délai  aux  défeneeurt 
»  de  la  patrie  et  aux  indigents.  Les  indigents  de  tnwir  la  n  puMiq'!*!  se- 
»  ront  immédiatement  logés  aeilliàéif  dvu  k&  mAiAont  dea  con^^ira- 
41  teuis,  etc.,  etc.  »  « 
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œ  maitra  de  po8le  qui  aivail  arréié  Loait  XVI  à  Yarennes, 
al  qui  se  trouva  alors  an  nombre  des  conspiraieursy  occu- 
yèrest  loB^mps  les  esprits*  Sans  faire  cesser  la  perse- 
QOibii  contre  les  prêtres  fidèles,  ces  évÀienieDls  dispo- 
sèrent le  public  è  leur  être  plus  favorable  :  plusieurs  des 
ecclésiastiques,  qui  avaient  élé  contraints  de  quitter  Ja 
France  vers  la  fiti  tic  l  année  précédente ,  pnrent  y  ren- 
trer et  excrcei  secrèleiuent  le  saint  ministère,  sans  coiirtr 
des  dangers  irop  marqués:  nous  aurons  bientôt  à  sir^ua- 
1er,  dans  une  partie  du  Corps  législatif  lui-même,  uue 
nanifestation  de  dispositions  moins  hostiles,  que  nous 
attribuons  à  la  même  influence  (l):  elles  durèrent  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  crises  donnèrent  an  Directoire  le 
prétexte  de  raviver  la  persécution.]] 

—  Le  27  jnin.  AaMisricB  cûhclu  invam  Pis  Yl  rr  lb 
otHÉaiL  BoMrAaTB.  Diivosmoas  TrmAiiiiiQuKs  mr  Duce* 
xoiRE.  Depuis  le  triste  événement  qui  avait  amené  la  fin 
deBasseviUe("2),  la  situation  du  Pape  vis-à-vis  la  république 
française  n'avait  fait  que  se  compliquer.  Le  g^ouvernemeht 
révolutionnaire  ne  pardonnait  pas  la  condaniuatioti  portée 
par  le  Pontife  contre  la  constitution  civile  du  clergé  :  il 
loi  faisait  un  autre  grief  de  Tasile  offert  si  généreusement 
par  lui  aux  prêtres  appelés  réfracta  ires,  et  plus  particu- 
lièrement de  Tasile  qu'avaient  trouvé  dans  les  Biais  ponti- 
ficaux un  certain  nombre  de  Toulonnais,  qui»  compromis 
danft  fittsurrectionde  leur  cité,  avalent  été  contraints  d'é* 
chapper  sur  les  vaisseaux  anglais ,  lorsqu'elle  avait  été 
reprise  vers  la  fin  de  1793.  Il  avait  d'ailleurs  été  bien 
diilicile  à  la  cour  |)ontificale,  de  ne  pas  éire  entraînée  dans 
ce  mouvement  de  coalition  où  étaient  entrés  la  plupart 
des  princes  italiens  :  les  troup(  s  des  États  de  l'Eglise  fai- 
saient partie  de  1  armée  auslro-sarde,  commandée  par  le 
Piémonlais  Colli  :  il  était  alors  comme  impossible  de  coo- 
naitre  quelle  était  la  ligne  politique  la  plus  avantageuse  à 

(1)  P'of^ez  plus  loin»  mm  la  date  du  26  août. 
(1)  K(egre9  Conc  précédant*  page  36S«  * 
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suivre  (1).  Telle  était  la  situation  de  Pie  VI  vîs-à-vis  de 
la  France,  lorsque,  vers  la  de  mars  1796,  Bonaparte 
oommença  celle  eélèbre  campagne  dltalie  qui  devait  être 
marquée  de  tant  de  toocès  rapides  ;  en  pett  de  jours  il  eut 
séparé  Tarniée  aosUMarde  des  Impériaux  proprement 
dits,  et  il  la  ballh  à  Mondovi  :  le  roi  de  Sardaigoe  se 
hâta  de  conelore  arec  le  jenae  général  un  armistice 
qnHI  n'obtint  qa^aox  plus  dores  conditions,  armistice 
suivi  peu  après  d'une  paix  onéreuse,  qui  mettait  le  Piémont 
à  la  merci  de  la  France.  L'ai  mec  imp('ria)('  à  son  tour 
éprouva  défaites  sur  défaiies  ;  liuiiaparic  euira  dans  Mi- 
lan ;  les  peiits  princes  dn  nordde rilalie,  les dncsde  Parme 
et  de  Modène,  cherchèrent  à  se  {garantir  d'une  invasion 
impossible  à  éviter  par  d  énormes  sacrifices,  en  argent,  en 
tableaux,  en  munitions.  Yeniset  qui  avait  précédemment 
reconnu  la  république  française»  et  qui  cependant  avait 
reçn,  à  Vérone,  le  prétendant  an  trône  de  France, 
Lonis  XVIII,  signifia  à  ce  prince  de  quitter  son  territoire. 
Déjà  Naples  étsit  entré  en  négociations.  Bientdt  rorage 
menaça  les  Etats  pontificaux  ;  les  négociateurs  que  le  Pape 
avait  envoyés  à  Milan  n'avaient  obtenu  ([uc  des  réponses 
(îvasives;  et  Boiiapai  te  annonça  à  ses  soldais  qu'ils  allaient 
marcher  sur  Rome,  par  une  proclamatiou  qui  ne  dissimu- 
lait Qoiiement  le  but  de  rezpéditioo  (2)  :  k  Soldats,  dit-il 

(i)  Le  gouvernement  4e  Pic  Vf  »  dit  M.  Artaud ,  malgré  les  coMeib  de 

»  quelques  cardinaux,  prenait  imp  ^nvt  active  et  trop  pîitf  nte  ,  nu  inoins 
B  par  la  correapondance  de  son  ministre,  aux  mécontentements  qu'exci- 
a  UîenC  ai  Itahe  les  ÎRTasions  de  la  république  française.  Pie  VI  avait  eu 

•  raison  dans  tous  les  débats  qui  s'éUieiit  élevée- idallvement  à  le  ciHielitQ* 
»  tion  civile  du  elcrg< II  fallait  sans  ddute  arrêter  iii  ses  efforts,  et  ne  pee 

•  paraître  entrer  dans  les  chances  d'une  guerre  de  soldats.  •  {Histoii-e  de 
Pie  Fil,  tome  1er.)  Chacun  sait  que  CCS  réflexions,  qui  viennent  après  les 
cvéMMile»  «e  peMtm  êm  ymnoMna  mu  le  pive  «m  «eiat  de  «egene  dv 
peHi  edopté  dene  dee  wm!»  «i  etitiqnce. 

Le  Directoire  ayant  le  pressentimeuC  de  la  puissance  qne  le  vainqueur 
allait  arqnf^rir,  avait  voulu  partager  le  commandement  de  Tarmér  d'Italie; 
il  avait  dunné  ii  Bonapatte  l'ordre  de  laisser  nne  division  sous  les  ordres 
en  chef  de  Kellermann,  qui  oonliatlreit  dena  le  JSfird ,  et  de  marcher  lui- 
mime  ear  Rome  et  sur  Naples:  mais  il  d^oua  arec  habileté  le  piège  qui  lut 
était  lendni  il  ofirit  sa  démiieion .  et  il  ohUnt  de  coMcrvec  la  direction  de 
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»  coup  Hiit;  «as  ne  vous  refte^Nîl  fim  nés  ià  iiîre? 
»  4ira»t«oii  de  noàft,  qve  «iobs  avens  an  miecre»  Mit  ijiie 
»  nous  n'avons  pas  su  profiter  de  b  vioteMm'?.«%  Pemm , 

»  nous  avons  encore  des  marches  fercëcs  h  'foire ,  des 
»  enneniis  à  soumettre,  des  iauriersà  cueillir,  des  injures 
»  à  venger.  Que  ceux  qui  ont  ai  guisé  les  poi.niaitJs  de  ia 
)»  guerre  civile  en  France,  cjui  ont  lâchtiiKnt  assassiné 
»  nos  ministres;  incendié  nos  vaisseaux  ù  l'outon  ,  (rem- 
)>  blent!  Thenre^e  la  vengeance  a  aonoé.  Mais  que  les 
»  peuplas  soient  sans  ioqniélnde  :  noos  seatmes  amis  de 
»  tons  les  peuples  et  plus  parcionlièremcni  des  d^catt» 
»  4«nis  des  Bititus,  des  Scipions,  «I  des  gnmds  boMies 
»  qne  nous  avons  prispoor  «Midèles.  MuiHc  le  ^MOpMs, 
»  plaoer  avec  ^tanneur  les  aiatnes  des  àésaa,  qui  le  ven» 
»  dirent  célèbre,  rémiler  le  peuple  nMnein,  engenvdi 
»  par  plusieurs  siècles  d'esclavage;  tel  sera  le  fruit  de  vos 
)i  victoires:  elles  feront  époque  dans  la  postérité;  vous 
»  aurez  la  ^loîfr  immortelle  de  changer  ia  Jace  de  la  plus 
»  belle  partie  de  l  Europe,  w 

bientôt  après,  une  des  divisions  de  l'arraée^  conduite 
par  Angereau,  entrait  dans  Bologne  ie  19  juin;  tandis 
qu'une  autre  ili vision  nanohait  sur  les  Etats  pootiBcnux 
par  la  Toscane.  Le  Pape  se  voyait  dans  l'inipoKibiliié 
d'opposer  aucune  résistance  :  il  avait  prié  le  chevalier 
Àsara,  ministre  d*Espagne  a  fiome«  de  servir  d'interané* 
diaire,  parce  que  TEspagne  -éiaft  alofe  en  |Nin  avec  la 
république  française.  Bonaparte,  qui  n'ignorait  pas  qu'une 
nouvelle  expédiiio^  aulrichieune  allau  requérir  toutes  ses 
forces  dans  le  nord  de  Flialie,  profila  habilement  de  la 
terreur  imprimée  par  ses  victoires,  et  couse  lUii  à  un 
armistice,  dont  it  dicta  les  conditions  exircmeiiient  rigou- 
reuses pour  le  Pape,  et  qui  devait  être  converti  en  traité 
dopait  par  nne  négocia tbn  snivie  à  Paris  mène  avec  le 


Idttte  la  campagne  arec  des  pouvofft  iUtail&,  •éml  om  M  pMt  «■lt'i|H^ 
MipMtcr       ni»  baJ»ileié'»«|ii»i6ii«. 
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Directoire.  Par  cet  acMe,  signé  en  son  nom  le  23  juin, 
Pie  VI  sVng^ageaii  à  offrir  des  réparations  pour  les  perles 
elles  injures«ouû«rt€&  par  ies  1  rançaisdan»  l'£iiiiroiaaiii| 
et  spéciaJIeaiem  par  le  mewlre  de  fiesseYiile»  «  mettre 
«M'^le-ohamp  en  Ubeité  leus  déteoas  poMr  caotcs  poiiû> 
que»,  à  ouvrir  set  ppns  aos  bâtimeots  fmaçai»,  et  à  les 
fivTMr  eni  puiflieoeei  avec  lesquellet  la  Fnmoe  émk  en 
guerre  :  les  tnmpeA  (naugùam  devaloiit  oonnnaer  è  oom<^ 
per  la  légation  de  Bologne  et  Ferrare  :  la  citadelle  d'An- 
cone  devait  It  ur  être  livrée  :  de  plus,  le  Pape  devait 
fournir  cent  objets  d'art,  et  cuk|  cents  iiianuscrils  qui  lui 
seraient  dpsifjnés  par  des  commissaires  français;  et  paver, 
soil  en  argent,  soif  en  contribution,  21 ,000,000  de  livres. 
£atia,  il  s'obligeait  d'accorder  passage  aux  troupes  fran- 
çaises dans  ses  £taU,  toutes  les  fois  qu'on  le  demande* 
ratt  (i). 

Fie  Vf»  après  avoir  ratifié  des  engagements  aussi  péni- 
bles, s*occnpa  tans  retard  des  moyens  d'eiéenlion*  U  fit 

'V  '^Nniis  croyons  «Icvoir  nrpportcr  ici  le  tr\ff  r.u-mr  i^*^  Vnnmsl'içe,  qnc 
nous  empruntons  à  Viliiloirc  de  Pie  rH,  pr»i-  ArtnmI.  On  devra  le  eoraparer 
avec  le  traité  de  Tolentino,  que  nous  «lonncrons  sous  l'année  1797. 

«  I.  Tottlant  dmnwr  me  preuve  èt  li  déférence  que  le  govremenient 
>  français  a  pour  le  roi  d'Espagne,  le  génèrel  en  chef  et  les  cotnmi.^saires 

•  fin  Directoire  eTénuif,  accordent  une  snsprn^ion  (î'armfs  à  Sa  Sainteté,  à 
»  compter  d'aujourd'hui,  h  nessidor,  an  1\  de  la  république  (23  juin  1796), 
»  jusqu'il  cinq  jonft  epr^  k  Sn  des  négociations  qui  Tont  Itre  entamées  à 
»  Fkrts  pour  la  eoneInsSon  de  la  paift  définitive  entre  les  dens  Ktats. 

»  ir.  Le  Pape  CTnerra  le  pltis  tôt  possible  son  plénlpotentî.n're  à  Paris, 
»  ftnm-  obtenir  du  Directoire  exécutif  la  paix  définitivr,  en  offrant  les  répa- 
»  rations  nécessaires  pour  les  outrages  et  les  pertes  que  ks  Français  ont 

•  essuyés  dans  ses  Etats ,  et  notamment  le  mtfxttt  de  easseville ,  et  les  * 

s  dc<I  intunfçements  dus  à  .s;i  rninille. 

»  III.  I  on-:  iiidividiis  di  letiiis  fluis  les  Ltnfs  î*npe  à  cause  de  leUTS 
»  opinions  politiques  seront  uiis  sur-le-rli:uiip  en  lilxTté,  et  leurs  biens  res' 
«  titués.  »  (tJet  article  encourageait  évideuimenl  les  patriotes  romains,  qui, 
sont  prétexte  de  sympalliies  pour  la  republique  française,  tramaient  onver- 
Cemeat  la  ruine  de  l'Etat.) 

«  IV.  Les  ports  des  Klats  du  Tape  seront  fermés  aux  bâtiments  des  puis- 
»  sanccs  en  guerre  avec  la  république,  et  ouverts  aux  bâtiments  français. 
'  «  T.  l/armée  Arançaiae  cMitinnerv  de  rester  en  possession  des  léf^ciattf 

•  de  Bologne  et  de  Ferrare,  et  elle  évacuera  Faensa. 

»  VI.  La  ciudctte  d'Ancdne  sera  remise  dani  six  iaun  entra  les  maint 
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partir  sans  relard  pour  Paris  l'abbé  Pierracchi,  conile  et 
avocat  romaÎD,  chargé  Uc  négocier  avec  la  république 
irançaise  un  traité  de  paii  définitif*  U  lui  avait  adjoint  un 
abbé  Ëvangétisti,  qui  avait  accompagné  Azara  à  Milan  et 
à  Bologne,  quand  il  s*8çi88ait  de  relier  i'armislioe*  Po«r 
les  millions  qii*il  fallait  yerser,  il  disposa  d*aboril,  avee  le 
oonsentement  du  sacré  collège,  d*nne  somme  importante 
que  Sixte  V  avait  autrefois  ùat  déposer  m  château  Saint- 

»  de  l'ariuée  française,  arec  son  artillerie,  son  approYtsionnement  et  set 
»  vivres. 

»  VU.  La  ville  d'Amodnc  canJnneni  èe  vifie  tovt  le  (ouTtniemciit  chril 

•  dn  Pape. 

»  Vf!!.  l,e  Pape  livrera  -i  \:\  rrpnhliqtte  françî^ise  ,  ronr  »aî)1er>MX  ,  YtU8teS| 
»  vases  ou  bronzes,  au  cUoik  lifs  comoiitsatrcs  qui  ^erout  envoies  k  iVoMy 

•  pftrmi  lesquels  seront  ootâniineiit  comptés  le  buste  en  kronte  de  iiuûvt 
»  Bmtus,  et  le  bute  en  nâcbre  de  Ihrins  Brutus,  tous  les  deux  placés  mi 
»  Capîtole,  et  cinq  cents  inanuscrils  au  choix  des  mêmes  commissaires.  » 
(On  ne  petit  s*empêchcr  de  reinarqurr  l'afTectalion  avec  laquelle  étaient  ré- 
clamés les  iiustes  des  d^ux  Brutus,  l'un  londateur  de  la  république,  l'autre 
ÉMasiin  de  Céiar,  La  tpoli«tion ,  qnî  est  l'«^cl*  de  cet  article  cet  «ne  dit 
conditions  lea  phw  dttfcs  qu'nne  conqnêtc  pecptemcnt  dite  «nntt  à  peine 

autorisée.  ) 

»  IX.  Le  Pape  payera  à  la  république  française  21,000,000  de  livres, 
»  monnaie  de  France,  dont  15,500,000  livres  en  espèces,  ou  lingots  d'or,  on 
a  d'nryent,  et  les  &,6O0,0SO  livfnt  en  denrées  y  mucbandiset,  chevaux^ 
»  boeufs,  d'après  la  désignation  qu'en  feront  les  iKCnIs  de  la  république 

•  française;  les  45,500,001  livres  seront  payées  en  troi«  termes ,  savoir  : 

•  6,000,000  dans  quinze  jours,  5,000,000  dans  un  mois,  et  les  5,500,000  eu 
»  (lois  mois.  Les  5,500,000  livres,  en  diiiircct,  n*aicliandiscs,  cheveux,  Ixenfs, 

•  seront,  au  fnr  et  à  mesure  des  deanandes  qui  seront  fiiltcs,  livrés  dans  les 

•  ports  de  Gcncs  et  de  Livoiirnc,  et  autres  endroits  occupés  par  rainiéc,  qui 
»  seront  désignés.  »  (Cette  circonstance  du  transport  et  (Us  lieux  si  éloi- 
gnés était  une  notable  aggravation.)  «  La  somme  de  21,000,000  de  livres, 

•  portée  dans  le  présent  afticle  est  indépendOÊU/t  dt*  conMtnaious  qui  sont 
«  »  ou  seront  Iwrées  dan*  tas  %êgati<m»  do  Botogne  «  do  Fonwro  et  de 

»  Faenzfi. 

»  X.  Le  Pape  sera  tenu  de  donner  passage  aux  troupes  de  la  république 
a  française,  toutes  les  fois  qu'il  sera  demandé  :  les  vivres  qni  laur  secotat 
a  fournis  «eront  payés  de  gré  à  gré. 

»  Arrêté  à  Bologne,  le  5  messidor,  an  IV  de  la  république  française, 
»  BosAfAUTR,  Antonio  Gundi,  Salicety  Gan'eau,le  chevalier  Az<Ta.  >»]] 

On  peut  voir  sur  cet  armistice  les  réflexions  que  fait  M.  Aruud,  dans 
VMistoIro  de  Fie  fV/,  tome  !«.  «  Asart,  dit-il,  eiit  mieux  fait  de  rester  dans  • 
a  son  ptdais  h  Borne,  etc.  [{Nous  avonons  que  nous  ne  croyons  pas  qu'oi^ 
puisse  accuser  la  conduite  de  ce  ministre,  qni  employait  de  bonnc  foi  sa  % 
médiation  dans  des  circonstances  infiniment  difficiles.]] 
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Ange,  en  la  réservant  pour  tcsMd'une  urgence  extraor- 
dinah  (^  ;  jâaiais  depuis  deux  ceiiLs  ans  le  besoi[i  iTavaii  éié 
si  iuipéricux.  Cette  ressource  qui  pouvnii  [  (  poutire  au  pre- 
jnier  rpiiu  i  de  la  conli  ibulion  (1),  était  iusutlisante  pour 
1  ensemble.  Le  Pape  invita  tous  ses  sujets  a  faire  les  sncri- 
ûces  c|u'eûg«4ii6nt  les  circonsiances,  et  à  consigner  à  la 
Monnaie  Tor  ei  Targent  qii*ils  possédaient  :  les  lieux  pieux 
eoxojnémes  devaient  olx'ir  à  cette  loi;  on  n'exceptait  que 
les  vases  sacrés  :  Pie  Vi  donna  lai-méme  Texeoiple,  et 
fit  publiquement  tranaporler  sa  vaisselle  et  son  argenterie 
à  U  Monnaie  ;  les  cardinaux,  les  prélats  et  les  princes 
imitèrent  cette  générosité;  chacun  s'empremdc  répondre 
à  l'appel  du  Pontife  (2);  bientôt  la  première  partie  de  la 
somme  exigée  put  être  envoyée  h  Milan.  Les  commissaires 
français  désignèrent  les  tableaux,  les  objets  d'art  et  les 
manuscrits,  elils  leur  furent  également  remis. 

[[L'embarras  où  se  trouvaient  les  provinces  frappées  par 
les  contributions  des  Français,  occupa  également  la  fiolU- 
citude  de  Pie  Yli  On  en  voit  la  preuve  dans  la  permis* 
sion  qu'il  donne  à  la  province  de  Bavenne  de  grever 
même  les  biens  ecclésiastiques,  réguliers  et  des  lienx 
pieux,  de  l'hypothèque  la  plus  privilégiée,  pour  procnrer 
par  la  voie  de  Temprunt  la  somme  indispensable  poar 
acquitter  ces  contributions  locales,  auxquelles  les  antres 
ressources  ne  pouvaient  sullire  (3).  j] 

Tant  d'eft'orts  devaient  être  inuiiles;  el  îcî  les  mau- 
vaises inlentiutis  du  gouvernement  de  la  république  iran- 
çaise  se  montrèrent  avec  évidence.  Pierracchi,  arrivé  à 
Paris,  obtint,  le  U  août,  une  audience  du  Directoire  :  on 
lui  demanda  8*il  avait  des  pouvoirs  illimités  pour  accéder 
a  toutes  les  propositions  qui  lui  seraient  faites  ;  l'envoyé 

(1)  Ailaud,  ULsloire  des  Papcàf  tome  VIH,  page  302,  cdit.  iD-12. 

(2)  Le  Prince  Doria  seul  envoja  à  la  Munnaie  pour  U  valwir  «l'itt  ét^i^ 
»  million  4*éGu  {Vécu  romun  Vaut  h  francs)  ;  cette  qm/Ut  aacvéc  tmt  û  abo» 

»  danle  qu'elle  honore  à  jamais  les  sujets  romatos.  •  (Artaud,  Bitêolte  de* 
Pajus,  tmne  Vlll,  p,ige  30-3  de  rédition  in-13).]) 
(I)  ContimtaUo  JHiUlaru  Romani^  tome  X,  106U. 
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répondit  qu^il  ilmt  «otorMié  à  fim  tM  i«i  aMii'Meci 
temporels  qui  seraient  oooipftltlto  mwm  h  mnnemfMti 

du  Sainl-Siéf^e  ;  roais  que  ses  pouvoirs  ne  s'étendaient  pas 
an  sijlrituLl.  Dès  lors  on  ne  récouta  phis  cjiravec  un  mé- 
pris qu  on  ne  prit  pas  la  peine  de  lui  dissimutcr  :  le 
Directoire  \m  fit  proposer  de  souscrire  un  article  portant 
que  le  Pape  désavouait,  révoquait,  annulait  toutes  les 
bullesi  brefs,  monitoirety  rescrits  et  décrets  émanés  de  lui 
$ar  Iftsii&ûresde  France  depuis  1789  jusqu'à  ce  jour  (1). 
Quand  on  pense  que  la  Ck»siitiiliQii  civile  da  clergé  était 
abolie  en  J'ranoe  depuis  longtemps,  et  tpie  le  Directolrct 
Itti-onéme  ii*y  attaduiit  aocon  prix,  puisque  le  mé- 
pris général  ponr  la  religion  se  manifestait  dans  tons  ses 
actes,  on  est  en  droit  de  conclure  que  la  demande  quHl 
adressait  au  niiiiiaiie  pontiticai  a  était  qu'un  prétexte  pour 
ne  pas  raiiQer  l'armistice,  et  pour  humilier  ou  tourmenter 
lePripc.  Pierracchi  ayant  répondu  de  nouveau  qti*i!  n'était 
pas  en  son  pouvoir  de  traiter  des  objets  spirituels,  on  lui 
signifia. que  sa  mission  diplomatique  était  terminée.  Nous 
Terrons,  sons  la  date  du  14  septembre,  la  suite  de  cette 
aflhire* 

Le  5  juillet.  Haar  mj  Pànt  àvfx  CAnoiLTQtnss  feau* 
çàit.  L^avocat  Pierraocbi  était  porteur  d*un  bref  adressé 
aux  fidèles  de  la  France,  et  commençant  par  ces  mois  : 
Pastoralîs  sollicifudo.  En  Toici  la  teneur  dans  tout  ce 

qu'il  importe  de  connaître.  «  A  tous  les  fidèles  catholiques 
»  deniciiraiit  en  France,  et  en  communion  m*ec  le  Siège 
»  apostolique.  Pie  VI,  pape,  salut  et  bénédiction  ap  osto- 

»  liquc  Nous  croirions  manquer  à  nous-mêmc,  si  nous 

»  ne  saisissions  pas  volontiers  toutes  les  occasions  de  vous 
^^  exhorter  à  la  paix,  et  de  tous  recommander  la  soumis- 
»  sion  qui  est  due  aux  puissances  établies  {debitam  consU- 
-»  tutis potesUUibussuèjectionem)*Gesi9eii  effet,  undogme 
i»caibolique  que  l'ekistenœ  des  eouvcrnemenu  (quod 

(1)  B  Wasai  i,  Histoire  de  la  ca^tiyiu  de  Pie  ^/.— Axtand,  Histoire  dits. 
Papes,  tome  Vitl.  "  • 
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n  ffrmcipaUiS  nwe),  est  rœurre  de  la  sn^esse  divine,  afin 
»  que  tout  ne  soit  |>as  livre  au  hasard,  les  peuples  éiaiit 
»  hàUotés  çîi  et  là  :  c'est  pounjnoi  saint  Paul,  parlan(,  non 
»  des  pt  inrcs  en  particulier,  mais  de  l'auforité  même  (  lic 
n  re  ipsa  ioquens)^  dît  qu'iV  ny  a  aucune  puissance  qui  ne 
»  vienne  de  Dieu,  et  que  celui  qui  résiste  à  la  puissance 
»  résiste  à  tordre  établi  de  Dieu,  Ainsi,  nos  très^dim 
%  fils,  éwkm  ^roa»  laiflBSr  eniriioer  dans  Terreur,  et 
»  de  Ibfinnr  tox  «ofateors,  sous  préteste  de  la  piété,  une 
n  mnàâm  de  décsiier  l«  reii^n  catholique.  Vom  pren- 
»  drïeE  weatYorn^  reapenaalâUté  d*un  grand  crime,  qxii 
»  ne  serait  pas  MleoMiit  pani  par  les  pniisances  dn 
»  siècle;  mais  que  Dieu  punirait  sévèrement  :  car  ceux 
)>  ifUL  i  csistent  à  la  puissance  dUiient  sur  auu  -mcmes  la 
»  condamnation.  iSous  vous  e\ horions  donc  au  nom  de 
)>  Notre-Seifjncur  Jésus-Christ,  du  vous  a[)pliquer  à  obéir 
»  avec  promptitude,  et  avec  emprtisseiiicnt  à  ceux  qui 
»  vons  commandeni  :  c'est  alors  que,  comprenant  que  la 
»  religion  orthodostt  n'est  pas  établie  po«r  renverser  les 
^  lots  civiles,  ils  seront  attirés  à  la  fovarîser  et  h  la  dcfen- 
n  dre,  €Q  proeovant  racconAplissemeni  des  divins  pré- 
•  «sples^tl^èecrraciende  la  dtscipline  ecclésîastîqQe(l). 
n  BnGn  nous  vdos  avertissons  que,  si  quelqu'un  répand 
I»  une  autre  doctrine  opposée  ,  comme  étant  émanée 
»  du  Siège  apostolique,  vous  n'y  ajoutiez  aucunement 
»  foi. 

[[On  ne  peut  s'étonner  des  discussions  que  ce  bref  sou- 
leva dans  le  clergé,  lorsqu'il  commença  à  se  répandre  dans 
k  pnl>lic,  au  commenceaMet  de  septeaaWe  1796.  C'est 
qu'en  effet  l'application  qui  y  était  faite  de  la  doctrine 
de  saint  Paul  et  des  Pères  Raccordait  peu  avec  ce  qise  aou- 

(1)  Ihre«q««  tbvt  k  bref  est  tnctticllenient  tiré  dn  coiuinentatre  de  saint 
GkrysoFtôme,  'stir  tes  piirolos  fk  TApôtrp  (  ffoniil.  XXU,  fn  Jtnw.)  lYmi  tst 
lioaèstas  nisi  ù  Deo.  «  Quid  (ticis?  Ergo  ointiis  princcps  à  Uco  constitatu& 
»  êtLf  IfMiè,  itiquii,  ««fe  4ieo;  neqne  enim  d«  ifaorh  ^filidpaiii  MWMM 
I»  nihi  csl.  sfil  de  ipsà  «;  etc.,  etc.»  S.  ^.  "ChtysoH.,  opéra,  tome  IX, 
pngc  686,  édition  des  Bénédictins.  Le  9mft  M  fwttajtt  4{if»p|«Hfl««r  OCtIe 
.  «toctrine  an  "fidèles^e  Fninct,  en  1796. 


tenaient  les  advenaires  de  la  déclaration  de  soumission  ; 
savoir  que  ces  pri  ncî  pes  n*éfaieiit  vraisqu'à  Tëgard  des  puis- 

.sauces  légitimes,  mais  non  à  l'égard  des  puissances  usur^ 
patrices  (l).  Gomme  c'était  d'ailleurs  par  l'entremise  du 
gouvernement  f  j  aur  lis  que  le  Lie!  était  venu  à  la  con- 
naissance des  fidèles,  coUe  source  paraissait  suspecte. 
Bien  des  personnes  s'étonnaient  que  le  bref  du  Pape  fut 
GomiDUoiqué  par  celte  voie  :  on  demandait  pourquoi  il  ne 
veoait  pas  par  Tintermédiaîre  des  évéques;  comme  si  dans 
rétat  de  dispersion  où  se  trouvaient  alors  les  évéques,  il 
eût  été  possible  d'employer  les  mêmes  moyens  qu'emploie 
le  Saint-Siège  dans  les  temps  ordinaires  (2). 

(1)  [[Cette  distinction  avait  été  avancte  dansTinstructioa  donnée  par  révè- 
qne  de  Lton,  et  cilée  tome  préccdeait,  page  461*  C^étott  évidemami  «•  été 
points  les  plus  scriru.v  de  la  controverie.  C'est  ce  que  soaleiuût  également 
riuiteiir  de  V Apologie  du  clergé  uon  soumissionnaire,  en  réponse  à  l'au- 
teur des  Héjlexions  sur  la  soumUsion.  exigée  par  la  loi  du  7  vendémiaite* 
VvaXtm  des  Héjlexions  éttit  H.  de  Bausset.  depub  cardinal.]] 

(2)  Le  Jiref  ayant  été  apporté  au  mois  d'août,  eonnieiiça  à  se  répandre  peu 
après,  et  sa  traduction  fut  insérée  dans  les  journaux  avec  rautorisalion  du 
gonvernement.  Cette  publication  ayant  attiré  l'attention,  on  crut  devoir  de- 
mander au  {{ouvernenieut  de  communiquer  le  texte  original.  On  l'ublint 
amiildt,  et  pat  une  lettre  adressée  le  S  septembre  tlSS  m  tMé  fticard»  qut 
GODCOorait  à  la  rédaction  des  Annales  catholiques^  le  Mwiiiredes  relations 
extérieures  en  certifia  l'authenticité.  M.  de  Bampicrre,  vicaire-général  de 
Paris»  attesta  avoir  vu  l'original,  tel  qu'il  était  &orti  des  presses  de  l'impri- 
aierie  «poetelique. 

Tous  les  doutes  n'étant  pas  disai|iés  au  eonaenceasent  de  1707*  Céaanlt» 
ministre  de  France  à  Rome,  après  le  traité  de  Tolentino,  envoya  des  exem- 
plaires du  hrcf  qu'il  certifia  avoir  été  imprimés  à  l'imprimerie  de  la  chamhrc 
■apostolique.  «  Je  certifie,  écrivait-il,  le  4  mars,  que  plusieurs  exemplaires 
a  m*eM  ont  été  directement  remis  par  M,  d'Atara,  médiateir  de  l'arasia* 
a  lice  de  Bologne;  que  M.  Pierracchi,  envoyé  du  ministre  du  Pape  à  Paria,  en 

*  avait  porté  un  grand  nombre  d*eKemplaifea,  |HHUr  le*  «iatrilMier  on 

•  France,  etc.  » 

[[Nous  ne  dissimulerons  pas  quelques  circonstances  qui  suivirent  la  rupture 
•entre  le  Pnpe  et  le  gonvernement  français,  et  qui  jetèrent  alors  des  nuages  sur 

l'autiicnticilé  du  bref.  On  répandit  une  lettre  du  Nonce  apostolique  de  Lu- 
ceme,  qui  portait  en  substance  :  «  Le  cardinnl  secrétaire  d'Etat  me  marque 
n  que  j'avais  fait  une  réponse  très-sage  à  tous  ceux  qui  m'avaient  demandé 

•  des  édaÎKissemenls  à  l'égard  du  bref,  en  les  nsauruit  que  je  n'en  avais 
»  auenne  connaissance  que  pour  Pavoir  lu  dana  lea  papiera  publics.  Il  m'a- 
»  Joute,  de  plus,  que  si  Sa  Sainteté  avait  voulu  puMifr  xm  pareil  bref,  elle 
»  ne  se  serait  pas  écartée  de  la  voie  qu'elle  a  tenue  les  autres  fois  dans  de 

*  pareilles  occasions.  »  Mais,  comme  ou  le  fit  observer  dans  le  temps  mêmCi 


«. 
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—  T.c  26  août.  Rejet  paii  le  coinseil  des  Anciens  Tî'rKE 

LOI  NOUVELLE  COÎ^TRE  LES  PniTKES  INSEBMENTéS.  KévÛi  ATION 

FOiiMELiK  «ES  LOIS  PUT :cÉDEr*TEs.  Après  laiu  de  délails  pé- 
nibles, on  se  sent  soulagé  lorsqu  on  aperçoit  quelques 
traces  d'un  retour  vers  l'équité  et  la  modération.  Cepen- 
danl  telle  n'était  nullement  la  dispotilion  du  Directoire 
exécatif  ;  Ioîd  de  là,  il  suivait  avec  aeheraeinefit  son  plan 
de  veiatîons  et  de  persécution  contre  les  pr^res.  Le 
8  mars,  il  avait  adressé  aui  Conseils  nn  message  pour 
provoquer  une  loi  contre  la  sonnerie  des  eldcfaes'.  Il  pré- 
tendait que  cette  sonnerie  était  contraire  à  Tesprit  de  la 
loi  du  7  vendémiaire,  et  que  c^éiait  un  moyen  dont  se  ser- 
vaient les  prêtres  pow  rasscnthlcf  autour  d'eux  une  plus 
grande  niulliludef  et  donner  ainsi  (ui  j (unilisme  une  plus 
forte  énergie.  \\  sollicita  il  dune  une  loi  qui  fixât  une  pt'ine 
pour  la  sonnerie  des  cloches  et  qui  rendit  les  prêtres  res- 
ponsables de  la  violation  de  la  loi  (1).  Les  deui  Conseils  se 
prêtèrent  aux  vues  du  Directoire  $  ei  une  loi  du  v  avril, 
ou  12  germinal,  statua  que  quiconque*  au  mépris  de  i*ar'- 
tide  7  de  la  loi  du  3  yentdse,  ferait  une  proclamatiott  ou 

cet  paroles  pronvaif'nt  h'ien  qup  1<-  Pape  n'a\aît  pas  publié  le  bref  ;  mais  ce  ne 
têffait  pas  ainsi  qu'on  se  serait  cjipriin«  si  cette  pièce  eût  «le  supposée  par 
l'nipMCMe» 

Nous  joindrons  iei  l'explicftCion  donnée  à  l'occasion  de  ce  reime  bref,  pat 
TaLbê  de  Bonlnçne,  sur  les  principes  qui  <loiv<  nt  guider  la  conduite  des 
fidèles  dans  les  cirGoastances  difficiles  des  révolutions  politiques.  «  Noos 

•  avouons  que  dau  les  grands  orages  politiques,  l'application  du  principe 
»  (que  réiiêUr  ii  la  puissance,  c'est  résister  «wx  décrets  ée  Dieu  mémo), 
»  n*est  pas  facile  à  faire.  EU  \  qui  pourrait  dans  cette  lutte  sanglante  de  tous 
a  ks  parfis,  o»  le  droit  se  confond  avec  la  force,  dans  ces  f?nrf nnrion-î  JutniiU 

•  tueuses  d'une  multitude  inconstante;...  fixer  l'instant  précis  ou  doit  iinir 
»  la  réâlsum^  êt  oii  eoamieiice  la  soismissiott.  Delà  icet  variations  nécei~ 

•  aaiiet  qui  ont  lien  suivant  les  tcmpa,  1m  liaaz  «t  la  naCnre  dca  tévol«tkHMU 
»  în  tlrmarcatioB  qui  sépare  les  attentais  de  l'usurpation  de  IVxereiee 
B  légitime  de  la  puissance.  Il  n'en  est  pas  moins  constant  que  la  soumission 
»  devient  un  devoir,  dès  que  la  puissance  publique,  quelle  qu'elle  soit,  prend 
»  «Att  tdla  cowiiitMipe       loi  rétitter  aeiail  évidMinieDt  compronaUM  le 

•  salttl  d«  peuple  et  le  bien  général  de  la  société.  Telle  est  la  fraude  FèfLt 
»  des  clirétiens,  celle  qu'ils  'ont  respectée  sons  la  tyrannie  des  empereurs 
»  païens  ;  et  telle  eat  celle  qui  est  de  nouveau  consacrée  par  le  bref  ihi 
»  sotiveraÎB  f*oiitife.  a  {Ântmtei  catholiques,  15  scpUanlve  1796.}]] 

(1)  On  tromve»  dam  les  Jnnaïes  de  ta  Reiigiùn,  lonae  ill,  de  bonnca 
rêSexiMM  de  rabU  Pilai  fur  ce  oicasagv. 
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convocalion  publique,  soit  au  son  des  cloches,  soit  de  tout 
autre  manière,  pour  inviter  à  l'exercice  d'un  culte,  serait 
p^.ui  d'un  enpriâûonement  qiù  ne  pourra  être  moiodre^ 
tfOÎfr(iicadMB|  DÎ  accder  six  mois  pour  li  prMnière  km  et 
UBe  année eft CM 4e récidive.  La  loi  pomît,  déplus,  que 
kft  mÎDtflres  do  celle  q«i  lieceieiit  om  pfiipoqeetatcipi  ée 
pareiiks  ooamelione,  tmieel  peeis,  pour  le  pfeeiîèf» 
Ibis,  d'une  «ftttéo  de  prîtoe,  et,  es  casderdoidive,  co»- 
daeinés  h  h  dëfiorieiieti.  La  dcpoiieiief) ,  poer  avoir  §àU 
sonner  des  cloches  ou  poviv  ne  Tavoir  pas  empêché;  quelle 
proportion  entre  le  délit  et  la  peine  !  quelle  législation 
barbdioî  il  est  bien  évident  que  celte  loi  ii  était  tiii  igée 
que  cootre  les  catholiques,  (jiioitiu'ils  n'y  fussent  pas 
nommés  ;  car  eux  seuls  iaisaient  usage  des  cloches. 

Gen  eiail  \h  que  le  préiede  d'uee  mesure  plus  greire  em^ 
oore,  qui  paraît  avoir  été  prevoqoée  par  le  Dîreeloire  ;  mais 
cette  fois  TcMoès  même  eme«t  uoe  réeetion  saloieire  (1). 
Le  ^  mei»  en  17  floréal,  le  ooMeil  de» CSnqHseiifs,  ser  ta 
rapport  d^Drelhe,  prît  oeeréeidulioft  pour  eue  nouvelle 
«lépertatioB  généralê  des  prétree  qoi  n*aveien(  p«9  fkit  le« 
serments  de  1790  et  de  1792.  Pour  sentir  l'absurdité 
d'une  pareille  résolution,  il  ne  iaui  que  se  rappeler  ce 
qu*élnit  le  serment  de  1790.  On  y  jurait  d'être  fidèle  a  la 
nation  j  à  la  loi  et  aurai  (2);  or  comuKiit  fous  un  gouver- 
nement républicain  pouvait-oo  faire  un  crime  d'avoir 
wSueé  UQ  serment  qui  reufermait  la  fidélité  à  un  roi? 
comment  ceux  mêmes  qui  avaient  aboU  te  fionsiitiitiiik 
décrétée  en  1790  et  1791,  ponvatent^k  Iraiier  de 
bles  des  prêtres  qni  avaient  reftisé  d*y  son^crice  (3)? 

(t)  Il  avait  adresse  au  conseil  des  Ginq-ceaU»  k  14  mars  ctl«  IZavril,  ik 
wnrveniz  nietsaiies  contre  Ict  peficm* 

(2)  royez  tome  V,  page  40*;  et  toniA  VI,  |>agc  46. 

(•^^  !1  patMt  dans  \t:s  temps  un  Fronicn  critique  et  raisonne  de  cette  réso- 
lution, pai  l'abbé  Godard,  et  le  même  publia,  diuis  les  Annales  cathuliques, 
totne  I*',  page  503,  une  lettre  à  un  membre  du  conseil  des  Anciens  sur  le 
même  sujet.  Ces  éetitt  sont  fert  solides  «t  iMiilceBtU  tovolUBto  inimtMîff 
projet  de  loi.  Les  constitutionnels  eux-mêmes  blÙDièrent  la  téaobUMadni 
deux  articles  de  levrs  jinnaUs,  tons  lU,  pa§ei  ei 
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D'après  les  formes  alors  en  usa'^r.  !n  résoluhon  du  con- 
seil des  Cioq-cents  devait,  pour  être  convertie  en  loi,  eue 
adoptée  pur  ie  conseil  des  Anciens.  Le  rapport  ne  fut  fiiit 
dans  ce  conseil  que  le  24  août,  par  le  député  Gonpil  de 
PvélttlD»  Il  ooiwidéra  le  projet  énBUeê  nipporfs  avec  Facie 
ooùstitutiooael,.  avec  la  morale  et  avee  la  politique,  et 
dans  œa  trois  rapports  il  eonclat  qii*il  devait  être  rejeté 
par  le  oonsetl  des  Andeiis.  Son  disoom  était  d*atlleiirs 
rempli  d'erreurs  en  lhéolof»ie  etd'îosfiltcsi  lHrcli^on,ce 
qui  était  assez  d'usafçe  à  lu  ii  Ihune  dans  ce  lemps-là.  Dans 
k  di^cussion,  €rt  u/é-Latouclic ,  qui  pnrla  aussi  pour  le 
rejelde  la  résoiuiion,  assaisonna  également  son  discours 
d'insultes  h  la  religion  et  d'invectives  contre  lesptétres. 
Le  député  Portails  traita  la  question  avec  talent,  et  surtout 
avec  équité  et  sagesse.  11  parla  de  la  religion  dans  des 
tannes  pleins  de  respect  et  de  convenance,  et  fît  sentir 
rinjnstioe  de  la  mesure  proposée.  La  résolution  des  €înq« 
qcnts  fat  mmmmemmt  rejelée  par  le  conseil  des  Anciens, 
et  rimpressiott  àm  discours  de  ^orlalis  fat  ordonnée  h  une 
grande  majorité. 

Peu  après,  le  conseil  des  Cinq  cents  se  montra  lui-même 
piuii  bienveillant  envers  les  niëineî>  piètres  qu'il  voniait, 
trois  mois  auparavant,  condamner  à  la  dcporfnlion.  Il 
adopta,  le  28  nonf,  nnc  rcsolnf ion  auff^risait  les  prêtres 
reclus  à  jouir  de  leurs  biens.  Plusieurs  dé|)nics  parlèrent 
k  la  tribune  en  favetir  de  ces  prêtres;  de  Beffroy,  député 
deTAisne,  ût  le  tableau  des  maux  auiqnels  ils  étaient  en 
pme:  après  leor  avoir  pris  leurs  biens,  en  refusait  de  les 
nourrir.  Dnmelard  re^n'ésenta  qo*i!  serait  temps  de  ne 
ploB  ponir  des  eilofens  qni  n^étaient  convaincns  d^aocuo 
crime:  il  proposa,  et  le  conseil  arrêta  qu*il  serait  envoyé 
un  messagje  au  Directoire  pour  l'inviter  h  faire  coinialire 
le  nombre  précis  des  prêtres  mis  en  réclusion,  les  motifs 
de  leur  emprisonnement,  et  le  traitement  qu'ils  y  éprou- 
vaient. Nous  ne  savons  pas  quelle  fut  la  réponse  du  Direc- 
toire I  mais  le  conseil  des  Anciens  adopta  la  résolution  des 
QnH^fWMUa^  el  «ne  kl  dn  5  septembre  statua  qve  les  ecclé- 
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siastiques  dont  la  réclusion  avait  été  ordonnée  par  la  loi 
du  29  oclobie  (o  Li  Liniturt*),  en  vertu  des  lois  do  1792  cl 
de  1793,  élaient  autoridés  à  repi  cadre  la  possession  et 
la  jouissance  de  leurs  biens. 

On  essaya,  vers  le  iiièiiie  leinps,  d'obtenir  une  autre 
réparaiba  des  rigueurs  précédentes.  Des  prêtres  reclus 
avaient  envoyé  despétilioos  pour  obienir  leur  liberlé.  Uae 
commission  fut  nommée  parlaooDseiâdeftGioq<C6iits,  pour 
examiner  leur  demaoïle.  Un  nouveau  députéi  Dubrael, 
fat  chargé  de  faire  te  rapport.  Dans  nn  disooors  qn'il 
prononça  le  IS  oclobre»  il  retraça  la  position  des  prêtres 
reclus,  qui  étaient  privés  de  toaies  ressources,  et  que  le 
gouvernement  déclarait  ne  pouvoir  nourrir^  il  répondit 
aux  objections  qu'on  ne  manquerait  pas  d  élever  contre  cet 
acte  de  juslice,  et  présenta  un  projet  de  lui  portant  que  les 
prêtres  détenus  dans  les  maisons  de  réclusion  seraient  nùs 
provisoirement  en  liberté,  et  qu'ils  ieraicnt  une  simple 
déclai'alioo  de  soumission  aux  lois  de  la  république,  La 
discussion  sur  ce  rapport  «ouvrit  le  17  octobre,  plusieurs 
députés  parlèrent  en  faveur  du  projet  de  la  commissîoiiy 
d'antres  le  combattirent.  Le  Durectoire  prît  rakirme, 
comme  si  le  repos  de  TEtat  eût  été  menacé  par  un  acte 
(Thumanité;  et  il  adressa  coup  sur  coup  au  conseil  quatre 
messages,  les  31,  22  et  2S  octobre,  et  1*'  novembre,  pour 
dénoncer  les  progrès  Aw  fanatisme  et  les  crimes  des  prê- 
tres réfractaircs,  qui  excilaiciii  an  mcurlre  et' au  brigan- 
dage, Cesacciisalions  n'étaient  iondées  que  sur  les  rapports 
passionnés  des  agentsdu  Directoire  dans  les  départements, 
agents  qui  étaient  presque  tous  d'ardents rcvolulionnaires, 
des  partisans  ou  des  complices  de  la  terreur  \  des  ennemis 
déclarés  de  la  religion,  et  qui  avaient  fait  trop  de  mal  aux 
prêtres  ponr  leur  pardonner  jamais.  Le  Directoire  envoya 
aussi  une  lettre  où  le  ministre  da  la  police  manifestait 
ses  craintes  sur  les  conséquences  de  la  liberté  qui  serait 
rendue  ë  de  vieux  prêtres.  Enfin,  il  n'y  eut  pas  jusqu'au 
député  Lanjuinais,  janséniste  fort  zélé,  alors  en  congé 
à  Rouen,  qui  u  écrivit  pour  témoigner  ses  inquiétudes 
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sur  les  progrès  delà  chouannerie  ;  il  en  concluait  quC} 
puisqu'il  y  avait  des  chouans  en  Bretagne,  il  foltait  abso- 
ioment  tenir  les  prêtres  renfermés  par  tonte  la  France» 

de  peur  qu'ils  n'allassent  grossir  les  rassemblements  des 
chouans.  Cependanl  quelque  ridicules  que  fussent  ces 
plaintes  et  ces  inquiétudes,  elles  suffirent  pour  arrêter 
l'effet  de  la  bonne  volonté  des  députés  les  mieux  inten- 
tionnés ;  et  le  projet  de  loi  de  Dubruei  ne  lut  point 
pour  lors  adopté. 

Toutefois  cette  discussion  eut  un  important  résultat, 
c^esl  qu'elle  ouvrit  les  yeux  sur  les  exagérations  de  la  loi 
du  25  octobre  (3  brumaire)  de  Tannée  précédente.  On  se 
rappelle  que  Tarticle  10  de  cette  loi  renouvelait  les  lois 
de  1792  et  de  1793  contre  les  prêtres  sujels  à  la  dépor- 
tation et  à  la  réclusion  (1);  et  le  Directoire  en  avait  re- 
commandé Tobservation  rigoureuse.  Le  conseil  des  Cinq- 
cents  comprit  la  nécessiti' de  liicttre  un  terme  à  cette  légis- 
lation barbare.  Un  projet  de  loi  fut  dressé,  eu  conséquence, 
et  présenté  au  Conseil  le  24  septembre 5  il  fut  discuté 
le  mois  suivant  et  adopté  le  6  novembre  :  il  rapportait 
plusieurs  articles  de  la  loi  du  25  octobre,  et  entre  autres 
cet  article  10  qui  pressait  l'exccutioD  des  lois  de  179Î  et 
de  179d>  contre  les  prêtres.  Cette  résolution  fut  approuvée 
par  le  conseil  des  Anciens,  le  4  décembre  suivant,  et  de- 
vint une  loi  de  TEtat  (2).  Ainsi  disparaissait  du  moins  une 
des  lois  les  plus  atroces  de  la  Convention  :  cette  mesure 
ne  suffisait  pas  pour  rendre  k  la  liberté  les  prêtres  qui 
gémissaient  dans  les  prisons;  mais  elle  préparait  la  voie 
k  un  acte  de  justice  réclamé  par  l'opinion  publique. 

—  Yers  cette  époque.  Vekte  et  DESTR^cTIo^  de  beau- 
coup d'églises.  Le  Directoire  avait  imaginé  un  autre 
moven  d'entraver  l'exercice  du  culte  et  de  saper  même  la 
religion  ;  c'était  d'abattre  les  églises.  Ce  fut  à  cette  époque  • 
principalement  qu  on  mit  en  vente  les  plus  beaux  édi- 


(I)  Foyez  tome  prcccdcnt^  page  475. 

{%)  BttUeUn  des  Lois,  S*  icrie,  an  V,  ii«  05,  loi  898* 
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fices»  des  cathédrales,  des  abbayes,  des  noMiuineiiis  re^ 
peciableB  jmt  leur  BDtiquitë,  intéressaofs  pour  les  4urls, 
précieuK  surtout  pour  la  piété  des  fidèles.  J>'avides  spéc»- 
laleurs  soumbsionnèrent  ces  imposaales  basiliques.  Une 
de  celles  qui  furent  Tendues  les  premières  fut  la  cathé- 
drale de  Cambrai j  elle  fut  donnée  à  vil  pnx,  pour 
120,000  livres  en  mandats,  ce  qui  ne  représentait  peut- 
être  pa.s  le  tiers  de  celle  souiiiie  en  argent,  tandis  que 
suivant  une  évaluation  faite  par  des  experts,  fout  l'édi- 
fice, en  y  comprenant  les  pierres,  les  hois,  le  ploiub,  les 
marbres,  les  fers,  était  estimé  plus  d'un  million.  Les  au- 
torités et  les  habitants  réclamèrent  vainement.  Primat» 
évêque  constitutionnel  du  département  du  Kord»  adressa 
au  Corps  législatif  un  mémoire  daté  du  26  novembre  1796» 
où  îl  montrait  tous  les.  vices  d'une  transaction  Iraudulewe 
arrachée  à  l'apathie  ou  à  la  oonniveDce  des  agents  du 
pouvoir  (1).  Ces  voûtes  sous  lesquelles  Féoelon  avait  si 
souvent  prié,  cet  autel  où  il  avait  offert  le  saint  sacrifice, 
cette  chaire  qui  avait  retenti  de  sa  voix  éloquente,  tom- 
bèrent sous  le  iiKirtcau  des  déiiiolisscurs.  D'autres  cathé- 
drales disparurent  à  la  même  époqtie.  Celle  d'Arras  fut 
soumissionnée  par  une  compagnie  d'actionnaires,  parmi 
lesquels  était  lui-même,  dit-on,  le  secrétaire  général  du 
Directoire  (2)  ;  on  lui  attribue  d  avoir  dit  que  les  b«ns 
citoyens  devaient  s'empresser  de  concourir  à  sécuJariaer 
ces  sortes  d'édifices,  qui  seraient  toujours  un  aliment  pour 
le  fanatisme.  Les  habittinis  d*Arras  envoyèrent  un  Hé« 
moire  suivi  de  diz^huit  pages  de  sigfnatures*  Mais  que 
pouvaient  leurs  réclamations  contre  Tavidilé  des  spécula* 
teurs  protégés  par  une  haute  influence?  en  favorisant  une 
pareille  entreprise,  le  secrétaire  du  Directoire  avait  le 
triple  avantage  de  servir  les  vues  de  ses  patrons,  de  salisâ 
faire  sa  propre  aiui|)ai}ne  pour  la  religion,  cl  de  gagner 
de  l'argent.  Un  si  vii  intérêt  .fit  donc  .rejeter  alors  U» 

[  (1)  Jnnttles  dp  tm  r^ighn,  Umt  lY«.|>afe  lOi. 
(S)  Ibidem,  psge  &9S. 
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récleaiations  ries  iplQS  iégitimei.  'I^initm  caih^rdles  , 
telles  que  celles  d'Avranches,  de  'Liège  cl  de  Mâcon  , 
furcntabaUues.  Nous  avons  vu  noiis-iiiênie,  dans  le  temps, 
des  affiches  placardées  .sur  les  nuns  de  la  cafhédi-ale 
d'Orléans,  et  qui  la  mettaient  en  vente;  on  la  partnreaît 
:eQ  trois  lots  pour  la  commodité  des  acheteurs.  H  parait 
^o'iiiiieifut^iDt  fait  de  soumissions  satisfaisantes,  et  ce 
•heaa  mooiimeat  flrt  resté  debout.  L^église  de  Gluny,  la 
filuB  vaste  4|u*il-y  eât  en  ïFranee,  lut  démolie  de  fond  en 
comble.  jLi  enrieuaeiëgUse  de^inl-Ktcmae,  àBeims,  eut 
Ae;flaéaie  sort.'OiHDiMeD  d^dtm-égKseS)  d^(d>baryes  di9pa- 
■vitrent'!  A  Feris  eeuleneiit  ploe  de -cent  églises  ftireni 
détvaites,  et  il  nW-fias  de  ville  de  proYtneeqwi  n^ah  vti 
de  semblables  dévastations.  Les  journaux  du  temps  cou- 
liennent  des  i  eclaiiiaiions  contre  ces  actes  de  vandalisme. 

s'v  plaint  également  de  la  vente  des  presbytères 
et  même  des  écoles  ('!).  Triste  époque  de  démence  et  d'îmv- 
^iétéy  où  le  pouvoir 'semblait  u'aspirer  qu'à  s'entourer  de 
inaines»  et  :oii,  non  eostent  -de  peursuiTre  ies  prêtres»  il 
i^spenaît  jasqu*aiiir  pierres  du  sanotoaire. 

^JjB  14  aepleiiAwe.  Pn  <¥4*Msre8Bm  SOTScaïas  Aux 
«oaDimas  qui  m  DHtaoïoiaa  n>ei;itiT  lvi  ihposbr.  Depuis 
.qiiB<£îei)acclu  avut  ét^  obligé  de-goitterThris,  toute  négo- 
eiatien  pataÎMit  rompue,  et  TÎDquîétttde  était  grande  à 
fiome,  où  l'on  sentait  bien  qu'il  était  impossible  d  opposer 
une  résisiance  sérieuse  à  l'armée  (Vtincaisc.  Dans  ces 

9 

graves circoiisla nées,  le  cardinal  Zelada,  secrétaire  d'Etat, 
ijui  était  iort  âgé,  demanda  à  se  retirer,  et  fut  remplacé 
,par'le> cardinal  Busca.  Ce  choix  était  dii  à  l'influence  du 
chevalier  Àzara  qui  avait  encore  conservé  du  crédit,  quoi- 
^|ue  le  dernier  armiatiae  annonçât  plutôt,  comme  le  dit 
•Ji.  Artaud,  ^m'caniplioe  qu'un  médiateur  (2).  IPar  rinter- 

(1)  F'^cz  des  articles  des  Annales  mîholiqucs.  <ome  IV,  page  33;  H  dkt 
jinnales  de  la  religion,  loinc  III,  |>age  407,  et  tome  IV,  pages  Mû  et  380. 
Ce  journal  iait  mention  de  plusieurs  pétitions  sur  le  même  sujet.  Dans  l'une, 
on  le  plaignait  que  les  déparfw»U4fekaailhe<tieMiMW  iii  i«it««««M«rt 
mis  en  vente  les  ^itn,  les  presbytères,  les  écoles,  etc. 

(2)  ([Nom  trouvons  bien  dore  cette  appréciation,  que  donne  M.  Artaud, 


Digitized  by  Googl 


36 


ANNÉE  1796. 


médiaire  de  ce  minislre,  il  se  tint  ploâiears  oottférencet 

entre  le  cardinal  Busca  et  Cacault,  agent  de  la  république 
à  Rome.  Bientôt,  sur  Tordre  du  Direclulre,  les  né.jociations 
furent  transportées  à  Florence  où  se  rendirent,  de  la  part 
du  Pape,  le  prélat  Caleppi  et  le  Père  Soldat!,  Doininicain, 
avec  le  chevalier  Azara,  et,  de  la  part  de  la  France,  les 
commissaires  Cacault  et  Salicetti»  Ceux-ci,  d'après  les 
instructions  qu'ils  avaient  reçues»  déclarèrent  que  les  con- 
ditions qu'ib  allaient  proposer  devaient  être  acceptées  ou 
rejetées  dans  leur  entier*  Us  invitaient  le  cardinal  Caleppi 
h  leur  faire  savoir  8*il  consentait  à  les  souscrire;  s^l  était 
obligé  de  recourir  au  Pape,  on  ne  lui  accordait  qu'un  dé* 
lai  de  six  jours,  et  ce  délai  passé,  le  dé&ut  de  réponse  serait 
considéré  comme  un  refus. 

La  lettre  dtà  deux  commissaiies  éiaii  accumpagnce  de 
quatre  projets,  dont  le  premier,  sous  le  litre  de  traité  de 
paix,  contenait  vingt-unarticles;  ledeuxièmeen  renfermait 
huit  qui  devaient  être  secrets   le  troisième,  en  vingt-sept 
articles,  était  un  traité  de  commerce  et  de  navigation; 
enGn,  le  dernier  présentait  un  règlement  en  huit  articles 
sur  la  juridiction  des  consuls  français  dans  i'Ecat  ponti- 
fical. C'était  donc  soixante-quatre  articles  en  tout,  dont 
plusieurs  étaient  la  répétition  de  ceux  de  Tarmistioe* 
Outre  les  Si  millions  déjà  stipulés,  le  Pape  devait  payer 
300,000  livres  par  mois  jusqu'à  la  paix,  500,000  livres 
.  aux  héritiers  Basseville,  et  d'autres  indemnités  pour  des 
dommages  éprouvés  par  des  Français  dans  ksKiats du  Pape 
^     depuis  1788.  Il  devait  renoncer  à  ses  droits  sur  Avignon 
et  le  Comtat,  céder  les  provinces  de  Bologne  et  de  Ferrare, 
Castro,  Bénévent,  Bonciglione  et  Pontecorvo,  recevoir 
garnison  française  à  Ancune  et  à  Civila-Vecchia.  11  s'obli- 
geait à  traiter  en  ennemi  toutes  les  puissances  en  guerre 
avee  la  France,  et  à  laisser  aux  ambassadeurs  et  consuls 
français  tout  pouvoir  sur  les  personnes  qui  habiteraient 

et  t^u'adopte  M.  Picot  :  l'armistice  ne  contenait  pas  les  propo&uuius  iiiadinis- 
nhkïï,  qw  fwenc  ptétentée»  pla»  tard  par  1«  gomvemmciiC  frtnsais.]] 
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leurs  maisons.  Il  devait  aboUr  le  tribunal  de  rioquisition 
qui,  à  Rome,  comme  ou  sait,  n^est  pas  sévère  et  se  borne 
à  surveiller  la  propagation  de  mauvaises  doctrines.  Per*  . 

sonne  ne  pourrait  pluséire  poursuivi  pourcausede  religion, 
et  tous  les  Français  devaient  jouir  du  libre  exercice  de 
leur  cuUe  sans  pouvoir  êlre  molestés;  article  fort  extraor- 
dinaire sans  doute,  puisque  le  Directoire  ne  reconnaissait 
aucun  culte.  Enfin  on  reproduisait  l'article  qui  avait  lait 
rompre  les  négociations  à  Paris  ;  cet  article  devait  être  le 
quatrième  du  premier  traité,  et  était  conçu  en  ces  termes  ; 
a  Sa  Sainteté  reconnaît  avec  le  plus  vif  regret  que  des 
9  ennemis  communs  mit  abusé  de  sa  confiance  et  surpris 
»  sa  religion  pour  eipédier,  publier  et  répandre  en  son 
»  nom  plusieurs  actes  dont  le  principe  et  les  effets  sont 
»  contraires  &  ses  véritables  intentions  et  aux  droits  des 
»  nations.  En  conséquence,  Sa  Sainteté  désapprouve,  ré- 
))  vorjuc  et  annule  les  bulles,  rescrits,  brefs,  njanderaenis 
»  apostoliques,  raonitoires,  instructions  pastorales,  et,  en 
»  général,  tout  écrit  ou  acte  émané  du  Saint-Siège,  eu 
»  d*une  autorité  quelconque  soumise  au  Saiat-Siége , 
»  touchant  les  affaires  de  France  depuis  1789  jusqu'à  ce 
»  jour.  » 

Telles  étaient  les  propositions  qu'on  n*avait  pas  honte  de 
faire  au  Pàpe.  Cette  opiDiàtretédu  Directoire  à  exiger  une 
rétractation  des  bulles  et  breÊi  sur  les  affaires  ecclésias- 
tiques de  France  serait  inexplicable  de  la  part  d*un  gou» 
vemement  qui  professait  Timpiété  la  plus,  décidée,  et 
pour  lequel  les  controverses  religieuses  étaient  un  sujet 
de  mépris  et  de  railleries  :  mais  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
était  poussé  dans  cette  circonstance  par  quelque  influence 
secrète,  et  que  les  constitutionnels  ne  furent  pas  étrangers 
à  cette  demande.  Grégoire  était  membre  du  Corps  légis- 
latif 9  il  avait  du  crédit  ^  il  était  actif  et  remuant.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'il  n'ait  eu  part  aux  exigences  de  lartlcle 
qu*on  vient  de  lire.  Il  est  difficile  de  ne  pas  être  de  cetavis, 
quand  on  voit  en  queb  termes  les  AnmUs  de  la  Hcligion 
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j^lèreal  detoa  négociations.  Les  rédacteurs -pUMMatent 
jouir  deSiembarrâs  du  Pape-,  iis  insistateot  pour  qu*ià 
se  rétractât  »  et  la  Bénédictio  Grappin  y  qai  ami  éerîr 
,  contre  la.féuaQtatioOfiquiaTaît  aontnnn  que  c«lml  une* 
lâcheté  smu.  coMtîtulîcMiBels*  da  m  nétraoler,  prouvait, 
dodemcnt  que  lePape  ne  pouirait  fahre  auoune  dîiHcuké 
d'avouer  qp'on  Tavait  trompéj  et  que  c'était  même  pour 
lui  u  lie  obligation  de  conscience  (1).  • 

A  p<jiu4iltiiiquatrc  pro|r[s  ourent-ilsété  comiiiiiniqiiés  au 
prclal  Calcppi,  qu'il  .-c  i  i  tidiià  Kumt;  pour  faire  son  rapport 
à  Pie  \  1.  Le  Pape  assembla  les  cardinaux,  et  i'avis  unanime 
fut  que  las  cûBditioaa-  ne  poitvaîeiH  élre  aeeepfées.  Le' 
l^élat  repartit  pour  Florence,  et  adraasa,  le  14  septembre, 
aiUL  oomnisfiairas  fran^ia  une  lettre  oéiiaialle  signée  da 
lui  et  diu  obavaliar  iaaia^  et  oonçaa  an  tenues  ; 
u.  J'ai»  présenta  à  Sa  Sainteté  las  soiaante-quaire  artide» 
»  qui.doivent  être  acceptés  ou  rejetés  dans  leur  entier.  La 
n  Saint-Père,  après  les  aToir  examinés  et  avoir  pris  TaTis 
>x  du  sacré  Collège,  a  dcclaré  que  ni  la  religion,  ni  la 
»  boiiuG  loi  ne  lui  pcruit liaient  de  les  accepter,  11  a,  en 
».  effet,  observé  avec  la  plus  vive  douleur,  qu  outre  Tar- 
»  tîcle  proposé  à  Paris,  par  kfjuel  on  prétendait  l'obliger 
»  à  révoquer  tous  les  actes  du  Saint-Sicge  relatifs  aux 
»  aâaires  de:  France  depuis  1789,  il  s'en  trouve  enoar» 
»  d!autres  très -préjudiciables- à  la  religion' eathoiîqae  eti 
»  aux  droits-  de  PfigUae»  et  qui  ne  peuvent  éire  adokis». 
^  sans  parler  du-  ceux.qttir  sont  destraotifa  de  aa  souv»- 
»  rainaté  tampavelia,  nussibleftau*  beohaur  et  à*  la  tnEin-> 
.  Hf  qnîUUé  da  aas«  sujets eA  maaifasUeweafr  aantratmS'aux. 
»'égfkrds-dua  aua  princes  et.  aux- nations  envers  lesquels 
«  il  ne  lui. serait  même  pas  permis  d'obsei  vcr  la  neutra— 
»  lilé.  Le  Saint-Père  a  donc  la  ferme  confiance  que  lo 
»  Directoire  exécutif,  mù  par  sa  propre  étpiilé  et  par 
,}  égaM  pour*  iaimadiatiou  du  ix4  d'fispgue»  voutUii  bieui 

.  (I)  V(kj«B  JMmtes^  ttwe  IV,  ps^e  SS. 
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»  prandre  en  considération  les  puissants  moxïh  qui  ont 
»  déteminé  sa  conscience  à  un  refas  qu'il  serait  oblige 
>  dft'UHiiirteoir  au  péril  même  de  sa  vie.  » 

Od  die 'que  les  commissaires  français  forent  fort  surpris 
de  cette  réponse  plétoe  de  dignité.  Le  Pape  était»  en  effet» 
entouré  de  dangers.  Les  armées  françaises  occupaient  la 
moitié  dé  ritalie  et  une  partie  de  l'Etal  de  l'Eglise.  Se  re- 
fuser^aux  exif^ences  du  Directoire,  c'était  s*ex poser  aux 
plus  grands  luî^lhenrs.  Cependant  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  crni  iiuligiie  àc  lui  (Cacheter  la  paix  par  des  actes 
de  failiiesse.  11  ne  voulut  point  dissimuler  à  ses  sujets  lYlat 
des  choses,  et  annonça,  par  une  proclamation,  la  rupture 
dea^né^ocineions*,  il  solicita  des  secours  de  TEmpcreur  et 
d6*rot^eNaplea,  et  fit  quelques  préparatifs  de  défense  : 
pontliit-ov  lui  bn  faire  un  crime?  Souverain  d'un  Etat 
indépendftnt,  dèvnH-il  se  laisser  dépouiller  sans  ombre  de 
résMtaneeP'GepetidAnt  Bonaparte,  qui  était  pressé  d*aller 
comfaattre^lès  armées  mtricfaiennes  vers  le  nord  de  Tltalie, 
cherchait  à  renouer  les  négociations.  Il  faisait  espérer  au 
Pape  des  conditions  pins  modérées.  II  eei  iv^iit  à  Cacault, 
agent  li  aneais  à  Vlome,  qn  il  était  mieux  d'èlrc  le  sauveur 
que  le  (/esfructeur  du  Sainl-Sié'îe.  11  charîT:eaiî  le  cardinal 
Mattei,  archevêque  de  Ferrare,  d'amener  Pie  Yl  à  des  con- 
cessions. Le  chevalier  Azara  écrivait  dans  le  même  sens  au 
caidinal  aecréiatred'Ëtot.  Le  Pape  consul  ta  le  sacré  Collège» 
tpari  ne  se  montra  pas  disposé  à  accueillir  ces  ouvertures. 
On  amtt  été  blessé  à  Rome,  non-seulement  de  ladoreté 
des  propositfons<ki  Directoire;  mais  encore  de  là  banteur 
arree  laquelle  elles  aTaient  été  signifiées,  et  du  peu  d'égards 
que  les  commissaires  avaient  eus  pour  les  envoyés  dtr  Saint- 
Siège.  On  se  déliait  d'Azaia  qui,  en  effet,  s'étaif montre 
plus  empressé  de  complaire  à  liona parte  que  de  défendre 
les  intérêts  du  souverain  Pontife.  Ce  niinislrc  philosophe 
avait  conseillé,  dit-on,  d'accéder  aux  demandes  du  Direc- 
toire, et  Pie  Yl  l'avait  invité  à  ne  pas  revenir  à  Kome  oii  il 
était  vu  de  mauvais  œil.  On  se  déhait  au.ssi  de  Cacault  q^i 
ne  s'était  pas  montré  dabord  aussi  ineAvcilUni  pour 
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Rome  qu  il  le  parui  depuis.  Enfin  on  croyait  avoir  de  jusies 
raisons  de  ne  pas  accorder  foi  aux  jM  olestaliuus  de  Bona- 
parte, qui  venait  de  bouleverser  toute  la  haute  Italie  et 
s  emparait  de  i  autorité  à  Gcnes,  k  Parme,  h  Modène,  et 
déjà  même  a  Venise.  Le  Pape  passa  donc  le  re&tede  Tannée 
dans  la  situation  la  plus  précaire  (1). 

—  Le  16  octobre.  Mokt  de  YicroK-AHiiiiE  lil,  roi  db 
SARoiiiGAE.  Yiclor-Amédée,  né  en  1736»  avait  épooaé  la 
fille  de  Philippe  Y,  etsncoédé»  en  1 773»  à  son  père  Gurles- 
Emmannel.  Ce  fut  un  prince  ré^^Uer  dans  ses  mœurs» 
religienz  et  zélé  pour  le  bien  de  ses  peuples.  La  maim 
de  Savoie  désirait  depuis  longtemps  rëreclion  d'un  évêché 
à  Chambéry,  tjui  était  jusque-là  du  diocèse  de  GrLiitjble. 
La  France  s'était  opposée  à  celle  érection  5  mais  le  mariage 
des  deux  princes  français  avec  deux  filles  de  Victor- 
Amédée,  et  ensuite  celui  du  prince  de  Piémont  avec  la 
Yertueuse  Clolilde,  sœur  de  Louis  XYl,  facilitèrent  le 
succès  de  la  négociation.  Chambéry  fut  érigé  eu  éréché 
par  une  bulle  de  Pie  YI  du  I8  août  1779.  Eu  yertu 
d'une  convention  conclue  à  Yersailles  le  1^  février  1773» 
les  nombreux  bénéfices  que  l'abbaye  de  SaintnIAîcbel  de 
la  Cluse,  en  Piémont,  possédait  dans  le  midi  de  la  Franoe» 
furent  cédés  h  Tévéque  de  Grenoble,  pour  le  dédommager 
du  décanat  de  Savoie  qui  fut  attribué  au  nouveau  diocèse 
de  Chambéry. 

Le  roi  Victor-Auicdi-o  vécut  toujours  en  parlaiie  intelli- 
gence avec  la  cour  de  Komc.  11  sollicita  de  nouvelles 
modifications  au  droit  d'asile  dans  les  églises,  et  Pie  YI 
les  lui  accorda  par  deux  brefs  des  28  avril  1776  et  du 
11  décembre  1779,  à  Fégard  des  soldats  déserteurs  et  des 
réfractaires,  et  par  un  bref  du  9  avril  1762,  à  régarddea 
personnes  arracbées  de  force  des  mains  de  la  justice 

(1)  Presque  tout  cet  article  e»t  tiré  de  V Histoire  de  la  captivité  de  Pie  Fit 
par  Baldassari.  . 

(2)  Depuii  ce  temps,  Léon  XII,  par  un  httt  du  SOiuin  ISSS,  appliqua 
dfl^ié  de  Gènes  les  articles  des  coiiMrdaCs  firécédeiils  qvi  dérogeiient  • 
rbBBttmCé  locik  dct  éfUtct, 
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D'autres  concessions,  concernant  les  charfjcs  des  biens 
d'églises,  eurent  lieu  à  la  demande  de  la  cour  de  Turio 
en  1786  et  1792.  Ud  autre»  du  1 1  juin  1791,  éten- 
dit k  toutes  les  églises,  non  cooi prises  dans  les  précédents 
conoocdats,  le  droit  de  nomination  rofjale. 

On  Yoît  Viclor-Aniédée  fiiToriser,  comme  son  père,  les 
établissements  de  charité  à  Turin.  Le  5  mars  1776|  sur  la 
demande  du  comte  SaînC-Marlin  d'Aglié  et  de  Vàtàté 
Laurent  Chelto,  il  ërif»ea  roBurre»  dite  de  la  mendicité 
instruite,  qui  a  pour  but  de  faire  le  catécbisme  aux  pauvres 
et  de  les  réunir  |x>ur  des  instructions  et  des  exercices  de 
piélé,  à  la  suite  desquels  on  leur  fait  une  aumône;  de 
plus,  l'oeuvre  tient  des  écoles  en  différents  quartiers  pour 
les  garçons  et  pour  les  filles,  les  premiers  sous  la  direction 
>  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  les  autres  sons  celle  ilc» 
Sœurs  de  Saint- Joseph.  Enfin  elle  procure  un  état  on  des 
dots  aux  élèves  qoi  se  sont  distingués  par  leur  bonne 
conduite.  Le  prospectus  de  cette  généreuse  institution 
embrassée  beaucoup  d*œuvres  diverses  qui  montrent  com- 
bien la  charité  est  active  à  Turin.  Madame  Félicité,  soeur 
de  Viclor-Amédée,  londii  une  maison  de  retraite  pour  les 
veuves  nobles  et  de  condition  lionnête;  le  roi  reconnut 
rétablissement  par  lettre^  paient  es  du  27  octobre!  782,  et 
lui  donna  un  règlement.  Le  0  juillet  1779,  il  prit  sous  sa 
protection  une  maison  d^asile  pour  les  filles  de  militaires, 
maison  formée  par  Vabbé  Joseph  Coatiiio  et  les  autres 
membres  de  la  confrérie  du  Saiot-Suaire  (l).  Le  prince 

(1 }  L'or%iiie  de  <^t  éUblisteraent  fait  lionneiur  •«  aèle  «t  i  la  diaiM  de  la 
fiente  eonfrétic.  Pii  ktlM»  fMratet  èa  1 1  tcytiilift  llit,  la  confrérie  d» 

Saint-Suaire  obtint  d'ouvrir  au  public  son  oratoire  et  d'y  énîilir  des 
insfriTrtioîîs  rr^uliè-res  pour  les  troupes.  Lts  oc<  If  siastiques,  membres  de  la 
confrérie,  prirent  un  &oin  particulier  de»  til»  de  militaires,  et  iurtout  des 
iUmqvi  babitaicntdaM  iat  cucniet.  Parmi  cet  «celéiiatti4|iiet,  n  dliMiafiift 
TabM  Joseph  Gontiao,  qui,  de  concert  avec  ses  confrères,  loua  en  1774 
quelqtics  chambres  pour  y  recevoir  les  filles  qui  seraient  le  plus  en  danger, 
et  pour  les  mettre  sous  la  garde  d'une  femme  sûre.  En  octt  hre  1776,  ces 
filles  furent  tran&Ceréea  dans  une  portion  de  l'asile  actuel  ;  on  y  établit  «ne 
chapelle,  «t  enîwn  i778  Vvmt  t*Atcndit  encore  et  occupa  la  partie  pria 
eliMe  én  mèmt  uHe.  Dm  pettonDet  à»  diatinelimi  fiiToriièKBl  rétiUit- 
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assigna  un  sub^i(le  annuel  à  cet  établissement,  qui  sabsiste 
encore  à  Turm,  ainsi  que  les  précédents. 

L»réWutioD  vint  troubler  le  rc^ne  juscfue-Ià  paisible 
da  Vutoi^Aittédée^Xe  ooMte d'Artois  s'était  réf ngié  auprès 
de  sou  beau-père  araec  m  ùmiiie^  Le  conte  de  Provence  y 
était  Tenu  «ni)  etfaeaneoupde  Fimçoia  avaieut  suivi  les 
deiu  prlnoes^Biantôt  la  rérolution  prit  un  aspect  mena^ift 
pour  ses  voisins,  et  Victor -Amédée  fat  obligé  de  se  pré- 
parer à  la  f^ncrre.  Bn'1792,  malf^ré  ses  efforts,  I  t  Savoie 
et  le  cotiitc  (le  NK:e  furent  envahis  par  les  Ftaijçais.  Après 
avoir  rp!iis<  les  ressources  de  ses  fifinnccs  pour  opposer 
une  barricne  aux  complots  et  aux  Jirtiiées  des  révolution- 
naires, il  réclama  les  sacrifices  du  clergé,  et  obtint  du 
Fafio,  eu  1793,  de  ouBiprendre  les  biens  ecclésiastiques 
dMiS.*  les  nouveHes* charges  que  la  guerre  rendait  néces- 
lairea.  Le  16 -mari  1794,  il  fut  autorisé  à  hypothécpierles 
béaéficeseocMsiastiqueS'de  nomination  royule,  et,  le  4sep- 
teasbrer  1 79b i  à  enr  aliéner  pour  la  valeur  de  6^  millions  (  l  ) . 
Msis'oes^saariilces  ne  purent  somentr  un  tréne  mrné  dè 
tontes  parts.  La  propaj^ande  révolutionnaire  préparait  par 
ses  émissaires  les  succès  de  ses  armes.  Les  troupes  sardes 
forent  battues  en  plusieurs  rencontres,  et  bientôt  Bona- 
parte arrivant  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  envahit  le 
Piémont,  menaça  Turin,  et  força  Viclor-Amédée  à  signer 
une  suspensioa  d'armes.  Dès  lors  ce  prince  à  la  oierci  do 
ses  ennemis  se  trouva  en  butte  à  toutes  les  TÎolences  du 
Direetnire  ;  norré  de  douleur,  il  fut  frappé  d*apoplexie  ie 
15  octobre  1796,  è  Moncalieri,  et  mourut  le  lendemain 
sans  aYmr  recouvré  la  connaissance.  U  avait  eu 'dnif.  fils' 
dont  trois  régnèrent  sneceâsivemmst  après  lui*,  ef  quatre 
filles  (2). 

sèment  Baissant;  la  princesse  de  Carlgnnn  ,  Cliri-idnc-HencieUe  tle  liesse-* 
Rfceinfeld-RoUieinbourg,  se  signala  piir  sa  geaeroiiiié.  C'est  alors  que  Victof'* 
Anédée  t'intérena  à  cette  maÎMii. 

(1  )  Traites  public»  de  la  maisom  de  <SWoîe,  tome  V,  p«ses  M6  et  SIS. 

(2)  "LcÂ  trois  princes  qui  occupèrent  succcssÏTeioent  le  trône  de  Savoie, 
fuctoi  :  l*'  Chaxke-rKaauuHicllY^  éfoufcde  Maiie  OetiUe  de  F aeaee,  mm» 
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Au  moment  où  l'aîné,  Charlcs-Emiuanuci ,  monta  sur 
Vetiéoe,  la  Savoie  se  troavaki  dent  les  circonstanoes  les 
plus  périlleuses.  Il  est  prouvé  par  mille  témoif^^na^  que 
le  Blreeioire  français  avait  résolo'  de  le  dépeuiiler  de  ses 
Étata^  noacn  agissant  à  ibrce  ouverte,  mais*  en  employant 
Fintrigney  en*  soaifiant  et  en  ûivoriiant  en  fontes  na'- 
nières  Tesprit  révolulkmnaipe,  en  d>«9ant  des  diffienitës 
qu'un  traité  onéreux  imposait  h  m  État  faible,  pour  le 
vexc  i  (Lîn  mille  niaiiièj  cs.  C'est  surtout  après  que  Bona- 
prn  fiî  eut  quitté  1  11  ilie  n  la  i\n  de  1797,  (\uv  cvs  pratiques 
machiavéliques  atteignîreut  leur  but,  ainsi  que  nous  le 
dirons  ailleurs. 

—  JÏTiir   DE   LA   aSLIGIOK    A    PariS  .  DAK9   LES  DERNÏETIS 

xon-DB  1796.  Ftrm  vk-nonàiM»»  PkamÈmas  eécviors  des 
TatoPHiLABrRROPEs.  [[Mous  ne  ponvoss  mieux  faire  oon* 
naitre  ce  qae  la  situation  religieuse  de  Pàris  offrait  de  oon- 
soient  f  qu'en  reproduisant  le  tableau  touchant  que  pré- 
mite  un  arttde  des  uimudes  cadtoHfues  du  1**  décem* 
bne  1796.  «  L*atat  de  l'Église  oatholtque  de  Paris  e»t'tou«> 
»  jours  très-edifratit.  Chaque  jour  s'ouvrent  de  nouveaui 
w  temples,  et  ralllueucc  des  (idèles,  bieu  loiu  do  dimi- 
»  uuer,  s'accroît  d'une  manière  bien  sensible.  Jus(prîci 
M  nous  n'avions  vu  que  les  dîmanclies  j^ubliquement  ob- 
»  ^icrvès  ;  il  n'en  était  pas  de  ménié  des  létes  :  celle  de  la 
»  Toussaîntla  été  d'une  manière  remarquable.  Toutes  les 
»  boutiques  ont  été  formées,  et  ce  changement  a  été  d'au* 
»  tant  plua  édifiant  qu'il  n'^  pu  être  attribué  qu'au  renou* 
«•iwUeinentde  respect' peur  la  religion  de  nos  pères*  Les 
»  temples,  il  est  vrai,  sont  tous  dépouillés  de  leur  ancienne 
»  décoration,  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne  porte  reaspreiate 
»  de'la  haelie  philosophique  et  sacrilège  qui  les  a  dégra- 
»  dés^  mais  ils  tirent  un  nouvel  éclat  de  la  solennité  diL 

i\v  Lnnh  Wl;  ce  prince  aldliqiia  rn  1S03;  2"  Vicloi-Anu'ulcc,  qui  ahdiqni 
e^aicaienl  en  1821^  et  3'^,  CUarlcii-i'clix ,  qui  inourul  «hhs  iainaei  d'eniantt 
ta  IS80,  et  «ni  &U4:ce&scur  Cltarks-Albert.  Umx  dea  prÏMCNC» 
tataUet  avai«ai  ép»iMé  U  coaiie  d*  FroT«fec«>  dtynu  Loim  XYUi,  «t.l* 
•Mil*  ^AtlDÎiy  .<l«^«  C1mi1M'X.]1 
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»  concours  el  de  la  piéic  des  fidèles,  leur  délabrement 
»  même  ajoute  encore  au  respect  qu  on  leur  porte*  C'est 
»  aux  pieds  de  cés  autels  indignemeaC  renvenés  qu'on  va 
»  prier  avec  plus  de  ferveur  et  méditer  arec  plus  de  fruit. 
»  lasqù^à  présent  Je  zèle  a  suppléé  à  tout  :  chacun  apporte 
»  son  obole;  la  piété  survit  à  la  misère  générale,  et  il 
»  n^est  pas  rare  de  voir  la  pauvre  veuve  qui  recevait  jadis 
»  de  son  curé  des  aumônes  si  abondantes,,  lui  apporter 
»  l'offrande  qu'elle  a  piise  sur  son  nécessaire.  La  paroisse 
»  de  Saint-£us(ache ,  une  des  plus  vastes  de  la  capitale, 
»  vient  d'être  rc  ndue  à  la  catholiciié  par  la  rélraclalion 
»  des  prêtres  aàsermenlés  qui  la  desbci  vaiciit,  au  nombre 
))  de  douze  (I).  Os  prêtres,  qui  d'ailleurs  n'avaient  à  se 
M  reproeher  aucune  de  ces  ilétrissures,  qui  ont  déshonoré 
»  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  la  réforme  oon* 
)»  siituiionnelle}  ont  donné  publiquement  les  jnarques  les 
)»  moins  équivoques  de  la  sincérité  de  leur  retour;  et  avec 
9  la  confiance  de  TËglise,  ils  ont  reconquis  Testime  et  le 
9  respect  de  leurs  coamtoyens.  La  paroisse  oonstitutioa* 
»  nelle  de  Saint*Thomas«d*Aquin  a  imité  le  même  eiem- 
»  pie.  H.  de  Barrai,  évéque  de  Troyes,  a  officié  pontifica* 
»  iement  ces  jours  derniers  dans  1  éi^lise  ci-devant  appar- 
»  tenant  aux  Miiuiucs,  el  a  administré  la  conlimiation  h 
»  près  de  quatre  cents  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
»  âge:  chacun  voulait  jouir  de  la  présence  de  ce  pontife 
»  vénérable  ;  chacun  croyait  voir  renaître  en  lui  tout . 
»  répiscopat  français.  C'était  à  qui  lui  rendrait  plus  d'hon* 
»  neurs,  et  lui  témoignerait  plus  de  joie  (S).  Ainsi  la  reli* 

(i)  Voye%  tome  VI,  page  44S. 

(Sj)  [pLe  spirituel  publîci&te  oppow  ici  au  retpcet  qtt'inspirait  la  présence 
du  pieux  évjHjne,  à  la  sitiintion  des  troi«;  rvrqnr-;  npn«it:it<!  qui  avaient  déaho- 
Boré  leur  caraclèrc,  et  à  celle  des  évèques  coiiiiiitutionncls.  «  Pourquoi  le» 
a  tioîa  évêquesy  ses  anciens  collègnes,  qui  sont  actuellement  à  Paris,  ces 

•  traniAisea  de  leur  corpe,  qw  ont  Inlii  leiin  devoin»  en  prêtent  les 

»  premiers  ce  coupable  serment,  source  de  tant  de  maux,  n*ont-îls  pns  été  • 
»  témoins  de  cette  svhie  ^tlcndrfssanU?  Quelle  diffprf nce  ,  praïul  Dieu! 

•  entre  ce  prélat  qiu  semblait  couvert  de  toute  la  mi^e&lé  de  la  religion,  et 
»  l'éviqiie  d'Orléene  (de  iirente),  garçon  à*um  bmetn  de  police;  et  rérèqiie 
»  de  Ynun  (de  Swriftes),  fetf on  d«  bililiotÛfBe;  et  l'évêqM  d'Antn  {ét 
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»  gioQ  triomphe  seule  d^nne  réTolotion  qui  a  tout  en- 
»  gloati  :  ainsi  tous  les  efforts  que  I'oq  a  faits  pour  détour- 
»  ner  le  peuple  des  institutions  catholiques,  ne  font  que 

»  tourner  à  la  honte  de  Timpiélé  :  ainsi,  tandis  que  ies 
»  philosophes  n'ont  pu  encore  donner  a  leurs  fêtes  déca- 
»  daires  ni  le  moindre  intérêt,  ni  la  moindre  consistance, 
M  les  fctes  religieuses  conservent  invinciblement  el  ce 
)»  charme  qui  attire,  et  cet  ascendant  qui  entraine  (1).  »]] 
Il  y  avait,  en  effet,  à  cette  époque  plus  de  quarante 
églises  de  Paris  occupées  par  les  catholiques  ;  et  jusqull 
Tépoque  du  18  fructidor  (8  septembre  1797),  le  culte  put 
s'y  exercer  avec  uue  liberté,  doot  nous  verrons  plus  tard 
l'impiété  dominante  chercher  à  se  renger  par  des  moyens 
odieux  (2)» 

D'nri  antre  cdté,  l'impiété  ne  s'endormait  pas  ;  le  gou- 

veruemcul  mettait  son  application  à  orfi^aniser  ces  fêles 
civiques,  que  la  Convention  avait  auirciuis  décrétées  sur 
la  proposition  de  Robespierre,  [[Tout  le  Bulletin  des  Lois 
pour  Tan  iV  est  rempli  des  arr éiëâ  bizarres  qui  prescri- 

»  TaHeyraiid),  garçon  de  l'Institut.  Comment  âiuti  Vépiscopct  WWTCaii;  dont 

»  Grégoire  Tcut  se  faire  1r  rlicf,  ne  rnenrt-il  jjns      litmte,  en  se  voyant  enté 
»  sur  ces  trois  garçons  pUtiosoplics ,  qui  k  cou&puenC  eux-mêmes,  après 
»  l'«voir  erié,  etc.  •]] 
(0  Anmaieê  «athoUqueê  dm  1«  déccBibie  t19S. 

(2)  Le  clergé  catholique  desserTait,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  Saint* 
Ëustache,Saint-Nicolas-de»-Cliamps,l'>s  Minimei;,  Saint-Leu,lesFilles-Dicn, 
Bonne-Nouvelle,  Saiat-GkauraoBt ,  les  biaacs-Manteaux,  la  Madeleine,  lea 
Ga|Nicim  de  U  GlMi«sié«>d*AstiB  (Sdnt-Limfi) ,  lâ  Coi>««ption ,  qui  Mrvmît 
pour  la  paroisse  Snint-Ko^,  let  Gamins  du  Maniii  (8aiIlt*Jeall-Sa)S^Fta■^ 
çois},  les  Carmes -Billctf es,  les  Dames  de  la  Croix. 

Dans  la  Cite,  la  Saintr-Ciiapelle  était  desservie  par  les  calboliquesj  il  en 
était  de  même  de  Saint-Louis  en  l'Ile. 

S«r  la  thre  (ancke  de  la  Seitte,  lee  cafholi^ea  étaient,  ea  poiaetaioa  de 
S  tint-Germain  (l'Abbaye) ,  S^int-Thonasd'Aqiun,  Saint-Benoît,  Saint-Jac 
ques-du-ÏIaul-Pas  ,  Sairit-Nicolas-tlu-Ch:îrdonnct ,  Saint-Marcel,  les  Orphe- 
lins (les  Enfants-Trouvés),  le  Saint  Esprit,  les  Ëudi&tes,  la  YisiUlion,  l'Ab- 
baye-aw-^is,  let  Missions-Etrangères,  le  Gro»43aill»it,  la  Chapelle  de 
l'Instruction  chrétiemie,  qui  aervaU  pont  lea  paioiiaiew  de  Saint-Salpiee. 
*  (Ce  fut  plus  tard  dans  la  maison  de  l'InsCrnelioD,  tue  da  Pot'de-Fer  que  se 
rouvrit  le  séminaire  de  Saint-Sulpice.) 

Les  constitutionnels  avaient  trouve  moyen  de  s'emparer  de  Notre-Dame, 
8tilit-8«lpice,  Samt-BCÎMiie4ik4ieiit,  et  Saiut-llédard. 
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vcDt  le  détail  de  ces 'puériles  et  pernicieitses  parades  :  il 
n'e  s  l  pas  s  u  pc  I-  (1  u  d  c  X  cl  m  i  n  e  r  ce  (j  u  e  1  e  pa  r  l  i  ph  i  I  osn  p  1  il  r  I  u  e , 
aiois  en  |)ûsstSiion  de  la  puissance,  pu  Lciulaii  oilrii  au 
peuple,  eii  échange  des. fêtes  de  la  relif^ion  si  (  (nisulaules 
et  si  instruclives  pour  les  hommes  de  touies  les  classes. 
Une  circonstance  commune  à  toutes  ces  vaines  démonstra- 
tions, «t  prescrite  universel lement,  c'est  qu'elles  devaient 
smener  les  citoyens  à  Toum/  de  la  patrie;  près  duquel 
seraient  prononcés  de»  difiooui»  analogue  s  à  robieide-laiso- 
lennité,  et  où  aaraîeiitiBDsaiia  uécalés  lies  chants  €iirii|ii«S) 
des  jeox.et'des  eaarcîoas  fMililiQS.  La  prenîire  de  ces  fifttes 
était  dealioée«à  laire  célÀrer  l*eiiniyenaim  du  fc^aide, 
sous  le  litKCt odieui.de  Juste  pmmiÊian  du  dernier. mi  des 
JPrançais,  dans  toutes  les  communes  et  par  les  armées  de 
terre  et  de  mer  (l).  À  la  fête  de  la  Jeunesse^  fixée  au 
10  germinal,  (m  tU  vait  armer  les  jeunes  gens  parvenus  à 
Tàge  de  seize  ans,  1 1  les  in.sci  ire  sur  :1e  réie  de  la  ^,arde 
nationale  (2).  A  la  leie  des  Epoux j  qui  devait  se  célébrer 
le. 10  floréal,  dans  toutes  les  communes  de  la  république, 
la  municipalité  devait  proclamer  publiquement  les  noms 
des  personnes  mariées  qui,  par  quelque  action  lonable^ 
auraient  mérité  .de  isenvir  d'eawoiple,  et  leur  diairilMer 
dea  couromies  civiqaes  :  avee  les  jeunes  époux ,  parcs  .de 
fleurs  et  de  rubans  tricolores,  les  vieillards 'des^deiix  sexes 
eisvirennés  de  «leurs  enfants  et  petils*enfiuils  deYnîent 
âdre  partie  dn  oortcge  (3).  A  la  fête  des  Ftdowes,  *le 
.10  prairial,  des  palmes  devaient  être  distribuées  à  tous  les 
miliuiiresde  l  aiiondisseiuent  qui  auraient  été  blessés  en 
combattant  pour  la  [);Ui  ie  (i).  Le  10  messidor  amenait  la 
ièiede  VA^riculnu  fi.  Aquekjucs  pas  e[i  avant  de  raiitelde 
la  patrie,  on  devait  placer  une  charrue  ornée  de  leudlages 
et  de  fleurs,  attelée  de  bosufs  ouTohevaux,  et  précédée 
«1  un  ^npe  4e  wngL  lakiareinr^  ncoompagnés  de  km 

(1)  .IioiteilSvl«lw. 

(2)  liulletin  des  Lois,  2e  série,  no^23l. 

(3)  Bulletin  dts  Lois,  à*  aittc,  «•  SIS* 

(4)  Ibidem,  u^ZU, 
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femmes  et  eafants  ;  u>us  tenant  d'une  main  uades  nsten- 
sUfiS-du  iabAurage,  et  de  l'autre  un  bouquet  d'épis  et  de 
fleurs,  et  ayaotleuffs  ebapeaux  orimde  rubans  trioolms. 
i^pràs.J^:discouRs,  oo  diivait  sWmicer  daos  la  campa-' 
guet  «ufoa  d'iiae  musique  ioslrumaitale,  rentranélëe 
d!byiiiiieav  à  un  a^nal  doDué,  Iab  lafaoomms^'aeimteot 
aux  eitoy4^D6  «araiés,  devateot  faire  un  édiaafe  nemeo* 
laaé  dies  uslannleftcla  labourage  eontre  leaFÛisils  ;  puis  ces 
mêmes  ustensiles  devaient  êire  plac^  sur  Tau  tel  de  la 
patrie;  et  la  fête  se  term'iti;ii i  par  des  danses  (1).  La  liberté 
devait  être  célébrée  |)cialaiii  deux  jours,  les  9  et  10  iher- 
niidor(*2).  Le  premier  juui'  etaii  destine  à  célébrer  la  chute 
de  la  mouarchiej  un  tronc  élevé  en  face  de  l'autel  de 
la  patrie  ,  devait  s'écrouler  sous  les  coups  des  citoyens 
de  toutes  les  classes»  Le  second  jour  «vait  pour  oiqcl  àe 

{\).BulUlm^  lois,  2«  série,  451. 

(2)  L'ordonnance  des  fêtes  de  la  Liberté  était  d'une  iucroyahle  bizarrerie: 
a  Dans  la  première  journie,  dit  l'arrêté  du  Directoire,  les  corps  coiwti- 
k  lttés«  eacoBtés  par  la  garde  iiatiouale,  et  précédés  de  six  groupes ,  le  pre- 
»  4ai«r,  de  pèecftdeaMOHUe  ;  le  d«uiAiM,  .de  Mène  -de  telllat.le  iitliit—, 
»  de  jeanes  gens;  le  qaatrièiae,  de  jeimee  Slles;  le  cinquième,  dVrefanta 
"  ttkîU'S;  et  le  sixième,  d'cnfnnfs  fîc  l'autre  sevr,  viendront  se  ranger  autour 
»  de  l'autel  de  la  patrie.  A  l'e&iremile  opposée  de  la  place,  ou  verra  UA 
a  tldae  et  lea  emblèmes  de  la  Mjanté,  un  sceptre,  une  couronne,  un  écuMOa 
a  '  ■—■rié,  ^  -wn-  edhier  -  maet  leqiitl  eersBt  écrits  eaa  MtCa  en  titre  :  CmaU^ 
»  îHtion^de\\1^\.  Après  un  discours  du  président,  il  sera  chanté  un  hvmne, 
»  renfermant  une  invocation  à  la  LihTté.  L<f's  six  ffr#»ip«!S  recevront,  des 
»  maiiMida'f  résiileat  de  i'adminitttrjttion,  les  armes  déposée»  sur  l'autel,  se 
»  pof  tcffMt  empdaMBl  à  Vantie  «kttésilé  ^la  place  ;  et  k  taèmt  «fdciw 
•  îera  sowarJe<Ma«f  xdoubléa,  pour  rappeler  que  l'abolition  ^  la  reyoutô 
»  est  due  au  courage  du  ppuyile  entier.  Offp  et  rémonie  se  fera  au  son  des 
»  iw£sres,  au  bruit  d'une  décharge  de  la  mousqucteric  ;  aux  cris  répélèade 
aiÂoÛM  à  ia.^nutoie.  Les  six  groupes  reviendront  déposeiflBWri  tfamtiur 
»«rfliilcld0  lafttae.  lie  ptiiideat  iMMttn  à  ehaenii  d*e«x  «n  diapean,  en 
»jfa«dkni  iinSlai*>minie,  et  aecoaiftgaé  dit  eorps  constitués,  il  ira  le  planter 
a  curies  débris  du  trône.  Ij*-s  six  p;roupcs  imittront  son  exemple.  Le  cortège 
remettra  «n  marcbe  pour  retourner  à  la  maison  commune,  et  les  dansés 

10— ment  aar  1»  <placc  publiqtM). 

»  Stcwde  journée.  On  posera  sur  l'autel  4m  gwUlamlM  et  «nlMélrtAm 

»  allumé.  A  rextréniité  opposée  de  la  place,  on  verra  un  nf»nveatî  trône, 
»  formé  des  débris  du  premier,  recouvert  d'un  manteau  aux  trois. co<lleur»j, 
»  et  surmonté  d,es  emblèmes  de  la  tyrannie  triumvirale,  un  masque,  usfcuih 
a  dean,  des  poignatde  et  dee  tnveliea,  et  vA-MliiP  ewtonMel  ••rMt  fanenta 
a  ces  JBols  en  tkre  s  CoiaUiutton  de  1798.  Le  pietideat-imneMm  «n  die» 


« 
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reoTenement  de  la  tyrannie  triumiiialet  c*e8t4i"dm  du 
parti  de  Bobespierre  et  consorts  $  et  un  nonTeaii  trânci 
élevé  à  la  place  du  premier,  et  surmonté  des  emblèmes  de 

celle  tYraouie,  un  masque,  des  poignards,  et  des  torches, 
devaient  être  livrés  aux  fl  unincs.  La  féte  des  F^ieillards, 
fixée  au  10  fructidor,  dans  Uiquelle  quatre  vieillards,  deux 
pères  et  deux  mères  de  famille,  devaient  être  couronnés 
publiquement,  n'était  pas  moins  étrange (l).  Rien  de  plus 
froid  que  la  féte  de  la  Fondation  de  la  république,  placée 
au  vendémiaire,  quoique  selon  le  législateur,  de 
toutes  les  fêtes,  il  n'en  fût  aucune  qui  dût  être  célébrée 
avec  plus  d^ enthousiasme  (S).  Pouvait-on  8*élonner  que 
presque  nulle  part  on  ne  tint  compte  de  prescriptions 
aussi  puériles  et  si  peu  propres  k  consoler  et  à  rassurer  un 
peuple  épuisé  par  tant  de  maux. 

Le  vice  de  ces  institutions,  que  les  autorités  étaient  oOi- 
cielleroent  appelées  h  soutenir,  éiaii  si  évident  que  les  pré- 
tendus philosophes,  investis  de  Tautorilé,  avouaient  eux- 
mèincs  la  nécessité  d'un  cul  le  (|ui  |>arlât  à  l'esprit  et  au 
cœur  du  peuple  \  et  c'est  ce  qui  leur  fit  essayer  d'org^aniser 
la  Tkéophilanthropie,  qui  n'était  encore  au  fond  que  le 

»  cours  iaivi  d*an  hymne  renfermant  une  invocation  à  La  Liberté.  11  prendra 
»  le  flambeau  allumé  rav  Tautel  de  la  T«lrie,  «coompAfné  d«a  |iiéaidî»t8  det 

a  corps  constitués,  et  suivi  des  six  groupes,  il  se  portera  à  l'autre  extrémité 
»  de  l'autel,  dépouillera  le  trône  du  manteau  tricolore,  et  mettra  le  fen  au 
»  trâne,  pour  rappeler  que  l'abolition  de  la  tyrannie  triumvirale  est  due 
»  iiaHieiiUèMBieiit  ta  coorage  des  dépositaint  de  TaïUonlé.  Le  priaidcnl  i»» 
»  viendra  près  de  l'autel,  y  plaeara  avec  solennité  le  livre  de  la  ConstitntioM 
n  (la  ('oiisti(!ition  de  l'a»  Iff),  et  en  liia  le  dernier  article;  les  six  groupes 
»  et  le  peuple  entier  répondront  par  ce  cri  :  Fù'e  la  Constitution.  Pendant 
»  cette  cérémonie,  deux  membres  de  iliaque  autorité  constiluée,  iront 
a  cWmte  It  itaïae  de  la  liberté ,  et  k  recondniieat  mr  lea  débria  dee 
•  trônes  brisés.  Le  président  prendra  sur  l'antel  lea  guirlandes  :  il  en  gar« 
»  <lî.Ta  nnr,  ei  di«i(ri!)iipra  les  autres  aux  six  groupes;  le  président  et  les 
»  SIX  groupes  su^pcndrunl  leurs  guirlandes  à  la  statue  de  la  liberté....  Dea 
a  daBtea  a'éfebtinmt  autour  de  l'antel  de  la  patrie  et  de  la  sutoe  de  la 
a  liberté,  a  {Bulletin  des  Lois,  série,  a*  9Ù$^  OU  crrélé  Cii  aigaé  de 
Cirsot,  qui  avait  ctc  le  collègue  de  Robespierre  en  GoMlîlA  de  eolttl JfVMiey 
et  qui  se  trouvait  alors  présider  le  Direcloire. 

(1)  Bulletin,  2"  »érie,  n«  OU. 

(2)  ibi4€m,n*Wr. 


Digitized  by  GoogI 


ANNÉE  im,  49 

développement  des  idées  de  Robespierre.]]  Les  mêmes 
hommes  qui  voulaient  ancanui  le  christianisme,  se  firent 
sectateurs  de  je  ne  sais  quelle  relif^ion  nalurelU  ,  cloni  les 
dogmes  n'ont  jamais  été  bien  d(^(erujiués.  On  publia  quel- 
ques ouvrages  en  faveur  du  déisme  (l).  Quand  on  crut 
airoir  préparé  ainsi  les  esprits,  on  indiqua  des  assemblées. 
La  première  se  tint,  le  16  décembre,  à  Paris,  à  T'Instita- 
tion  des  Aveugles.  €inq  habitants  de  Paris  en  furent  les 
premières  colonnes.  Bientôt  ils  s*adjoignirent  quelques 
prêtres  mariés,  quelques  échappés  des  clubs,  quelques 
orateurs  de  sections.  On  voyait,  parmi  eni,  des  hommes 
tarés,  qui  s'étaient  traînés  dans  la  fange  de  la  révolution. 
Sylvain  Mdiéchal,  t^ui  allicbau  l  arhéisme,  y  figurait  à 
colé  de  gens  fameux  par  leur  patriotisme  et  leur  zèle 
révoluiionnairc.  On  reg^^rdait  comme  le  faufenr  principal 
de  la  Théophilanthropie  un  des  membres  du  Directoire 
executif»  La  Kéveillère-Lepaux  :  celui-ci,  dans  un  discours 
prononcé  à  rinstiiut,  le  t*'  mai  1797,  ne  dissimula  point 
sa  haine  et  son  mépris  ponr  le  catholicisme,  et  son  désir 
de  le  remplacer  par  un  simulacre  de  religion.  [[Un  court 
extrait  fera  clairement  connaître  le  bot  qu'on  voulait 
atteindre,  et  les  moyens  qu'on  prétendait  mettre  en  œuvre. 
L  orateur  commençait  par  distinguer  trois  espèces  d'in- 
siiiu lions  qu  il  regardait  comme  nécessaires,  le  culte 
religieujc,  les  cérémonies  reh's^icuses ,  et  les  fêtes  na- 
tionales,  a  Ces  trois  sortes  d  juslilutions ,  disait-il,  doi- 

•  »  vent  cire  liées  entre  elles,  et,  pour  ainsi  dire,  mo- 
»  delées  sur  le  même  type ,  afin  que  rien  ne  porte  à 
»  faux,  et  que  tout  marche  avec  une  force  irrésistible  au 
»  but  commun,  la  conservation  des  mesiirs,  et  le  maintien 

'  »  de  la  république.  »  On  vient  de  voir,  par  le  tableau 
des  f^es  naUofudes,  et  des  cérémonies  ewUes,  comment 


(1)  [[Un  des  écrits  qu'on  afTet  lait  alors  de  r»'pnîi<!ro  était  le  Catcchisnie 
du  citoyen  français^  par  Vulitry.  On  peut  voir  parmi  ks  Mélanges  de 
M.  de  BoulogiM»  mi  article  spirituel  et  élequent*  qu'il  ÎMèra,  1»  jeu* 
vier  1797,  dan»  les  Annotes  eathoU^es,  »w  la  Morale  fublifue  et  les 
teqQns  des  philosophes*]] 

T.  TU.  4 
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eUcafonvaieiit  servir  à  is^eonseryatlon  des  mmirs.  a  Faut-il 
n  des  dogmes  et  on  culte  reUgieux,  contiaue  le  pontife  de 
»  la  nouvelle  relîgîoti?  le  orossqv'il  tel  ioiposûftiie  qu'un 
»  peuple  puiase  s'en  passer  :  AstreiMBt  il  se  jettera  dans 
»  les  svperstitions  les,pkit  grsssîèresy  parce  qn'k  Imwa 
»  Soujours  des  diarlatans  posr  efooncfaer  Bon  iaoaçioa- 
»  ik>n  r  et  Yim  à  ses  dépens.  Il  y  a  fàus  ;  ^mu  fice/fue 
»  dogme  et  sans  aucune  Mpfmrtmte  dk  mko  ea^rietÊr^ 
»  vous  lté  pouvez  ni  inculquer  dans  l'espi  ii  du  peuple  de  5 
))  pïiiicipes  de  morale,  ni  la  lui  iairc  pratiquer.  Je  eou- 
))  cois  qu'un  homme  qui  a  reçu  «ne  éducation  soi;juée, 
»  qui  s'est  accoutume  à  la  réflexion,  qui  ii  piii.se  dans  les 
n  études,  et  dans  loua  les  cârGOOstancesde  la  vie,  cenaines 
»  idées  de  conirenanccy  eSt»n  anonr  wisoiméde  roadn, 
»  pett4,  sans  ictoyinee  et  sans  cnise,  exercer  isnfsu  les 
»  ifertus  seeiaios  :  mm»  cela  n'est  pas  vni  d'iin  peapèe, 
a  La  multiâude  ne  penc  s*dteaer  à  cas  idées  d'ordre  et  de 
»  oauTenance  qui  supposent  ira  esprit  exercé  à  la  asédila- 
»  tioD  et  au  goât  délicat  :  41  faut  lui  donner  un  point 
V  d'appui  positif,  un  dogme  ou  deux  qui  serve  ni  de  base 
»  à  la  morale, »el  un  culf«  qui  eu  dirige  i  appiicalioOj  ou  du 
»  moins  qui  la  rappelle.  » 

Après  avoir  posé  ces  principes  lumineux,  le  nouveau 
Xoadaleur  déterminait  ainsi  les  caractères  du  sacerdoce 
qnt  devait  remplacer  celui  do  chnstiaotsine  :  «  il  eat  très- 
9  important  que  le  prêtre  ne  soit  considéré  que  comme  le 
s  ministre  4k  l'association  ndi^ense,  et  qsK  jasais  il  ne 
n  finisse  ae  croire  on  se  ëire  ceint  de  Dieu  même»  ce  qui 
»  est  le  iréfîsable  fondement  de  la  tyrannie  sacerdotale  : 
»  aartrentent  la  snperDtitson  ^Sonfts  le  ^nie,  ^  altère  les 
»  sources  de  la  morale  :  le  sacerdoce  achève  de  la  corrom- 
»  pre.  Pour  m  jintenir  sa  puissance,  le  ministre  d'un  tel 
))  culte  a  grand  soin,  dans  ses  instructions,  de  ne  vous 
))  occujjer  que  de  la  foi,  c'tst-h  dire  de  vous  garnir  le 
D  cerveau  U  au  grand  nombre  d'absurdités,  et  de  vous 
11  recommander  de  ne  négliger  aucune  des  pratiqnes  exté- 
n  rieures  de  dévotion.  Hans  un  culte  lrès<<tmgde,  an  con- 
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»  lt«i«e,  oft  OMnittie,  n^ant  ^'trhvouple  dogmes  et 
»  ^iitoB4rè»*|Mm  èt  |nmqiM8  eitérîenresli  vous  .près* 
TU  crire,  est  obligé  de  tous  ^entretenir  de  ym  véritables 

»  devoirs  (1).  » 

L'organisation  de  la  nouvelle  religion  répondait  a  ces 
principes.  Un  Manuel,  rédigé  pnr  le  jnin  iialisle  Chemin, 
ci6(6i:tnMiait  lescér<3monies  cl  la  liiurî^ic.  Le  temple  devait 
éire  opné  de  tableaux  oii,  avec  le  couple  de  dogmes,  étaient 
iMOottes  en  §ros  caractères,  les  maximes  d'une  morale 
tooteh— amialre (2),  Frèsd'un-amel,  modestement  paré, 
était  une  chaire  ou  une'trlbane.  Les  ministres  du  culte 
devaient  toeeitsplement  des  mhefi  de  famille  $  mais'pOQr 
être  admit  à  J'eseveer,  41  faltatt  arveir  prêté  serment  de 
hmne  à  ia  reymOé  et  à  fanmvhie,  et  àattaèhemmA  h  la 
cûfieikuUm  de  tan  III,  To«s4esdécadis,  avait  lieu  h  fête 
du  repos  j  on  exc(  ntait  des  eiiiUiis  et  des  concerts  préten- 
dus religpienx  entremêlés  d'invocations  h  TÈtrc  suprême, 
espèces  d  '0/  e/w«,ç,  composées  par  un  chej  de  jamilie.  Des 
/dt^feu/.f,  vétus^d' une  tunique  bleu  céleste,  d'une  ceinture 
rate  et  «d'mi  manteau  blanc,  et  accompagnés  d'enfants, 
ddfosaicm  eiir  Uiantel  des  Heurs  on  des  fraits  selon  la 
saison  :  on  prononçait  dettdlscom^cnfftis&h  deslectores: 
«Aidtffutt  fsméderà  mi^eMiuen  de  conscience^  après  le- 
foel  >4ilu»aa  'piail  IMen    ensevelir  ses  fautes  dans  la 

(1)  î/;>ld)û  iîe  Boiil(){!;ne,  dans  \in  article  spirituel  des  Jnnalcs  cniholi- 
ques  du  15  août  1707,  releva  tonfes  les  absurdités  du  di^rruîrs  de  Lsréveil- 
lère-Lfpaux^Le  vertueux  théophiianlkru|[Mi  ne  lui  ^idujuia  pas,  cl  4»dki^«« 
jonrs  après,  k  Poccttioii  4a  fS  f«ii«lid«r,  il  faiimlt  ÎBMtÎM  li^oanulNto  Mt 
UtlMe  des  dcportês  k  ta  6ayauie|  FalAé  de  B(MiosM<«Mjpié«<itff -IM» 
tution  de  cet  arrêt  de,pn>scriptîoii. 

fV  On  devait  lire  sur  le-*  nuirailles  dfs  lieux  consarrés  au  culfee 'deS 
TUct^pluktntiirope»!  ces  seuicuces;  «  ^îous  croyons  à  rekiistence  «le  Uiea  -ei 
»  à  l'iaunorCalilé  de  Vim/tt,  --^dtfVM  DÎM4  mèàum  ««•  «oaUdMHt 

•  dei-vMt  ttttlet  k  «Ja  patrie.  —  Le  bien  atl  tout  «e  -ifui  tend  à  «omerver 
»  rhomine  et  à  le  perlV  ctionncr  :  le  mal  est  tout  ce  qui  tend  à  le  détruire 
»  et  à  le  détériorer.' — Enfants,  honorez  vos  pères  et  mères;  Abéisser-leur 

•  avec  afTectiou  :  soulagez  leur  viciliettiie.  —  Pères -et  tuères^  iaslruiftez  vos 
»  cnranCt.'Temœes,  vojea  d«M  vm  mam  ]«t  ch«ft  devw  ■ait—i»'»*» 
»  Maris,  aimes  vos  femaat:  rende»<«mi  féaiyfieumciiBt  Itamiw.  •  (M«^ 
nuel  des  ThéophUanthrop—,) 


ANNÉB  im. 


nuit  des  temps,  en  faveur  duhien  tpiila^aît  voulu  faire  (i)^ 
L*ofiice  achevé  le  lecteur  prononçait  la  formule  suivante  : 
La  féie  religieuse  est  terminée. 

Outre  les  exercices  ordinaires  des  décadis  et  des  fêtes 
républicaines,  on  avait  voulu  que  des  cérémonies  spé- 
ciales répondissent  aux  trois  grandes  circonstances  de  la 
vie  \  la  naissance,  le  mariage,  et  le  décès.  Le  nouveau-né 
était  apporté  an  temple  à  la  fin  de  la  féle  religieuse  :  on 
rélevait  vers  le  ciel  comme  pour  le  présenter  a  IMiternei, 
on  lui  donnait  des  noms  :  des  parrains  et  marraines  ré- 
pondaient de  sa  morale  future.  Les  futurs  époux  parais- 
saient près  de  Tautel»  entrelacés  de  guirlandes  dont  les 
eitrémités  étaient  tenues  par  les  anciens  des  deux  fiimilles  : 
lorsque  le  consentement  réciproque  avait  été  exprimé,  sni* 
valent  la  .présentation  de  Tanneau  et  de  la  mâaille  d'u- 
nion ;  puis  un  discours  était  fait  sur  les  devoirs  du  mariage 
par  le  chef  de  la  famille.  Après  le  décès,  sur  Tinviiahoii 
du  plus  proche  parent,  on  se  réunissait  au  iciiiple,  sur 
les  murs  duquel  on  lisait  celle  sentence  :  La  mort  est  le 
conunencemcnt  de  i immortalité  :  on  faisait  des  discours^ 
on  chantait  des  hymnes  funèbres  ;  et  les  assistants  jetaient 
des  fleurs  sur  l'urne  du  défunt.]] 

Il  ne  fallait  pas  être  bien  éclairé  pour  apercevoir  tout 
ce  que  cette  parodie  des  cérémonies  du  culte  catholique 
avait  de  vide  et  de  ridicule  \  et  les  sarcasmes  ne  tardèrent 
pas  à  poursuivre  les  nouveaux  sectaires  (2)^  mais  ils 

• 

(1)  Voici  une  idée  de  l'eiamen  de  eomcience,  ttl  qa«  la  présente  le 

Manuel.  «  Interrogeons-nou»  sur  les  progrès  que  nous  avons  faits  dans  la 
»  vertu,  disait  le  lecteur  en  élevant  la  voix.  Avous-uuas  cherciié  à  acqué- 
»  fit  et  ù  perfectbniier  en  uovs  cette  Mience  dont  personne  .n'est  dbpenséi^ 
»  ctUe  qiU  mus  pt^çure  des  fessourees  pour  tu^Uter,  qui  donne  la  pr»* 
»  dence  et  la  sagesse,  qui  garantit  des  erreurs  funestes  que  produit  Tigno- 
»  ranre?  —  Avons-nous  été  sohres  et  chastes?  — •  Avons-nous  énervé  la  force 
»  de  notre  ùme  en  nous  al>andouuaut  à  la  paresse,  à  l'oisiveté,  qui  e&t  la, 
•  in^  de  tons  les  vices  ÀTons-nons  entreienn,  tant  dans  nos  vêfemeiita. 
1»  qoe  dans  notre  habitation,  cette 'propreté  qui  accompagne  ordinairement 
»  la  pureté  de  l'àme,  et  qui  préscive  le  corps  d'une  foule  d'iricomntotlilés 
»  et  de  maladies  graves  '^  » — Suivaient  d'autres  questionsTanalognes  sur  les 
devoirs  envers  la  famille  cl  envers  la  société.... 

(2)  Le  peuple  appelait  les  Théophitanlhropet,  les  Jiioux  en  troupe. 
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«ivaieat  pour  cu\  la  pi  otection  du  (gouvernement  :  le  mi- 
DÎstère  de  l'inicriciir  envoyait  gratuiteraeut  dans  les 
départements  le  Manuel  des  JlK-npliUanthropes;  des  se- 
cours d'argent  étaient  accordes  pour  les  frais  du  culte 
naturel^  on  a  même  prétenda  que  le  Directoire  payait 
des  individus  pour  assister  aox  cérémonies  :  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  le  gouvernement  les  autorisa  à  prendre 
possession  de  plusieurs  églises  3  ou  à  les  partager  avec  les 
catholiques;  cenx->ci  durent,  à  des  heures  marquées, 
céder  la  place  aux  Théophilanthropes:  hientdt  cette 
copropriété  engendra  des  différends  :  TadministralioD 
départementale  y  réglait  le  litige  :  elle  établit  des  com- 
missaires, dans  la  possession  desquels  étaient  les  clefs  des 
églises,  qwi  les  remettaient  aux  heures  fixées,  aux  admi- 
nistrateurs des  deux  cultes,  et  qui  devaient  adresser  des 
rapports  sur  , la  manière  dont  les  séances  s'étaient  passées. 
On  Toit  aussitôt  combien  cet  état  de  choses  dut  naturelle* 
ment  apporter  d'entraves  à  rexercicedela  vraie  religion* 
Sïans  quelques  villes  de  province»  on  Tonlnt  fiiire  dominer 
la  Théophilanthropie.  Les  hommes  ennemis  saisissaient 
ayidcment  cette  occasion  de  troubler  le  culte  catholique  et 
d'apporter  des  obstacles  à  son  exercice  surtout.  Après  la 
journée  du  18  fructidor,  dont  la  Reveillère-Lcpauv  lut  un 
des  principaux  moteurs,  le  parti  triomphant  essaya  de 
donner  quelque  vie  à  ce  nouveau  paganisme.  Ces  tenta- 
tives ne  furent  pas  heureuses  :  l'œuvre  ne  put  échapper 
au  ridicule,  qui,  en  France,  a  une  puissance  presque 
insurmontable;  et  elle  tomba  rapidement.  Celui  qui  était 
regardé  comme  le  fondateur  sortit  du  Directoire.  Déjà, 
vers  la  fin  de  1799,  avant  les  événements  du  18  hra- 
maire,  les  Théophilanthropes,  réduits  à  un  très*petit  nom* 
hre,  étaient  restreints  dans  Paris  ii  quatre  églises  ;  et  ils 
lurent  même  bientôt  obligés  de  les  abandonner  :  leurs 
réunions  désertes  n'attiraient  plus  personne  j  elles  ces- 
jsbèrent  sans  bruit. 

A  peine  fit-on  quelque  aitention  à  Tordre  que  le  pre- 
mier Ck)Qsui  tit  donner  aux  préfets,  par  le  ministre  de  la 
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police  l  ouchr,  de  ne  plus  permctlre  que  les  Sociétés 
connues  sous  le  nu?n  dé  TJwoj  lnl itnÛWfXpUfUQS  pUSSeiU* SÛ 

réunm  dfm&  l^^difiaeji  ruOiommx  {l)* 

iim. 

—  Le  19  février.  T«iLixÉ.ii£  ToLEifTwa  bvcib  lb 
n  LE  GovvBRiiBMBiiT  FnAiNÇiVis,  Pie  YI  avait  tDop  épratvé 
la  mauTafse  Tolonté  4u  Dinecloine  fcaoçai»  pouc  eaali^ 
nuer  dés  négociations  qui  aTaie«t.ai  malréiusî  (2):  ii  aral 
dènc  crji  devoir  reoheroher  Kappoi.  da  TAutriclie,  qui^ 
malîp^  ses  defaiteS)  soutenait  la  Jutte  Rvec  une  pcrsévé- 
rajatci»  courageuse;  il  avait  envoyc  uu  ablégat  à; Vienne, 
et  soilTcitait  des  secours  de  ce  côté  :  en  nieni^  tCDips  il 
ordonnait  qu'on  complétât  1  organisation  militaire,  qui 
était  d'ailleurs  nécessaire  au> point  de  vue  de  la  tranqjiiiiilé 
intérieure,  troublée  par  UAj&  ibuie.  de  méooiil^tft-at  és 
séditieux  :  il  donna  le  commandement  de  sas.fimeB  au 
Piémoniais  Ck)lli,  qui  avaii  déjà  cwufaatta  k&  Enoçûs 
dans  le  nord  de  l'JUalie,.  et  il  nomma,  um  epngréçalloa 
chargée  des  affaires  milUajres,  Cétuenlrlà^  de  laible» 
moyens  pour  résister  aux  Fraiyçais  conduits  par  Bou^ 
{)arte«  Depuis  la  rupture  des  nég^ocialions,  le  jeune  géné- 
ral avait  fait  des  tentatives  poui  amener  le  Pape  à  con.* 
sentir  aux. demaïuks  du  Directoire,  même  eu  ce  qui  con- 
cernait la  constitution  civile  du  clerfjé;  il  avait  écrit  en 
ce  sens  au  cardinal  Mattei,  <|ue»  {|^écédemj»ent,  iL  avait 
pressé  luiimfiwe  d'aiiei  àJBime  i^rten  att.PafiB>dfiS.pA«eki» 
de  {)aiz, 

la  répQAiee.  cgyH  reçitdfi  HatiAi  coQteDaii.aneaoïHreUA' 

Sroteslaiion  sur  rimpossibiiilé  où  âiait  tePafe  dj^ecepter 
i»  semhlablea  condîiioiia;.eife  indiquait  aiiasi  laràistaoce 
armée  qui  se  préparai!. 

())  Circulaire  adtessée  pa»  lè  ministre  de  la  police  aux  préfets,  le  7  T«Br 
démhu'rc,  an  X.  On  peut  voir  Kur  ks  TliLopIiilantliropet»  VBUtoire  4$$  SOetU 

(2)  r&j'ez  plus  haut,  page  38, 
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gtt  La  SmivmMKfionliée,  disail  le  cardinal,  dépositaire 
»  soF  la  teree  des  maximes  dont  AétMi^hfwt  a  doMié 
»  Veaemipkth  jBdèltt-  «Usciples  et  an  moiide  «iiti«ry  « 
»  toujoiuv  AerAè  les  nMi^M>4i'eiitfeteDir  la  pm  et 
«  yhârM— le  dns  t«ute  b  ehrélienté,  et  il  s*e8t  porté  de 
n  nuHBMBea'iewfes'  seeiincce  4|iie  la  medératito-  k-  vloi 
»  en^tière  avpu-  Lu» permettre....  Les  succès  de  votre  armée 
»  d  Italie  oat  a.Teu^ic  voire  gonvenieiiieiii,  qui,  par  un 
»  abus  iriiolérable  de  la  prospérité,  non  coulent  d'avoir 
»  tondu  la  brebis  idsqii'au  vif,  a  ensuite  voulu  la  dévorer; 
»  et  il  exiJ^erait  encore  que  le  Pape  fît  le  sacritice  de  son 
»  àme  et  de  «eUe  des  peuples,  doat  radministratioa  est 
yt  confiée  à  sesmas^  en  réciamant  de  kni  lercnveneBoem 
»  et  la  destruction  totale  des  beste  qui  constituent  les 
»  petocipes  de  ia  tvlifpon  ehvétiemte,  de  l'Évangile,  de  la 
9  BMiale  et  de  ladiscipliae  dr  TÉglise....  Après-  aveir 
]i  iMiineaienl  aoliictié  que  le  HireettMre  se-  prêtât  k  ée» 
»  eendifioii»  raisonnables,  la  cour  de  Rome  a  dû  se  pré- 
»  parer  à  la  frud  f  e  :  c'est  à  I  Kuropc  entière  à  décider 
»  qui  l  a  provoquée....  Votre  année  est  formidable:  mais 
»  vous  savez  vous-même  qw  ellcv  n'est  pas  invincible: 
»  nous  lui  opposerons  nos  moyens,  notre  constance,  la 
»  ooBfiance-  que  nous  donne  la  boame  cause ,  et  par* 
))  destes  tant,  Faide  de  Dieu  que  noea  ejipérons  obtenir. 
1»  Naos  safwiaJma  line,  les  mcrédu-Ias  9te  les  piiUosophea 
1»  medenMft  tEninMt  en  rîdieide  ie»  armes  spiiiitneiles; 
»  niais8*il  phioaîa  a«  Seiçnenr  que  Ton  ftk  dans  le  eaa 
)) -de  les  déployer,  tob  phalanges-  feaaient  sana^bete  «ne 
»  lîiMstc  espdrienee'de  lenr  ef)ieacité....  n 

Oue>qne  bawtaine  que  soit  la  manière  dont  Bonaparte 
récrivit  au  eariiioal,  plu-iLurs  phrases  de  sa  lettre  méri- 
tent attention  :  elles  eonirasteut  ;ivcc  le  lan(jage  ifnpie  et 
dédaigneux  que  tenaient,  à  celle  époque  les  autorités 
françaises,  a  Les  paroles  de  paix  que  je  vous  avais  charge 
»  de  pester-  aai  Saint- Père  ont  été-  étonieca  par  ces 
»  hommes  pour  qui  la  gloire  de  Rome  n*est  rien,  mais 
»  qui  sont  entièrement  vendus  aux.  eesurs  qui  Ue  cm- 
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»  ployent.  Nous  touchons  au  dcnoucrn<  nt  de  celle  ridi- 
»  cule  comédie  :  vous  êtes  témoin  du  prix  que  j  attachais 
»  à  la  paix,  et  du  désir  que  j'avais  de  rom  épargner  k 
»  guerre.  Quelque  chose  qui  puisic  arrÎTcr,  je  you8  prie 
1»  d assurer  Sa  Sainteté  qu'elle  peul  rester  i  Rome  sans 
»  aucune  inquiétude.  Premier  ministre  de  ta  religion,  le 
»  Pape  trôuvera,  à  ce  titre,  protection  pour  lui  et  peur 
»  r Eglise,  Assures  également  tous  les  habitants  de  Borne 
3»  qu'ils  trouveront  dans  Tarméc  française  des  amis ,  qui 
»  ne  se  féliciteront  de  la  victoire  ,  qu'autant  qu'elle 
»  poiu  ia  aiDC'liorcr  le  sort  du  peuple,  et  alfranchir  rilalie 
))  de  la  domination  des  étrangers.  Mon  soin  particulier 
»  sera  (le  ne  pas  souffrir  if  u  on  apporte  aucun  cliangement 
»  à  la  religion  de  nos  pères»  »]] 

Bonaparte  se  montra  bien  autrement  irrité  d'une  lettre 
du  cardinal  Buscn,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  de 
secrétaire  d'£tat.  Dans  cette  lettre  interceptée  par  les 
Français»  le  prélat  manifestait  ouycrtement  son  peu  de 
sympathie  pour  les  Français,  et  son  espérance  de  ycir  le 
Pàpe  soutenu  par  TAufriche.  Le  général  français  cria  à 
la  perfidie  :  et  cependant,  dit,  à  cette  occasion,  un  auteur 
peu  suspect  de  partialité  pour  le  Sainl-Siége  (l),  n'étaii  il 
pas  bien  naïuiel  que  le  Pape,  à  qui  l'on  avait  voulu 
deux  fois  imposer  des  conditions  non  acceptables,  cher- 
chât ailleurs  ses  sûretés.  Les  armements  très-coosidérabics 
que  faisait  alors  l'Autriche  pour  reprendre  la  supériorité 
en  Italie  étaient  de  nature  à  faire  illusion  au  cardinal»  né 
dans  la  Lombardîe  autrichienne.  Une  armée  bien  supé- 
rieure en  nombre  à  celle  des  Français  s*avançait  rapide- 
ment sous  la  conduite  d'un  général  expérimenté»  et  mar* 
*  chait  au  secours  de  llantoue,  qui  continuait  à  soutenir  un 
siège  opiniâtre.  Mais  ces  espérances  furent  bientôt  dé- 
jouées :  Bonaparte  ouvrit  la  campagne  de  1797  par  des 
exploits  prodig  ieux.  A  Rivoli ,  le  14  janvier,  il  anéantit 
la  principale  division  de  l'armée  autrichienne  :  quelques 

(1)  Bolla,  ttinoire  éTIUdiê^ 
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jours  après  j  il  en  obligeait  une  autre  à  poser  Las  les  armes 
en  face  de  Manloue  j  puis  il  dictait  au  vieux  (général  Vurm- 
ser  les  conditions  de  la  capitulation  de  la  place;  et  aussitôt 
il  dirigeait  sa  marche  vers  les  Etats  de  l'Eglise.  Après 
avoir  travervé  sans  obstacle  la  Romagne  et  le  duché 
d'Urinn,  Tavant-garde  de  son  armée  rencontra,  le  4  fé- 
vrier, sur  les  bords  du  Senio,  près  Faenza,  les  troupes 
pontificales  oomniandées  par  G>lliy  et  n*eui  ancnne  peine 
à  les  mettre  en  déroute*  En  vain  la  cour  de  Rome  voulait 
continuer  la  résbtance.  Des  le  10  février,  le  vainqueur 
était  à  Ancone.  Le  Pape  pensa  d'abord  à  quitter  Rome 
pour  se  retirer  claies  le  royaume  de  ^ijpks,  eieu  attendant 
il  i^rit  (les  prëcaulions  pour  sauver  ce  (jn  il  y  avait  de  plus 
précieux,  soft  au  Vatican,  soit  au  cliAteau  Saïut-Anfi^c  ;  ces 
objets  furent  envoyés  à  Terraciae,  pour  être  au  besoin  trans- 
portés en  Sicile  ;  «nais  bientôt  il  crut  devoir  proQter  des 
ouvertures  qu'avait  déjà  faites  le  général  français  pour 
reprendre  les  négociations  (1)  >  et  il  lui  députa  le  cardinal 
Mattel,  le  prélat  Galeppi,  le  duc  Braschi,  et  le  marquis 
Masnmo:  il  tes  avait  chargés,  pour  le  général,  d'une 
lettre  pleine  de  dignité:  Rassuré,  lui  disait-il,  par  les 
»  sentiments  de  bienveillance  que  vous  avez  manifestes 
»  dans  votre  lettre  au  cardinal  Mattci,  nous  nous  sommes 
»  abstenu  de  non-»  cloijjfier  de  Komcj  et  par  et  lait,  vous 
»  serez  persuadé  de  la  coniiancc  que  nous  mettons  en 
»  vous.  »  Il  demandait  ensuite  la  paix  à  des  conditions 
f|U  il  lui  fût  po&sible  d^accepter. 

Cependant  les  Français  levaient  des  contributions  pe- 
santes pour  les  provinces,  et  dépouillaient  les  églises  de 
leurs  ornements  les  plus  précteui.  On  déplora  spéciale- 
ment le  pillage  de  la  chapelle  de  Lorette,  enrichie  depuis 
tant  de  siècles  des  dons  de  la  piété  (2). 

(1)  De  Faeasa,  Bonai>artc  avait  fait  partir  pour  Rome  le  pcrc  Fumée,  gc- 
màA  des  CaiMldul^s,  pour  engager  le  Pape  à  ne  pas  quitter  Rome,  et  à  lut 
CBVoyer  4et  négociatenn  ainnU  de  plein»  pouvoi». 

(3)  A  rapproche  des  Françaisi  kt  géa^ux  des  troupe*  pontificalct  et  lef 
àiligni»  da  Pape-t'occmpèrciit,  en  quittant  I.orette,  de  tanver,  snivtnt  le« 


Digitized  by  Google 


56^ 


Les  négocialwm  ttoùMkwemt  BoM^le  k  Tokntiao  :  ik 
désirait  ti^miaer  pcompteoieiil  celle  affiuM,  aùm  à'èirm 
plas  libre  dans  ses  opératiooB  du  côté  du  nani  de  l'Iielie^ 


trois  légations  de  Femre^  Bolog^  et  k  Romagne  r  H 
sebl%eait  à  payer  30,000,000  deliwes  loiiraiot8)  k  iiioîdii^ 
en.  vertu  de  rariaÎBÛce  de  Bak^et  el>  Taotre  moitié  m 
rakoa  du  préotoc  traité  :  il  devait  fournir  teaa  fe»  aotree 
objet»  désignés  dans  rartnistice  :  il  devait  fiiire  désa^roner 
ë  Paris  k  meurlre  de  BasseviUe,  et  assurer  300,000  livre» 
à  rëpariir  entre  ceux  c^ui  avaient  suuilcrt  de  cette  caias- 


instnictimis  fj^'H'?  avaient recnes,  ce  qu'on  a-ppel.iit  !p  trésor  delà  Styinte- 
CkniJ«lte.  Tous  iL&  uLjfts  précieux  renfermés  dans  les  armoires  près  t» 
McrUtie  furent  encaisses  et  enTO^cs  à  Home;  mais  ou  ne  tofoelia  point 
pcrmpeet  h  tout  ce  qai  était  ^nt  k  cHaiiclle  mine.  Qttelqtt««  Jonn  après, 
lesFrançsù^aitivèrent  et  talafCMBi  tout.  Us  ne  laissèrent  que  les  rouraines 
nues;  l'image  mirnculcusc,  q»ioi(jne  tle  li<>it  seulement,  fut  tirée  tîe  sa  niche 
et  envoyée  au  Directoire.  Ceux  qiii  ont  pu  voir  ta  description  di^s  ornements 
eC»4M  obî«te  iwéeiflw  êÊmt  It  piété  •^ètait  |Jm  à  eBBclllt  ce  MBctnnte, 
•e  Caronl  une  idée  de  ce  q«t  f«t  nrri  «low.  Ia  petlie  de  k  bImiibIIp  ^te  la 

sainte  Cayninc,  tlait  ton!c  rrcotiTorte  d'un  argent  trrs-pnr.  On  y  voyait  le 
tableau  en  arj^cnt  des  neveux  de  Sixtt-  V  (jui  ])fs:iif  300  livres.  Celui  du 
prince  de  Vaudciuout  de  160|  et  un  autre  d'égale  vaieur  duuué  par  Mece» 
Antoine  Colonne.  La  nicke  on  étaii  placée  la  atata»  de  la  sainte  Viaife« 
était  revêtue  de  lames  d'or  On  ;  aottOUf  de  la  atatse  étaient  douze  figures 
d'enfants  également  d'or.  On  remarquait  encore  un  spl^t  d' ir^^ent  pesant 
350 'livni»^ et  offrant  à  la  sainte  Viergie  on  eo&ni  d'or  «lu  poids  de  %k 
Très.  C'était  qb  doD  de  Louis  XIII»  à  la  MÎssance  de  Louis  XIV.  Devast  la 
statue  hi  n'aient  Tingt-trots  tampi»  d*or  pur;  d'innombrables  pierres  pré- 
cicnscs  l)rill, lient  sur  ses  vêtements,  et  d'énormes  diamants  se  pressaient 
telle;nent  mut  les  couronnes  «[ni  ceignaient  sa  tète  et  celle  de  l'enfant  Jësus, 
qu'à  peine  on  apercevait  le  métal  sur  k({uil  ils  étaient  encliàâsés.  (Ualda&-> 
aafit  Bitimn  tU  Ht  ea^tMté  â&  Pi»  FI,  p»gea  lOt  et  116.) 

Cm  lira  arec  intérêt,  dans  V Histoire  de  Pie  W,  par  Artaud,  tome  1, 
page  26,  des  détails  snr  la  conduite  qu'avait  tenue  Bonaparte  à  Ancône,  à 
l'occasion  surtout  d'une  vierge  uiiracnleusc  qu'on  huuocait  dans  cette 
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traphe  i  Ub  détaniu  politiques  de?«Mméliie  mUen-Jihtiië* 
Tds  étaiontr  les  principaux  wlidfis  dictëi-  pav  le.  Tsiuf- 

qneur  ;  au  moins  il  notait  plus  question  de  la  rëvocatioa 

des  bulles  ci  bicis^  cL  un  ai  htlc  spécial  déclarait  qu'il  ne 
serait  porté  aucune  atteinte  à  la  religion  dans  les  trois 
légations  (1)*. 

(I)  [[Le  traité  fut  à  la  lettre  dicté  par  Bonaparte,  qui  s'aida  seulement  de 
Caraiilf,  diplomate exerc»',  )>()Ur  la  rédaction.  Cacault  et  BoMajjaiU-  lui-tnrtue, 
luauquaient  de  pouvoirs  rcguliers  :  maLi  les  victoires  signalées  avatcul  donné 
m  gfoértl  un  dcoit  qui  devait  fertar  inMiiletU. 

Thkile  texte  Am  traité  :  •  JU  «^nêral  «ai  ckcf  BoMpactt,  ooMMBtet 
»  Vurmée  d^Ualie,  et  le  eîtûjeil  Cacault»  agent  de  la  r«p«Ut(|«a  IkanfaÎM 
»  en  Italie,  chargés  des  pouvoirs  du  Directoire  exécutif;  son  éinirunre  Ift 
»  car<inial  Mattei,  Louis  Caleppi,  le.  duc  Utaidiit  le  marqui»  Ma^iMuto^ 
»  plénipoteHtialiM  de  Sa  Saiateté,  sont  eoavwuia  da  «e  ^ai  smiI  i 

»  A«r.  I.  U  y  attza  paix»  aaksé  et  boMae  intclliswii  entre  la  aépnU^M 
»  fkangaÎM  et  k  Pa|»Pie  VI. 

•  Art.  II.  I.e  Pape  révoque  toute  adhésion,  conscnleioeiit  et  accession  par 
»  écrit,  ou  «yccrète,  par  lui  dotHu'»*,  contre  la  rcpuhlûfue  française,  à  tout 
a  traité  d'alliance,  oti'eoaive  ou  dcfensive,  avec  quelque  puissance  que  ce 
«k^aail*  U  e*engage  à  Ml  hÊumvt,  tant  penv*  la  sueraa  acinalie  que  pour  lea 
•  guerres  à  venir,  à  avenae  des  pnîitaneai  aeanAa»  eaataa  la  réi^U^n» 
1»  française,  aucun  secours  en  hommes,  vaisseaux,  nrfufs  .  Tvumitions  de 
».  gucite,  vivres  et  arfcnt,  à  f|tt«l^tt«  titra  et  aiMia  t|ueii|ue  d^uiiuslioa  ^e 
»  ce  puisse  être. 

mèam.  HI.  aa.8aia|eiè  licenciera,  dai»  cin^  Jeaee  «près  la  ratilMion 
»  du  présent  trnil»,  tca  tranipaa  de  nouvelle  formniion,  ne  gardant  qne  fce 
k  régiments  exiflltfli  «MU  lé  ttaité  de  i*annMliae  signé  à  fi«logne. 

»  AaT.  IV.  îf»?  vaîssennx  clf  rn^'vrr  ou  ceieaircs  (!'■?  pn!s<*npr(s  armées 
ali'enntrc  la  république,  ne  pourront  entrer  et  encore  inunu  dciueurer  pea- 
»  dant  la  |itéaenle  guerre,  dans  les  ports  ef  rades  de  l'Etat  eoelésiastiqne. 

»  àmr,  V.  hn  république  frauçaise  oontittiMea  k  jonîr,  comme  avant  In 
*-  gMHe,  de  tous  les  dffoita  et  prérogathea  qne  la  France  avait  k  Rome,  et 
»  9#fa  en  tout  traîtrf  corTirne  les  puissances  itfi  pins  covi'^i'N' f f'rs,  et  spê- 
»^  ciatenieiit  à  l'égard  de  son  ambassadeur  et  miuislrej  ci  dt»  consuls  et 
a  vice-consuls.  * 

•  Aav.  VI.  Le  Pape  renonce  purcmant  et  rimplement  à  teva  lea  drotta 
a  qu'il  pourrait  prétendre  sur  les  villea  et  territoire  d'Avignon  ,  le  conitat 
»  Vénaissin  et  ses  dépendances,  et  transporte,  céda  et  alModonne  Icsdits 
»  droits  à  la  réj)ul)li(|ui'  Iranrnis»-. 

»  AaT.  VIL  Le  Pape  renonce  également  ii  perpétuité,  cède  et  transporte 
»  à  la  république  firan^jaise.  Ions  ses  droits  snr  les  territoires  connus  aoaa 
k  les  noma  de  légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  Romagnc.  Il  ne  sera 
»  porté  aucune  otMnte  à  ia  reiigton  cathoU^ê  dans  le*  tusMtes  léga~ 
»  tions. 

•  Akt.  Vlll.  La  viUe,  citadelle  et  les  villages  foimanl  le  territoire  delnvtUe 
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Anssilôt  que  le  traité  fut  signé,  Bonaparte  se  hâta  d*an- 
noDcer  ao  Pape  la  conclusion  du  traité.  «  J'envoie,  lui 
1»  disait-il  en  terminant,  mon  aide  de  camp,  chef  de  brigade 
»  (Marmont),  pour  exprimer  à  Votre  Sainteté  mon  estime, 

»  d'Ancdue,  resteront  à  la  républH|UC  française,  jusqu'à  la  paix  cantinen- 
»  taie. 

»  Ait.  IX.  Le  Pa|»e  a'olilige  pour  lui  et  ponr  ecttz  qui  liii  mccéderont, 

>  à  ne  trancporicr  à  personne  le  titre  de  leigncnrie  âllaché  au  tenitoive 

»  pnr  lui  cède  h  î.i  rcpuMiquc  française. 

»  Aar.  X.  Sa  baïuleté  »  engage  à  faire  payer  et  délivrer  à  Foligno,  avant 
»  le  15  du  moUde  ventdse  coannit  (le  S  mm  1797),  la  tomme  dé  15,000,000 

•  de  livres  tonnoU  d«  France,  dont  10,000,000  en  numéraire,  ot  5,000,000 
»  en  diamants  et  mitres  cfTets  précieux,  sur  celle  d'environ  1^000»000 qui 

•  re&te  due  suivant  l'armi^stice  signé  à  ikilogne. 

»  Art.  XI.  l^our  acquitter  définitivement  ce  qui  reste  à  payer  pour  l'en- 
»  Cière  exécvtion  ie  rannistiee ,  Sa  Sainteté  fera  fonrnir  à  l'armée  hait 
»  cents  clievaux  de  cnvalcrie  enharnachés,  huit  cents  chevaux  de  trait;  det 
»  hiLuls  cl        îdifllos,  €t  autres  objets  pio'Inifs  du  territoire  de  l'Église. 

I»  Aav.  Xii.  indépendamment  de  la  sonmic  énoncée  dans  tes  deux  articles 
«  ptêcédents,  le  Pape  paiera  à  la  répnblique  Arançaire  en  numéraire,  dia- 
»  mants  ou  autres  valeurs,  la  somme  de  16,000,000  de  livret  toumob  de 
n  France,  dont  6,000,000  dans  le  emirant  dn  moia  de  man,  et  5,000>000 
»  dans  le  eourant  d'avril  prochain. 

»  Art.  Xlil.  L'article  Vlil  du  traité  d'armistice  signé  à  liolugnc,  concer- 
»  nant  les  mamtcritt  et  objett  d'art,  aura  aon  exéeotion  entière  et  la  plu 
»  pri);iiptc  possible. 

•  Art.  XIV.  r/armce  française  évactier.-!  rOinbrie,  Perugia,  CaaMfÎBO» 
Ji  aussitôt  que  l'article  X  du  présent  traité  aura  été  exécute. 

»  ÂtT.  XV.  L'armée  ttauçAise  évacuera  la  province  de  Macérata,  ii  la  ré« 
»  tcrve  d'Ancdne,  de  Fano,  et  de  lenr  territoire»  aoatitdt  que  let  cinq  prc^ 
»  mhn  raillions  de  la  somme  mentionnée  à  l'artide  XII  dn  présent  traité 
»  attront  été  payés  et  délivrés. 

■  Art.  XVI.  L'amice  française  évacuera  le  territoire  de  Fano  et  du  duché 
a  cl'Urbfn,  aussitôt  que  les  cinq  seconds  millions  de  la  somme  mentionnée  à 
k  l'article  XII,  auront  été  payés  et  dêlivréa.  Les  einq  demiert  milliont, 
»  faisant  partie  de  la  somme  stipulée  enl'attscle  XII,  aeiOBt  payét  au  plttt 
■  tard,  dans  le  eourant  d'avril  prochain. 

»  .4.nT.  XVil.  La  république  frauçaise  ct^e  tous  ses  droits  sur  les  diffé- 

>  rentet  Ibndationt  rcligicuset  ftrançaises,  dans  les  villes  de  Rome  et  Loretta, 
»  et  le  Pape  cède  en  tonte  propriété  à  la  république  française  tous  lesbient 

•  alludiaux  appartenant  au  Saint-Siège  dans  les  trois  provinces  de  Ferrarc, 
I»  Bologne,  et  la  Roinagne,  et  notamment  la  terre  de  Mésola  et  ses  dépen- 
»  danccs.  Le  Pape  se  réserve  cependant,  en  cas  de  vente,  le  tters>des  sommes 
a  qui  en  proviendront  »  (Bonaparte,  dans  la  lêUre  qu'il  adrema  au  Ditee- 
toire,  dit,  au  sujet  de  cet  article  :  «  J'ai  cédé  un  tiers  det  Lient  alludiaux,  * 
V  t|ni  valent  f),O00,OO0,  afin  de  donner  plnt  de  confiance  aux  achetenia,  et 

»  de  pouvoir  trouver  ji  les  vendre,  b) 

•  Aar.  XVIIL  Sa  Sainteté  fera  désavoner,  par  uu  ministre  à  Paris,  l'assas^ 
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»  etma  véoéraiion  pour  sa  personoe,  et  je  la  prie  de  croire 
»  au  désir  qae j'ai  de  lui  donner,  dans  toutes  les  oocasions, 
)>  les  preuves  de  respect  et  de  vération  avec  lesquels,  etc.  » 
£c  quelques  jours  après»  il  renouvela  les  mêmes  protesta- 
tions en  répondant  à  une  lettre  que  le  Pape  loi  avait 
écrite,  pour  demander  quelques  eiplications  (l  ).  Quelipe 
simples  et  ordinaires  que  fussent  ces  expressions,  elles^ 
étaient  i  «m arquées  à  une  époque  où  la  grossièreté  du  lan- 
gage, h  ré.^ard  surioui  des  ministres  de  la  religion,  sem- 
blaient un  des  caractères  de  Tesprii  ré[)nl)îicain. 

[[Le  plus  didicilc  était  de  laire  agréer  le  traité  au  Direc- 
toire, dont  le  mauvais  vouloir  à  Tëgard  de  l'Église  était  sî 
connu  (2).  La  lettre  que  lui  écrivit  Bonaparte,  le  jour 

»  siiiat  commis  sur  la  personne  du  sccit laire  île  légation  Ilas<ieville.  Il  sera 
»  pa^é  par  Sa  Sitinteté*  et  mis  à  la  dispoiiiiiuii  du  gou\criuuu-nt  irançais» 
»  la  somme  4e  S0O»O0O  liviei,  pour  être  répartie  entre  ceux  qui  oat  MMiffeit 
»  de  cet  «UeiiUt. 

»  AuT.  XIX.  Le  général  en  chef  rendra  la  liberté  à  tous  prisonniers  <!e 
»  guerre  des  troupes  de  Sa  Sainteté,  anssiint  après  avoir  reçu  la  ratification 
»  du  présent  traité.  »  (Le  général  avait  Ucjà  comnii-nce  à  mettre  en  liberté 
CCI  priMmiiien  qni  a'attendaieiit  à  tonte  eapice  de  rigneort  et  qui  cnûfRtiettt 
•iêaie  d*élre  mit  à  mort  ;  illea  avtiiluu'aiiijués  en  langue  itilienne,  en  leur 
annonr.int  qu'il  ne  faisait  la  guerre,  ni  au  Pape,  ni  à  la  reUgion.) 

«  AfcT.  XX.  En  attendant  qu'il  soit  eonrlu  un  traité  de  commerce  entre  la 
»  république  française  et  le  Pape,  le  commerce  de  la  ré|ittblique  sera  rétabli 
•  dans  k»  ÈUiM  de  Sa  Sainteté  rar  le  pied  de  la  nation  la  ploa  mtoriaéc* 

»  AftT.  XXI.  Goaferaiément  au  tiaité  eanclit  à  La  Haye,  la  pais  eonclie- 
»  par  le  présent  traité,  est  déclarée  commune  k  In  république  fiatave* 

»  Art.  XXII.  La  poste  de  France  sera  rétiihlie  ;»  Home. 

»  Abt.  XXIIL  L'école  des  Arts,  instituée  à  Uoiiie  par  les  Frauçais,  conti 
»  imera  d'être  dirigée  eomme  avant  la  guerre.  Le  palait  appartenaut  à  1» 
»  république,  oii  cette  école  était  placée,  sera  rendu  sans  dégradation. 

»  Aht.  XXIV.  Tous  les  article»;  fl  i  pn  vent  tr.\ité  sont  obligatoires  h  per»- 
»  pétttité,  tant  pour  Sa  Sainteté  le  l'upc  Fiu  Vi,  qne  pour  seaittccesseurs. 

»  ÂaT.  XXV.  Le  présent  Uaité  sera  ratifié  dans  le  plot  OQUtt  délai. 

»  Fait  et  aigné  au  quartier  général  de  Tolentiso>  le  venCdie  an  V  de  la 
a  république  frauf aite,  une  et  indiviiiUe.  »J] 

(1)  Fqyt»YHUiolre  de  Pie  VU,  par  Artaud,  tome  I,  page  38. 

(2)  Boiinparte  avait  dispo.'^é  précédemment  le  Directoire  à  le  laisser  traiter 
avec  le  Pape  :  il  re|  rorîriit  avec  raison  au  gouTcmenient  français  d'avoir 
rompu  les  négociaiioits,  avant  que  les  effets  de  l'entrée  en  Italie  de  l'année 
autricbienne  enuent  pu  étie  appréciés,  et  avant  qu'il  fdt  luinnlme  en  poMea- 
aÎM  dea  16,M»,000  que  l'armistice  deBolegne  lui  asiniatt  pour  l'entretien 
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même  de  la  signature  dn  traite,  contient  plusieorsobserva* 
lions  imporiant(  s.  On  i  cMonnaîtra,  d'une  part,  les  ménage- 
œeDlsdontil  lui  convenait  d'user  à  Tégardd'un  gouverne- 
ment omlirogeux  ;  et  en  même  temps  on  verra  comment, 
lai -môme,  appréciait  les  conséquences  da  tvaité.  «  Vous 
*  trawerec  ci-joînt,  citoyeDs  Directeurs,  le  traité  de  paix 
»  tfàï  ma^d'-étre  eonda  entre  la  répnbltque  et  leTape  : 
1»  je  ft^m  «igné,  eovjoiBtenmt  awcGacauH,  parce  que  ce 
»  dernier  n^ayaot  paa  de  pleins  pootorn  en  r^le ,  il  m 
))  fallu  y  suppléer.. ..  Mes  motifs  pour  conclure  ce  traité 
M  sont  :  1"  qu'il  vaut  mi(  ux  avoir  trois  provinces,  lout  ce 
»  (]u  il  y  a  de  meilli  lu*  dans  l'Kiat  ecclésiastique,  données 
»  par  le  Pape,  que  d'avcnr  fous  ses  Etals  à  ratifier  à  la 
))  paix  fjéncralc,  a  laquelle  nous  aurons  tant  de  clauses  à 
»  arranger  ^  2^"  parce  cjue  le  roi  de  Naples  paraissait  décidé 
»  à  intervenir  dÂns  la  négociation  ;  3''parceque30,000,000 
»  ^lent  pour  nons  dix  fois  Rome,  dont  nous  n'aurions 
9  pas  tiré  ô,000,OOQ,  tout  ayant  été  emballé  et  envoyé  à 
»  Tcrractne^  4''  parce  que  cela  peut  itre  un  adieminié» 
«  ment  à  k|>aix  {générale....  Mon  opinion  est  que  Rome, 
D  nne'fois  privée  de  Bologne,  Ferrare,  et  la  Romagne,  et 
»  de  30,000,000  que  nous  lui  ofon<.  r:e  peut  plus  exister; 
»  cette  vieille  machine  se  détraquera  toute  seule.  Je  n  ai 
:»  point  parle  de  religion^  parce  quil  est  f'v'idcnf  quon  fera 
M  faire  à  ces  gens-là,  pw  la  persuasion  ei  L  espérance, 
»)  beaucoup  de  démarches,  qui  pourront  être  alors  'vérita- 
»  .hlement  utiles  à  notre  tranquillité  ùuérveure»  Si  .vous 
»  voulez  ^nner  ▼es  bases,  je  travaillerai  là-dessus,  et  je 
»  ferai  faire  à  la  cour  de  Rome  les  démarches^que  vous 
»  pourries  croise  néoessains.*».  La  «épablique  vient  émc 
D  d'aoquénr  ssRis  contredit  le  plus  beau  pays  de  lltalie. 
1»  Enfin,  Il  est  possfbïe  que  je  me  sois  trompé  dans  le  parti 
19  que  j'ai  pris;  mais  on  ne  m'aocosera  pas  d'avoir  sacrifié 
9  èona  gloire  r^iotérét  de  ma  patrie....  »J] 

èe  son  «mée*  H  fii$it  frit  duncr  4m  fmnim^mÈ  ttumm  ht  aé^ 
ciatimt. 
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Pie  M  latiiia  k  traiic  dès  le  23  février,  et  se  mit  en  de- 
voir d'en  exécuter  franchement  les  cl  t'inses,  f|iiel(juc  dures 
qu'elles  fussent  pour  un  Etat  pauvre  et  pour  un  pays  déjà 
frappé  de  contributions.  Il  envoya  tout  ce  qui  restait  d'or  et 
d'acfait  (iaoft  son  palais,  et  les  oftijets  précieux  apparte- 
nant aux  chapelles  pontificales  ,oonime  ibreé,  mitres,  et 
ornemenis  chargés  de  pèerrerîes  (l).  Les  cardmm  rîya- 
.èîaèroat  éfalement  de  ^énërailé  :  les  princes  romains  Vv* 
fpcndircBt  k  Tappel  qvi  leur  fat  (ait  :  bien  des  peisuunes 
opulemcs  Baanfiiàranc  \mm  dianmots  et  leurs  joyat»  ;  «n 
Mieva  des  «tiaées  les  tableaux  et  les  statues  :  en  un 
mol  on  n'omit  aucun  effort  pour  répondre  aux  demandes 
des  coiuniissMircs  iraneais.  Le  cardinal  ilusca,  qui  reni[>!  is- 
sait  les  Idik  lions  de  secrétaire  d'Etat,  étant  devenu  odieux 
aux  Français,  le  Pape  le  rcniplaea  par  le  cardinal  Doria 
i^amjphiii,  dont  la  nonciature  en  France  avait  laissé  des 
souvenirs  agréables,  maïs  à  qui  on  devait  plus  tard  repro- 
cher de  b  timidité  el  de  la  faiblesse.  Tant  de  sacrifices  ne 
devaient  conîarer  >i|iie  pour  an  oooft  espace  de  temps 
l!ora|re  t(aï  menaçait  te  Sainl-Siége. 

De  ssB  oftié,  le  fiîreeiaire  ratilia  le  traité,  le  l*'  avril  ;  tt 
illefilam^erfir en  kn  par  iesikffx  comeih,  lem  ffvril  sut* 
vant.  Il  choisit  peu  après  pour  son  ambassadeur  à  Uome, 
Joseph  iiouaparle ,  frère  aîné  du  général.  Le  nouvel  agent 
se  montra  d'abord  l)ic  nveillant  :  mais  il  se  laissa  ensuifC 
circonvenir  par  les  nicronients,  q\  p?tr  les  patriotes  exaltés 
-des  divers  pays,  qui  cherchaient  au  palais  de  l'ambassade 
francise  on  point  d'appui,  lin  triste  événement  que  nous 
sîgwileraaa,  aosM  la  4aas-du  27  décembre,  ftit  ie  résulut 

(t)  M.  kttHpé,  àÊinTWUtcin  det  Papes,  umt  TIII,  page  316,  rapporte 
^ue  l'agent  de  la  répnMifiM  ftiayifai,  GacMilt,  yraftat  ««  Vft  it  lai 

icndrr  les  joyaux  de  la  tiare  pontificale  pour  2,000,000  de  moins  qu'on  ne 
les  avait  (î';îhor(l  rsliinés.  I,r  Pape  désirant  (  ousrrvrr  ces  prcricux  tnoiiu- 
jnents  de  la  piété,  envoya  des  Lant(ttiers  à  Miiuu  pour  conclure  cette  afl'aire  : 
mi*  U»  co—iiiwlfei  frinff*»  «e  nonlièfeDC  mmb  AivoftbltaMnttdit* 
potès«  et  lewrt  préICBtkMM  montèrent  si  haut  fue  le  Pi^  m  ncheler 
fa*tee  fvnie  mci  i»a  conidétable  de  sa  joyeux* 
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(le  cette  situation.  De  nouvelles  difficultés  naquirent 
aussi  de  la  création  des  nouvelles  républiques  qui  se 
formèrent  en  Italie  sous  la  proleclion  de  la  république 
française,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  bientôt,  en  par- 
lant des  révolutions  qu'éprouvèrent  plusieurs  Étals  de 
la  Péninsule. 

Nous  avons  h  revenir  sur  une  proclamation  que  Bona- 
parte avait  faite  se  trou  vanl  à  Macerata,  le  1 3  février,  quatre 
jours  avant  la  signature  du  traité  de  Tolenlino,  et  qui  avait 
spécialement  pour  objet  les  préires  français  réfugiés  en 
Italie.  11  y  disait  que  les  lois  sur  la  déportation  défendaient 
bien  aux  prêtres  réfracLaires  de  rentrer  sur  le  terriioire 
français,  mais  non  de  rester  sur  le  territoire  conquis  par 
les  armées  françaises;  et  que  pour  lui,  content  de  la  con- 
duite des  prêtres  réfugiés  en  Italie,  il  les  autorisait  à  rester 
dans  les  Etals  du  Pape,  conquis  par  les  armées  françaises  : 
il  défendait,  sous  les  peines  les  pluà  sévères,  de  les  moles- 
ter; il  ordonnait  qu'ils  fussent  établis  dans  les  couvents 
où  on  leur  donnerait  le  logement,  la  nourriture,  la  lu- 
mière et  le  feu,  et,  de  plus,  15  livres  par  mois  pour  leur 
habillement  et  leur  entretien.  Les  prêtres  réfugiés  (dans 
les  pays  conquis)  prêteraient  seulement  serment  d'obéis- 
sance à  la  république.  Les  autorités  et  les  généraux  com- 
mandants étaient  spécialement  chargés  de  pourvoir  à 
l'exécution  du  présent  ordre.  La  proclamation  finissait  cq 
disant  que  le  général  en  chef  verrait  avec  plaisir  ce  que 
les  éwéques  et  autres  prêtres  charitables  feraient  pour  amé- 
liorer le  sort  des  prêtres  déportés. 

Cette  proclamation  ,  que  tous  les  journaux  français 
reproduisirent,  étonna  d'autant  plus  qu'on  n'était  guère 
accoutumé  à  cette  modération  de  la  part  des  aulorilés 
civiles  ou  militaires  :  elle  s'accordait  peu,  d'ailleurs,  avec 
la  rigueur  des  lois  françaises ,  qui  prescrivaient  des 
mesures  sévères  contre  les  prêtres  arrêtés  dans  les  pays 
occupés  par  les  armées  françaises,  et  ordonnaient  de  les 
mettre  à  mort,  s'ils  étaient  convaincus  par  le  témoignage 
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de  deux  K-iooins,  d  avoir  lait  pu  lie  des  rassemblements 
d'émigrés  ou  de  révoltés  (i).  Ou  ne  sait  trop  quel  juge- 
ment le  gouvernement  français,  toujours  si  hostile  aux 
prêtres»  porta  d'abord  sur  celte  proclamation  :  mais  il 
«ommençtit  à  être  dominé  lui-même  par  an  général  qot 
volait  de  victoire  en  victoire^  que  TEurope  entière  admi- 
rait, et  qui  alors  même,  aprèa  avoir  conquis  riialie  »  8*a« 
vançait  vers  rAllemagne.  «  Il  vaut  mieux,  écrivait*il  aux 
»  Directeurs,  que  ces  prêtres  soient  en  Italie  qu'en  France*, 
»  ils  nous  y  seront  utiles:  ils  sont  moins  fanatiques  que 
»  les  prcircs  italiens;  ils  éclaireront  le  peuple  qu'on 
»  excite  contre  nous:  d'ailleurs  ils  plcurciu  en  nous 
)i^voYant  :  comment  n'avoir  pas  piiié  de  leiu*  infor- 
a  tune  (2)!  »  Ces  observations,  assez  étranges  sous  quel- 
ques rappporis»  frappèrent  apparemment  le  Directoire^ 
et  il  prit,  le  26  février,  nn  arrêté  analognê  à  la  procla- 
owtion  (3)  :  il  portait  qu'il  serait  délivré  nn  passe^port  et 
nne  indemnité  de  roule  à  tout  prêtre  français,  non  détenu  ' 
pour  crime  prévu  par  le  code  pénal,  qui  déclarerait  vou- 
loir se  rendre  en  Italie  dans  la  partie  des  Ëiats  du  Pape 
occupée  par  l'armée  française;  et  que  le  général  en  chef 
prendrait  toutes  les  mesures  pour  tfu  il  Jât  efficacement 
pourvu  aux  besoins  de  ces  prêtres^  et  qu  ils  fussent  traités, 
Je  même  que  les  autres  prêtres  qui  Muaient  été  trouvés 
réfugiés  sur  les  terres  du  Pape. 

^Dans  les  premiers  mois  de  1797.  Situation  des 
vnftraas  an  Frakcb.  On  suit  avpc  un  intérêt  spécial  les 
diverses  oscillations  qui  se  manifestaient  à  celle  époque 
dans  1  opinion  publique  en  France  sur  le  sort  des  prêtres 
fidèles,  parce  qu'elles  sont  la  mesure  du  besoin  plusou  moins 
senti  d'un  retour  vers  la  religion  et  Tordre.  Une  réda- 
maiion  générale  s'élevait  en  faveur  de  la  liberté  du  culte. 


(1)  rovez  la  loi  du.  30  vendémuire  (i6  octobre  170S),  dan<  le  tome  pré- 
cédent, page  39 (. 

(4)  Histoire  de  la  t  >  \'olution  ,  par  M.  Ga1>oard,  tcMUC  V,  page  284. 
'(X)  bulletin  des  Lois,  2»  série,  an  V,  n»  108. 
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On  se  plaignait  de  tant  de  lois  vexaloires  et  de  tant  de 
jBesures  odieiiseB  pour  résireiudre  ui^e  liberté  que  tontes 
Ie»constitUtioiispréBédente»avaietitcttpcpdamp 
on  se  récriait  contre  U  perséeaiion  constamiMiit  snineà 
i*ë^rd  des  pr^res,  et  contre  la  faciliré  am  laqneUe 
étaieDt  accaeillîes  {>ar  rautorité  toum  les  accuaaliona  et 
les  dëdoadaiMmftde  ia  paashm  et  de  la  hatoe.  La  néoes- 
nté  de»  pratiques  et  des  ioétruetimis  de  la  retigioii  parais- 
sait unanimemeni  reconnue.  A  Paris  même^  où  1  impiété 
régnait  en  souveraine,  au  milieu  du  tumulte  des  affaires 
et  des  plaisirs,  un  ouvrait  sans  cesse  de  nouvelles  églises. 
Aux  quinze  qui  avaient  été  accordées  deux  ans  aupa- 
ravant, on  en  avait  joint  beaucoup  d'autres ,  on  avait 
loué  des  églises  ou  chapelles  qui  scrtaieul  autrefois  à  des 
eiH&mafiautés,  et  il  avait  fallu  multiplier  ces  oratoîfes  peur 
satisfaire  à  Tem pressentent  des  fidèles  (1), 

La  féte  de  IN^ifie»  en  partictelier  (16  aYi41  1797),  pré* 
senta  à  Pàris  le  apectade  le  pins  édifiant.  Noes  ne  pou- 
vons bous  empéelier  de  retracer  le  tableau  touchant  qne 
présente  un  jourbaide  Tépoque  (2).  k  Gomme  c'est  l'Église 

(1)  Les  caltioli<|aes  Àccupaient  à  Paris  plus  de  quarante  éçlises.  Nous  aYons 
donné,  plus  haut,  page  45,  en  note,  la  liste  des  principalet. 

Fendant  rihtervaire  qiii  précéda  le  18  ft  actidor,  le  culte  s'exerça  avèc 
une  grande  liberté.  Mais  au  18  frnctidor,  heaticonp  de  p»7>in'5  furmt  obh'gés 
de  se  cacher  de  nouveau,  et,  tn  mai  1798,  le  bureau  centrai  qui  ctaii  chargé 
de  la  police  à  Faris,  fit  fermer  eommè  «buiivcinent  oVTvrtei,  tonlea  te&  église» 
antres  que  les  qnlnze  accordées  en  juin  1795.  C'est  alors ||M  l'en  Allen  venle 
plusieurs  enlises,  et,  eh  i'fïvi,  un  tiers  de  celles  nommées  cî-dcssns  fut  vpn»3u. 
On  vendit  entre  autres  la  belle  église  des  Minimes,  près  la  place  Royale  ,  mais 
av%c  la  cfO'AdItioA  ekpfèdn»  \le  Taba'ttre;  car  les  démolitions  d'eglise& 
«olfnient»  totàm»  mnm  finM  défà  wnwnqaé,  dnm  lé  plan  du  DMA» 

tOÎrc. 

(2)  Jnnalts  catholiques,  1«'  mai  1797.  L'article  est  signé  SiCAnn. 

Le  même  article  rapporte  un  fait  intéressant.  Les  militaires  de»  invalides 
KraieM  idreiié  n  goAvchieiveiit  «m  pétiliMi,  fédtgéc  ptr  wa  dwf  êm 
bataillon^  pour  obtenir  que  l'église  de  l'établi&sement  fût  rouverte  au  culte 
caf^ioliiinr  :  }n  permission  rfriit  accordée;  et  déjà  les  préparatifs  étaient 
faits  pour  que  le  service  divin  commençât  le  Jour  de  Pâques,  lorsque  quel- 
ques jeunes  invalides,  sortis  des  armées  révolutionnaires,  alBchèrent  dans 
la  maison  que  te  Dte»  de  la  pensée  nWtftf  tetfoin  ni  de  prêtre*, 
ni  d'autels  ;  et  firent  ufic  cùidlUt'p&iilMn  tà  ce  sens.  Le  ^«Ternemeiit 
donna  droit  à  cea  etprit»  latria. 
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»  de  Paris,  dont  la  liberté  est  la  moins  cru  h.uiiée,...  c'est 
»  aussi  celle  qui  donne  le  phis  dVssor  aux  sentiments 
»  reèigiewx  dont  eUe  M  wmmée.  Quel  spectacle  édifiant 
m  vm  oftt  donné  lef  jonn  sahusi  qwile  «tfiiieBce  1  qwl 
»  ^awccwi»  ëMM  04»  ^lîtes  !  quoique  trèv^net  pMrla 
»  plupart,' et  mt marnée é&  pku  dB cwfwntg,  gHoëwiqit 
»  tnsiiffiHHUes  ppor  «Dntenir  àt  i^ole.*.*  Quelle  aoteniihé 

•  wiiMit  que  «aile  dn  jour  de  MqtNsi  Enoepté  è&mx  eu 
»  froîs  houliqucs  ovrertes,  qui  SCTdbibienrporter  enseigne, 
M  athéisme  et  jacobinisme,  toutes  les  autres  étaient  reli- 
»  gieusement  fermées,  et  annonçaient  partout  le  grand 
»  dimanche  et  la  fèie  pir  excellence.  Cepeodant  rnirain 
»  ^acré  n  airait  pas  annoncé,  par  sa  majestueuse  ha rmo- 
»  nie,  que  la  ieie  des  chrétiens  était  arrirée  :  ImUmI  elles 

Aiâentttoettei  cesâèckettnpeHbes^d'oib  jadis  partaient 

•  les  soos  de  la  sDlenorié  :  aieis-sî  elles  ne  disaiem  iieB 

•  «u  eceittety  «m  eii  «ntvMsi  p«Mî  àm  knà  des  oœore 
a  avait  averti  de  œ  ^gtwaà  ^«ir  laiilB  k  eB|Htale..«»  On 
m  -veryait,  malgré  iea  lois,  qee  i*llial^  que  la  aration  cit 
»  eatboliq«e.  Tanseeee  deiÂe  eer^ant  pateélélsaée  d^eiie 
«  manière  digne  d'elle  :  mais  tous  aa  moins  ont  montré 
»  qu'ilsse souvenaientd'clle.«..Quelcliagriii pour lefjrand 
»  Lama  des  lèieë  dt  caclaires?...  Voilà  ce  qiie  le  peuple 
»  demande  des  quatre  coins  de  la  France  :  il  veui  célébrer 
I»  le  jour  du  Seigmew^  ei  ooB  ie  jour  qu  ooiiovieAié 

»  iphUâfiûpbes....  n 

Le  .aiêêit? zèk  te  mamfteiait daas  les  praviaoes.  Noea 
jieciteroQS  que  Versaîlles^oàwle  joaurda  Paqem»4evêqtte 
aie  MiC-«tpaeit  flÛMMBt  snleneeUwewil^ans  réçliaede 
Ifoare^fttiae»  diimea  la  msinieiasi  àiyeèe  de  iMiét  œeis 
pmeenea.  jDe  tena  ediés  e»  aUaaMUidbit  l'anmaaiiire  des 
légJises,  ei-leeotawdaa  prélmffessiéls*  l^esidépeiés,  qui 
étaient  successivement  élus  dans  les  provinces,  et  qui 
étalent  témoins  de  ces  dispositions  générales,  ne  pouvaieat 
manquer  d'apporter  deë  dupositieiia  Ikyorabks  au  sein 
des  deiuL  {«omeils* 
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Mais  plus  cet  esprit  se  manifestait,  plus  le  Directoire, 
héritier  fidèle  des  passions  réitolutionoaires,  se  montrait 
htetile  et  perststaol  h  aocuaer  toos  les  prêtres  deos  les 
messages  qu*il  adressait  aoi  CSonseils.  Dans  eelni  du  12  fé- 
vrier, il  avouait  qne  la  peine  de  mort  prononcée  contre 
lesdt"|)or  lés  qui  rcnti  aient  était  uneeicessive  rif^neur,  et  il 
se  |)lai?j;nail  que  t^'étHil  cela  même  qui  leur  assurait  rira- 
puniié.  11  deniandail  donc  qu'on  leur  accordât  un  délai 
pour  sortir  de  France,  et  que,  ce  délai  passé,  ils  fussent 
déportés  dans  une  des  colonies.  Il  demandait  enooreqn^on 
loi  laissât  tonte  latitude  dans  Teiécution  »  soit  pour  la 
déportation,  soit  pour  la  réclusion;  que  Ton  portât  la 
peine  de  destitution  contre  les  fonctionnaires,  les  militaires 
et  auiresa^euts  coupables  de  Ji(';;ligence  envers  les  prêtres  \ 
enfin  que  Ton  prononçât  aussi  des  peines  plus  sévères 
centre  les  recéleurs  d'ecclésiastiques.  Un  autre  message, 
du  17  lévrier,  était  accom^mgné  de  soixante-six  liasses  de 
pièees  ;  c*étaîent  des  déntmciations  et  des  rapports  venus 
de  divers  départements  contre  les  prêtres.  Le  Directoire 
avait  espéré  qne  cette  masse  d*acci]sation8  ferait  un  grand 
effet  dans  les  deux  Ck>nseil8.  Mais  on  y  avait  mêlé  des  dé- 
nonciations  tellement  absurdes  que  personne  n'y  pouvait 
croire.  Ainsi  Ton  accusait  un  préire  d'avoir  dit  en  chaire 
qu'il  ne  fallait  pas  payer  les  im[)o(s,  que  le  rè<^tie  des 
brigands  allait  finir,  que  les  républicains  n'auraient  pas 
Fabsolution,  etc.  Dans  une  pétition  venue  du  Bas-Rhin, 
il  était  dit  que  ce  département  était  livré  à  la  révolte,  et 
^ne  les  patriotes  y  tombaient  sons  les  poignards  du  fana- 
tisme. Or  le  commissaire  même  dn  Directoire  près  les 
tribunaux  do  département  et  un  des  députés  du  Bas-Rhin, 
déclarèrent  que  ces  allé(>alions  étaient  fausses,  et  que 
l'aulcur  de  la  pétition  était  un  prêtre  conslilutionnel,  qui 
avait  apostasié  pendant  la  terreur.  On  avait  dénoncé  un 
prêtre  du  département  des  Landes^  la  mnnicipalité  d'Aix 
démentit  la  dénondalion,  et  il  se  trouva  que  le  dénon- 
cîateor  s'était  caché  sous  un  faux  nom.  Les  dentés  Duprat, 
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Darracq,  Delville  signalèrent  les  faussetés  et  les  calomnies 
entassées  dans  les  liasses,  et  le  dernier  déclara  qa*il  n'y 
en  avait  pas  une  qnî  ne  contint  quelque  imposture.  Le 

conseil  des  Cinq-cenis  arreia  donc  d'écrire  au  Direcfoire 
qui,  si  les  Faits  ëuoocéâétuiciU  vrais,  il  avait  dû  poursuivre 
les  coupables. 

Le  18  février,  le  député  Dubruel  Qt,  au  conseil  des 
Cinq-cents,  un  rapport  sur  les  prêtres  insermentés.  U 
montra  Finjastice  et  les  inconvénients  de  la  législation 
existante,  et  répondit  aux  objections  qu*on  faisait  pour  la 
maintenir.  Il  se  plaignit  que  dans  les  pièces  .adressées  au 
Conseil  on  eût  admis  des  lettres  anonymes  contre  tous  les 
prêtres  en  général,  et  des  (Jénoneiatic  ns  qui  pirraient 
l'empreinte  de  Tesprii  ré  vol  u  lion  nuire,  fin  suite,  il  présenfn, 
au  nom  d'une  commissiou,  un  projet  de  résolution  portant 
qne  les  prêtres  reclus  seulement  pour  avoir  refusé  les 
serments  ou  déclarations  antérieures,  seraient  snr-le- 
champ  rois  en  liberté,  qu'on  ne  leur  demanderait  d'autre 
déclaration  que  œllè-ci  :  Je  déclare  que  je  me  soumets 
aux  lois  de  la  république  française  ;  que  cette  déclaration 
de  soumission  purement  civile  ne  pourrait  tiuc  suppléée 
par  aucune  auire  formule^  rpie  ceux  qui  ne  la  leraient 
pas  seraient  tenus  de  sortir  du  lerritoîre  français  dans  un 
mois,  sans  que  pour  cela  leurs  biens  pussent  être  conlis* 
qués;  que  ceux  qui  seraient  trouvés  siur  le  territoire, 
après  le  délai,  seraient  détenus  et,  de  plus,  condamnés  k 
une  amende;  que  la  même  peine  serait  appliquée  h  ceux 
qui  exerceraient  le  ministère  sans  la  déclaration  eî- 
deMus,  ou  qoi^la  rétracteraient,  ou  qui  la  modifieraient. 
Ce  projet  ne  luL  point  mis  en  discussion  ;  les  uns  le  trou- 
v^^jient  trop  lavorableaux  prêtres  iuseï  [ucniés  :  les  autres 
le  trouvaient  a^sez  sévère  pour  eux,  el  nous  serions  asse£ 
de  ce  dernier  avis;  mats  le  député  s  était  sans  doute  cru 
obligé  à  faire  quelques  concessions  au  parti  révolutioii* 
naire. 

La  siltiatioii  des  prêtres  resta  donc  la  même.  Dans  plu- 
sieurs  départements  ils  étalent  encore  retenus  en  prisoo  | 
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cUoâ  d'autres  ils  étaient  eu  butte  aux  tracasseries  deg 
administrai  ions  locales,  composées  ea  bien  des  endroits  de 
chauds  révolutiomieires.  iU  avaient  aussi  à  craindre  les 
eioès  des  soldais  el  des  gardes  Jiaiiooaui»  svrtoui  dans 
rOuest,  où  la  division  des  partis  était  extrême.  Nous 
▼oydiis  que,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  quatre 
ecckslas(i(jiiLS  lui^iii  vichmcs  de  la  iureur  dv  uiilaaires 
ou  de  {>ai  di'6  naiionaux  organisés  en  colonnes  mobiles  par 
arrête  du  Directoire  du  6  mai  1796  (!)• 

— >  i«  14  aiars,  La  bm  »'£taA<^E  eiuvote  ras  tsélais  a 
&OME  pojua  A6SISXBR  SX  covsdLBa  LE  Pape.  Une  mesore  que 
prir  alors  le  roi  d*£6pagne,  parut  d'abord  aussi  bonorable 
pour  le  prince  ^ue  conveiiable.pour  la  ciroonstance  :  mal* 
heureusement  elle  devait  être  mêlée  d'amertume*  Il 
apparlenail  à  un  rai  qui,  depuis  si  lonïjienjps,  prenait  le 
titre  tii  i  (itholique,  de  témoigner  de  l'intérêt  pour  le  chef 
de  I  bl^^^lise-  dans  la  position  diflicile  oii  l'avait  placé  le 
traité  de  ïûlentino  :  la  mission  de  trois  prélat^ qu'il  envojfa 
à  Jiome,  semblait  d'autant  plusè  propos  que  le  roi  d.'£spa« 
goe  était  alors,  lié  avec  le  gouvernement  français;  on 
espérait  que  son  intervention  pourrait  arrêter  des  entre- 
prises ultérieures  contre  TJËtat  pontifical.  Le  choix  des 
prélats  envoyés  à  Rome  pouvait  d'ailleurs  faire  bien 
aujjurer  de  la  mission  qu'on  leur  supposait  \  l  éiaiiiiL  U  car- 
dinal Lorenzana,  archevêque  de  Tolède  el  ^laud  luquisi- 
leur,  Antoine  Despuig,  arcbevêque  de  Séville,  et  Raphaël 
d^Mosquisi  arohevôque  de  JSéAeMcie  et  oonfgiieiii:  4e.Ji» 

/I)  Un  enré  i«  teèM  d*  «aliMMNe,  mmmA  QÊmm^  te  teWie 
S  avril,  par  «ne  de  cas  gototnw,  pcè>  %ii"ffStali^  hn^ik  pottik  aaint 

Sacrement  à  un  malade. 

Trois  itHirs  après,  im  vicaire  du  diocise  d»  Mrius,  l'abbé  l>  esc  ha  m  ps,  fut 
c^Mavci  t       des  soMaIs' dans  use  Camilie  qu'iU -laisAieiit  dasis  la  OMHiioa  < 
il  était  cacha  et  percé  de  balomettea. 

Le  15  avril,  vcill»!  de  Hques,  dans  le  diocèse  de  Covtaiiccs»  fabbé 
Gmrier, rrvi'iiait  d'admirristrer  un  ftiylade,  fut  rencontré  ^>«r  des  ^soldais 
qui,  se  doutant  qu'ilélait  prêtre,  Tairétèrent,  et  sur  ses  réponse»  le  tuéreAt-è 
coups  de  fusil. 

Vu  diacre  notniné  -Giradaire ,  Am  fmrsawré  'par  «ne  eolenBe  molil»  à 
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reiac  j  tous  trois  jouissant  d  une  grande  considéra  lion  en 
Espagne.  Aussi  ia  nouvelle  de  leur  arrivée  causa-t-elle  une 
graufb^  jûieii  £|jOA»e ^  eiie  pui  conM)ler  un  instant  le  Pape 
dans  ses  ^isgrâpes,  et  lijti  parailFe  une  garantie  pour  Ta- 
Tenir,  lïpatk*»  lomr  GopiUmiiiieni  d|i  aèle,  du  dévoue^ 
meot  que  loi  tqiofiîgoèrei»!  l^s  archevêques  de  Tolède 
de  SévUkf  l^'arctievâQ|iiede£iélei)cie  resta  pea  à.Romeel 
retourna  bientôt  en  Espagne.  Le  cardinal  Lorenzana  accoin- 
pagna  depuis  fie  VI  en  Xo^caoe ,  et  ne  se  sépara  de 
lui  que  forcégienî. 

$lais  ceUe  ^b^^^le,  qui  avait  eu  d  abord  de  féclat, 
fmti  en  réa)i|4^  ineM.aF^l^a^ttuse  au  l^ape:  elle  n'empêcha 
p^'nt  qu*QQ  ^  ^e  paP(|i(  jO^ntre  lui  aux  dernières  extrë- 
aiM99,  i:^,|iaotifedAt;^>9«4ti«Jile86e4A4^iiotepi&ô^^ 
qui  lui  fut  adressée  à  ce  sujet.  Don  Manuel (fiodoy,  titré 
prM)<:e  de  la  Paix,  alors  tout-pulsaant  en  Espagne,  s'y 
exprimait  dans  les  termes  les  plus  déplaeés  sur  le  gour 
\  (  î  zie^uent  ponlifical  eL  sur  le  Pape  lui-même  ,  qu'il 
taxait  d'ignorance,  de  mauvaise  loi  et  tl  (;bsiinni loii  : 
c  ei^it  au  point  qp'oa  aji^rj^l  (m  erwe  qofi  cetile  dépêche 
venait  du  Directoire  français,  au  lieu  .de  venir  d'un  mi- 
•  nisire  4u  roi  d'£&p«^e  (i).  Il  paraît  que  Tenvoi  des  tfoia 
préJais  à  Bomci  éieit,  de  la  de  Gedoy,  un  moyen  de  se 
débarrasser  d'hom.9)es  q,Mi  iui  faisaient  ombrage ,  ei  qu'il 
Tavoua  h  l'^^mbasi^deur  l'r^pçais  à  Madrid  (2). 

(I)  Uq  historien  espapiol  explique  ainsi  les  motifs  qui  rir(>nt  agir  Godoy: 
«  Le  faTori ,  dit-il ,  avait  clé  iléuoucé  à  l'ij^uis^ion  comme  c^ant  aii^jpeqt 
»  fi'athéiaoïc,  comme  étant  marié  à  deux  faunes  à  la  fois,  et  comme  menaot 
»  lUM  vie  joandalease.  Le  grand  ininikltcar  Jiénuit  ■  poursuivre  nn  homme 
»  qui  avait  pris  ii«  gfpaA  Sksafn4fllàt  SUT  reprit  de  GMIm  IY  «t  de  b  reiue, 
»  Le  cardiual  Despuig  chargea  le  carrlinal  Viiut  nli,  ;uiricn  nonce  à  Madrid, 

•  et  son  ami,  d'agir  auprès  tic  Fie  VI,  pour  que  le  l'oiititt:  ^'xcilàt  Lorenzana 

•  i  JQe  pas  reater  iadil|'crcnt  à  un  grand  scandale;  et  le  Pape,  en  efiiet, 
»  .éçrivjc  lUfuuce  sene  à  VitFcbevêipu  de  Tolède;  o^iis  l|i  li»ttre^  iv^er- 
»  ceptée  par  le  gouvernement  français  qni  l'envoya  au  prince  de  la  Paix. 
»  Ce  fut-l;(  !e  n-'-ril"  i'ariil);\s^nfle  de.«  Irois  pvflats.  »  Tel  i\t ,  du  moins, 
le  réri(  de  LiortJile,  dans  sou  Hulou  e  de  l'ifH)uLsition  en  Espagne,  tunie  iV, 
page  récit  que  nous  ne  doqnons  qu'avec  timidité,  cet  écrivain  partM 
ne  méritant  ^fu  jftm,  dU  q—SmMWi 

{2}  Baldeneri,  UiiiQire  Oe  t^eMh^emtntde  PU  ^/,.f«g«  m^QniJOtom» 
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—  Le  12  mai  et  jours  suivants.  BâvoLOTtoir  a  Ysiiisr. 
Etiblissbmbut  dbs  hovyhxes  bApubliques  italivhubii. 

Consf^QuEMces  de  ces  éyémbmeuts  par  «apport  a  l*Eglisf.. 
[[L'année  1797  qui,  en  llalie,  avait  commencé  pnr  des 
événements  si  iaiporianls,  devait  encore  amener,  par 
rapport  à  cette  contrée,  une  suite  de  révointioas  graves, 
.  qui  changèr<*nt  dans  uue  grande  partie  de  la  Péninsule  la 
forme  des  États.  Le  dessein  du  gouvernement  i tançais 
était  de  propager  dîins  ces  contrées  Tesprit  répablicaio, 
et  d*y  introduire  des  institutions  conformes  à  celles  de  )a 
France.  Il  est  d'autant  plus  important  de  suivre  le  détail 
de  ces  transformations,  qu'il  est  ceriain  qu'elles  ont  eu 
une  grande  influence  sur  les  troubles  (|Mi  depuis  uni  si 
fréqucauuent  agité  celle  coulrée»  et  dont  le  germe  existe 
encore  présentement. 

Presque  aussitôt  après  le  traité  de  Tolentino,  on  avait* 
créé  les  républiques  Gispadane,  Transpadane,  Êmitienne* 
La  république  Cispadane,  qui  fut  reconnue  la  première, 
se  composa  des  légations  de  Ferrare  et-Bolo^^ne,  et  d^une 
grande  partie  de  l'Etat  de  Modène.  Lcdac  de  ^ludène.  Her- 
cule François  d'Est,  avait  traité  l'année  précédente  avec 
tes  i'  rançais  ^  il  avait  cru  arlieter  sa  sécurité  en  se  soumet- 
tan  î  à  des  contributions  en  argent  et  en  provisions,  et  en 
cédant  des  tableaux  on  objets  précieux,  et  entre  les  autres 
le  célèbre  tableau  de  la  communion  de  Saint-Jérôme  du 
Dominiquin  $  puis,  après  avoir  établi  une  régence  pour 
gouverner  en  son  absence,  il  s'était  retiré  à  Venise  :  mais 
en  1797,  on  l'accusa  d'avoir  enirelenn  des  intelligences 
avec  l'ennemi,  cl  d'avoir  fait  passer  des  secours  à  la  gar- 
nison de  Maiituue:  en  même  temps  IVsprii  révolution- 
naire secouait  le  jon^';  (le  son  autorité  à  Rc(^;iioel  à  Modène; 
ces  villes  se  réunirent  à  la  nouvelle  république  formée 
des  légations.  La  Lombardicprit  le  nom  de  république 

dans  le*  Anmdes  de  la  Religion,  loinc  IV,  page  548,  une  lettre  *\n  prince 
(le  la  Pai.v  n  rurdiPvtM^ue  de  Tolède.  Celle  lettre  ett  reinplie  de  reproche» 
injurieiu  pour  le  l'ape. 


Digitized  by  Google 


I 


AMNtfi  1707.  73 

ïraospadane.  La  RomagDe,  tn  rîvnlité  avec  Bologne, 
fi^rma  un  £tat  séparé  sous  le  nom  d'Emilie.  Pendant  qoe 
ces  nouveani  Ëlats  recevaient  des  Français  une  organi- 
sation  éphémère,  la  ruine  de  Venise  se  préparait.  ]] 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  consacrer  quelques 
lignes  à  la  chute  d'une  npuJj]  i(|ne  si  ancienne,  qui  avait 
joué  longtemps  un  rôle  si  impoi  [cuii  dans  la  politique  euro- 
péenne, ei  (jui  avait  jeté  un  grand  éclat  par  ses  armes  et 
par  son  commerce.  Dès  Tannée  1796,  les  vtcloires  des 
Français  en  Italie  avaient  répandu  ialarme  à  Venise. 
Bonaparte  avait  cherché  k  rassurer  les  esprits  par' une 
proclamation  du  29  mai  1796,  ou  il  promettait  d  observer 
la  plus  eiacte  discipline*  Le  gouvernement  de  Venise  vou- 
lait garder  une  neutralité,  que  la  iiiuaiion  de  son  terri- 
toire rendait  presque  impossible:  toutefois  il  envoya  tm 
député  au  général  français  pour  convenir  avec  lui  de 
ditlérents  points.  Bonaparte  reçut  assez  mal  cet  envoyé, 
se  plaignit  de  k  politique  du  sénat,  fit  des  menaces^ 
joua  la  colère ,  et  épouvanta  tellement  le  Vénitien ,  que 
celui-ci  offrit  de  laisser  entrer  les  troupes  françaises  à 
Vérone,  mais  seulement  pour  traverser  la  ville.  C'était  oè 
on  voulait  Famener.  Les  Français  entrèrent  à  Vérone,  et 
n  en  sortirent  pas.  Ils  levèrent  des  contributions  dans  le 
pays,  et  exigèrent  que  l'on  pourvut  à  la  subsistance  de 
l'armée.  Le  sénat  se  plaignit  des  dégâts  et  des  violences 
qui  accompagaient  le  passage  des  troupes  ;  on  ne  fit  à  ses 
représentations  que  des  réponses  dérisoires.  Au  mois  de 
décembre  suivant,  les  Français  s'emparèrent  de  Bergame. 
Eu  même  temps  les  principes  républicains,  qui  fermen- 
taient dans  le  Milaiiafs,  dans  les  États  voisins,  s*infrodat-» 
saient  aussi  dans  les  pmvincesvénihcimrs.  Le  1  2  mars  1797, 
une  insurrection  éclata  à  Bergame  \yw  suiie  des  manœu- 
vres des  olïiciers  français,  et  par  rintluencc  tks  sociétés 
secrètes  que  Bonaparte  favorisait,  lin  patriote  italien,, 
nommé  Adelasio,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  éiait  entré 
dans  le  complot,  et  fut  blessé  dans  la  mêlée.  Quelques 
jours  après,  riusurrection  s*éteikdtt  à  Brcscia*  Le  sénat 
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«Dvoya  4es  iroupes  pour  Gomprimer  ce  mouTement.  Il  y 
eut^ies  rites  où  des  Français  se  trouvèrent  compromis. 
Leurs  exactiooa  à  Vérone  avaient  irrité  la  population  \  il 
y  eut  nne  éinâiptoi»Btreetti»  le  17  avril,  dans  cette  ville. 
Le  désordre  ré^na  plosieiirs  jours.  Des  soldats  fronçais 
isoles,  les  malades  niéme  et  les  blessés  des  bdpitaox  [[en* 
viron  cinq  ou  six  cenis]J,  furent  impiiuyablement  massa- 
crés. On  accusa,  mais  sans  preuves,  des  préln  s  et  des 
religieux ,  d'avoir  favorisé  ce  mouvement  populaire  *,  la 
vorilo  est  qu-'on.a«ait  vivement  blessé  un  peuple  religieux 
pardèsactesot  des  prédications  d'impiété,  et  par  le  pillage 
et  la  proianalîon  dies  égalises.  Un  capocin ,  le  père  Louis 
Colloredo,  avait  écrit  à  un  de  ses  eonfrères  :  Nous  sommes 
tombés  dans  le^  msdms  d^ê  Français  ^  efui  sont  pires  que  les 
cannibales.  Sa  lettre  fut  interceptée  et ouveric  Lanuilon 
assaillit  son  coiiven!  ;  on  Tarréta,  el  on  le  coinluisit  en  pri- 
son. Nons  verrons  plus  tard  quel  fut  son  sort  (l). 

[[Peadaot  ce  temps,  iiooaparle  étonnait  le  monde  par 
det  vidotrés  plus  merveilleuses  enoore  que  celles  qu'il 
avait  remportées  dans  les  campagnes  précédentes.  L*Ai»-> 
tridie  loi  avait  en  vain  opposé  une  quatrième  armée,  et 
elle  en  avait  confié  le  commandement  li  rarebiduc  diarlesy 
qu'avaient  illustré  pl  usieurs  succès  rem  portés  su  r  les  armées 
Irancaiscs,  v\  c|ui  récemment  avait  repoussé  jusqu'au  lUiln 
les  f^(>iit  r  uix  Jonrdan  cl  Moreau.  L'habileté  et  raclivilé 
de  Bonaparte  dcconcerlcrent  tous  ces  plans  :  partout  vain- 
queur» il  avait  porté  la  guerre  sur  le  territoire  autrichien  ^ 

■ 

(1)1  [NAVi  ItlMoiu,  MM  cliaiigtraMit ,  le  récit  de  M.  Keot.  IVon»  croyoi^ 
qu'on  ^MtmUJle  nm4iêaek  ITenUe,  déjà  plaoée  dstUkéks  circonslances  aidiS- 

ficiles,  se  comi>romit  encore  plus  ellr-mêine  par  une  politique  indtcise,  <|p|î 
paraît  avoir  iiuhkiiuI  de  franrhise.  I.cs  urineiucnts  considérables  que  faisait 
Venise  sous  prélexte  de  eouipriiucr  les  révoltes  intérieures  ,  devaient  natu- 
IcttMMWii  îpquiél^r  U»  fnmpkis  j  et  l«lie  lûuil  puéfwir  qJie,  file  whc^bU»» 
manquait  dans  la  fuene  aw  l'Autriche ,  ce(te  républiqipe  se  déclarerait 
OMvrvffMHPiit  rontrr  eux.  J ,es  massacres  de  Ycronr,  qui  curent  lira  le  mardi 
de  I^Me!>>  eurent  un  c&rartf'-rc  horrible,  et  rappelèrent  les  ye'ure*  &icUieHnms. 
Oo  {ioeut  eu  voir  le  récit  dans  la  jilupart  des  Itisloriens.  Vu^^z  U  PÀM^e 
Collorrdo,  Ig  Biographie  u^iverselh,  k  son  artîde;  et  M.  Gahpurd,  Sit» 
loJfi>'4<>kmfr»fciiiiW^  Iaim     page  iB4.  H 
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et  U  teît  déjà,  k  18  avril,  à  Lédbeo,  en  ftyrie,  irîlle 
âiMntQ  ëe  ¥iettM  lie  vîngt^îoq  lieiMM  te«l€»ei>t«  lori* 
qn'il  'OondiU  les  articles  qui  devaient  servir  éé  pr^imi- 

natresà  la  paix  entre  FAotriche  et  la  France,  et  dont  plu- 
sieurs points  resiés  cùcoi  e  secreis  tl  ii^posafenf  d'avance  des 
possessions  véiuiicrines.]"!  A  son  r<Hniii'  en  llalip,  il  pnhli^, 
le  3  mai,  un  manifeste  contre  le  gouvernement  de  Venise. 
Le  sénat  loi  envoya  de»  députés  pour  i'epaiser.  Ën  atieo* 
dant,  Vicencef  Padoue,  Bassane,  Udîne  procUmèrent  leur 
iodépendance*  Venise  allait  ae  trouver  abandonnée  de 
tontes  les  prarinces  de  terre  ferme*  Chaque  ▼îlle  deman- 
dait nn  gouvernementdémecmtique,  einvait  la  prétention 
de  fonder  h  elle  seule  une  peiile  république  séparée,  à' 
l'exemple  des  provinces  voisines.  On  st  couaît  le  jon^j  da 
Saint-Marc  ;  on  ndopf  iit  les  principes  de  la  révoluiion 
française.  Cependant  les  députés  de  Venise  trouvèrent  le 
général  fran^ia  à  Gratz.  Non-seulement  il  demandait  la 
punition  des  autems  des  madGacres  commis;  mais  il  ne 
disaîmislait  pas  qu'il  .voulait  changer  la  forme  du  gou«* 
Yeracmeot  et-iéiro  obéi  dans  lom  ce  qu'il  ordonnerait.  La 
majorité  dn  sénat  se  décida  h  plier  s  ees  nobles  qu^on 
avait  vus  dans  le  courant  du  siècle  si  opiniâtres  et  si  hau- 
tains envers  la  cour  de  lîome,  étaient  devenus  soumis  et 
Ireiiihlants.  Leurs  déiibérations  porlèienl  l  empreinte  de 
la  terreur.  On  arrêta  d  obtempérer  à  toutes  les  conditions 
de  Bonaparte;  on  mit  en  liberté  tous  les  détenus  4pour 
cnnar  politiqno.  Béjè^dans  Tliiver  précédent,  nn  émii- 
sam^le  la f  ranoe, éaliœtti,  avait  préparé  lesesprits  à  nne 
vdvobtion»  Le  secramire  de  légation,  Tillelard,  suivit 
oe  plan  et  nomna  les  membres  dune  municipalité  prori*- 
soire.  Le  12  mai,  Je  ^r.ind  (Conseil  s'assembla  ponr  la  der- 
nière fois  et  résif^na  sespouvuirs.  11  se  sépara  eu  tumulte; 
la  ville  Un  liviee  au  désordre  et  à  l'anarchie.  La  popu- 
laoe  commençait  le  piliag^e  «.oq  l'ut^obli^é  de  réclamer  la 
pseinctiondes  troupes  françaises,  qui  arrivèrent  ie  16. On 
ganveniement  déomeratîqtie  remplaïQa  la  noblesse.  €n 
iBHir  condUi,  le      à  Milnn  censners  -m  lolMmgemettt. 
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Venise  dut  payer  millions,  et  livrer  des  vaisseaux,  des 
tableaux,  des  manuscrits.  Le  comte  d'EnlraigueSt  ageot 
du  roi  JLoui»  XVIII ,  fui  arrêté  à  Trieaie  :  la  saisie  de  ses 
papiers  comproniii  le  géoéral  Pichegprtt,  et  fournît  des 
prétextes  aa  Directoire  pour  opérer  la  révoltitkm  tla 
18  froctidor.  Le  duc  de  Modène,  qui  t^élait  réfà^  à 
Venise,  s'eriiuài  en  Allemagne.  Les  Autrichiens  acceptè- 
rent les  provinces  à  l'est  de  la  mer  Adriatique,  et  les  Frau- 
çaiss'aitnbuèrent  Corfou  t;t  les  autres  îles  Ionien  nés.  Cepen- 
dant les  impôts  n'arrivant  plus  à  Veoisef  il  latlut  établir 
des  emprunts  forcés;  les  Français  levaient  des  contribu- 
tions; ou  prît  Taiigenterie  des  églises;  on  dépouilla  les 
monts-de-ptété*  he  S  septembre,  oo  oîrdoniia  de  téanir 
dans  une  seule  «laisse  les  revenus  des  couvents,  des  con- 
fréries et  des  antres  établissements  religieux j  c'était, 
disaii-on,  pour  secourir  les  pauvres. 

Au  milieu  de  ce  bouleversement,  on  n  oublia  pas  de  punir 
les  massacres  de  Vérone.  On  avait  arrêté  plusieurs  per- 
sonnes de  marque,  les  comtes  Emilio,  Veriia,  Malenza  et 
d'autres  d'une  condition  inférieure.  Us  furent  mis  à  mort* 
On  exécuta  avec  eux  le  capuein  Louis  dolloredo*  On  ne 
produisit  contre  lui  que  la  lettre  dont  nous  avons  parlé. 
Traduit  devant  une  commission  ou  peut-être  un  conseil 
de  guerre,  il  comparut  avec  dignité;  il  ne  dissimula  pas 
qu  il  ;ival(  écrit  la  lettre  sous  Timpression  des  sacrilèges 
dont  ii  tj\ii  léniùin.  Ses  réponses  aux  inlerrof^aioires 
furent  fermes  et  courageuses.  Quand  on  lui  eut  prononcé 
sa  sentence,  il  dit  :  Deo  gratku  et  Te  Deum  laudamus. 
Retourné  dans  la  prison,  il  se  montra  calme  et  même 
joyeux,  convertit  un  prisonnier  qui  était  réellement  cou- 
pable  de  crimes  atroces ,  s'entretint  doucement  avec  ses 
parents  et  ses  amb  qui  étaient  ventis  le  voir,  passa  toute 
la  nuit  suivante  en  prières  et  marcha  le  lendemain  au 
supplice  avec  la  même  sérénité  que  s'il  fût  allé  a  un 
triomphe.  Il  fut  fusillé  le  8  juin  1797,  hors  des  murs  dc 
la  ville.  Le  bon  religieux  était  âgé  de  soixante-douze  ans. 
L'année  suivante  son  corps  fut  transporté  dans  i'égiise 
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deâ  Capucins»  où  on  1  inhuma  avec  une  éjpitaphe  hono- 
rable (1). 

Le  sort  de  Venise  fol  décidéoent  réglé  par  le  traité  de 
Campo^Formîo,  le  17  wiobre.  L'empereur  obtint  la  plus 
granude  partie  de  eel  Êiat  en.  échange  da  Milanais  qu'il 
cédait  à  la  république  Cisalpine*,  celle-ci  avait  le  reste.  La 

France  ganlaii  les  îks  Ioniennes,  Les  Français  évacuèrent 
Venise  le  18  janvier  1798,  nprès  avoir  eoporié  font  ce 
qu'ils  purent.  Les  Autrichiens  y  entrèrent  ie  même 
jour. 

[[C*est  a  cette  époque  que  fut  fondée  la  république 
Cisalpine,  fiooaparle)  dont  on  ne  peut  mécoonaitre  les 
vues  profondes  en  poliliqtie)  voulait  former  dans  le  nord 
de  ritalieun  État  compact  et  sérieux,  qui  même  dans  sa 

pensée  pouvait  s'étendre  encore  par  la  suite  dans  la  Pénin- 
sule. Ce  ne  lut  pas  sans  rencontrer  beaucoup  d'obsiacles 
dans  les  rivalités  anciemus  de  ces  provinces,  que,  loiil 
en  attendant  la  conclui«ion  définitive  de  la  paix ,  il  tra- 
vailla à  former  un  seul  corps  des  républiques  Transpa- 
dane,  Cispadane  et  Emilie,  et  d'une  partie  des  États  véni* 
tiens.  La  nouvelle  république  devait  comprendre  le  Mila- 
nais, le  Mantonao,  trois  provinces  vénitiennes  «  le  fierga- 
masque,  leBreacian,  et  le  Crémasqne,  les  trois  légations 
pontificales,  la  lloniagnc,  le  duché  de  Modèiie.  La  V  alie- 
line  y  (  ni  réunie,  au  mépris  des  droits  de  la  Suisse,  avec 
laquelle  pourtant  la  France  n'était  pas  en  guerre.  La  répu- 
blique était  gouvernée  par  deux  Conseils  et  uu  Directoire  » 
comme  en  France.  Le  Uirectoire  était  composé  de  cinq 
membres,  qui  étaient  censés  nommés  par  les  conseils  (2). 

(ï)  Foyez  sur  C«>llorcdo  une  nulicc  dans  les  Mémoires  de  la  religion  ^ 
Miièn»,  tmiie  VII,  page  540.  [iCumparas  auiti  rtnicle^  qui  lut  cêt  con- 
sacre <laiis  la  Biographie  universelle.  ]] 

\i)  A.«lf laslo,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  devint  directeur  en  1798. 
Jérôme  Adelasio,  palriulc  ardent,  mais  hosnnif  religieux,  était  ne  à  Bcrgame 
en  17G3.  11  Cl  data  sa  place  tuut  ce  qu'il  elait  possil>le  du  faire  dans  cet 
:«eiMoiulance8,  n'adieia  point  d«  bien»  det  cnavenCs  supprimés ,  et  obserra 
constamment  les  lois  de  f^liatt  m  mittcil  de  collègues  qui  les  braTaient.  II 
foc  obligé  de  M  otehar  en  ITSS,  <|«n4  Ift  AvUiebient  et  Ua  ftiiMea  €om|«U 
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On  DO  préta^diit  <kno  ofinr  ifa^oira  pâle  copie  de  la 
coDStttotioD  française,  au  momeot  même  où  les^iÉfioillés 
^otlle^i  <lev«n«ienl4tt|ikM«B  pliiiieDtiAile»:  cm  wparw 
lait  que  lie  ralluaMr  iefeu  irnni  éh  la  Uhoné,  et  fcei  dépen- 
dance la  plus  liumilienle  de  réirari^er  n'était  mèaM  fm 
dissiniiilée  (i).  Ufïe  classe  assez  lionibrcusc  ne  laissa  pas 
d'adopler  avec  enipresseriient  ces  innovations  |)()li!i(|iies, 
el  surtou i  cette  promesse  de  légalile,  si  séduisauie  jx^ur 
ceox  qui  voyeot  avec  jalousie  toute  espèce  de  privilèges. 

Il  était  impossible  que  rétablissement  de  la  nouveUe 
rifmh^qiÊe  an  oMr  tnÂme  de  i'itaite'ne  saseitât  pas»  vis* 
è«yis  da  !•  caur  cWMomc,  des  dil&cnltéa  aérausca  canwiff- 
Dant  kt  tniérte  «piritnels.  Dès  le  9  Mobrs  1997,  le 
Diredoftre  Cisalpio  publia  une  loi  dont  voici  le  précis  : 
ft  Les  évéques  serunl  nommés  par  le  Directoire,  les  curés 
»  et  les  vicaires  par  IfS  habifants.  I.es  niinisii^  dn  culte 
»  prêteront  senueni  de  iideiité  aux  lois  de  la  république. 
»  ^ns  leurs  sermoss,  il  ne^sera  jamais  qncolîae  d^obyets 
»  |ielàiil|iMa«  n  ^f^<?  /oci-ajealait  ie  jonmal^  anquel  nous 
êm^ntens'  ces  diiiaiés|.a       Happr^èmUm'  ém  géménd 

Qm  àà(&emMê  fotent  a  p^tne  aper^fMaau  asiKeii-4oi 

tribnlaûous  de  tout  •^ore  qu'éprouvci  Pie  Yl  vers  cette 

rent  VUaXW;  tnais  il  olitnlt  ètisttite  de  revenir  à  Milan,  et  vécnt  en  simple 

particulier  r  «pW-s  plii<«ieiirs  iinné^s  pajfsées  datis  l«s  oPTcices  de  piété;  il 
eiii)>vaft5a  l'c-ui  ccclc.^iaslique,  i'é}>audit  de  grandes  auuiou«^s,  iil  balif  un  »«- 
miafeire  k  Bergame  ci  muurut  dans  celte  ville  le  7  avril  1828. 11  y  «  unê 

On  a  conanUé  pour  cet  ariàab  lVf<  ét  lirft  jSIW  <at  êâmJkpÊÊi  ItSi, 

Paris,  1821,  2  volumes  in-folio,  totue  II,  page  418;  les  Jnnales  d'Ittdir,  par 
Gappi,  tome  I,  page  130;  dt-s  cJîtrnits  de  VHisloire  d'Italie  de  Bolla  avec 
des  notfi»  de  Parentî,  dans  les  Mtanoirts  de  Modène,  tome  Vli,  |Mts«-'  et 
m PréeUdêU  rrfwlitiipit  de  rmtiim, à  kfnifc 4n Mmmim^^JtmiémnmU; 
ou  ffiitoirû  de  VinquuUion  de  rernse,  Pm»  ISSS,  te-S». 
.    (1)  Dana  une  prodamatioa  puldiée  à  MM»»,  le  9  juillet  110T,  B(i»ii|Mrte 
Veitprininif   nit^si  •  «  l,e  l>ire{-(oir<'  de  la  république   franraî'-e  donne  a\i 
■a  peuple  (jisalpifi  sa  propre  <  oiisiiiuiion.  Depuis  longtemps  (e  feu  sarVv  iie 
»  la  liberté  était  étou/fe  tn  itaiie,  cl  ia  plua  belle  |Màrtic  de  i'Eurupc  étsit 
»  MM  le  joug  de  rétnwgf»..*^  •  {Jkhakemr  4v  S  lîheMaiéar,  m  T,) 
^  Jcmmm  d»  fts»»«ia  •  ttaeihUi  m 
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même  époque,  et  que  nous  ne  tarderons  pas  à  r*icon!er.]] 
—  Le  22  mai.  Emeute  et  chawgemest  df.  notivERivE- 
MEMT  A  GèiiEs.  Gènes  était  trop  près  de  ia  France  pour 
«tre  à  l'abri  de  Tinfluence  et  des  idées révoltnion noires.  Un 
parti  fopiikiil^  s'y  était  fonné,  et  amk  fHMincliefe  les  deux 
frères  Seaa»  patrioiens,  lapotliièatre  Afomuliiet  4e€ov8e 
Canio.  Oes  Imn^ms  étaietit  favorifés  flMrèieiBBet^t  par  le 
ministre  fras^îs  Faypoiilt,  et  ils  devinrent  pk«s  hmrdis 
quand  ils  apprirent  la  révoluiion  opérée  le  1 '2  mai  à 
"Venise  :  la  chule  de  l'aristocratie  vénitiefine  devait  en- 
Iraiuer  celle  de  rarisiocralie  génoise.  Des  rassemblements 
commencèrent  à  Gènes  le  18  mai  :  des  jeux  en  étaient  le 
prétexte:  maïs  bîeaidt  les  patriotes^  conduits  par  Morandi^ 
ouvrirent  lesprisons,  et  s^emparènmtde  TarseitittL  Le  sénat 
embarrasse  «"adressa  à  Faypoult  poar  rengager  à  întertè- 
nir.  L*ambassadetir  parvint,  en  ^et,  à  -calmer  les  itisisr- 
gès;  maïs  ce  ne  fut  qu*en  leur  faisant  des  concessions.  Sur 
sa  demande  et  en  sa  présence,  le  sénat  rendit,  le  22  mai, 
un  décret  pour  annoncer  des  innovations  dans  le  £^o»iver- 
nement.  Une  junte  fut  nommée  pour  déterminer  ce  chan- 
gemeni.  ]>aiis4e4Béme  nMiiieii|«oe  autre  émeute  en  sens 
contraire  se  formait  dans  un  autre  «fnailier  de  la  "ville: 
celle-ci  était  pear  le-maintîeii  de  frétât  acttoei  et  mmiNrlès 
réi^letioiiiiaireii  tniHiaeile  ii*cii  aliBeiMrit  pas  '  SBcAns  tfes 
.  cicès,  des  violences,  des  pillaj^es  et  mérweia  m&tt ismm- 

coup  d  iudividus.  On  assiéj;ea  la  maison  de  l'ambassadeur 
fraïK^is,  et  la!-m«mc  courut  des  dangers.  Le  désordre 
conlinud  pendant  plusieurs  jours.  Faypoult  demandait  dcii 
satisfadioos,  et  menaçait  de  partir.  Bonaparte  Tapptryait 
en  dirigeant  aur  Gcnes  un  corps  «d'araaée,  et  en  âiisaat 
porter  an  «éaat'iiiie  lettre  împérieuBatfiar «a  «deiea  aiéa^ 
deeamp.  LeaétAtefirayéaeiSdmBfiiklotit^  il  fit^mottretii 
liberté  îles  ^raiiçaiadétekiiis;  il  dépula^au  général,  qm<ie 
trouvait  alors  à  Milan,  trois  oommissairea-cfeargés  deVeli- 
tendre  avec  lui  sur  les  luodificalions  à  introduire  à  laeoa- 
stilution  ;  on  demandait  seulement  que  la  religion  catho- 
licité et  iea  {propriétés  ^sae&t  reapeçléee.  La|uate  eréée 
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le  n  mai,  organisa  des  gardes  nationales)  et  s'adjoignît 
de  noQveatii  membres.  Le  6  jain,  une  convention  fut 
signée  à  Monfebello  près  Milan,  entre  le  général  françab 
et  les  envoyés  de  Gènes.  Le  sénat  devait  remettre  le  dépéc 

de  la  souveraineté  à  un  gouvernement  provisoire  de  vingt- 
deux  membres,  jusqu'à  l'élablissement  d'une  nouvelle 
consiîtuliuu  dont  un  posait  seulement  les  bases.  Le  f^énéral 
avait  Dominé  lui^niéme  les  meoibres  du  nouveau  gouver- 
nement) le  doge  actuel,  Jacques  Brignole,  était  à  la  téte. 
Le  9  juin,  celte  convention  fut  ratifiée  par  le  petit  con* 
seil,  et  le  gouvernement  provisoire  fut  installé  le  11  sons 
le  nom  de  RépMique  Ligurienne, 

Au  mois  de  septembre ,  parut  le  projet  de  la  nouvelle 
conslilulion.  lu  ailiclc  jjorlait  ipie  le  culic  jnihllc  de  la 
relifj;ion  cailiolique  serait  conserve,  avec  liberlé  dVxci  ccr 
un  auire  culte  privé.  Mais  d'anires  articles  portaient  que 
les  bieos  ecclésiastiques  de  toute  nature  appartenaient  à 
ia  nation;  qu^en  casde  besoin  elle  pouvait  s'en  emparer  et 
pourvoir  autrement  aux  dépenses  du  culte  et  à  rentretien 
de  ses  ministres  ;  que  la  collation  des  bénéfices  et  des 
dignités  ecclésiastiques  serait  gratuite  et  indépendante  de 
la  cour  de  Rome  ;  qu'il  en  serait  de  même  des  dispenses  de 
toute  espèce  et  de  1  Oïdination  des  prêtres.  On  reconnut 
dans  ces  dispositions  rinOifencedc  Solari,  évéque  de  Noii, 
qui  était  membre  de  la  comuussion  cbargée  de  rédiger  le 
projet  de  constitution.  Ce  prélat  aÛicbait  le  jansénisme, 
s'était  4ié  avec  les  constitutionnels  de  France,  et  avait 
écrit  contre  la  bulle  Jluclùtem  fidei.  D^aulres  ecclésiasti- 
ques génois  donnaient  dans  les  mêmes  idées,  particulière- 
ment HM.  Lénelli,  Palmîeri  et  Euslache  Degola.  Ce  der- 
nier commença,  le  24  juin  ,  des  Annales  ecclésiastiques 
il  se  montrait  ai deiii  républicain  et  partisan  des  réformes 
opérées  en  France  en  J791  5  il  reproduisait  dans  son 
journal  les  mandements  des  évéques  constitutionnels  de 
France,  les  actes  et  leur  concile,  et  les  écrits  de  ce  parti. 
M'élait-ce  pas  one  folie  de  vouloir  iotrodoire  à  Gènes  le 
système  qui  avait  enfanté  tant  de  troubles  en  France,  et 
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•qui  y  perpétuait  encore  la  discorde?  A  Tinstlgation  de 
Solari  et  consorts,  le  (jouvernemcni  provisoire  envoya 
dans  les  campagnes  des  mission  nu  ires  chargés  d'y  propa- 
ger les  principes  de  la  déiiiocraiie.  Trois  prêtres  patriotes, 
Degola,  du  Grégois  et  Scaoio,  rédigèrent  un  plan  d'in^ 
traction  pour  ces  missionnaires.  Ce  plan  était  divisé  en 
sept  instructions  sur  là  religion,  sur  la  nature  du  gouyer- 
nement  démocratique,  sur  Tanalogie  de  ce  gouTeme- 
ment  avec  les  principes  de  la  religion  catholique ,  sur  le 
ma!  qu'avait  fait  Tancien  gonvernement  et  sur  les  avan- 
tages du  nouveau,  sur  les  emblèmes  de  la  liberté  et  les 
fêtes  pairionrjues,  sur  les  contribuions,  sur  les  qualités 
des  représentants  de  la  nation.  Cette  espèce  de  caté- 
chisme, car  il  était  dans  celte  forme  (1),  ne  disait  pas  un 
'  mot  de  i  autorité  du  Pape  ni  de  celle  des  évéques;  mais 
en  revanche  il  n'y  était  presque  question  que  de  la  dénuH 
cratie,  de  la  liberté ,  de  Tégalité ,  des  vices  de  l'ancien 
gouvernement,  etc.  On  dit  qu'il  se  trouva  jusqu^à  qua* 
rante-trms  ecclésiastiques  qui  consentirent  à  se  laire  les 
apolrcs  du  régime  démocratique.  Toutefois  il  ne  parait  pas 
qu'ils  aient  eu  beaucoup  de  succès  ;  car  c'est  précisément 
h  cette  époque  qu'il  y  eut  des  insurreclions  dans  les  campa- 
gnes autour  de  Gènes.  On  se  plaignait  du  projet  de  consti- 
tution et  des  changements  qu'il  laissait  entrevoir.  L  ar- 
chevêque de  Gènes,  Lercari,  publia  une  pastorale  pour 
rassurer  les  esprits,  et  alla  dans  quelques  villages  pour 
promettre  qu'il  ne  serait  rien  fait  contre  la  religion.  Mais 
il  ne  put  calmer  partout  l'émotion  populaire  ;  le  général 
Dupbot,  qui  commandait  pour  les  Français  à  Gcncs . 
marcba  contre  les  insurgés,  et  les  dispersa.  Il  v  eut  beau- 
coup d'arrestations  a  la  suite  de  ces  mouveincnts  :  des 
nobles  et  des  prêtres  furent  compromis.  Une  commission 
militaire  fut  établie;  vingt  chefs  de  Tinsurrection  furent 
condamnés  par  contumace  à  être  fusillés.  Un  abbé  Rossi 

(l)  Le  calcihtsmp  est  reproduit  eu  entier  dans  les  AnnaUi  des  constita- 
tioimels,  tome  \  Ul,  page  165. 
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«fis  de  pmon,  Sivec  nne  chiinie 
aux  pieils.  Gènes  ini  occupé  ml liîairciiienl  par  les  troupes 
li  cHK  Hioes.  lionaparte  écrivit  n  1  nichevéque  i^nur  le  féli- 
citer de  sa  pastorale  du  5  septembre  :  il  avait  cru,  disait-il, 
emeodre  un  des  dousç  apétra,  et  k  prékl  avaîi  fMrlë 
comme  saint  Paul. 

On  ptéÊom  à  k  sanction  du  peuple  %»rien  m  nott- 
VfKtn  projet  de  «oMftvtioD  qoi  ne  pottoît  «or  la  reli^on 
ce  peu  de  mets  :  La  répuhHfûe  ligmiBmte  eomenfe 
la  religion  catholique,  quelte  professe  depuis  des  siècles. 
On  établissait  deux  Conseils  législatifs  et  un  Directoire 
-de  cinq  membres.  Celte  constitution  fut  adoptée,  dit-OTi, 
par  la  majorité  des  assemblées  prima ti*es,  et  fut  mise  en 
activité  en  janvier  1798.  1^  ies  premières  séances,  «q 
s^aperçut  de  l'ceprh  qui  dominait  dm»  m  des  Conseils, 
tdoi des  Jenes  oûtlea  Soinme;  on  \  arrêta ét  donner 
au  Directoire  'le  dmt  de  choirir  les  •oodiésiastiqaes  /^i 
emceraicrirt  le  mnistère;  pnÎB  -on  auflorisa  le  goiiTeme- 
raeiit  à  suspendre  l'exécution  des  bulles  pontificales.  Le 
conseil  des  Anciens  vouiaii  rejeter  cette  propo>  il  ion  ;  mais 
le  nouvel  ambassadeur  français,  Sotiii,  qui  avait  remplacé 
Faypouit,  fit  tant,  que  la  résolution  des  Jeunes  fût  adoptée. 
Déjà,  sous  te  gouvernement  provisoire,  on  avait  arrété«de 
ne  plus  demander  à  Rome  de  provisions  et  de  bulles  pour  • 
les  Jiénéôœs^  on  avait  "âéfendn  aux  -eorps  religiecui-d'«d- 
•  mettre  des  novices  aam  antorisation  \  on  avait  demawlé 
rarrgenterie  'des  é^nam  |ioor  les  besoins  de  la  patrie.  Le 
parti  janséniste  du  clergé  f^énois  avait  part  à  ces  réformes, 
il  publia  nn  Projet  de  réforme  extérieure  de  V église 
lis^urirnnfi ,  qui  était  une  es]K  (  e  de  constitiTîion  civile  du 
clergé,  puis  des  observations  sur  le  cboix  des  premiers  pas- 
teurs. On  tendait  pnrious  les  moyens  àraDa|irepeoà*peo 
tous  liens  avec -ftome.  Un  décret  «opprima  nn  grîmdnem- 
bre  de  couvents;  tl  de  vent  vin^^deox,  les  ridnisii  A 
trente-six  ;  le  conseil  des  Anciens  avait  d*abord  refusé  de 
sanctionner  cette  mesure;  il  Tadopta,  un  mois  après,  à  la 
majorité  d'une  voix.  Ou  décréta  uue  nouvelle  orgaulsaiioa 
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du  cler^  A  la  fin  1798,  «d  «vâta-uii  assez  ^rand 
nombre  d*ecclésia5ii(|«es  soupçonnes  d'avoir  eu  pari  à  des 
mouvements  qui  avaieol  eu  lie  u  dans  quelques  endroits 
au  mois  d'octobre;  révoque  de  Savone,  O.  Crentiii  iiit 
exilé.  L'arclievéque  de  ùêBies  Xm-^m&aae  lut  relégué  à 
^ov.i  pour  .les  i&otifs  .que»nous  dewoniaigwaier  (1). 

Ce  prélat ,  alors  fori^gé  eisclon  cimotèrviiiihle,  ammi 
été  d'abovd  ciiCQDveoii  far  Jes  iMmrteun;  oom  âl  lot 
ensuite  .éolairé  «ar  leurs  «vues  |Mr  va  eoo^ésiastkfiie 
insk^nit  et  zélé,  que  l'on  crmt  êlre  J.-fi.  LambruschiDi, 
alors  |jiev(U  de  la  edllé^iale  de  Sainte-Marie-des-Vi^nes, 
le  .même  qui  fut  depuis  évèque  de  d'Orviette,  et  qui 
mourut^  l&St5.  Le  pcévdt  qui  voyait  avec  douleur  TiiiK 
rasiùu  da  janséaume  dans  le  oler^  génois,  et  t^m  «fait 
combattu  les  ooaireaiilésidaiis  quriques^cnts,  ftt  oeoaakpe 
A  Tarohevéque  Jes  pièges  que  I'Od  rtendait  ji  sa  bonne  ioi. 
Le  prélat  se  liMsa  iqneilque  tBnps^dbnger  par  sasoo&seilsy 
et  |mblia  deux  pastorales  qui  déplurent  au  parti  domi- 
nant. C'est  alors  que  M.  Lercari  fut  exilé  à  Novi,  et  le 
prévut  Lîirnbruschini  fut  enfcriué  dans  la  citadelle  de 
Savone.  On  tourmeuta  en  wéme  iemps  les  curés  dont  les 
,  ftrÎDcIpes  et  k  'Conduite  ne  s'accordaient  pas  avee  ceux 
des  amk  jdes  «oniveautés.  L'archevêque  >abattu  par 
.fot  antorisé  h  myeaur  à  fiénes,  oà,  «»nioai«anide«o«Mi«» 
il  se  laissa  fiersuader  de  choisir  un  coadjotear  :  Mis  on 
en  ^ulak  «n  ipii  lût  ém»  les  4nféréls>dn  'parti':  'On  lui 
proposa  deux  sujets  ,  Vincont  Palmieri ,  professeur  il 
Pavie,  meiiibre.du  Synode  de  Kstoie  (^),  et  Félix  Cblleriî, 
^amcien  membre  de  la  cong;rcgatioii  de  ia  misaou  et  pro- 
fesseur à  Pistoie*  Palmieri  est  assez  connu  par  ses  opinions 
et  :ses  ouvrages  ;  c'était  «un  dea  ibéalogieDS  de  i'école  de 
Josapb  U*  L'ianoàevÀfse  éoanateekii-^  comme  arop  noté, 

(1)  Annales  d'Italie,  par  Coppi,  tome  II,  page  175.  *^rtjU  vérifier  lit» 
'dates ^depuis TJIO,  rtome  I<^,  pa^^e  414. 

(2)  Vqxcz  ceê Mémoires,  j^QUMt  \,ipaQf:  àit. 
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et  consentit  à  prendre  Calleri.  Déjà  il  était  question  de  le 
sacrer  évêque,  etmémesanft  bulles,  conformément  aux 
décrets  précédemment  rendus  par  la  nouvelle  république* 
L'évêque  de  Noli»  Benoit  Solari,  ne  demandait  pas  mieux 
que  de  coopérer  au  sacre.  Mais  un  autre  Solari,  évêque 
de  Bro^ato,  refusa  avec  fermeté  son  concours.  Alors  en 
dépit  du  décret  on  s'adressa  an  Pape.  L'archevêque  et  le 
f^oiivtirnemcnl  ligurien  écrivirent  à  Florence,  où  était 
Pie  VI  :  lesleltresarrivèrentà  la  Chartreuse, en  mars  1799. 
M.  Spina,  archevêque  de  Gorinthe,  auquel  elles  étaient 
adressées,  était  Génois:  craignant  les  suites  d'un  refos, 
il  avait  minuté  uoe  réponse,  où  il  cherchait  à  gagner  du 
temps,  et  qui  n^aoceptait  ni  ne  refusait;  mais  quand  il  eut 
exposé  toute  Tafifoire  à  Pie  VI,  le  sage  et  courageux 
vieillard  n'approuva  point  son  projet  de  lettre  t  «  Non, 
y)  dit-il,  il  n'en  peut  être  ainsi;  c'est  le  cas  de  s'en  tenir 
»  fidèlement  à  cette  parole  de  l'Ecriture:  Sit  sernio  vester: 
»  Est,  est,  Non,  non.  Il  ne  faut  pas  dans  ces  sortes  d'affaires 
»  employer  le  langage  de  la  politique  humaine;  et  Calleri 
»  est  manifestement  indigne  du  titre  auquel  il  aspire; 
»  cela  suffît.  »  Comme  on  insistait  sur  les  conséquences 
possibles  de  refus  :  «  Il  arrivera  ce  que  Bien  voudra, 
9  reprit-il  ;  nous  devons  à  tout  prix  remplir  les  obliga* 
»  lions  de  noire  ministère  apostolique.  »  M.  Spina  se  tira 
d'embarras  en  écrivant  a  Gènes  qu'il  avait  remis  les 
pièces  au  prélat  Odescalchi,  tionce  à  Florence,  chargé  des 
affaires  ecclésiastiques,  et  que  celui-ci  lerait  connaître  la 
détermination  du  Pape.  Le  nonce  répondit,  en  effet,  par 
un  refus  formel.  On  fit  jouer  alors  d'autres  ressorts.  Le 
gouvernement  ligurien  espéra  réussir  par  Tîntermédiaire 
du  ministre  de  France  en  Toscane ,  Reinhard ,  qui  inter- 
vint auprès  des  ministres  du  grand-duc  et  auprès  du 
cardinal  Lorenzana.  Ceux-ci  s'intéressèrent  d'nljoid  à 
cette  aiTahe^  mais  quand  on  leur  eut  fait  connaître  ce 
qu'était  Callerî,  ils  ne  voulurent  plus  s'en  mêler.  Calleri 
de  son  côté  recueillit  des  attestations  en  sa  fayeur,  et 
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Beinbard  cherchait  à  les  faire  valoir  -,  mais  la  chose  en 
resta  là,  et  un- scandale  fat  épargné  à  TÊglise  (1). 

—  Le  S4  juin.  Procédure  a  la  coiîk»  du  banc  du  roi^  k 

Londres,  coMriE  i  /jje  déraison,  de  Thomas  Payjve.  Si  la 
dernière  moiliédu  .siôclo  oflre  un  moindre  nombre  d'écri* 
vains  déclarés  en  Angleterre  contre  la  révélation,  qu  oo 
n  eo  avait  vu  dans  la  première  période,  ils  ont  un  carac- 
tère particulier  qni  ne  les  rendait  peut-être  que  plus 
IKTopres  &  répandre  la  séduction  dans  toutes  les  classes. 
Hume  et  Gibbon  avaient  perverti  Tbistoire,  c'est-à-dire, 
le  genre  d*ouvrages  qui  est  h  la  portée  du  plus  grand 
noniLic  de  lecteurs,  et  (|ui  se  lit,  en  effet,  le  plus  (  >).  Le 
docteur  ïoulinin,  médecin,  avair  prêché  1  atJiéisnie  avec 
toute  sa  grossièreté,  dans  le  livre  de  V  Antiquité  du  inonde, 
ouvrage  plein  d'arrogance  et  digne  de  mépris,  dit  Kippis. 
Mollis  avait  essayé  de  donner  quelque  couleur  favorable 
au  scepticisme,  mais  sans  Tappuyer  sur  aucun  argument 
raisonnable.  Les  lettres  du  comte  de  Chesterfield,  publiées 
en  1774,  contre  Tintenfion  de  Tautenr,  ou  du  moins  sans 
sa  participa  lion,  avaient  fait  une  impression  lâcheuse,  en 
apprenant  à  substituer  les  f^râces  aux  vertus,  les  conve- 
nances à  la  morale,  la  politesse  à  ramilié,  une  bienveil- 
lance de  parade  à  la  vraie  religion;  elles  peignaient  le 
vice  sous  des  couleurs  attravantes  :  elles  mirent  à  la  mode 
dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  société  je  ne  sais  quel 
jargon,  oh  la  frivolité  se  mêlait  à  Taffectation  de  sensibi* 
lité,  et  ou  Ton  pardonnait  au  vice  pourvu  qu'il  se  cachât 
sous  des  formes  agréables. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  parvenir  l'irréligion  jusque 
dans  les  dernières  classes;  et  c'est  de  celte  tâche  que  se 
chargea  Thomas  Payne,  républicain,  ou  pluidt  démagogue 
ardent,  qui  avait  mérité  de  siéger  dans  la  Convention 
nationale  de  France ,  et  qui  n^avait  pas  en  religion  dea 

(1)  Ce  paragraphe  est  extrait  de  VSUtolre  de  ta  Cùpth^ité  d$  PU  FI,  par 

^IdAssari,  trnditcliuii  française,  page  376. 

{%)  royez  f!;u>s  la  Liite  chronologique  placée  à  la  fia  de»  Tolumcs  précé- 
dents, les  articles  Jlume  et  Gibbon. 
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liées  f^ê  mine» qn'e»  politique.  Il  s'offrît  fin!  ccmtiailre 

d'abord  par  ses  Droits  de  V Homme,  qui  semblaient  une 
provocation  contrée- toult^s  les  sociétés,  et  qui  avaieni,  eu 
effet,  excité  en  Angleterre,  p<H'jni  ie  peuple,  une  dange- 
reuse ieroientation  qtie  le  gouveruemeut  prit  soin  de 
comprimer.  Ge  ne  fat  point  assez:  pour  lui  (Fétre-iapdtre 
dei'insurrectioD';  îl¥i>okitrélredeii'iaipîété,er>  en  1793, 
il  publia  ea  France,  où^ii  éfait  alors,  la' première  partie  de 
V g»  th  raison,  pamphlet  <^  retraiçait' dttnB  w  langage 
grossier  les  objections  si  souveut  rebattues  des  ancieiia 
déistes  a n|*lais.  L'objet  de  ce  livre  éfaii  la  propa[jaiion  du" 
déisme,  et  N  principe  fondamental  de  l'antenr  était  que 
le  H  vre  visible  de  la  nature  est  la  seule  révélation.  II  fit 
paraître,  en  1795,  la  deuxième  partie  de  son  ^ge  de 
tMson,  ohf  il'a(ttti|oa  l'Écrilnre*  sainte  avec  un  redouble- 
ment  de  violence.  Qocaque  se^annes  fossentde  la- trempe 
la  plus  fiiîble,  cependant  oonfne'le  ton  de  réerrvain  étain 
propre  k  h\re  illusion  h  des  hommes  simples,  plusieurs 
anfTflicans  se  mirent  en  devoir  de  châtier  cet  ignorant  et 
absurde  einienii  du  christianisme.  Watson,  évèfjue  de 
Laudalf,  se  signala  par  une  apologie  de  la  Bible,  dans 
une  série  de  leltres  adressées  à  Thomas  Payne^  ouvrage, 
dit  un  critique,  où- brillent  le  talent?,  les  connaissances^ 
Texactitude  et  Fimpartialité;  h'é^èqne  ne  crut  même  pa» 
avoir  assez  fait  par^là.  Pènsant  que  nnytérét  dQ  la  sociétd* 
demandait  qu'on  réprimât  des  libelles  eontrafre^ao  bon 
ordre,  il  dénonça  les  deux  parties  de  VyÉge  de  raison* 
devant  le  ministèic  public.  L'auteur  étant  absent,  ne 
put  être  mis  en  cause.  L^imprimeur  Williams  fut  traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi.  Le  célèbre  Erskine  pro*- 
noniça,  dans  cettetafifure-,  uu'  discours  qui  (M  encore  plus 
d'honneur  k  sessenfimeatsrqa'*è  son  éloqueRcei  II  rendit 
atr  éelainne  hommage  atr  christianisme^  et' montra'  la  ten- 
dance pernicieuse  des  principes  soutenus  par  Payne.  Sur 
son  discours,  et*  sur  celui  de  fard  Renyon,  président  delà 
cour^jcpii  parla.daiis  le  uièaicseos,  le  juri  déclara  Williams 
coupable. 
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Il  ami  érà  d'«uun«  plus  iMcettaÎM  d'imprimar  uw* 
flétrissure  publique  V^g9  rtism,  que  cet  ouyra^^e, 
quelque  laisérable  qu'il  fut,  se  ratlachait  à  un  plan  fomoé 
pour  Ui  sul)vcision  du  go'ivcrncmenl  comme  pour  celle 
lie  la  relif^Hiu.  U  existait  depuis  knglenqis,  en  Anf;le- 
terte,  ua  parti  favorabic  à  la  liberté  populaire,  et  oppose 
à  la  tpanquiiUlé  puUÀqiM*  Ga  paBti»,<|i«à  A  avait  piréaoAté 
josqpie-là  avoua  dM^iu*  dans  oe  pnçs^  stodblail  acquérir 
pW  de  ibm  et  de  vivacité  à  wmm»  que  les  espriia 
s'édMMflaiaBl  dons  m  loyaum»  vaisiQ*  L»  X*'  novein^ 
ht»  17 88»  époque  centenaire  de  la  révolution  de  1688,, 
fut  célébré  à  L  uidres  et  dans  la  Grande- liretaf^ne  avec 
une  eflcrvesceuce  de  joie.  Q'-i*  1*1"^*'' ^'^^'^'^''^^  pohiiqias, 
prononcés  en  cette  occasion,  prùuerenl  les  principes  qui 
caoïmeoçaient  à  se  répandre  sur  le  cQOtûieat.  Les  diÛé^ 
rentes  phases  de  la  révotuikn  françaiae  eialtaient  en. 
Angleterre  lea  têtes  du  parli  pairioiiqua.  Il  applaudissail 
à  nos  foUea»  qttHI  décovait  dca  nomt  ks  plus  poopeas.  II 
noua  félicitait  d'aae  liberté  dont  les  previiers  essais  nous 
coûtaient  déjà  si  cher.  Les  amis  de  la  liberté  peu  à  peu 
(Jcvuiieiii  [)[u;>  nombreux  et  piu^  unis.  Des  assemblées 
tumuilueu^t  s ,  (U  ^  pampUleis  séditieux  attestaient  leurs 
progrès.  Luc  proclamation,  du  21  mai  1792,  détendit  les 
unes  al  les  autres;  mais  ne  reodû  ce  parti  qu'un  peu 
pbisrésanré.  Une  association  se  forma  sous  la  tàVr^^Saeiàié 
correspondante  de  Lotubes.  Ella  était,  ei»  «fiel,  en  rapport» 
aoit  avec  la  société  dts  Irlandaîa-uoiSf  soU  aveQ  les  isco*^ 
bins  da  Frsiiec.  Elle  étandit  ses  liaisons  par  toute  rAii-% 
j^Ieterre.  Londres,  Mancliesier,  le  comté  de  Laucastre» 
Edimbourg,  Glasgow,  étaient  les  lieux  on  elle  complaît  le 
plus  de  [)artisan&.  Ils  répandaient  avec  proiusion,  dans  les 
campagnes  ei  daaa  les  aieliecs,  les  écrtis  da  Payne  et  daa 
brochures  révolutionnaires ,  et  ils  continuèrent  leurs 
menées  jusqu*en  1798,  que  le  gouverDement  anglais 
prit  des  mesures  vigoureuses  contre  eux.  On  était  averti, 
par  rexampla  da  rirhode,  du  danger  et  des  projets  de 
ces  associations  ténébreuses.  On  arrêta  plosiaurs  des  omi»* 
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bres  les  plus  actifs  »  et  les  méoonteDis  forent  obligés 
d^ajourner  Texécation  de  leurs  desseins. 

On  sévît  à  la  même  époque  cx)ntre  quelques  écrivains, 

et  lïoiamment  contre  Gilbert  Wakefield.  11  s'était  permis 
de  réfuter  une  ad/  e.^se  aux  Anglais,  dans  laquelle  Watson, 
évêque  de  LandafF,  exhortait  ses  concitoyens  à  rester 
fidèles  à  Tordre  établi.  11  y  invectivait  contre  le  goaver- 
nement  avec  cette  arrogance  et  cette  aigreor  dont  il 
s'était  fait  une  habitude.  Son  pamphlet  pouvait  passer 
pour  un  vrai  manifeste.  On  Tarréia,  lai  et  son  imprimeur, 
et  il  fut  traduit  è  la  cour  du  banc  du  rot  II  ne  parut  pas 
se  soucier  d*adoucir  Tesprit  de  ses  juges,  et  dans  un  dis- 
cours violent,  il  invectiva  contre  eux  et  contre  le  niiofs- 
lère  anglais.  Il  fut  condanHU',  le  30  mai  1799,  à  resler  en 
prison  pendant  deux  ans,  et  à  fournir  une  caution  eu 
sortant.  On  trouvera  cette  punition  douce  quand  on  saura 
que  dans  son  pamphlet,  il  invitait  formellement  les  Fran» 
çais  à  envahir  son  pays»  au  nombre  de  cinquante  mille 
hommes,  et  quHl  exhOTtait  ses  compatriotes  à  ne  leur 
opposer  aucune  résistance. 

Ce  que  nous  devons  surtout  remarquer,  c'est  que  le 
même  parti  qui  cherchait  à  upcrcr  une  révolution  en 
Angleterre,  voulait  en  amener  une  autre  dans  la  religion, 
et  cbfa niait  ainsi  à  la  fois  k  s  bases  de  l'édifice  politique  et 
moral.  On  remettait  en  discussion  les  fondements  de  la 
société  et  les  principes  essentiels  du  christianisme.  Un 
ministre  presbytérien  se  distinguait  dans  ce  genre  par  les 
ouvrages  les  plus  hardis.  Le  docteur  Joseph  Priestley  aspi- 
rait à  la  gloire  de  faire  des  découvertes  en  religion,  comme 
il  en  avait  lait  en  chimie  (1).  liste  de  ses  ouvrages  n'est 
surpassée  que  parcelle  de  ses  paradoxes.  Dans  s  Recher- 
cfies  sw  la  maliète  et  l  esprit,  il  professe  nettement  la 

(I)  [[Priestley  était  le  premier  des  savants  étrangers  à  qui  l'Assemblée  légis- 
lative, sur  lu  pioposiliun  de  Guudet,  avait  décerné  le  titre  (le  citoyen  fran* 
fûi.  On  Vvrmît  mêine  éln»  dins  TOrne,  membre  de  U  Go&venlîon  ;  m«U  il 
mai  b  prudence  de  refuser.]] 
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naatérialitéde  l'âme  homaine.  Ailleurs  il  souUentqaela né- 
cessité domioe  les  acttons  humaines.  Mais  ancon  ouvrage 
ne  paru  i  p!  us  audacieux  que  son  Jffùtoire  êe$  corruptions  du 
christianisme,  Là'PrîeslIey,  tout  en  «dmeftant  la  révélation, 

cl  cil  s'en  disant  même  le  patron,  lui  portail  les  plus  rudes 
alleintes.  Il  ii  aiîait  nos  principaux  dogmes  de  corruptions 
iotroduitcs  pnr  1  if^nc^rance  ou  par  la  philosophie  orien- 
tale, et  il  prétendait  purger  le  chrisliaoismede  ces  super- 
fétations  nuisibles.  Au  nombre  de  ces  corruptions,  il 
comptait  la  doctrine  de  la  Trinité,  la  divinité  de  Jésui- 
Christ,  sa  conception  miraculeuse,  l'application  de  sea 
mérites  au  rachat  du  genre  humain.  Il  soutenait  que  la 
préexistence  du  Sauveur  n^était  point  admise  chez  les 
prcaiicrs  chrétiens.  Lue  telle  attaque  ne  devait  point  élre 
passée  sous  silence.  Le  docteur  Horsley,  qui  devint  bien- 
tôt après  évèqiie  de  Saint-David,  se  chargea  de  deiendre 
la  cause  du  christianisme,  et  dès  lors  s'établit  entre  lui  et 
Priestley  une  controverse,  où  le  premier,  de  l'aveu  même 
des  amis  du  second,  montra  beaucoup  de  vigueur  et  de 
oonnaissances.  Cependant  Priestley  ne  se  contentait  pas 
de  prêcher  Funitarianisme  -,  il  voulut  Tériger  en  culte, 
et  renonçant  à  la  liturgie  presbytérienne,  il  tenta  d'en 
intioduirc  une  appropriée  à  son  système  antitrînitaîre.  Il 
publia  dans  ce  sens  des  ibrmuies  de  prières  et  tl  o (Vices.  Sa 
controverse  avec  Horsley  l'occupa  pendaiii  plusieurs 
années,  il  en  soutint  aussi  une  autre  sur  la  liberté  et  la 
nécessité  des  actions  humaines.  11  fonda  un  ouvrage 
périodique  qui  devait  être  comme  le  dépôt  de  toutes  les 
'  nouvelles  découvertes  en  fait  de  religion,  et  il  exhorta 
publiquement  les  amis  de  la  vérité  à  lui  envoyer  leurs 
recherches.  En  même  temps  cet  homme  inconséquent  et 
inexplicable  écrivait  aux  Juifs  pour  les  presser  de  recon- 
naître Jésus-Christ  comme  Messie ,  et  aux  philosophes 
français  pour  leur  inculquer  la  nécessité  d'une  rehgion. 
Dans  une  lettre  à  un  incrédule,  il  répondait  à  quelques 
assertions  de  Gibbon.  Ailleurs  il  réfutait  Yolney  et  Dupuis. 
Chaque  année  voyait  éclore  plusieurs  productions  de  cet 
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écrmin  extraordinaire,  qui  «pût  la  lévéUum  à^mm. 
main  et  la  défenéûl  de  l'autre»  BëMun  de  ses  derniers 
écritty  ii  pMMà  soi  JoUà  l«ir  pMM^ain  retoor  dans  te 
PakMînei  tUihfWfOBmept  il  fitecxik. 

L'espvitde  nedierches  et  de  dncoratoo  éerwinÊ  k  la*  nede. 
Chacun  se  crut  permis  d'examiner  de  nouveau  ce  qui 
avait  été  reçfardë-  couiaio  ii^cootestable,  bien  décidé  à 
n'approuvt  r  (]ue  ce  qui  lui  paraîtrait  d'accord  avec  ses 
li»n)ières  ou  avec  ses  préjugés.  Ge  fut  parmi  les  dissidents 
siinoot  cpae  Ton  oaoïfit&'ie  plus  grand  nombre  des  parti- 
SI»  dfa  mmrtÊm système ,  appelé  christ iartùme  ratiormet^ 
Ksppîa,  Pcinglav  Hapkint^  Cliifieidy  élaient  les  prinetpani 
faateav»de  cette  sorta  de  déisme.  Wakafield  écrtfaîl  dana 
le  mène  sens,  attaquant  lanidl'  la  nécessite  da>  baptéawv 
tantôt  la  divinité  de  Jésus-Christ,  tantôt  le  cuhe  public. 
Ashdowne  soutint  ([ue  l  opinion  qui  re5^arde  le  tl(  inun,  ou 
Satan,  comme  un  ange  (omhe  qui  tente  les  h  iimnes,  n'a 
aiieiui  fondement  dans  i  Ecriture,  et  que  c'est  une  aitéra- 
tkm  intraduite  par  la  pktlosopbie  orientale.  Farmcr  pré* 
ta»diÉ  que  les  démoniaqttes  de  r&vangile  ià.'étaient  que  das 
fona  au  des  matodtes>  Tayloc  aoeosa  d'apostasie  les  églises 
d*Oneol  et  d*Oooidant,  et  quoiqiie  aoglioan,  il  f raiiai  aussi 
de  oorruptiona  des  férrtés  capitales  et  les  usages  les  plua 
constants  de  la.  discipline,  iiell  et  Temple  réduisirent  la 
cène  a  une  cérémonie  purement  extérieure  (l).  Chauii- 
cey,  de  Boston,  combattit  le  péché  originel.  Lindsey, 
Disney^  Toulmiu  (Joshua)^  propageaient  avee&èle  la  doc« 
triiia  aotitriDitaire.  Kippis ,  plus  littérateur  qoe  tlteéolo- 
gie»»  mais  unitaire  déclaré,  semait  adroitaoïait  sas.  sentit 
msius  dans- 1»  Biograplm  Mtatànifuay  dans  le  NoÊHimm 
regîsOfe  tmmiU,  dans  la  Rsvftt  4n  mêis  {Momhfy  rmmw)y 
et  dans  d'amm  écrits  littéraires.  Cette  liberté  de  senti- 
mcBits  prévalut  même  dun:^  1  enlise  anglicaoe*  La  cleiigé 

fî)  riW-îllianis  îîpH,  pwhetutwr  de  Westminster  <  f  docteur  de  Cambridge, 
puiiiùt,  eo  lIttO,  un  Ksjstu  pour  constater  el  expliquer  la  nature  de  l'insti- 
tution appelée  to  Cèm,  Il  j  embrasse  le  sentimeiK  tt'tluaHlv.  {f^ojeh  ce  qtù 
«  clé  dir  ^  edUMi,  dm    Ihtm  chnmoHiofi^um  èm  tome  HT^page  4S9. 
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se  iiivisB  en  clergé  moral  et  tkrgé  éuangélique,  Fellowes, 
du  premier  parti,  Tonffrit  qii*on  ëcartAf  «te  renseignement 

tous  les  myslt^res,  et  nommait  snns  f\ir  n  K  péché  originel 
une  ficiioiî  absurde.  Dans  son  s)s(èiiit%  il  nVst  point  de 
dissident  qui  ne  j)ùi  signer  \vs  trente -neuf  articles  de  la 
confessioii  afigUcane^  chacun  étant  libre  de  les  interpréter 
comnie  il  Teat.  Neweome,  archevêque  d^Armagh,  si 
sav«nt  cf  ail4e«rs  et  si  Tené  dans  la  littérature  biblique» 
porta  une  critique  excessive  dans  ses  recherches  sur 
l^feerîture  sainte,  oh  il  supposait  qu^'il  s'était  introdait  des 
altérations  graves  et  multipliées.  Il  a  été  réfuté  par 
révctjue  llursley.  Wendeborn,  dans  la  Fmc  de  r^^/ii;le' 
terra  à  la  Jin  du  dix-huiiicïne  siècle,  remarque  que  les 
anlitrinitaires  les  plus  renommés  avaient  presque  tous 
étudié  à  Cambridge;  Le  ministre  Stone  assure  que,  si  Ton 
esVéHsseaterf9K^  qu'on  n'admet  pas  tel*  ou  tel  article,  il 
Ile  sait  oh  Ton  trouvera  un  membre  véritable  de  l'église 
anglicane.  Un  autre  anglican,  Shepherd,  est  d'avis  qu'on 
peut  signer  les  articles  sans  les  approuver  tous.  Pl-ctyman, 
évêque  de  Linruin,  témoigne  Imuiement  son  éloignement 
jxïur  les  cl.uisi  s  damnatoires  du  symbole  de  saint  Alha- 
nase.  Ainsi  une  liberté  illimitée  de  pensera  éîendu  ses 
ravages  dans  toutes  les  sectes  établies  en  Angleterre. 

Bans  un  tel  état  de  choses,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que 
rincrédnUté  se  soit  si  fort  accréditée  dans  ce  pays?  N'était- 
il  pas  tout  simple  que  les  làlques  suivissent  l'exempte  du 
dergé?  Le  troupeau  devait^il  montrer  plus  d'attachement 
h  la  fbi  que  ses  pasfeurs?  Après  s'être  précipité  d'erreury 
en  erreurs,  ne  devait-on  pas  arriver,  par  une  pente  mv\^ 
heurt  nsciriLnt  trop  commune,  à  un  système  qui  est  le 
complément  de  toutes  les  erreurs?  Aussi,  un  aufeur  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  remarque  que  les  principessoci*' 
oiens  avaient  bientôt  perdu  le  mérile  de  la  nouveauté  qui 
leor  avaîtdonné'de  la  vogue,  et  que  ceux  de  ses  comp»- 
Irioles  qui  fes  avaient  adoptés,  se  sont  pour  la  phq^rr 
rangés  depuis  parmi  les  incrédules  dedan^.  C'est  surtout 
à  la  fin=  de  ce  siècle  que  ce  triste  résultat  se  fit  sentir. 
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sociétés  se  formèrent  exprès  pour  propager  l'irréligion. 
A  Londres  et  dans  d'autres  villes,  il  s'établit  des  clubs  de 
lecture,  qui  avaient  des  orateurs  chargés  de  mettre  à  la 
portée  de  leurs  atiditeurs  les  opiaions  antichréiiennes.  Les 
lieux  oh  ces  clobs  se  tenaient  dans  la  capitale,  et  ce  qu'on 
y  faisait,  sont  indiqués  dans  un  écrit  qui  n*a  point  été 
contredit,  et  auqael  nous  renvoyons  pour  les  détails.  Il  a 
pour  titre  :  Naissance  et  dissolution  des  sociétés  irréti'^ 
gieuses  à  Londres  ,  jiar  (j  uillaunie  Hamiltûn  Uciii,  1800. 
La  Société  correspu/ula/ite  de  Londres,  dont  le  premier 
objet  était  de  propager  les  principes  révolutionoaires, 
mit  aussi  au  nombre  de  ses  principaux  devoirs  de  popula- 
riser l'incrédulité  9  et  de  fortifier  le  déisme  et  la  démo- 
cratie Vun  par  Tautre,  C'est  pour  cela  qu'elle  répandit 
Vy^ge  de  la  raison,  de  Payne.  Un  libraire  en  entreprit 
néme  une  édition  moins  chère  pour  la  plus  grande  com- 
modité du  peuple.  On  l'appela  ironiquement  la  Nou\>ellc 
sainte  Bible,  et  il  est  dit  dai^s  une  pièce  ollicielle  {le  Rap- 
port du  comité  secret  à  la  chauihre  des  pairs  sur  les 
sociétés  séditieuses )f  que  les  membres  de  ces  sociétés 
prêtaient  d'abord  serment  sur  la  Bible,  mais,  que  depuis  la 
publication  de  Vuége déraison,  ils  regardaient  comme  une 
marque  d*iaciyisme  de  garder  nne  Bible  chez  eux.  La 
démocratie  pure  et  ledéisme  pur  pouvaient  seuls  satisfaire 
ces  esprits  ardents  et  impatients  de  toute  espèce  de  joug. 
En  Ï796,  on  essaya  de  donner  une  apparenec  de  culte  à 
celte  nouvelle  religion,  ilisons  nueux,  à  cette  absence  de 
toute  religion.  David  Williams,  d'abord  minisire  dissident 
à  LiverpooU  puis  auteur  d'une  Liturgie  fondée  sur  les 
principes  universels  de  religion  et  de  morale,  avait  con- 
certé avec  Franklin  l'exécution  de  ce  plan,  ou  plutôt  de 
ce  râve.  Il  établit  son  théâtre  à  Londres,  loua  une  salle 
d'assemblée  dans  Margaret-street,  prit  le  titre  de  Préire 
de  la  nature i  et  prêcha  coiure  la  révélation.  Cette  tenta- 
tive avait  beaucoup  d'alUniié  avec  celle  des  Théophilan- 
thropes, à  Paris.  L'une  ne  fut  pas  plus  heureuse  que 
Tantre.  La  curiosité  avait  d'abord  attiré  du  mond«  à  U 
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chapelle  de  Williams  ;  mais  un  tel  culte  ne  parlait  ni  aux 
sens  ni  à  Fàme  :  un  s  on  lassa  bientôt.  La  société  fit  des 
délies  dont  le  paiement  devint  un  sujet  de  querelles. 
Williams  dit  lui-même  que  plusieurs  de  ses  septateurs 
passèrent  du  déisme  à  Ta  théisme.  Au  bout  de  quatre  ans,  i 
cette  secte  si  ncmvelle  n'existait  déjà  pins.  Nous  avons 
réuni  ici  ces  détails ,  afin  de  présenter  le  tableau  religieux 
et  moral  de  TAngteterre  à  la  fin  de  ce  siècle  ;  tableau 
peu  satisfaisant,  sans  doute ,  mais  qui  sert  à  montrer  les 
égarements  de  Tesprit  humain ,  quand  une  fois  il  s'est 
*    écarté  de  la  route  de  la  vérité. 

—  Le  13  juillet  et  le  24  août.  Loi  eebove  par  le  corfs 

LÉGISLATIF  DE  FlAlfCE  EN  FAVEUR  DES  PRÈTRBS  DlSEaiaSBITÉS* 

Malgré  les  efibrts du  Directoire,  lopinion  se  prononçait 
.  chaque  jour  davantage  en  faveur  du  libre  eiercice  de  la 
religion.  Nous  avons  déjà  vu,  sous  l'année  précédente, 

combien  ces  dispositions  i^jagnaient  de  terrain  au  sein  des 
deux  Conseils  :  les  nouvelles  élections  y  iaisaient  arriver 
sncccssivement  des  hommes  (|ui  ciaient  étranf^ers  aux 
crimes  de  la  révolution ,  et  qui ,  selon  le  vœu  de  leurs 
commettants,  desiraient  sincèrement  en  réparer  les  excès. 
De  là  naissait  une  lutte  continuelle  entre  le  corps  législa- 
tif et  le  Directoire»  dont  les  membres  les  plus  infiuenfs 
voulaient  perpétuer  les  lois  et  les  traditions  de  la  Conven- 
tion. Une  commission  avait  été  chargée  par  le  conseil  des 
Cinq-Genls  de  revoir  les  lois  précédentes  sur  les  cultes  et 
sur  leurs  ministres.  C'est  au  nom  de  cette  commission 
qu'un  nouveau  député,  Camille  Jordan,  jeune  homme 
plein  de  talent  et  d'ardeur  ,  lut  sur  la  police  des  cultes 
un  rapport  qui  produisit  une  sensation  profonde,  et  dont 
nous  croyons  devoir  présenter  quelques  extraits  :  ils  pour- 
ront jeter  un  nouveau  jour  sur  les  questions  si  délicates , 
concernant  les  serments  et  les  déclarations.  L*orateur, 
après  avoir  rappelé  qu'il  n'était  que  Torgane  de  la  com- 
mission a  laquelle  Icpi'ajct  appartenait  tout  entier,  im^'xsVd 
d'nhi  )!  (1  sur  cette  jouissance  d'une  entière  liberté  des  cultes 
que  la  constitutîoa  avait  promise,  et  sur  les  motifs  si  légi- 
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.times  pu  or  lesquels  les  peuples  adachaieni  lan^t  dlimpor- 
tance  aux  idées  religieuses.  INiis  venant  à  la  conséquence 
la  piusiiDportuniede  ce  priacipe*  il  s^attacha  kiiémuuiier 
.cnmbiftii  U  était  dangereux  et  iaipolu^ue  (d'ca^iger  des 
miottires  dae  cnlies  aucune  promette,  aucune  déckun- 
tkm  ;  et  il  entra  àmob  deB  développeneutg  snivanle  an 
^ujet  de  l'opposition  si  vive  que  la  promesse  de  sommiâ^ 
sion  avait  rencanipée  chez  tant  d*eoc)ésiaeiiqfnet  ead- 
niahlcs  :  a  Nous  avtnis  coimuciicé  par  reconnaître  lûus, 
))  qu  il  n  avait  januiis  été  dans  rintention  du  législateur, 
»  en  demandant  la  promesse  de  soumission  ,  d  attenter  à 
D  ia  liberté  des  cuites^  que  cette  déclaration  bien  ^enten- 
»  due„  J&dèLaaiAnt  iolerpiétée  ,  u'e&igeaot  pniai  .dss 
M  GÎIoyeo8.i!apprûiMtion<dea  lois,  ne ies «engageant  poiat 
»  à  faire  tontes  les  actions  <|u*aulonBant  icsiois»  se  bop* 
»  nant  à  expidmer  i^obéissance  an  gouverneoent  actnel- 
»  lement  établi,  ne  frappait  en  rien  sur  ancane  o^pinion 
.»  relii^icuse...  JVous  aui-iouh  ardeuunt^nt  (Jcsiré  que  tous 
»  les  ministres  des  cultes,  s'aiTctaut  k  un  sens  si  naturel  - 
»  et  si  pur  ,  n'eussent  point  attaché  à  nos  paroles  myd 
1»  ^fise  iater^fvétation,  dnnt  sont  nées  toutes  leurs  |ffé- 
»  ventioas  ^  ^ju'ikse  fnaaent  raUiés-à  «es-eoclésiaBtiquaade 
«  Pam^tde  ()uelqu»  dëpartemenls,  i|a*ttae  celigian  nosi 
n  juoina  sincère^  mais  plus  ëislataée ,  a  préeervét  «le  ces 
w.eacessives  frayeurs.;  et  que,  comme^enx»  aans^aminor 
»  si  nous  avions  le  droit  politique  d'exiger  d'eux  des  déda- 
»  laiiûnSjparticuiières ,  ils  se  fussent  envpressés  de  donner 
»  à  la  patrie  ce  gage  touchant  de  leur  obéissance.  Mais, 
u  auprès  être  cûuveiuis  de  toutes  ces  vérités»  nous  n  avons 
1»  |ftu  nous  dissimuler  .que  oette  doolaration,  pance  qu'elle 
»  était  exigée  des  prêtres  «euls,  poetait  atteinte  i  réalité 
»  qui  idait  régner  entre  eux  et^lee^tnes  csito|«nyi;  ^ue 
n  parce  guette  dUmt  ^^émèraUmmA  mud  màef^fiéiSe, -eUe 
»  violait  rinnocente  liberté  des  consciences  ^  que,  et  sur* 
»  tout,  destinée  à  garantir  Tordre,  elk  éiaitinutile^iiiâuàe 
»  danf;(  rt  use  à  la  tranquillité  publique. 

»  ¥qi£i»  oa^âfitj  rJbislûke.Miupie4e.GeUe ;r4puj;nauQe4 
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m  elle  naît,  chez  plusieurs^  moins  de  ia  ualure.akénie  de 
m  l-aoie4f«ed'iiDeipravemioQ<gàiéiak€OQtre;M 
•  t»tèùiimwamt*et  de  promesse.  Depuis  qoe^pes^anées  on 
I»  4»gri»  ffémuii  4k  mmmàmmaK  fot—iM^îox  touraeiMé 
n»  tour  conidwige  w  tant  4fe  «mnèns,  qu'elfe  seTeftise  ' 
fw  ;vi0kpMiigwt«ii|ottrdUipi  à  use  imespogatm  nempeile  t 
i)s  crai^aent  de  trouver  un  piège  dans  les  paroles  les 
o}  plus  înnoceiues:  ils  craifpient  d'encoura^r  le  lé^isla- 
r»  te»r  à  de  pkis  tiangtireuses  lentaiiuos  sur  leur  liberté. 
.1)  Il  iaul  le  dire,  après  ce  qu'ils  ont  souflert,  une  telle  pré* 
»  venuoo^  &i  eik  est  «xagénse,  eit  «umoûis  esousabk. 
»  £Ue  «  nauii  unj  ?cIme  4  ulm  ^mt  «ne  fdépinrable 

njgjmtmifmm^aÈmÊêhB^rmGÊnnmmn  Iou3«bî«m»;  «mis 
»  «n  iSfMnc  Ja  rMime  :  «Is  y  mtDtri{Miqiifl8  lois  qui 
tt4i«lonsent  des  actions  contraires  à  des  dogmes  particu- 
n  *liers  (le  leur  religion  :  (elle  est  la  loi  du  divorce  pour 
» 'les  caiholiqnes.  Sans  doute    ils  ne  voudraient  pas, 
»:parce  qu  une  loi  leur  semble  blâmable  ,  se  révolter 
3»  Hcootre  .0Ue  \  parce  qu'il  existe  des  abas,  ^Stagner  le^po- 
n»  nement;  mais^cmàtiAmiÊnVde  paraUmmppnamer  les 
m  iam)^'jib'Uitmtmi,mi€fmmfiiÊ^\kMim*itB  mirinMii|B*iis 
»  oondamiiaat.  Or  îls^onc  gni  .iroa^ar  «hoiiiaifmMMse 
'«•de-ca^aoïe  n  géetengagemgptd  appiwbalîiwi.  lif  oMière 
méprise  sans  doute  :  on  n'a  jamais  prétendu  leur  eule- 
n  ver  >ce 'droit  imprescriptible  du  citoyen  de  tout  État 
»  libre,  de  consacrer  la  loi  en  lui  obéissant...  Mais  enfin 
»  c^est  ainsi  qu  ils  Tont  entendue  :  tous  leurs  discours  vous 
.3»  l'aitesteni I  .COUS  leurs  écrits  en  font  foi.:  il.n^est  jias  un 
'«•aeal  de  Jeors  arf^umaBls  bien  aoialyao  qui  ne  TomKme 
n  \  cette  méina  équivoque  li  n'y  a  pas  làxledopque  sans 
«»  douter  nais«awins'il  n*y  a-ftastdeiiSvoke  (1). 

(1)  Quelque  sèlièe  que  vdoi  pmine  «e-tikmamt  'tfe^^ontanrt  Hmt 
'  liMit|M«  pcrdM  êt  vae  tftit  U  mmi^  Mbitniire  «t  Bcspotiqae,  «huit  plaaieaEt 

autorités  départementales,  assurées  d'aïïleurs  de  l'appui  du  Bir^^ctoirc ,  intn-> 
.préfaient  les  lois  en  ce  temps-là  même,  était  propre  à  entretenir  les  inquiétu- 
des deé  consciences  timorées.  Noos  citerons  le  t'ait  suitant  :  Un  ecèléaia&tique» 
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»  Enfin  il  en  esl  un  grand  nombre  clicz  qui  le  refus  de 
Y  la  promesse  n'a  été  qu'une  simple  hésitaiion  ^  ils  dou- 
«  taietit  du  sens  de  la  formule  ;  ik  attendaient  d*âtre  diri- 
»  gés  psr  les  exemples  et  éclairés  par  les  avis  de  ceux  dont 
»  la  religioQ  leur  apprend  à  respecter  rantarilé*.  Dans  ce 
»  doute  et  cette  attente  ils  prenaient  le  parti  le  pins  sur 
»  pour  leur  conscience  timorée  ;  ils  s'abstenaient.  Qu'il  y 
»  a  loin  encore  (Fun  pareil  scrupule  h  la  rébellion  !...  » 

Plusieuib  autres  points  étaient  traités  par  le  rapporteur 
avec  un  égal  talent.  11  réclamait  l'autorisation  de  sonner 
les  cloches  des  temples,  qui  était  sollicitée  de  toutes  parts; 
'et  la  restauration  non  moins  désirée  des  cimetières,  avec  U 
permission  de  lesoonsacrer  par  des  cérémonies  reli^enses. 
«  Gardons*noiis»s*écriait*il,  d'envier  à  riioivme  mourant 
n  cette  inestimable  douceur,  de  léguer  sa  dépouille  mer- 
»  telle  à  la  terre  où  reposent  ses  pères;  à  ses  amis  la  con- 
»  solation  de  consacrer  sa  tombe  j)ar  des  ccrémoiiies  reli- 
»  gieuses,  et  d'y  venir  répandre  do?  prières  avccdcs  larmes  ; 
»  à  la  religion  elle-même  le  touchant  privilège  de  rece- 
»  voir  i'iHMnme  au  sortir  de  la  vie,  d'envelopper  de  son 
1»  manteau  sacré  cette  effroyaUe  catastrophe  de  la  nature 
.M  humaine^  et  de  planter  encore  les  sîfpiani  de  la  vie  au 
»  milieu  des  images  du  dooiaine  de  la  mort*  a 

Le  rapport  était  suivi  d'un  projet  de  loi  en  harmonie 
avec  ces  principes.  On  autorisait  les  citoyens  à  louer  des 
édifices  pour  rexercice  de  leur  cuite,  à  y  pratiquer  leurs 

aussi  respectable  pouraon  âge  (|uc  pour  ses  vertus,  faisait  le  prône.  Le  tli« 
manclie  S  juillet  1797,  ^ftna  TégliBe  paroîuiale  de  It  Madeleine  d'Aix.  H 

parla  contre  le  scliisme  de  tN'glise  conslitulionnelle ,  et  s'attacha  à  monlzer 
qu'elle  n'était  pas  la  véritable  Église.  Auisitôt  il  est  dénoncé  à  l'administra- 
tion centrale  des  bouchcs-du-Rhôue;  et  celle-ci  s'appuyant  sur  ce  moiif 
flfue,  d'aprèê  Ut  iolf,  les  administrations  de%>ant  favoriser  la  tolérance  de 
tckites  tes  reOgiom,  U  est  défendu  h  ImiI  mimUtre  dp  f«ifo  préifaioir  une 
e^tUon  rtHgteute  sur  d'autres,  dans  l'eneeinle  destinée  h  VexetcUe  de 
son  mini<frre  ;  interdisait  à  ra!jî>é  Esmrnnrd  de  prêcher  dans  aucune 
4Usemblce  du  culte,  sous  peine  d'cti  c  regarde  comme  perturbateur  public, 
i/6ê  Annales  catholiques  donnèrent  sur  cet  arrêté,  le  aoùl  1707,  un 
anicle  solide,  qu'on  vetrouTe  dan»  les  QEwfes  de  H.  de  Boulogne,  tome  h 
dcf  UtUnngeSt  poge  40i* 
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cérémonies,  et  à  y  (h  i  les  si^>nes  de  leur  croyance:  ils 
pourraienl  l'exei  cer  aussi  daos  leur  domicile.  L'enercice 
du  culte  serait  libre  pour  chacun  dans  les  hospices  et  dans 
les  prisons.  Les  cloches  dépendaotes  des  églises  seraient 
mises  à  la  disposition  des  habitants  \  tes  citoyens  pourraient 
fixer  les  jours  de  lénrs  fêtes  et  les  célébra*  par  la  oessa- 
^  tioo  de  leurs  travaux.  Les  ministres  des  cultes  ne  seraieiu 
point  astreinis  à  faire  une  déclaraliou  ou  promesse  que  la 
lui  II  exigeraii  pasdcsaulresciloyens.  Il  éiait  <J(  (ei  du  de  les 
gêner  ou  de  les  ii  uubk  r  dans  leur  culte.  Le  reste  du  pro- 
jet roulait  sur  la  surveilla uce  de  la  police,  sur  les  délits  et 
sur  les  procédures  à  suivre  en  ce  cas.  Noua  ne  dissimnle- 
TOUS  pas  toutefois  que  ce  projet  contenait  encore  diverses 
restrictions ,  que  regrettaient  les  catholiques  »  maïs  qni 
étaient  comme  une  concession  faite  aux  circonstances  du 
temps.  On  releva  de  même  dans  le  rapport  de  Camille 
Jordan,  rempli  de  considéralions  si  élevées,  plusieurs 
expressions  pbilosopiiiques ,  qui  étaient  vraisemblable- 
uienl  une  sorte  de  passe-port  pour  le  reste  du  discours  (1). 

Le  26  juin,  un  nuiredéputé,  également  animédun  esprit 
religieui,  l>ubruel»  fit,  au  nom  de  la  même  commission ,  un 
rapport  sur  les  lois  pénales  contre  les  prêtres  insermentés. 
Il  présenta  le  tableau  de  la  législation  révolutionnaire 
contre  les  prêtres^  et  montra  qu'elle  portait  Tempreintede 
la  haine,  de  la  barharie  et  de  Timpiété.  Il  s'étonna  qu'on 
eût  pu  faire  du  refus  de  serment  un  délit,  quoique  ce 
refus  fùl  permis  parla  loi;  il  s'étonna  que.  par  nu  effet 
rétroactif,  on  eût  érigé  en  crime  une  opinion  qui  était 
reconoue  ne  pas  être  du  domaine  de  lauiorité  civile.  11  fit 
sentir  combien  étaient-  indignes  du  nom  de  législateurs  ces 
hommes  qui  ne  faisaient  des  loisqoe  pour  créer  ensuite  des 
coupables.  Il  revint  sur  le  message  envoyé  par  le  Direc- 
foire  au  mois  de  février  paéoédent  contre  les  prêtres  (2)  :  la 

(t)  On  peut  cnnsnlter  sur  ce  rapport  un  article  remarquable  des  Jn/iales 
catholiques^  qui  se  irouTc  reproduit  dans  les  OEuvres  de  M.  de  Boulogne, 
tome  f,  des  Mélanges^  page  384. 

(t)  FpyeM  plot  kanty  pife  6S. 

T.  vil.  7 
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commission  avail>eiainiiië  eel  anins  de  détionciiUiotis,  et  y 
awi^vaftadfliieiiudfirélfibUr  lerégime  des  suspens,  comme 
fOQA'Io'.terfsac.'Qm  ertirait  qu^oo  y«ut  adoMi  k^dononcia* 
tion  .d'un  .fttrtraalieriOMitne  mon  rMte,  prdtre^ééporié» 
•ni|ii«l»il«Be«DitAMt  pas.wnJwiw^MtiwPtPulinwl  oitft'W* 
ciHre.iiiie  d—nawde  dedépartatin  fkileè  LillefMnr  quelques 
patriotes  contre  un  prêtre,  TeUié  Meenrt,  parce  qnMI 
était  gtwement  suspecté  de  dire  la  mfisse  depuis  tf'ois 
se? /lai  fi  es  chez  des  religieifses  ^etce  prêtre  avnit  été  déporté 
pour  Aiii  tel  inoiit  !  Le  rapportetir" proposa  donc  un  projet 
de  Té&olutkm  qui  abrogeait  tios  lois  de  déportation  et  de 
véolaMQ'aHitffeièes  prèireBmffiMi?rtgmetaniaM,*ûttxmtm 
eettflbqai  har  doaoaiantafliie. 

i)e»  rtolavwitkiilfls  nip|Wlcà:la^éiaeaa)ian»'Qn  >t«çat 
an  conMit^das'jGÎDq^aeM  d«8*pélilionsdb-ceiit<viiigl*deiii 
communes,  qitî  demandaient  lerrappel  des  prêtres.  sDVm- 
tres  péiicions  fuictii  prosenlées  dans  le  nu^ne  sens.  La 
dis(  iii,dion  s'ouvrit  le  8  juillel,  et  dura  plusieurs  jours.  Les 
dcputëâ  Frcssenel  ,  Lemcrer,  Uoissy  d'Anglas,  Jourdan 
(d0ftBouciies^dtt4iiidne),  Hoyer-tColecii,  Pastoral,  parlèrent 
an  fimur  =do  projer  de  la  commission,  qui  fut  combatla 
ptTile  ^éoésal  Jouidan ,  ikmlay  (de  la  Maorthe),  ISachw 
•arîeiM,  laiaeniaa.  tApràade  loo^s  débaAsyon  alla'aaztvaia 
d'akord^sar  la  raotfée  des  pctees  daportds.  Le  projet  de 
la  coimaîssion  fkit  adopté  le  l'ô  juillet'îk'vne  graodeaMijc»- 
rilé  par  le  conseil.  On  vota  ensuite  sur  la  question  de 
savoir  si  les  preJras  st  raleiit  astreints  à  une  déclarntion  ; 
rassemblée  se  prononça  pour  la  négative.  Mais  le  lende- 
main piosieimulépttiéaiprétendirantque  la  quGStion<avait 
été  ^po8ée -d^one  wniière  >  insidieuse,  >et  qu'ils  m^aasaieflt 
pas  Toté  pour  4b  ineppol  4cb  dépwidi  »  's'ils  «wiaatmi 
qa!anidûtileB  fl«eaipiende>tontB:déBlarai«Ni  Jlls.daaMMdè« 
tant  d*8|i|ieliMMiiiaal,  et'ilastnttva  qi^e,  sur  q<»tia'eBOC 
quatorze  députés,  deux  cent  quatre  étaient  d*avis  de  ne 
point  cxigei"  de  dcclaraiiuii,  niais  deux  cent  dix  dtaieut 
d  un  avis  contraire.  On  chargea  la  conuuission  du  soin 
de  rédiger  4e  mode  d'uae  dëclacatîoo,  ipt'on  exigosait 
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de  iQus  ceux  *fui  enseignetaéent  la  niwraie.  C'était  cvi- 
«iMMMOBt  uo  iuais  qu'on  pretwic  'fom  «Ufitniire  ia 
'préire84anB4WKMr  Tair  cke  te  eoiiCredîre. 

ifiD.joMeadMit,  Ja  Wh  «or  l&nipftl  des  préirts  à^ùfÊm^ 
déjà  adoptée  par  les  Cinq-cents,  fut  portée MietMeîl  ém 
J^iÊcimm       apfMroovée ,  •  le  94  aoèt ,  «Mir  le  «rapport  de 
Mazaire.  [[La  nouvelle  loi,  qui  porte  la  ddleilu  7  li  uciidor 
V.'élait  conçue  en  ces  termes  : 

!«  l.'Lfs  l(jis  qui  proiiuiictiiit  la  peiue  de  déportation 
n  «Il  'de  réciusioii  ooutre  ées  ecciésiastiqties  ^«li  éVèimkt 
i»*fttstiiettis  à  des  6erineiTt»«ii  k  ées  déciarations ,  «an  ^fti 
N .  arme»  i  ^  coodeBico  par  des  arrêtés  oa  tks  jufaaMttla 
»  oommef^fiaeimrmjWi  pour  eaaaad'îociyiime^^cQatte 
n  «eux  i|ut:amîeot  donné  rainaîle  à  des  prêtres  latternian 
n  tés,  sont  et  demeurent  ^bro^^ées.  Il/Les  lots  qui  assimi- 
»  lent  ks  piëires  déporjés  aux  émigrés  sont  Pf^;aleœent 
»  ra[)i:»nrtée8.  HL  Les  individus  al  iciiiis  [lar  les  susdites  lois 
iixrentrtiut  d»ns  tous  les  droiis  de  citoyen .  français,  en 
tiiimnpIisMfit  les  conditions  "preecri les  par  la  consiiiuticHi 
■it  ifaBir  jourr  de  la  susdite  qualité  (>)  »...  On  se  réjouissaic 
«d^jwuftkléoîsîan  «qui  ^iait-réparer  4Me  des-.goaades  infoa- 
.liaBsaâe'la  ré^oîatioo  :  '  baanocgp*  des  >  prêtres,  daparlai  ae 
^disposaient  A  «wentrer  -entf  ranee  ;  plnsîaum  saftme/aTaaeat 
dcjàaitetnt  la  frontière,  quand  la -crise  du  1 8  fruetidor  pro- 
Jongea  leur  -exil,  et  ramena  dans  1  înlérieur  de  ncmvtîiles 
•  persécutions,  ainsi  que  nous  allons  le  raconter. 

.  «Ccile •  acise»<ciDpëcha  aussi  la  discussion  d\rn  projet  de 
.sèaalaraiiQn présenté  par  Dabroel,  4e  ^  août,  . au  nom  deia  * 
•Msaeiission  dont  iil  wastitl^  été  l'orgaiie.  Cette,  déajam* 
tliaaà««aast*éléoaw|pM  eii«as  lefam  :  Je  ééeUme  fue  fe 
rmUs^^mBÊts  mu  gouftfermmmemt  de-lm  R^mhUqm  françmae$ 
tferawdc  ^i ,  comaie  en  le^poèt , 'n'était  ipas  iart  différente 
de  celle  que  le  iiiènic  député  avait  proposée  l'auLnée  précé- 
idente  (â).  liiéiaicUiiAiiaas  un  article  exprèâ.du  prx>jeLque 

(I)  BMtim^àbÊ  Lais,  a»  ISS. 
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ka.  nouvelle  déclaration  était  purement  chi/e^  et  ne  tou- 
chait en  rien  aux  dogmes  et  à  la  conscience  du  déclaraou 
Le  ooiiseii  des  Ginq-ceols  ordonoa  le  28  août  Tajourne- 
ment  de  ce  projet ,  que  les  événeiueDts  du  18  fructidor 
firent  échouer. 

[[Quoique  ce  projet  n  ait  pas  eu  de  suite ,  il  n'est  pas 
moins  important  de  constater  (e  jugeonent  qui  fut  porté 
alors  sur  la  nouvelle  formule.  On  ne  peut  qu'admirer  la 
délicatesse  de  conscience  qui  menait  un  ^rand  nombre 
d'ecclésiastiques  en  défiance  conîrc;  loiitc  espèce  de  pro- 
messe ou  de  déciaratioa.  G)mme depuis  quelques  mois  les. 
dispoâtiôDsd'un  grand  nombre  de  membres  du  corps  légis- 
latif étaient  assez  connues,  le  clergé  désira  avoir  l'avis  du 
souverain  Pontife;  et  voici,  d*aprcs  un  auteur  très-versé 
dans  la  connaissance  des  monuments  authentiques  de  oe 
temps,  le  bref  qui  fut  adressé  le  16  septembre  1797,  par  le 
pape  PieYI,à  rarchevecjue  de  Reims,  u  Nousavon.s  luavec 
»  aUeniion  les  li  lires  p:ii  le  squelles  votre  fralernité  nous 
n  prie  et  nous  conjure  même  Je  pacifier,  le  pins  tôt  qu'il 
a  se  pourra,  les  esprits  partagés  entre  desopinions  diverses 
»  au  sujet  de  la  formule  de  serment  de  soumission  au  gou* 
»  vernemcnt  civil  qu'on  doit  bientdi  prescrire  en  France, 
n  Saches  qu'on  a  récemment  déféré  a  notre  jugement 
»  cinq  formules  différentes  du  serment  dont  il  s'agit,  en 
»  les  accompagnant  d'une  déclaration  formelle  qu'on  ne 
))  deui'Uidaii  du  clerf^c  r»eii  i\ui  lut  au  delà  de  lasubordi- 
»  nation  due  au  gouverneiru  ru  sous  lequel  chacun  vil  5 
»  rien  qui  pûi  blesser  riniegrité  de  la  religion  catholique, 
n  Cette  circonstance  nous  ayant  paru  appuyée  sur  un  docu* 

ment  certain,  nous  n'avons  vu  aucune difliculié  dans  k 
))  première  de  ces  formules^  qui  était  exprimée  en  ces 
»  termes  :  Je  promets  d  étre  soumis  au  gowernemeni  de 
»  la  République  française  (l),  »]] 

Le  1"  août,  le  conseil  des  Cinq-cenu  avait  voté  une 

(1)  Bref  cité  par  Ilutot  »  ecclériaUique  cfti  diocèse  de  Eeam«|  dans  ro|iaa-> 
ctilc  intitulé:  Càutcatfovnm  ephcoporam  distctum  innocenê,  |iafe  3S. 
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anire  meAore  importante ,  qui  fat  admise  également  par 
les  Anciens,  et  converiie  en  loi,  peu  de  jours  après  la  révo- 
lulion  dont  on  va  parler;  c'clair  tl<'  surseoir  à  la  vente 
des  presbytères,  dans  les  lieux  du  moins  où  les  autorités 
jugeraient  à  propos  de  les  conserver 

—  4  septembre.  Coup  d'État,  conhu  soos  le  noir  m 
lotiBJitB  D0  dix-huit  fructidor,  La  situation  du  (pouTeme- 
ment  républicain  devenait  de  plus  en  pins  critique*  Les  cinq 
membres  do  Directoire  exécutif  étaient  depuis  quelque 
temps  profondément  divisés  entre  eux.  D^unepart,  Barras, 
Rewbel  et  Laréveillcre-Lepaux  s  ciaient  intimement  liés 
avec  le  pnriî  jacobin  ,  et  tenaient  à  continuer  la  [lolitujue 
de  iâ  Convcnlion.  D  un  autre  colé,  Carnot  inclinait  vers 
une  marche  plus  modérée;  et  c'était  là  que  tendaient  tous 
les  efiforis  de  Barthélémy,  que  i'inûnence  du  parti  roya* 
liste  avait  fait  entrer  au  Directoire  l'année  précédente. 
Cèite  division  s'accrut,  dans  les  jours  qui  précédèrent  le 
18  fftictidor,  par  Tappel,  que  Brent  les  trois  premiers,  de 
Talleyrand  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  de 
Merlin  ;i  relui  de  la  jwlice.  Une  scission  non  moins  pro- 
fonde s(  |)  ir  nil  la  majorité  du  Directoire  des  deux  conseil^. 
On  a  vu  dans  Varlicle  prcccdcni  comment,  en  dépit  des 
messages  du  gouvernement,  les  deux  assemblées  qui  for- 
maient le  corps  législatif  venaient  d'abroger  les  lois  anté* 

(I)  l(Uloi  da  17  tepteMbr»  (tS  ff«ctlil«r;,  n  litive  à  U  iafp«lMi<ni  de  la 

vfTitc  des  pl•t■sl)y^^^es ,  porte  IVmpr.  iiifc  l  i  facln  ttse  époque  à  laqnelle 
l'Ile  fut  |»ul»l  é»-.  «  î.  II  *-st  sursis  à  la  vente  <lts  ci-devant  presbytères,  jtr- 
»  dins  et  hadiiicnls  ^  allniaiiti»       ue  «ont  point  encore  légalement  vendu, 

•  jusqu'à  ce  que  Ici  «dminietntîiMit  eentrakt  de  déperteneiit  lient  déUr* 
»  nmé,  avec  l'apprtbMion  du  Mnetoire  exécutif,  ceux  qu'il  serà  mile  de 
»  conserver,  soit  pour  ien'ir  h  loger  les  instituteurs  des  écoles  primaires, 
»  et  recevoir  des  élèves  pendant  la  durée  des  leçons,  ou  pour  tout  autre 
m  Service  imbllc,.,.  Ui  A  mesure  que  i'etal  deftdit»  ei-devant  presbytères 
»        sera  juge  utile  de  conserver  aura  été  arrêté,,.,  tons  ceux  qui  n'y  seront 

•  pas  compris,  seront  încesMDnient  mis  en  veiitc.  IV.  Les  arrélés  des  admi- 
»  nistrations  de  département  qui  auront  réserve  iiut  lques-uns  Hrs  ci  flrvnnt 
»  preshytiTc-s  p  iiir  tout  autre  scuvice  public  que  pour  le  placement  des  écoles 
»  priiuaii-ej>  et  ie  logctuenl  «les  instituteurs,  ne  pourront  être  exécutés  qu^a- 
»  près  que  le  Corps  légisUlif  anra,  par  mtte  toi  erpreêâe ,  anierisé  ladite 

•  destinniion.  »  On  voit  ici  combien  on  crcigntit  le  letour  de  ces  modeiCet 
idifieea  à  lear  véritable  destination.]] 
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d»  dëporlàiioD  et  (k  rédiiMB  fvirtées  contra  In 
fÊtètrm.  Ijet«leeiîmMienakDt  d^jouv  en  j  o  ur  im  nooifaTO 

plas  œnskiéraye  de  membres  qui  diraient* fermer  le» 
piaies  dtî  la  révoliiùoa  :  1  opinion  publique,  dont  les  jour- 
nalistes élaient  Torgane,  appclaii  de  louiez  ses  forces  une 
séactioD  saluuire^  et  moBlrait  bien  peu  de  coosidération 
p«r  kmjen&é  Diredoi  i^e,  G  W  dao»ce9  circx>i»Mik6ei 
qoe  Bârra»  «4;  ses  -deux:  collèg^ies  en  «ppelèreot  à  la  forae  : 
linn|w<rte^  qui  élmv  istérené-à  letraffwyer,  Ittnr  «ml 
mtvoifé  Augereau>,  ib:  oottfièrent  àrookîi^i'le  coBMntnde»» 
nMint«nelMB^dela;gai^natieB«tevcpi'il»^m^  nÉ»tra»> 
User  par  celte  mesure,  et  des  troupes,  qu'au  mépris  du  teste 
de  ta  constitution  iU  avateiii  lait  approcîier  de  la  ca  pi  ta  fe. 
Nous  ne  raconterons  pas  les  événements  de  la  journée.  Elle 
œ fut  pas  seckiemcsil  une  révolution  poUiiqtte,.maU  ekle 
cart>,  far  rappor»  %m  intérélfr  dv  la  seèigiaii^  ]m  vaitm 
lés  ■  pla»'  ftnmteai  • 

Lfeiendcnam,  l«»iiiii*lvewlasdMi»cDnanb^Di«ffnieat 
Miappé  à'  la  pNMCffifilion^  et  qi»  omwcixirent-  à  subir  \è 
jotig  du  vainqueur,  rendirent  une  loi  en  quarante  artif 
des,  ou  sont  résumées  tontes- les  conséquences  du  coup 
d'Étal.  Nous  en  citerons  textuellement  quelques  |X)int9 
qui'  ont  un  rapport  plus  direct  aux  inléréis  fie  l'Église. 
Les  ppemiers  artieli^  caasaient.  les  opérations  des  assem- 
blées électorales  de  qaarante*buit  départements;  rappor- 
ttii«m*deBr  leîs  rendues' par  les  dtemt:  eoMeils-eux-mêmes 
poar  fa  réintégration  d*émigrés,  on  de  parents  d'émigrés 
dans*  lenin»  décréta  polîiiqne»;  défaodaîent  d'admettre,  à 
veierdan»  lès  assemblée«él«5towil«ytw»t»dîloyen  qui  ir'ent 
pas  préalablement  prêté  le  serment  de  haine  à  la  /  oj  auté 
et  à  l'anarchie,  et  de Jidélt'tr  et  d  attachement  à  cette  même  " 
constitution  de  l'an  III,  qu  un  venait  de  Ibuler  aux  pieds; 
ooudamnaient  à  la  déporlaiion,  dans  le  lieu  qui  serait  déter- 
miné par  le  Birectoire,  quarante  mMnbreS'da  coaaeil  de» 
Ginq-oents,  et  entre  autres,  Pichegru,  qui  en  était  actuel- 
lement président,  et  Ganillê  Jordan^  tjceise  menilu'eadu 
conseil  Aes  Attciens,  et»  dans  ce  noaibre,  Bormlts  et 
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Manûfif .!«  dmx  direoteurs,  6ftriM.«t  Bàithélemy  Yt)  ^ 
trois  peaMimes  iiB||ii^iiéM  dan»,  ime*  mtyînnîin  mp^ 

«.Aie  XXI1I%  La*  loi. du  7  deoe  mwa,.qui  rappelk  les 

prêtres  déportés^  est  révoquée  (â). 

»  Ali.  XXIV.  Le,Dirccioire  exécutif, est  iiive^ti  tlu  pou- 
»  voir  de  d^  poricr,  par  des  an  étés- individuels  mufivi^, 
»  les  prêtres  qvii^Ut2uhi«tfaiuàtilaii&i'iuUk>^^  iaacâaqtail^ 
it.Uiépubiiqpe.. 

m  jkrt..X2bY.  Ija  loi<dtii7  vendémiaire  an  11^  sur  la  polica 
»  dûB-ouUea  (à),  coMAiiiiiira*dlelre  eiéontée.  à  TégAnitiee 
»jendésit8iiques«autorMjs  àdcmeorag  dan*  Iat«rriiainide 
HfJaBëpiibliqiiay  sauf4|u.'au.liaad«i.ladéclaraiion  preterife 
)>  par  ladite  loi ,  ils  serontr  tenus  de  prêter  le  seriuciu  de 
i>  haine  à  la  roy  auté  et  à  l  afiarchie^  (V attacJiement  et.  de 
»  JidrlUé  à  la  République  et  à  lu  Constii iiti  in  dt  l  oti  IJI, 

»  Aru  XX.¥i.  Tout  adoûuislrateur,  jtigevcoamii^fiiiii'û 
»ndtt»pa«ivi»r  exéooliiV  mmbmde  la^iid«iriiieri«,,quina 
«•fera  paa^eaéaulor  ponotoaliement^joa^qui  le  cotteerne, 
>  WdiippiiciaBS'.eirdaBam^  nelaiûr^a  ans  éoiigfés^el.aiis 
»•  inîwlvea  dM  €ttl^,,sera»piiiii  de  dauxanide  fe»*.»^ 

Les  autnea  article*  de  la.  loL  aAiribualent.aa  DIrecloifia 
desL  pouvoirs  exorbilantSipour  nommer  les  juges  du  fiiliu* 
nal  de  cassation,  er  meure,  les  cominunes  e4i  étal  de  sié^e  5 
dc'[)ortaient  ceux  des  Bourbons  qn*  étaient  encore  en 
Jr  rance  (les  plus  jeunes  princes  d'Orléans)  ;  plaçaient  les 
jauTjuuix  sous  riospection  de  la  police,  et  i  m  posaient,  aa 
joiyde»4aBDditiaBrooMr«îmàtla  libeMé^auffrageai 

(t)  GwMft  firvMt<»  t'êciiapper;  BftKlbétMi]r  «Ut  .la.  dé||Qrtaia»«  ib 

fiiKnt  liWiplirii'a  au  Directuict'  {>ur  Merlin  et  FraiiçaMdt  NtHcÛUeiu. 

f?)  La  coitspinitiou  dont  il  s'a^^ii  ej>t  crllc  connue 'Sons  fu)rn  <lc  I^  i  Vil- 
leurnois,  son  cliet.  princi^l.^  Avec  la  ViIlL'iirnois  ,  étaient  condaninéb  à  la 
dc|M>i'tatiiQ«,  Ihiverne  de  Px«ftlc ,  «;t.r«àlil>c  Ait«Ji«-CUtai*les  BcoUer,  ancien 
polbtMiiv  àt  nmlhânt à  t*BMk.«iilitaire»  ^  jmvm  ds  utxmX  Jésuite  «le 
ce  nom.  U  ££fff«  chnmoÊagiqu»  du  toiiie  V,  année  1789.)  Andrè- 

Cbulc^  Broli<'r  fst  connu  par  qi)('l(|ucs  (-rlitinn». f(^.'il  a  données  ()'a|iffès  ici 
manuscrits  de  suu  oncle,  lliuuiiruià  i  i  Guyanne,  le  1 3  octobre  J7US* 

(3)  Foycz  la  lui  du  7  rrucitdoi'  jilus  La^,  |>a({e>Oâ. 

(4)  ^'«^ee  tome  TI,  page  4M, 
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Une  antre  loi,  rendue  trois  joora  après,  le  22  fructidor, 
onodamoaitè  la  déportation,  «  dans  ûUeu  fuiseraii  détet' 
»  'minéfHtrle  Otrectoire  exécutif ,  les  propriétaires,  entre» 
»  preneurs,  directeurs,  auteurs  et  rédacteurs  «  de  qua- 
rante-deux joui  iiaux,  |>ai  iiu  Itstjiiels  les  ylnnales  catho- 
liques et  les  Actes  des  Apôtres  figuraient  à  coië  de  la 
(^uotidienjie  et  la  Qazef te  française  {^\\ 

Le  mode  d'exécution  répondit  à  l'injustice  et  à  la  vio- 
lence de  ces  décrets  qui  livraient  tant  d'hommes  honora- 
bles à  la  discrétion  d  un  pouvoir  odieux.  Une  colonie,  dont 
le  climat  était  connu  par  son  insalubrité  meurtrière ,  la 
Guyane  fut  choisie  par  le  Directoire  pour  le  lieu  de  la 
déportation  ;  et,  quelques  jours  après,  tous  ceux  qui  étaient 
compris  dans  les  lois  précédentes,  et  qui  u  avateul  pu  se 
mettre  en  sûreté,  furent  dirigés  sur  Hochefort,  où  ils 
devaient  être  embarqués  pour  Cayenne.  En  attendant 
qu  on  pût  mettre  à  la  voile,  on  les  entassa  dans  deux  pri- 
sons, où  ils  endurèrent  è  peu  près  les  mêmes  privations  et 
les  mêmes  souffrances  que  nous  .avons  eu  à  raconter  pré* 
cédemment ,  en  peignant  le  sort  des  déportés  retentis  à 
nie  d'Aiz  près  Rochefort  (2).  Ce  ne  fut  qn*en  prenant  les 
précautions  les  plus  sévères,  que  les  autres  purent  se  sous- 
traire à  la  dépcu  iaiion ,  le  Directoire  ayant  été  autorisé  à 
faire  des  visites  domiciliaires  poiu  nssurer  l'exécufion  de 
la  loi  ;  c'est  ainsi  qu'échappèrent  1  abbé  de  iioulogne, 

(t)  La  |iul)licati<}n  de  CM  lob  était  accompagnée  ^mmt  adresse  dn  Corps 
lêgitlatif  aux  flépartcmenfs  et  aux  armrrs  françaises;  en  voici  le  débnf  f 
«  Nous  vous  devons  la  vérité  :  nous  allons  vous  la  dire.  Une  conspiiatiuu 
»  qui  a  pour  objet  de  rétablir  en  France  un  trooe  ,  des  privilèges  et  des 
»  vesatioM  mille  fbis  plm  «diciuea  que  eeUee  qui  ont  été  aboliet  par  votte 
»  volomé;  «ne  conspiraCioB  toogours  dévoilée  et  jamais  détruite»  avait  ancné 
»  de  nouveau  la  république  sur  le  bord  de  l'aîninr  ;  Ir  gouvernement,  par 
»  sa  sagesse  et  sa  fermcti  ,  en  a  deroncerté  l'action  au  motnent  ou  elle  allait 
a  éclater.  Encore  une  nuit|  et  un  deuil  éternd  couvrait  notre  patrie: 
•  Encore  une  nuit,  et  le  dcepotisme  levait  sa  tête  hidense,  et  asseyait  sans 
it  retour  son  usurpation  sur  les  cadavres  de  lont  ce  qui  avait  servi  plus  o« 
»  moins  la  cause  de  In  liberté,  etc.  •  On  ne  manquait  pas  d'nssigner  parmi 
les  moyens  adoptés  par  les  conspirateurs,  le  rappel  des  artisans  d'i  fana^ 
lisuic  :  on  sait  ce  qu'on  entend  par  ces  mots.  {Bulletin  des  Lois,  n9  143. 

(2)  rojrêst  tome  précédent,  page  893. 
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fédadeur  des  jâmaUi  caikoU^ues^  Tabbé  Sicard,  qui  n*y  - 
travaillaît  plus  deptiis  longteoips ,  mais  qui  prétait  encore  '  * 
son  nom  ;  TimprîmearLeClere,  chez  qui  elles  se  publiaient; 

lesliltéraleui  s  Lnharpe  cl  Foiilanes,  el  une  foule  d'iionimes 
distinfîjiiés.  Bt'aucou[>  de  preiies  furent  moins  liiiu*eux. 
Le  Direcfoire  usn  ,  sans  ancnnc  retenue,  tlii  pouvoir  qui 
loi  avait  été  accordé  de  les  déporler.  Il  n'éiaii  pas  ncces* 
Saire  poar  cela  qu'ils  troublassent  latrwiquUlité publique^ 
comme  il  était  dît  dans  la  loi  du  Ô  septembre;  il  sutbiaît 
qu*ils  déplussent  è quelques  pairiotesqoi  les  dénonçaient, 
ou  b  des  fonctionnaires  et  à  des  administrateurs  qui  étaient 
sûrs  de  Tnire  leur  coifr  an  Directoire  en  tourmentant  les 
prêtres.  On  neprennir  p  is  la  peii»e  d'inloi mer  sur  la  véi  iié 
des  laits  ail<\MH's  cl  sur  l.i  justice  des  plaintes;  encore 
moins  s'asireignait-on  à  ciUeudrc  les  préires  accust's  dans 
leurs  défenses  ;  on  trouvait  plus  expéditii'de  sévir  d'abord 
contre  eux  :  c'étaient  là  l'équité  et  rbumanité  révolution- 
naires. Nous  Terrons ,  sous  i  année  suiTante,  les  consé- 
quences cruelles  de  ces  lois  atroces. 

Le  rcnonTellement  de  persécution  qui  suivit  le  18  frtH> 
tidor,  ne  tarda  pas  à  oecasionner  dans  les  départements  la 
mort  de  plusieurs  ecclésiasiicpjes,  (]u'on  assimilait  à  des 
émigrés  rentrés.  C'est  ainsi  que  pc'ril  à  Besancon  rahbc 
Patenaille,  curé  d'Ariay  :  il  n'avait  pas  voulu  sortir  de 
France  après  le  18  fructidor;  il  sVtait  retiré  dans  une  bar- 
raque  abandonnée  au  milieu  des  bois,  d'où  il  sortait  la  nuit 
pour  aller  consoler  et  soutenir  les  fidèles.  11  fut  découvert 
et  iradoît  devant  une  commission  militaire  à  Besançon. 
Cette  commission  ne  s'occupa  qu'à  constater  son  identité, 
et  le  C(*nc];imna  à  être  fusillé;  ce  qtii  e«f  lit  u  le  9  décem- 
bre 1797.  Dans  le  uicme  mois,  à  («renolde,  uneeomuiis- 
sion  arbitraire  condamnanu  même  supplice,  et  sur  le  même 
prétexte,  deux  prêtres,  Bertrand,  curé  de  Notre-Dame- 
du'Laur,  et  Laval,  ctiré  de  Huis:  tous  deux  avaient  été 
.  déporiës,>et  étaient  rentrés  en  France  après  la  terreur. 
'  Presque  partout  les  ecclésiastiques  fidèles  furent  exposés 
à  mille  vexations.  On  n'osait  sans  doute  renouveler  toutes 
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k»  atrodléft  des  temps  de  la  terreur^  parce  que  L-opinioB 
publique  senvait.de  freiti:à  la  batiie  de  (eurfiennsnia-c  U 
éiaii  d'aUleont  trop  évîdeat  qae  oa  régime,  violent  D6.||Mir 
vaii  durer  longtemps  ;  maîa  en  aîlendani»  l^ÉIgliae  ae  înmit 
▼ait  exfMnée  à  de  cruelles  épreovea,  el  les  espéraneea  lea 
plus  lép,iliines  so  trouvaient  ajuu ruées  iudéfininieui,  xSaus 
racoiittji'oiiS,  bun^  la  «I  ni  du  12  mars  1798,  les  principales 
circoQstauces  de  la  déporlaitoii  des  préirev^^  em  iieuicoi 
aiûcution  de  la  loi  dn  19  fructidor. 

—  G)Nxiio?aaas  mws  nv  asaMEKT  vm.Stmo  è^ 
mymittS.  JtiaxMa»r.  hd  SAinv-StÉoB.  Le  saraHoat^  pfwerii 
par  la  loi  du  10  fruciîdordewtitinéaeiaaireiBeDt.  aggraves 
lar.aituation  du  der^.  Si  Taele  de  sounmtiim,  4hu?  ùùà-  da 
laJiépublique  avait  rencontré  une  opposition  si  déoliréc;, 
il  était  évident  que  celui  de  haine  à  la  roy  aufe  devait  bien 
plus  r('pu(jner  aux  consciences  délicates.  S  il  est  de^  sen- 
timents qui  ne  se  commandent  pas,  comment  pouvait^oiA 
eai^jeii  une  disjpoaition  que  la  diaritc  memerSeoiblaiL  ooni- 
damner  ?  Comment  placer  sur  le  même  rang  la  roy  muté  et 
^matehi»?*  Far  quelle  contradiciioB.  la  Mépublique  qui 
ttUHNiaiiiait'  le»  roia,  et  qui  traitait  avec  enx,  .exigaait^eAJe 
.  me  dêelaratÎQii  qui  bleesnit  presque  teua  Ica  gouveroe^' 
mcnts?  L  attaclierrient  même  à  la  Constitution  de  Fan  111 
pouvait-il  être  sincère,  quand  chacun  pensait  qu'elle 
n-avait  rien  de  stable  ?  On  devait  donc  natureîlenjent  pré- 
"Vioir  quluae  notable  partie  du  olergé  se  reiu&erait  à  ce« 
eiigenees  tyraoniqtieB*  Ce  lut  sans  doute  pour  faire  tom- 
ber oalla  oppaiition  que  le  député  GboUetvobargé  au  nom 
d^une  oommionoB  spéciale  de  fiiire  un  ra  pport  snr  une  révi«> 
ttonidea  lois  relatives  aux  pretresi,  donoa.danawi  rappoit 
le  4  déeeflftbre,  des  explications  sur  le  sens  dMis  lequel  le 
senueiU  ei ait  demandé.  Ln  des  membres  de  celle  commis* 
sion  était  Bon  lay  (delà  Meurlbe),  rapporteur  de  cette  même 
loi  du  ù  .septembre  qui  avail  prescrit  le  serment  de  haine, 
D  ailleurs  Cbollet  eut  soin  de  faire  observer  que  ce  n  était 
paint'Seulement  son  sentiment  qu*il  exposait,  mais  le  sen- 
lkneat»un«Mine  deamembcesde  lacoaiiissîon*  lidiidono^ 
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dhlnoa»  nipf>ort,  queca  nélmU  pûal  mift  hainm  oomne^es 
H«rnf»es  qu«  l'on  dMMUMhît,  mais  une  hmm-  eonirar  w 
MdMik  dMMsqnt'DepMMiaii  wnsMUii*  en.llraneei|0» 
pac  dfhorriblMCiMmibÎMM^  qp»  l*miii*Mi§^  poMiloBits 
Ufie  des*  Bf%ttm  «1  des  6«l«Mieoiilr»  tant  or  qui  forîm-  !• 
Doni  (Je  loi,  que  l  on  n'asireijpiaii  pas  oon  pins  à  jurer  la 
croyance  d'un  dogme  poliiKjue  sur  la  meilleure  foriTu^  de 
gouvernement;  enfin  que  Ion  ïi'éfart  pas  oblijje  de  faire 
serment  de  haït'  IcuroyauLs  prÎM  d  une  luanière  absiraite  , 
mais  sealemaal  de  se  prononeep eootre  les effoec»<|iue loa 
krah  pour  k  rétablir  ea  Fraaûev  om  elle  éuiil  repfliwde 
pas^  la  GoMMOtion  et  par  le  vm  ^kar^iHiblîosîmi  La  oom*^ 
MMiao.  aiPMl'  désiré  que  ce»*  oiplicatioiis.  fuesant  imé- 
vées  data  le  coosidérant  qui  devait  précéder  la  loi,  et  il 
entêté  dit,  que  ce  serment  n'éUii  que  la  cousécpu  ace 
nécessaire  de  la  fidélité  que  tout  citoyen  d(  vait  à  ia  Ué- 
publiqiie.  Le  projet  de  considérant  proposé  par  la  com^- 
«inim.fal  dîâottté  daoa  la  séaooe  du  3  janvier  179&9 
et  ne  fut  paa  adopta»  non  que  Vtm  attaquât  l'inlerprata^ 
liaa  doméa  a«i  sannant  par  la  coiMH^ioa;  au  ocalraira-t 
IWk  qui  prémlol  nerapoai«4a>aoitaidarain  que  comwm. 
iiraltle;  on  disait  que  la  rapport  da  CboUat  aollisak  pnui 
faire  connaître  le  vériiable  sensdu  serment  (I). 

Celle  discussion  sert  à  expliquer  la  conduite  d-im  cer- 
tain nombre  d'ecclésiastiques,  lit»  crurent  j^ouvoir  pièier 
le  serment  do  haine  à  la  royauté,  daos  ie  sens  du  rapport 
de  Ghollet.  Ce  fut  lesantimcnt  généralement  suivi  dans  le 
clergé  à  Paris.  Le  sage  et  pieux  abbé  Ëmery,  qui  n'avait 
pà»  ùtït  ca. sarment,  qm  ne  i*avait  conseillé  è  personne^ 
arasait  pas-  condamner  caui  qai  Famont  fint.  Dansc-^plu» 
sieurs  diocèses,  les  prêtres  prêtèrent  aussf  le  sermant,  on 
•rec  Tapprobation  formelle  de  ieurs  évêt^ues,  ou  sans  que 
ceux-ci  y  missent  obstacle  (2). 

(1)  rores  cettediKnMon  diM  in  jMinHM&  énttmfÊ^  m  ihact  oi  iliww»' 

ÎBiliqiices. 

(2)  A  Reims,  le  clcrgc  fit  iraprinier  une  petUe  Lrocliuce  MM«  «t  lidtt: 
XoU/s  qui  oni  détermUié  ie-  «iitfé     9mim4t  pifélKr  f€*ê*niuali»^mni 
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liais  il  est  très-vraî  que  dans  beaucoup  de  diocèses  le 
clergé  se  mon  ira  très-opposé  au  serment.  On  o'eD  fera  p«8 
étonné  quand  on  pensera  qu'autre  la  répugnance  particu- 
lière inspirée  par  sa  fornule^  les  prêtres  étaient  las  de  ces 
serments ,  déclarations ,  promesses  réitérées  quon  leur 
demandait  successivement.  N\avaient-ils  pas  encore  plus 
de  l  aisoi^  de  se  défier  iVnii  gouvernement  qui ,  depuis 
le  18  fructidor,  ne  s'annonçait  que  par  des  mesures  de 
rigueur,  des  déportations  el  des  pro>criptioQS  ? 

Au  milieu  de  cette  divergence  d'opinions,  quelques 
évrques  voulurent  s'adresser  an  Saint-Siège,  malgré  la 
diilicultédescommunicatiohs,  causée  par  les  ciroonstancea* 
Le  Pdpe  n'avait  pas  même  attendu  que  la  question  loi  Mt 
proposée  pour  la  faire  ciramîner  avec  attention.  Dès  qu'on 
avait  appris  h  liomc  le  dissentiment  qui  s'élevait  au  sein 
du  clergé,  il  avait  voulu  que  la  congrégation  des  cardi- 
naux ,  spériaU'iiicni  chargée  des  affaires  roiicernant  la 
crise  actuelle  de  i'i^lise  gallicane,  examiuàt  mûrement 
ce  qu  il  fallait  penser  sur  la  légitimité  du  serment,  et  lui 
fit  un  rapport  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  statuer  h  ce  sujet.  Les 
eardinaui  pensèrent  unanimement  que  le  sarment  de 
haine  à  la  royauté  répugnait  è  la  loi  divine  (  1  ).  Cest  qtie , 
comme  nous  verrons  plus  tard  le  Souverain  Pontife  Tex- 
pliqucr  lui  incme,  à  l'occasion  <i  un  serment  analogue  (2), 
les  diverses  inieipi étalions  f|u'on  donnait  à  ce  serment 
•   n'empêchaient  pasque,  selou  iesens  naturel  qu  il  présentait 

te  \9  fntctidoTt  Reims  «t  Paris,  7  pages  iQ-S<>.  Il  ptrut  d'attirés  écrits  dans 
même  sens,  JkimreU$eimms  sur  le  êermetU  dm  h^lne,  17S8,  iii-S*  de 

32  pngcs  ;  Examen  de  la  lettre  du  supérieur  eccU'slastlque  du  diocèse 
de  C...,  iii-S"  (le  23  png'  s;  LelJrr  d'un  impartial  de  l'Église  romaiite,  et 
I^ttve  d'un  prêtre  de  Paris  non  usscrnttuté ;  cc«  deux  lettres  boiit  des 
réponses  k  ub  écrit  intitulé  :  VégHse  gtilUtatte  mu  clergé  de  J^ari»  >  oa 
f Attire  de  ptutiettrt  admiMÙtrMeurs  dê  diocèses,  L*abbc  Coulun  ,  écrivain 
anticoiicordatiste,  assure  dans  les  Lettres  critiques  d'un  habitant  dr  (\im» 
bridge,  M.  de  Bclloi ,  alors  cvêqiie  de  Marseille,  et  plus  tard  arcliC- 
vrqiic  de  Paris,  avait  autorisé  le  srnncnf  ilans  le  di  :cèse  de  Marseille. 

(l)  Lettre  du  nouce  de  Cologne  à  l'evèquc  de  Lisieuxj  dans  la  JVwn 
ttppeudi*  Brevium  Pu  F'i,  de  HiilAt. 

{9)  r^ye%  plut  bas»  ir  h  date  d«  SO  janvier  im. 
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à  l'esprit,  il  ne  fût  substantiellement  mauvais.  Ton  le  foi  s 
les  catasimplics  qui  arrivèreul  à  Koiue  clans  les  premiers 
mois  de  1798,  retardèrent  lacooclusioQdecelie  affaire.  Les 
oardioaux  de  la  Congrégation  ayant  été  disfiersés ,  ne 
porent  faire  leur  rapport  au  Pape  dans  les  formes  ordî- 
Datres.  Mais  de  peur  qu*one  question  si  grave,  sur  laquelle 
il  était  aisé  de  prévoir  qu'il  s*élèveratt  de  nouvelles  dis- 
putes, ne  resiàl  pas  indécise,  le  pré!  it  di  Pieiro,  évèqne 
d'isHure,  el  depuis  cardinal,  qui  !♦  mpliss^ii  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  Congrégation,  lilconnaîirc  an  Pape  les 
sentiments  des  cardiuaux,  quelque  temps  avant  le  départ 
du  Foniil'e  pour  la  Toscane,  en  le  priant  de  prononcer  de 
vwe  'iioûrsur  ce  qu*oo  devait  faire.  Le  Pape  décida  que 
le  serment  était  tout  à  fait  illicite  ;  et  en  établissant  Pévéque 
d*lsaure  pour  son  vicaire  dans  Rome ,  il  loi  ordonna  de' 
divnl(juer,  à  roccasion,  ce  ju.jjement  du  Sainl-Siéîje. 

L'occasion  ne  tarda  {)as  à  se  présenter  (l)  :  révétjue  de 
Grasse,  Eiiennede  Saini-Jean  de  Pi  unières,  qui  était  relire 
en  Italie,  lit  parvenir  au  Pape  ses  doutes  sur  trois  points  ; 
.il  demandait  si  le  serment  de  haine  avait  été  condamné 
par  le  Saint-Siège^  si  ceux  qui  Tavaienl  prêté  étaient  olili« 
^és  de  le  rétracter  ;  et  s'il  y  avait  eu  quelque  censure  por- 
tée contre  ce  serment.  Ces  demandes  furent  envoyées  ao 
prélat  di  Piefro,  évêque  d'Isaure,  qui  était  re^lé  à  Rome 
comme  délii^ué  aposluliijiie.  Ce  picl.a,  habile  théologien, 
qui  avait  professé  à  Home,  el  {|ni  devint  ensuite  cardinal , 
-répondit  le  24  septembre  1798  qu'il  avait  été  déclaré  par 
le  Sainl-Si%eque  le  serment  u'etaitpas  permis;  que  ceux 
qui  Pavaient  prêté  étaient  obligés  de  le  rétracter  et  de 
réparer  le  scandale  U  mieux  quU  serait  possible^  suivant 
tes  àrconsiances  des  temps  et  des  lieux  ;  mais  qu'il  n*avait 
encore  été  porté  aucune  censure  contre  eux  (2). 

(i]  f.rttff^  <lr'à  cilée  ilu  nonce  de  Cologinf. 

(2)  L*cvêt|ue  «l'Ibaure  adresita  celle  décision  à  l'évcqiie  de  Cirasse  .'»vtc  une 
leUre  du  2o  heptcml^re;  toutes  les  deux  se  trouvent  dans  le  Suffi^émmt  m 
ia  colleetion  de*  brefs  de  fb$  |i«r  Vehhi  GuUloa,  pugct  3S  H 17.  et  dan» 
la  Xwa  aifpendisr  de  Hukc,  pa^c  383.  On  Ica  n  iasérêct  «niai  «tan»  p&uiienw 
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(Quelque  temps  après,  Tcveque  de  Kisieuic,  M.  de  la  Fer- 
ronais,  réfugié  à  Munich,  écrivit  le  26  avril  I799au 
deC»if»g;ne,  alonrctiréè  Àagsbonrg^  purs  infoivn 
lameitt'n'ie'SiifttwSiéye  avait  décidé  quelque  chose  munk 
aeroMOt  de  kaîoe.  Ce  nonoe  était  èe  prélat  dtlla  Qenf^ 
«relu»véc|oe^  Tyr,  te-néaM      depois' devint  ffape  mm 
le  nom  de  Léon  XI!.  Il' répondit  dèa-le  Mfnrrii  è 
de  Lîsîeiix ,  ef.  lui  doniia  des  renseigiicinciils  sur  ce  qui 
s  clan  passé  à  Uome  :  après  avoir  cité  les  faits  que  nous 
avons  rapportés ,  atosique  le  précis  des  réponses  laites  à 
révéque  de  Grasse,  «  j  appris  teut  cela,  ajoutait  le  préUt 
»  délia  Geii||ay.delBheeehe  même  du  Pape,  ktnqMj*  «liH 
n  ao  neb  de'aeptesibre  dernier  à  Fionance  fmir  pnMK 
»  seaonlrea)  ilmeinooirerQri^oaldeklellfederOTdq» 
*  »  dltanre  à  révéqoe  de  Grasse,  lettre  qu'on  n^nwc  pu 
»  faire  encore  partir,  faute  d'occasion  sûre,  et  dont  je  pris 
»  copie,  w  Le  nonce  teraitiiaii,  en  disant  que  le  jugement 
de  Pie  VI,  sur  le  serment,  s'accordait  avec  son  hwi  à  Tar- 
.clievéque  de  Malines,  qui  avait  aussi  consulte  ie  Saint- 
"^Mgt*  iÏA  «nite  des  éieéneinenl&  uom  obligera  de  reve w 


-*Xe.Id  WMFeeihre.'Clidmia  n*»  .00*01»  mes -évl^fens 
•ooasttnifasiamu  A'fi4ais«  Les  réums  Bvaîant<léjà  essayé, 
•en  f7M,  -de  «useasUer  lenrs  ool&è^nes  en  osocUe;  naais 

.la  C€m vocation,  qu'ils  avaient  faite -n'ayant  pas  eu  iieu,  tis 
en  «annoncèrent  une  seconde,  en  1797.  On  présenta  cetie 
iassembl^  roinme  devant  reme<iier  à  tous  les  maux  de 
'liÈgl^ise,iel  laire  cesser  toutes  les  divisions.  Elle  commesça 
aesséams,  ie  15  août,  dans  la  cathédrale  de  Paria,  et  les 
naniinua^ans  rhdlei.de\BoQs,  rue  des  fiaints-^Fèrea^-^ni 
;«aaît  été  .a«eé.à  cet^éSet.  .£lie  «lut  «apposée  adm  de 
soixante-.donaeiDcnBhreB,:dentTingt-wi  aenkaMnidtasant 
évéques.  Le  Journal  du  candie  observe  ^tt'on  n'en  ooinp- 
tcUt  pas  davantage  au  concile  de  Trente  lors  de  son 


tmnps:  -niait  il  prarait  que  la  réponse  de  l'evcq^ue  d  i&aore  u& 
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ouverture  :  peul-éïrc^  mais  on  n*y  voyait  pas  du  moins  un 
nombre  de  prêtres,  presque  triple  de  celui  des  évéques, 
-y  «fermer  des  décisions.  H  était  réservé  aux  constitution- 
oebdofiîrir  cette  composition  presbytérienne,  absolument 
tntisitée  dans  les  annales  de  TÊglise,  «et 'contraire  è  ses 
moaitt^.  LesTtfunKr  eussent' bien 'touIu  enrefiet,  è  ee qu'il 
pamît,  ne  pws  s'écarter  à  ce  point  de  la  discipline  \  mais  il 
fallait  nu'najjer  le  second  ordre.  L'cxislence  des  évéqnes 
coriï-iihiiionnels  n*était  déjn  que  trop  précaire,  ils  se 
croyaient  de  plus  en  plus  abandonnés.  Des  ré(racialions 
swccessives  les  privaient  de  jour  en  jour  do  plus  grand 
nombre  de  leurs  adhérents  ,  et  Ton  sent  oombien  il  eût 
été  .impolitique  d'aliéner  le  peu  qui  leur  ^restait.  Gétte 
-nwiîère  orôasiomia  des  débais  dès  les  premières  séaneea» 
L'attacbenieot  aux  formes  antiques,  dont  on  partait ixan- 
coup,  demandait  que  les  prêrres  fussent  exclus  ou  nVus- 
seul  pas  voix  délibérât! ve  ^  mais  {  intérêt  du  parti  exigeait 
le  contraire.  On  leur  accorda  donc  provisoirement  les 
niâmes  droits  qu  aux  évéques. 

Le  6  septembre, 'tous  les  niembresdu  concile  pvétèvettt 
le  Bourreau  serment  de  haine  à  èa  royauté  ^  et  une  ins- 
traclÎMi  Tat  rédigée  «n'Iavenr  de  ce  serment  ;  ellewait 
pour  aoteur  Févéque  du  Kord^  Primat.  'Uii*déepet«te 
rendu  pour- inviter  les  é(>;lisesdes  pays  réunis,  et «otam- 
ment  de  la-Belgique,  à  dépuier  au  concile  et  à  s'allier  omîc 
réf»lwe  consiituùnnnelle  :  on  ne  fl  ^nfait  pas ,  disail-on  , 
qiH»  leur  palriolisinr  et  leur  piefe  ne  l»àtassent'Cettedéinnr- 
clie  de  leur  part.  Oo  pense  bien  que  ces  égliaes  ne^iifreat 
ni  ne  députèrent  an  eoncile. 

septembre  il  y  eut  session  publique,  wi'Ofi'liit  et 
prool«BBa*on  plan  de  pactfioaliou  avec  ceux  que  le  eoneièe  « 
appelait  éiigbhfOs.  Ce  plan  offre  entre  auirm  une'dispD*- 
sitioa  curieuse.  Il  y  est  dit  qu'on  ne  peut  traiter  ni  avec 
les  évéques  sortis  de  l  rance,  ni  avec  ceux  qui,  y  étant  res- 
tés, n  Vint  |)as  prêté  les  serments  requis.  Autant  eût  valu 
dire  qu'on  ne  voulait  traiter  avec  personne.  Après  cela,  ne 
pouvait-OD  pas  regarder  comme  une  dérision  i'oâre  ^ue 


Digitized  by  Google 


112 


faisaient  les  conslitulionnels  de  céder  la  place  à  révéque 
uncicn  diuis  les  liiuix  <ni  il  en  :iv<nt  un  ?  Ils  savaient  bien 
qu'ils  ne  pnuvaicul  craiudre  cl  être  troublés  sur  leurs 
sié^^  par  pa^sleurs  inscriis  sur  la  liste  des  étaigics, 
incarcérés  ou  menacée  de  la  déporta  (ion. 

Daos  l'intervalle  de  cette  session  à  la  suivante,  il  fut  (ait 
plusieurs  rapports  «  dont  le  plus  intéressant  est  le  compte 
rmtda  des  ti*avaux  des  évéques  réunis,  présenté  par 
révéque  de  Loir-et-Cher,  Grégoire.  Il  parla  de  la  persécu- 
liou  qu  il  iiviiil  essu  véiî  ;  niais  il  ne  put  dire  en  cjuclle 
occasion  il  aidait  eu  le  hou!ieur  de  souffrir  pour  le  noiti  (la 
Jésus,  Il  assura  ses  collègues  quils  auraient  été  ntartyrst 
sUl'avfUt Jallu,  11  parla  de  ses  soins  pour  ressusciter  Téglise 
oonstituiionnelle.  Il  se  plaignit  des  prêtres  insermen- 
tés ^fiî  avaient  fak  rétrograder  la  nali(m  vers  le  moyen 
ége^  et  prétondit,  iiveo  autant  de  décence  que  de  vérité, 
quU  faudrait  peut-être  un  demi^ùècle  pour  ramener  au 
bon  sens  des  millions  dt hommes  égarés  par  celte  fourmi- 
lière de  prétendus  vicaires  apusluli(iiiesy  (jui,  avec  une  bulle 
vraie  oi/  f  ausse,  se  croient  des  êtres  importants  (  1  )  1 1  s'éleva 
forletuent  contre  ceux  qui  avaient  réiracié  le  serment  de 
la  ConsiitutioD  du  clergé*  Ne  devait-on  pas  pardonner  un 
peu  d'humeur  à  des  gens  qui  se  voyaient  abandonnés  de 
leurs  propres  adhérents  ?  Il  fit  des  sorties  contre  la  bulle 
Audoremfidei^  contre  Tinquisilion,  contre  rattk>rilé  tem- 
porelle des  Papes.  Comment  corriger  les  abus^  s*écria-t-il, 
tant  (f ne  le  successeur  de  Pierre  pauvre  sera  le  successeur 
de  IfL  grandeur  temporelle  des  Césars?  Et  dansquel  temps 
tenaii-on  ce  lan^jage?  lorsque  le  Souverain  Pool ife  élail 
menacé  p.ir  le  Directoire,  et  prêt  à  succomber.  Dans  ces 
moments  critiques  nVtaii-il  pas  bien  généreux  d'encoura- 
ger encore  les  ennemis  de  la  religion  à  opprimer  un  vieil- 
lard sans  défense  ?  Le  rapporteur  s'étendit  beaucoup  sur 
sa  correspondance  avec  les  églises  étrangères.  Il  parait 
que  depuis  quelque  temps  cet  objet  Poccupait  principale- 

(1/  l*a^i;  27  (lu  hoftpoit. 
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ment.  Il  écrivait  de  lous  colés  pour  solliciter  quelque 
appui.  11  adressait  au  graud  ioquisiteur  d'£q[MigQe  une 
lettre  oh  il  lui  faisait  honte  de  ses  fonctions  »  sans  songer 
qu'il  avait  [plus  près  de  lui  des  inquisiteurs  un  peu  plus 
dangereux  et  un  peu  plus  dignes  de  son  zèle.  11  faisait 
passer  en  Espagne  des  écrits  coiurc  le  Saint-Siège.  Il 
envoyait  les  encycliques  constituiioiiiu  lies  depuis  Trébi- 
zonde  jusqu'à  Québec.  Il  fil  part  au  concile  de  ses  espé- 
rances sur  rAlleniagne ,  fondées  sur  ce  quon  y  comptait 
nmrf  mille  éaivams,  et  sur  ce  qu'un  pays  oU  l'on  écriyak 
ianij  étais  un  pays  où  on  lisait  beaucoup,^  oit  conséépsetn' 
ment  la  masse  des  lumières  ferait  bientôt  explosion.  Il 
oomUa  d*ëioges  les  articles  d'Ems,  la  magnifique  instruc- 
tion de  M.  de  Colloredo,  les  écrits  de  M.  de  TrauUmaus- 
doj  1,  et  d'anires  Je  ce  genre,  couime  une  preuve  que  l'es- 
prit  public  marchait  dans  cette  contrée  vers  une  amélio- 
ration dans  V ordre  des  choses  religieuses  }  tandis  que  l'in- 
différence et  l'irréligion  3f  faisaient  de  si  rapides  pro- 
grès      11  avertit,  en  passant,  les  catholiques  irlandais 
ifu*Us  pouvaient  légitimement  rédamer  par  la  farce  Pexer^ 
cice  des  droits  politiques ,  oubliant  que  y  dans  un  rapport 
antérieur,  il  avait  engagé  le  concile  à  interdire  à  vie  tous 
les  ecclésiastiques  qui  conseilleraient  ou  fomenteraient  la 
guerre  ciuile  (2).  Knliii  Févêque  termina  sou  rapport  tn 
faisant  espérer  à  ses  collcfjuts  I  chranlcment  du  monde 
politique  et  une  secousse  générale  qui  allait  faire  écrouler 
l'inquisition  et  le  despotisme.  Tel  est  ce  compte  rendu,  plein 
de  jactance  et  de  fiel,  et  plus  digne  de  (igorer  dans  les 
registres  d'un  club  que  dans  les  actes  d'un  concile* 

Le  29  octobre,  les  pères  publièrent  des  décrets  sur  les 
élections.  Le  5  novembre^  on  érigea  onze  évécbés'pour  les 
colonies,  sans  consulter  les  habitants  ni  ceux  qui  y  jouis- 
saient de  la  juridiction.  On  en  créa  aussi  à  Porentruy  et  à 

(1)  Rapport  de  Grégoire,  page  64  et  suivantes.  Fn>v3  sut  les  articles 
d'Èttts,  et  l'Instruction  pastorale  de  GolloredOi  arelievétiue  de  Salsboarg,  le 
tome  y  de»  Mémoires  j  page  2^0. 
t  (2)  JaunM  4u€on^,  tfi  6,  page  S4, 

T.  TUt  8 
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.  Nice,  quoique  ces  pays  eussent  leurs  évêques.  La  dernière 
sessioD  se  tint  le  1 2  novembre.  Ainsi  se  sépara  celte  assem- 
blée y  qui  s'ittlitulait  si  improprement  concile  naiùmal. 
Une  pareille  réunion  pouvait-elle  être  considérée  comme 

représentant  TÉglise  de  France,  tandis  que  ses  évéques 
véritables,  cl  1  iiiunense  majoriic  de  ses  prêtres  n'avaient 
pris  aiicnnc  p;irl  à  rc{\r  runvncation? 

Les  consiitulionneiij  coniinuèront  à  atJ^iler  i'Kglise  de 
France  pendant  les  ânnées  suivantes  :  iiss'insinuaient  par 
lears  émissaires  dans  des  diocèses  où  presque  personne  ne 
voulait  npparteujir  k  leur  égbse  :  ii  leur  sufl^it  d'avoir 
gagné  quelques  prêtres,  pour  y  envoyer  on  évéque  que 
Ton  ne  demandait  pas,  el  dont  la  présence  derenaît  une 
source  de  querelles.  Cestain8Î  qu'en  1798,  nous  les  verrons 
créer  qu.itor/c  évequcs,  puiâ seize  autres  dans  lecoursdes 
deux  aiinrcs  suivauies. 

—Le  28  décembre.  Emeute  à  Rome  contre  le  couver» 

VEMENT  P0IIT1PIC4L.  MoKË  DV  «ÉH&SAL  DuVHOT.  Dcpuis  le 

'traité  de  Tolentino,  le  gouvernement  pontiéioal,  épuisé 
par  tant  de  sacrifices,  luttait  péniblement  contre  les  diffi- 
cultés dont  il  était  environné,  lorsqu^un  déplorable  événe- 
ment servit  au  IKreéloire  fran^is  pour  bAtér  une  invasioa 

projetée  depuis  longtemps  (1).  Les  patriotes  remis  en 

(i)  Voyez  plus  luut,  dans  ce  Tolume,  page  21,  la  |>rocUimaUou  de  Bona- 
pwte  ;  jgc  36,  Im  détaib  doniiét  tôt  le*  csifeneet  dn  Dirveloire  ;  page  62, 
U  lettre  de  Boiia|Mirle  ait  Diiectoire  après  le  traité  de  Tolentina. 

D'autres  lettres  de  Sanaparte  à  son  fVère  l'ambassadenr,  qu'on  trouve 
dans  les  3fémoires  ..  du  roi  Joseph,  fnmp  I,  donnent  matière  à  bien  des 
réflexions.  Ainsi  il  lui  écrivait  le  scpicuibre^  à  l'occasion  d'une  mala- 
die da  rape  :  c  8i  le  Pape  était  mrt,  voaa  dem  faire  toat  ce  qai  est  cm 
9  voM  pour  quW  uVs  name  paa  «•  avtffa»  et  faTsf  ^«tt  wmréMiMifH.  • 
La  cour  de  Rome  avait  eu  le  dessein  assez  extraordinaire  d'anplo^er  un  gé- 
ruril  Piovna,  (fttt  ivait  été  au  service  de  rAuiriche.  Connparte,  dans  une 
lettre  du  14  déccmbri  ,  veut  que  l'ambassadeur  exige  que  l'rovera,  vingt" 
«nacra  kewmt  aypréa  te  wéseaiation  tU  êés  féékimationt,  sorte  du  terri- 
toire de  Sa  Sainteté,  et  qu*il  Oéelare  fue,  son»  eeU,  il  va  quiuer 
Borne.  Pro\  ora  quitta  en  effet  Rome. 

C«vppi,  dans  sea  ^ nuales  d  ftnUe,iomt  II,  page  222  el  sMivantf*,  mpporip 
des  ertraîu  de  la  correspondance  imprimée  de  Bonaparte,  pour  montrer 
avec  quel  fêle  les  palriotea  italiens  et  fran^ùs  travaiUaieiii  à  révaluCioiuMr 
touuritalie.  Ce  qn'ila venaient  de  Ém  à  YaiMa  M  à OlMa^  aà  laa  aMÎeiia 
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Uberté  en  vertu  de  Tarmistice  du  23  juin  1796  (1),  toiM 
iesmécûiileolâdu  pay««  im  révolutiomiairegfîraaçais  venos 
d'eiix-méiiMS,  <m  envoyas  par  le  Directoire,  touscabaktent 
pour  iwe  lioe  ré? olution  à  Aome,  et  nedisiinulaient  pas 
leur  projet  x  ils  oomptakot  oartoat  anrrappu  de  TambiM» 
oïdeor  de  Franoe^  el  c'était  dans  aon  palais  même  qu'ils 
tenaient  leurs  réunions  et  préparaient  leurs  moyens  de  suc- 
cès. Un  jeune  Français,  d'un  caracièrc  hardi  et  entrepre- 
nant, le  général  Duphor ,  arriva  en  décembre  à  Home  et 
se  mil  à  U  téte  du  complot,  il  iogpeait  chez  1  ambassaiieur 
dont  il  devait,  à  la  fin  du  mok^  épouaer  iabelie-soeur  (S)» 
Les  conjurés  s'eicitaieiU  a^moellemeot  dans  des  repas,  et 
dberaliaient  è  se  procurer  des  pardwas  par  des  distrîbii-» 
tioRs  dW^t  ecdes  promesses  d'emplois  et  de  fiiveora* 
La  sédilioD  a¥aitd*aJbeid  élé  fiiée  an  S7  déeemlire  ;  mais 
les  mesures  prises  par  Je  gouvernenjent  poniifical  dissi> 
pèi'ent  les  aiir  ouj>enienls.  l-e  cardinal  Doria,  secrét  iiie 
d'Elat,  alla  trouver  Joseph  iiunaparle,  lui  parla  des  menées 
sédîùeuâ€a  qui  n  éiaicAt  im  mystère  pour  persanaCi  et  le 
plia  d'eaigager  ks  Françaiay  et  aurtaut  les  pemones  de  sa 
maison»  à  oe  peeodre  aneuae  part  k  ces  maornsTres*  L*ai»* 
kaasadevr  parvt  m  aamir  rien  de  ce  qui  se  paamii,  et 

!^oiiv<Tnf  mfiits  ;ivaiff)(  i-îr  r»'nvf>rscs ,  leur  paraissait  If préludes  d'un 
changement  de  domtiiation  a  tiome.  Le  Ilîrcctitire  entretenait  ces  espérances 
|MJr  s«a  énùciaires  1  il  ea  avait  envoyé  <letLX  a  Kamei  qui  avaient  été  ne» 
•g«aU  éÊon  U  lêvolaCÙNi  4«  18  fructidor,  «t  et*  deni  |utTMUt  «vaiMS  wu 
doute  tra-vailU  avec  Duphot  à  préparer  rémeute  du  27  déoembfc.  Le  Jaénie 
8ni«-iir  n^énte  pw  à  atttîknM  U  mmi  de  I>«iiiMt  à  «ei  pcvpVM  Impm- 

(1}  Fojez  plna  hwt,  page  S9. 

(S)  [(Ui  Aitsfe  épùvaé  de  IHi|iliol  éctit  Engénie-Dénrée-Bcnmdiit^  C3aH  » 
4Mi  le  ^4*0  était  in  eéeMiMt  de  MarMiUe,  et  dont  la  soeur  avait  éfMiè 
Josejvh  B«)n.Tpnrtr,  On  assure  que  Napoléon  avait  demandé  la  main  de  cette 
personne  ^  mats  que  le  père  avait  répontlu  qu'il  avait  assex  d'un  Bonaparte 
daw  aa  faoullc  BMe  «tait  à  Bmm  cW  mb  beea-frète  le  t8  déceosbre  ;  le 
lendenain  avait  été  fixé  fawfiMM|iM(eMMiD«fibet.JL*aMiée  (MMWPtu^  eiU 
é[>on$a  Bernadotte.  Plus  (tffd,  quand  celui-ci,  pour  devenir  prince  royal  àt 
Suède,  embrassa  le  luthéranisme,  Eiii^'f^nic  resta  catholique,  ayant  dans  son 
palais  une  chapelle  de  sun  culte,  «t  allant  à  l'église  catholique  les  jours  de 
grandes  tète*.  Au  moment  où  nous  écrhro»  cette  note,  la  reine  douairièie 
àe  dttède  ot  représentée  k  Fifit,  en  qualité  de  namine  da  Sli  de  Napo» 
léoa  m ,  dont  Pie  IX.  est  pnmiK.  Que  d'éréneiiMiils  1]] 
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approuva  que  le  ^uiiveruement  employât  la  'force  pour 
réprimer  la  rébellion  (l).  Le  28  décembre  les  agitateur» 

circulèrent  en  plus  f^rand  nombre  dans  les  quartiers  les 
plus  populeux  de  la  ville.  Ils  voiihirenl  forcer  un  poste 
de  troupes  près  du  pont  Sixte,  et  furent  repousse  s.  Dls 
Goujurés  sortis  du  palais  Corsini  dans  le  Iraostévère,  où 
demeurait  Tambassadeur,  péroraient  daus  les  rues,  et  fai- 
Baient  des  appels  à  la  liberté.  Duphot ,  à'  la  téte  d'nu 
groupe,  marcbaît  vers  le  Tibre,  et  criait  :  Vive  la  répu^ 
hUque.  On  dit  que  Tambassadeur  s'efforça  d'arrêter  son 
ardeur;  mais  le  jeune  patrfote  continua  de  s'avancer  avec 
ses  partisans  en  armes.  Un  olHcier  des  troupes  pontificales 
voulut  dissiper  le  rasseuiLlement  ;  il  cria  de  mettre  bas 
les  armes.  Duphot,  le  sabre  en  main,  ne  tint  compte  de 
ces  sommations  et  poursuivait  sa  marche.  L'oflicier  qui  ne 
pouvait  douter  de  son  projet,  ordonna  de  faire  feu;  et 
Duphot,  qui  éuit  en  téte,  fut  atteint  d'une  balle  à  la  gorge 
et  tomba  raide  mort.  Les  antres  conjurés  se  dispersèrent, 
on  les  poursuivit  jusque  dans  la  cour  du  palais  de  l'ambas- 
sadeur. Bans  une  autre  partie  de  la  ville ,  un  autre  ras- 
semblement fut  aussi  poursuivi  par  la  force  armée,  et  uu 
des  factieux  lut  tué.  l  el  est  en  substance  le  récit  de  l'abbé 
Baldassari,  qui  était  alors  à  Rome,  et  qui  écrivait  sur  des 
documents  otliciels.  M.  Artaud  qui,  dans  son  Histoire  de 
Pie  Flli  a  donné  une  esquisse  des  dernières  années 
de  Pie  Yl,  et  qui  a  résidé  assez  longtemps  à  Rome  pour 
avoir  pris  des  informations  précises  sur  tes  érénements, 
M«  Artaud  ne  dissimule  pas  les  tentatives  d'insurrection 
des  patriotes  italiens  et  français  >  et  la  faveur  que  leur 
accordait  Tarabassadeur.  Il  cite  un  rapport  olliciel  rédij^é 
par  le  comm  uniant  du  poste  du  pont  Sixte,  et  finit  en 
disant  que  l)u[)hût  périt  dans  une  émeute  qu'il  suscitait 
lui-même  contre  laulorité  reconnue  (2). 

(î)  BaMassari,  Histoire  de  la  capth'itr  de  Pie  Fl^  page  146.  La  relalian 
de  Joficpii  Bo]ia|iurio,  que  nous  mentionnerons  plus  bas,  est  jusqu'ici  assez 
conforme  :  JosepU  prétend  leulaoent  tvoir  fait  tet  eibrit  pour  détomcr 
de  leurs  desseins  ceux  des  ngitaievn  qoi  Tinrent  le  tVOuvtt. 

(2)  HUloire  de  Pte  Ylh  3*  édition,  ptfe  48. 
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Mais  on  comprii  bientôt  la  gravité  d'un  tel  événement 
dans  les  circonstances.  Ceux  qui  ne  voulaient  qu'un  pré- 
texte ne  manquèrent  pas  de  saisir  celui-ci.  Joseph  Bona- 
parte fit  les  plus  vives  plaintes,  et  demanda  ses  passe^ports. 
Le  cardinal  secrétaire  d'État,  qui  aaraitdu  réclamer  contre 
des  tentatives  notoires  d'insurrection,  se  confondit  en 
vaines  excuses.  Le  cbevalier  Asara  qui  était  revenu  à  Rome 
après  le  traité  de  Tolentino,  essaya  de  calmer  l'ambassa- 
deur^ celui-ci  persista  à  supposer  que  ses  jours  étaient  en 
péril,  et  partit  pour  Florence,  d'où  il  envoya  au  Direcloire, 
deux  jours  après,  le  30  décembre  ,  une  relation  des  laits 
toute  dirigée  contre  le  gouvernement  romain  (1).  11  parut 
aussi  à  Florence,  peu  après  son  arrivée  dans  cette  viile, 
une  relation  dans  le  même  sens,  qui  lui  fut  également  attrn 
buée.  LegouTernement  papal  publiadesoncdté un  rapport, 
mais  qui  n'était  pas,  ditBaldassari,  aussi  net  qu'il  eût  été 
h  désirer  :  Talarme  était  à  Rome  ;  on  accusa  depuis  le  car- 
dinal secrétaire  d  luat  de  s'ctrc  trop  conformé  aux  couseils 
de  ceux  qui  lui  avaient  recomaïaudé  surtout  de  prendre 
garde  d'irriter  tant  soit  peu  la  France,  en  racontant  ies 
choses  comme  elles  s'étaient  passées  (2). 

(1)  [[On  trouve  la  relation  de  Joseph  Bonaparte  dans  les  Mémoires  et 
Coneipondunccs  du  rai  Joseph,  tome  I,  page  174;  elle  diffère  du  récit 
précédent  sur  plusieurs  points.  Selon  l'ainbassadear,  les  soldats  du  gouver- 
iiMMnt  rtmtAm  êt«i«at  entrés  dus  It  eow  4»  palais,  oii  «'éUknC  réfti^iéi  kt 
ié4itieux:  on  vovUit  Itt  &ire  attHir  }  Dophot  ae  aérait  jeté  au  mtliett  d'evz, 
sans  armes,  pour  les  presser  retirer,  lorsque  tout  n  coup  une  IjîiIN-  îc 

£rappa  à  mort.  Tout  ce  que  l'ambassadeur  peut  reprot:iier  au  gouvernement^ 
|M>BtUiral,  c'est  que,  malgré  la  demande  formelle  qu'il  fit  et  qu'il  réitéra,  mi 
le  aecréteire  d'État,  ni  aneone  Mtorité  ne  se  prévenu  pour  prendre  aveelai 
lee  neanvea  x^ceasaires  ponr  assurer  la  liberté  et  la  sécurité  de  son  fn1n6«  11 
assure  qne  c'est  ce  qui  !e  détermina  à  partir  le  lendemain.  Assurément, 
c^uaud  ou  accepterait  tout  ce  que  Joseph  raconte  dans  cette  relation,  rien  ne 
peut  justifier  la  manière  odicusie  dont  il  la  termine.  «  Ce  gouvernement 
»  ne  se  dénient  pns  s  isineiens  et  lémémûre  pour  oMeitfp  le  «nmeiplidie  et 

•  nin^nt,  lorsqu'il  est  commis,  il  est  anjourd'hnî  anat  gensna  dn  ministre 

•  Aiara,  pour  qu'il  se  rende  h  Flnmir r»  :i»ipr(  ';  He  moi,  pour  qu'il  me  ramène 
»  à  Rome.  »  La  relation  cUc-mêaïc  sullit  pour  réfuter  cette  imputation.]] 

\%)  11  parait  que  la  rédaction  avait  été  confiée  à  l'avocal  Costantini, 
qni  était  ennemi  secret  dn  gonvemcMit  pontifical  et  qui  peu  apria  ae  déniai» 
qua  lui-même,  en  acceptant  le  litre  de  tensnl  de  la  république  romaine. 

On  trouve  dans  les  Méaufitei  et  ComiporuUMMs  du  roi  /oseph  ^elqnct 

% 

«  : 
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Le  1*'  janvier  et  joon  soimiis.  ComiAiniATiov  a 
son  I»  mimeii  nÈnM  mittittimlv  »  mrrttmrsê 
mu».  Le  Fenouveileatiit  de  persëcmlos,  connnencé 
eprèi  le  16  linietkier,  oontiffifia  en  1708  avee  pies  de  râ- 

leace  qu'auparavant.  On  rechercha  les  prêtres  avec  une 
grande  rif^ueor  ;  et  pins  de  vingt  furent  découverts  et  exé- 
cuiés  diiUb  1rs  {iiTmicTs  inor^.  A  Nancy,  deuîT prêtres  péri- 
rent le  1*""  jauvier  j  le  curé  Collet,  qui  l'ut  condauiné  j>ar 
k  tribunal  cHniael  de  la  Meurtbe^  et  l'abbé  Foîrot  qui 
fat  tradaii  de?eiit  une  commîsskm  milttatre  :  tous  Arax 
Ibreiit  €màÊmtïéi  à  mon  comiBe  émigrés  rentrés  i  et  le 
fmiikr,  que  Vmt  Toolait  saever  en  faisant  croire  quHl 
n'était  pas  sorti  de  Fraece,  ne  vofilvt  pas  se  prêter  il  oe 
mensonge,  cl  déclara  franchement  la  vérité.  Poirot,  qui 
avait  été  trouve  caché  chez  un  habiiautde  Comîmont,  lut 
fusillé.  Peu  de  jours  après,  Tabbé  Mnscard  était  juf^é  à 
Bordeaux  par  ime  commission  militaire ,  et  condamne  au 
même  supplice  comme  ^m^^'  rentré,  ABesan^n,  six  pré* 
très  furent  successivement  mis  à  mort  cette  année  par 
jugement  d'une  commission  militaire  (1).  A  Marseille)  une 
commimîoa  fit  fusiller  également,  soua  le  méaM  preteile, 
trois  préeres,  Tabbé  Donadieu,  de  la  congréf»af ion  dn  Sacré- 
Cœur  ,  directeur  du  petit  séminaire,  l'aLhc  Biudiu  et 
.  Fabbé  Émeric^  qui  tous  trob  exerçaient  le  ministère  à 

antres  détaili.  O»  Terre  bïentét  {|ncl  p«rH  <*rQ«l  k  IKrectofre  vooliit  lÎTf* 
aeeet^vriH'inent,  pour'suivre  les     sseirts  qn'i!  avait  fornif  s  dppuis îoii^empf. 

(1)  Le  2.t  janvier,  Clanflr-Fraiioois  Galmichc,  cur«î  de  Dninpicrre— U- 
MoBtbaaon }  le  27  du  même  mois,  le  vicaire  Jacquinot;  1«  S)  février, 
HafCeki^  èt  ht  «angrégatiott  4t  Stfart-Laim  ;  le  ITMvriér,  le  nMife  rerria, 
CTftic  iik  hhité  par  lis  toldsto  «inr«yét  I  m  poursuite,  et  qu'il  fallat 
porter  aii  supplice  parce  qu'il  ne  pouvait  marcher;  le  ';*7  m-n  Vwhhf  de  h\ 
Pierre,  ciiantre  aw  chapitre  de  Bp-^nuc-les-Messicurs  j  et  le  3')  juillet,  l'abbé 
Bertin-Mourot ,  ancien  vicaire,  l  ous  ces  prêtrei  furent  condamnés  rMimn 
éiuigrés  reititês.  On  tiwttve  «oe  reIfttiMi  ttèsHMSAiiile  de  la  mnrt  àt  ffat 
«ceWiiailiqvM  dan  le»  Ifoliûtu  Aûlorîf  Mt  tur  les  préires  é»  Btsmt^m^ 
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Marseille  avec  beaucoup  de  zèle.  A  Tours,  deux  prêtres 
dfi  JUiFal,  Pierre  Deoaio  et  Pierre- Julien  Hervieux,  furent 
OODduDoéB  par  des  ooomiissîons  militaires»  Tun  le  26  fé-  ^ 
mer,  VmoÊt^  le  90  mm,  Vkhhé  Denaiii  esBftym  vaittemeot 
de  ieire  comprendre  h  m  jugeç  qa*on  ne  poiiTail  TaBsi- 
mîler  ««x  émig^rés,  puisqu'il  n'avait  fiât  qu'obéir  à  la  loi 
de  déportation.  Ils  furent  fusillés  tous  les  deux  comme 
éiiiifî^rés  rentrés  (1).  Un  autre  prêtre  du  diocèse  du  Mans, 
Tabbé  Glatier,  fut  fusillé  de  raéme  à  Tours  le  24  mars.  A 
Nancy,  outre  les  prêtres  déjà  uommés,  deux  religieux, 
ThoDvenin,  Prémontré,  et  Lochinger»  Chartreux,  furent 
condamnes  à  mort  le  10avnè«C  le  1^'  mai,  par  le  tribunal 
de  la  Menrthe.  A  LyoD,  an  anden  religieux  Antonîa,  aécu* 
kriié  Èom  Pie  YI,  Bovieiier»  prêtre  du  diooèse  de  Besan- 
çoD,  fut  traduit  devant  une  commismm  militaire  qfui  le . 
condamna  k  mort,  le  1 1  juin,  avec  un  jeune  émigré  (2).  A 
Colmar,  l'abbé  Rochelé,  prêtre  de  la  partie  française  du  • 
diocèse  de  Baie,  ayant  été  arrêté  près  Colmar,  y  fut  con- 
duit, et  comparut  d'abord  devant  Je  tribunal  criminel  ^ 
mais  la  commitsioa  militaire  le  réclama  ^  afin  detre  plas 
sure  qu'il  serait  condasiDé;  elle  le  fit  fusiller  le  24  juillet.  ' 
A  Mete,  dans  un  même  jpur  ^i  était  te  19  août,  le  tribunal 
criminel  en<vayatt  à  réehafaod  un  curé  du  diocèse^  l'abbé 
Marcelin;  et  une  eanmission  militaire  faisait  fusifter  un 
autre  curé  du  diocèse,  l  abbc  Nicolas;  nul  autre  motif  ne 
fut  allégué  pour  ces  exécutions  que  la  qualité  d'émigrés 
rentrés. 

Telle  était  donc  encore,  eu  1798|  la  législation  révolu-  . 
tionnaii^y  ou  du  moins  c'était  ainsi  que  renCeadaient  et 
les  tribunaux  cnminels  du  département  et  les  commisakms. 
militaires  ou  conseils  de  guerre,  quoique  cette  interpré- 
tation dn  sena  de  la  M  put  être  irès-Wgitîaiement  oon- 

« 

•  (0  Fi^e«  U$'lSîémoirei  mr  tn^al,  par  fioiiUier,  pas^  S79« 

(Si)  Lea  Notices  historiques  sur  les  fifétr*»  de  BMmm^m  L'a])p('llent 
B«utUmri  ^w•^ur  ^Mas-^rAd»  1^  Foi  prétené  ipie  mm  ftom  esi  Sm^ 
tilier»*         '      .  .  . 
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lestée  (l).  Mais  outre  ces  condamnations  qui  avaient  encore 
quelque  apparence  de  légalité,  il  y  eut,  comme  les  années 
précédentes^  plusieurs  prêtres  mis  à  mort  arbitrairement 
par  des  soldats.  Un  prctrc  du  diocèse  de  Aodez,  i'abbé 
Castanier,  ayant  été  arrêté  par  des  gmdarmes,  était  con- 
duit par  eux  en  prison,  lorsqu'en  chemin  des  hommes 
a^ri^s  libt reprirent  de  i'enleyer  \  il  leur  fit  dire  de  renon- 
cer à  leur  projet  ;  mais  peu  après  un  gendarme  ayant  cm 
ou  feint  de  croire  à  une  tentative  d'enlèvement,  tira  à  bout 
portant  son  pistolet  sur  la  tête  du  pnuvrc  prêtre  et  le  tua*, 
le  fait  eut  lieu,  le  31  janvier,  près  d'Entragues  dans  le 
J^quergne.  Dans  le  même  temps,  un  jeune  prêtre  nommé 
%e6r|^iiji,  du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  fut  surpris  par  des 
soldats  dans  une  maison  où  il  assistait  un  malade;  ils  le 
traînèrent  au  dehors»  et  le  fusillèrent  impitoyablemeot.  , 
L*impunité  était  assurée  à  ces  attentats,  sons  «n  çonver- 
nementy  dont  la  haine  pour  les  prêtres  n^élaît  ignorée  de 
personne. 

—  Le  11  février.  Invasion  de  Rome  pàk  une  armée 
FRANÇAISE.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Duphot,  le  Direc- 
toire avait  manifesté  une  vive  indignation,  quoiqu'il  ne 
pût  ignorer  que  cet  événement  était  la  suite  d'une  conspi- 
ration flagrante,  dont  lui-même  était  le  moteur  direct.  A 
fil  arrêter  le  marquis  Maasimo,  minitfn  du  Pape  è  Paris. 
On  saisit  tousses  papiers,  et  quoiqu'on  n*y  eût  rien  tronyé 
de  compromettant,  on  k  retint  longtemps  en  prison.  Le 

(1)  Il  est  dît,  dans  la  l^oiice  historique  sur  les  prêtres  de  Besançon, 
page  513,  qu'un  plus  grand  nombre  tle  prêtres  eût  péri  dans  cette 
ville  ,  si  un  habile  et  religieux  professeur  de  droit,  M.  Proudbon ,  n'eût 
t^.|»^uvé,  dans  nu  némoire,  qn*fm  n'était  point  fondé  à  assimiler  les  prètna 
émigrés.  EffectiTcmcnt  la  loi  même  dn  5  aepteaftbi»  1797  n'antoriiaiC 
point  cette  interprétation.  Dans  une  Notice  sur  M.  ProutBkom^  IMjMi,  ISM, 
il  est  parle  de  ce  mémoire,  que  le  professeur  se  hàfa  de  faire  paraître  pour 
empècbur  une  coudanmation  qui. allait  avoir  lieu,  et  il  est  dit  qu'il  eut  le 
bonlkcnv  de  peranader  les  membres  de  la  commissïpn,  et  qu'il  ne  craignit  pas 
d*enT07«r  son  mémoire  an  Directoire  et  à  desiiembret  dv'Corpt  lésislat>f* 
Il  est  prol)al)lc  que  ce  fait  est  de  Télé  de  1798  ;  on  ne  voit  plus  de  condam- 
nations du  même  genre  à  Besançon  apièa  le  mois  de^jnillet  àt  çette 
année.        .  .  :  •      '  • 
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général  Berthîer,  qui  cmnmandaît  les  troupes  françaises 
en  Italie  en  l'absence  de  liunaparie,  eut  orcii  c  de  marcher 
sur  Rome.  Il  aniiunccà  son  départ  par  une  proclama  non 
datée  tl'Anconr,  !e  29  janvier-,  il  n  avait,  disait-il,  d'autre 
objet  que  de  punù  les  assassins  de  Duphol,  Dans  une  autre 
proclaination  datée  de  Foligao,  le  5  .février,  il  paraissait 
encore  n'avoir  ps  d'intentions  sinistres  ^  mais  à  mesnre 
qu'il  approchait  de  fiooie»  son  langage  devenait  plus  me- 
naçant«  li  accusait  le  gouvernement  romain  de  s'être 
rendu  coupable  du  plus  lâche  des  crimes,  il  refusa  de 
recevuii  une  députaiion  que  le  Pape  lui  envoyait,  et  dont 
falsaîeni  partie  le  caidinal-vicaire  Dclla  Somroaglia,  le 
prince  Giusliniani  et  d'anfres  prëlals.  Il  déclara  que  les 
instructions  qu'il  avait  reçues,  et  dont  il  ne  pouvait  se 
départir,  lui  prescriTaieni  de  ne  traiter  avec  le  Pape  que 
lorsque  leê  troupes  françaises  seraient  arrivées  sur  la  place 
Samt^Pierre,  Avançant  d'autant  pins  rapidement  que  le 
Pape  avait  défendu  à  ses  troupes  d'opposer  aucune  résis- 
tance, il  arriva  le  10  février  aux  portes  de  Rome,  et 
campa  sur  le  Monte  Mario,  en  face  de  Saint-Pierre -,  et  il 
exigea  immédiatement  qu'on  reçût  dans  Rome  un  corps 
de  troupes  françaises,  composé  de  neuf  mille  hommes,  et 
qu'on  leur  remit  immédiatement  le  château  Saint -Ange* 
En  même  temps,  il  continuait  de  protesteri  que,  confor* 
mément  aux  ordres  du  Directoire,  non-seulement  la  reli- 
gion et  les  propriétés  publiques  et  particulières  seraient 
respectées;  mais  qu'aucune  atleinte  ne  serait  portée  à  la 
«onverainelé  du  Pape.  C'est  ce  qui  détermina  Pie  VI  il 
rester  à  Rome,  contrairement  aux  conseils  que  lui  don- 
naient des  houiiiies  dévoués,  et  h  empêcher  même  qu'on 
cachât  une  foule  d'o])je(s  précieux,  voulant  jusqu'au  bout 
paraître  ajouter  foi  à  des  promesses  faites  si  piibiiquement, 
et  si  souvent  réitérées  (1)  :  il  publia  même  un  édit  pour 

(I)  ftNoiii  raivroMiei  le  réât  de  M.  Aru«4  dent  XHUiaÊre  de*  wuvwUm 
pontifes»  Ce  récit  diffère,  en  q«d<|oes  points  nttUenekC  «tentiels,  des  notes 

laiSSt'e'î  par  M  Picot;  nir^i^  il  mous  ]inv;ut  iiiittix  appwyé  Cl  suivi.  M.  Picot 
dit  que  le  Pape  dut  livrer  comme  otofc ,  quelques  cartlinaux,  seigneurs  et 
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toû'e  exécutif,  que  la  république  Jranqàue  professe  le 
principe  que  les  peuples  sont  souverains,  et  reconnaissant 
r indépendance  de  la  république  romaine  (1).  Puis  par  une 
proclamation  rédigée  à  l'instant,  Berthier  annonçait  que 
la  nouvelle  république  était  sous  la  protection  spéciale  de 
Tarmée  française,  et  qu'en  conséquence  toute  autorité 
temporelle  émanée  du  Pape  n'exercerait  plus  aucune 
fonction  :  «  Le  général  en  chef»  ajcMitait-ili  fera  loules  les 
T»  dispositions  nécessaires  pour  assurer  au  peuple  romain 
)»  son  indépendance,  pour  que  son  gouTememeot  soit 
»  bien  organisé,  pour  que  les  nouvelles  lois  soient  basées 
))  sur  la  liberté  et  Tégalité.  Le  général  Ger^ni  est  cbargé 
»  de  pourvoir  à  !a  police  et  à  la  sûreté  de  la  ville  de  Rome, 
»  ainsi  que  d  installer  le  nouveau  gouverneoient.  La  r('[)U- 
»  hlique  romaine,  reconnue  par  la  république  irauraise, 
))  comprend  tout  le  pays  qui  était  resté  sous  l'autorité 
»  temporelle  du  Pape,  après  le  traité  de  Campo-For- 
.  »  mio  (2).  » 

Le  jour  où  se  passaient  des  actes  sî  notoirement  ir régu- 
liers, était  précisément  le  vingt-troisième  anniversaire  de 
Fexaltation  de  Pie  VI,  et  une  chapelle  papale  se  tenait  à 
cette  occasion  au  Vatican,  suivant  Tusage:  le  pontife  D*y 

assistait  point  à  raison  de  Téfat  de  sa  santé  :  il  fallut  Tinfor- 
mer  de  la  scène  qui  devait  avoir  lieu  au  Capitole;  il  en 
entendit  le  récit  avec  calme  et  résignation.  Peu  après, 
arriva  le  général  Cervoni,  qui  s'excusa  d'abord  d'avoir  à 
remplir  unecommission  péniiïle^  puisildéclara  que  le  culte 
catholique  serait  garanti,  et  que  Tautorité  spirituelle  du 
Pape  resterait  entière.  «  Cétte  autorité,  répondit  Pie  Vi 
»  avec  dignité,  nous  a  été  donnée  de  Dieu;  et  nulle  puis- 
»  sauce  humaine  ne  peut  nous  la  ravir.  »  Alors  Geryoni 
entreprit  de  justifier  le  général  Berthier,  qui  n*avait  pu, 
dit-il,  se  dispenser  de  proléger  les  droits  du  peuple;  la 
nouvelle  république  était  proclamée;  en couséquence  Sa 

(f  )  Les  expressions  que  nous  avons  soulignée?»  ^ont  tirées  du  nkeftsage  du 
llirectoire  aux  deux  Conseils.  [BuUetin  des  Lois,  n""  1744. 
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Sainteté  ne  pourrait  plus  eiercer  aucun  pouvoir  temporel  ; 
nmis  elle  aurait  une  garde  et  des  troupes.  Pie  YI  répondit 
qu'il  adorait  humhlement  les  décrets  de  la  Proi^idence^ 

qu  il  connaissait  très -bien  toutes  les  manœuvres  einploj  ées 
contre  lui,  et  qu  ayant  rempli ai^ec  franchise  et  loyauté  les 
conditions  onéreuses  qui  lui  aidaient  été  imposées  à  Tolen- 
iino,  il  ne  méritait  pas  les  chagrins  dont  on  avait  abreuvé. 
Il  ajouta  qu'i7  étak  fort  du  témoignage  de  sa  conscience  et 
plein  de  confiance  dans  là  protection  du  ciel,  qu*il  soukai^ 
tak  surîout^fue  lareligion  catholique  fût  respectée,  que  son 
autorité  spirituelle  ne  fût  point  entranfée,  et  qu'on  s'abstint 
dCinquiéter  ses  sujets  fidèles. 

Pic  yi  ne  régnait  donc  plus  à  Rome;  et  bieniot  même 
il  se  vit  pil.soanicr  dans  suri  propre  paiais.  Dès  le  16  fé- 
Trîer,  au  matin,  les  troupes  françaises  occupèrent  la  place 
Sami-Pierre,  elles  s'emparèrent  de  toutes  les  issues  du 
YaticaUi  et  y  entrèrent  enseignes  déployées  et  tambour 
battant*  On  y  arbora  le  trapeau  tricolore,  et  un  comman- 
dant français  s'y  établit*  On  plaça  des  sentinelles  aux  écu- 
ries du  palais  pour  empêcher  qu'on  se  servit  des  chevaui. 
On  visitait  tous  ceux  qui  entraient  ou  sortaient.  Des  pa- 
triotes venaient  sous  les  fenêires  même  du  Pape  pousser 
des  crits  de  i;iVe  la  liberté  et  V égalité  l  mort  aux  tyrans. 
On  désarma  et  on  licencia  les  troupes  papales»  et  on  s'em- 
para de  leurs  armes  et  de  leurs  chevaux. 

[[La  dépendance  humiliante  ou  se  trouvait  placée  la 
nouvelle  république  se  manifesta  immédiatement  par 
mille  signes:  Berlhier»  au  mépris  de  XActe  du  peuple 
souverain  auquel  lui-même  avait  applaudi  la  veille,  ne 
reconnut  que  cinq  consuls  :  il  leur  donna  pour  secrétaire 
on  Français,  nommé  IJussal,  prêtre  apostat,  et  ancien 
membre  de  la  Convention,  oii  il  avait  volé  îa  inoi  t  du  roi 
sans  appel  ni  sursis  (l)  :  la  nomination  de  toutes  les  autres 
autorités  dut  lui  être  soumise.  On  divisa  le  territoire  en 
huit  départements  y  qu'on  désigna^  comme  en  F rance» 

(1)  Vf>j  ez  ces  yUmoires,  tome  VJ,  page  280. 
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par  des  noms  de  rifièrfô  et  de  moniales  (l).  D'on  Sûtn 
cikéf  il  ne  lui  plus  qneslioD  de  k  punilkin  de  oeai  MfA 
avaieat  ea  part  à  It  ourt  de  BeMmile,  co  k  eelfe  de 
Duphol:  tout  proQ^e  qucToes  prcieitet  qu'on  éveil  Wt 

sonoer  si  haut  n'aTaient  d'autre  but  que  de  voiler  eue 
invasion  m(^<lilée  depuis  lonf^temps  (2).  Mais  ce  qui  carac- 
térisa siHioui  l  installation  du  nouveau  régime,  ce  fui  une 
dévastation  universelle,  commise,  non  dans  l'intérêt  de  la 
république  roMioe,  meiftau  profit  de  rarmée  irauçaise, 
ou  plutôt  d'hoouDeBGVpides qui  tombèrent  avec  la  rapadlé 
d*oiaeaiiz  de  pmîeior  tout  œ  que  Sone offrait  de  précteaa. 
De  Halier,  Suisse  protestant,  qui  rempUisait  les  fauctio—  | 
de  oommîiMrede  1  armée  française,  TÎot  fiureati  Fatkan,  j 
jusque  dans  les  appartements  de  Pte  YI  et  en  sa  présence  ' 
même,  des  perquisiiioiis  uiiieuses,  qu'il  accompainia 
dc:s  procédés  les  plus  pjrossiers  (3).  Ce  ne  fut  pius  Licniot 
après,  comme  nous  ie  dirons  dans  rarticle  suivant,  qu'im 
pillage  universel,  auquel  furent  livrés,  les  églises, les  cjUa- 
pelles,  les  couvents,  les  palais  et  tous  les  établisoements ^mr 
Mica»  C'est  ainsi  que  les  révolutieouaim  ronaios  avaieat 
préponé  la  ré|^aération  de  leur  patrie* 

'^hà%Q  février.  Lk  Pam^ib  VI  mr  smmrÉ  noaa  m 
Rem*  hÈHÀSftàxiaa  «ÉMéaiLS.  BlassA&B  uuomisvx  mv  Ih' 

(1)  Ces  nouveaux  départements  étaienlk  Cimino,  le  Circco,  le  ClitUMÔi 
le  MéUnm,  le  Ma^ne,  le  Tibre,  le  Trasimène,  le  Tibra  et  le  Trento. 

(2)  C'eit  la  réflexion  qiir  fait  Botta  dans  «(m  ffistoire  (tlialie. 

(3)  On  pent  voir  les  détails  révoltants  que  (ionnc  à  ce  sujet  M.  Artauii, 
dana  son  HUtoire  des  pontifes  romiUns,  toiue  VUI,  page  333,  et  suivantes 
a»  réfiOM  MHtS.  cIletaM  Im  itki  MnvtMa.  !>•  HaDcr  ¥ftnÊ  ttmm 
^é^flM  I^Pape  avtU  M  d«i(t  deux  aimcaiix ,  exigea  qu'il  les  lui  remît 
ironiédiatemeiiL.  Le  Pape  consentait  à  remettre  celui  qui  avait  le  plus  de 
valeur,  et  qui  lui  appartenait  personnellement;  mais  il  observait  que  l'autre, 

^Itii  VmmtUBmi  du  ftécAeur,  appartenait  it  sa  dignité  :  le  cmninÙMiire  n'en 
tMÎtn  9aau»  qa'U  fât  livvé,  €t  m«iuiça  d'employer  h  wtltMC  yaw 
rextorqner.  On  le  rendit  ensuite»  parce  qu'on  le  trouva  de  pe«i  4e  prix.  Une 
urne  attirait  l'atlenlron  fie  l'nvîfîf  commissaire  ;  le  P:ipe  db^prva  qne  c'était 
du  tabac  d'Espagne  (c'éUiit,  en  etJet,  l  i  provision  qn*-  lui  envoyait  anmiclle- 
meat  le  roi  d'Espagne)  i  de  Halier  l'ayant  trouve  de  i>oftne  qualité ,  le  tît 
emporter  chet  lui»  etc.  {Vçye»  tmi  Eftldomri,  Bâtoire  de  «i  uffOinÈé  U 
Pie  Vit  et  r«rcicle  BnTwxm,  dtwk  £i^n^kU  uaivÊrsêUâ*) 
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BECTOïKE  FRAHÇAÙ.  Aussîldtqiie  la  république  romaine  eut 
été  prociamée,  cm  avait  qodçu  le  dessein  de  forcer  le  Pape 
àqoiuer  Bone,  ofc  sa  présence  faisait  omlirage.  Tel  était 
le  but  secret  des  procédés  réToliants  qu  on  avait  employés  à 
soD  égard.  On  n^avait  pas  tardé  à  le  sonder  à  ce  sujet.  Dès 
le  17  février,  le  cardinal  Joseph  Doria  fm  chargé  de  lui 
notifier  que  la  résolution  bien  ;u  ièiée  du  comiuniulaot 
français  et  du  nouveau  gouvernement  romain  était  qu'il 

.s'éloignât  suas  délai  :  on  lui  permettait  de  réaider  en 
Toscane  ;  et  on  1  avertissait»  s'il  refusait  d'obtempérer  à 
l'invitation^  qull  serait  coudait  par  la  force  armée  hors  dit 
territoire.  Le  poatiCé)  qui  avait  jusque-là  résisté  à  tontes 

-  les  instances,  vit  bien  quHI  fiillait  céder  à  k  violenee,  et 
se  hâta  de  préparer  son  départ.  Afin  de  pourvoir  au  gou- 
vernement spirituel  de  TEglise,  il  nomma  uue  conf^réga- 
tion  de  six  cardinaux,  qui  devaient  être  remplacés  au 
besoin  par  le  prélat  di  Pietro,  évéque  dlsaure,  sous  le 
litre  de  délégué  apostUupie.  11  continua  le  cardinal  Délia 
Somaglia  dans  actoiiHictîons  de  cardinal  vicaire;  le  cardinal 
ftowella  danecelleade  piodataîre^  le  prélat  Fassendant 
çeiles  de  vioe-gérant.  VActe  du  peuple  souptrmn  avait 
Annoncé  qu'il  serait  accordé  au  Pape  nne  indenanîté  pour 
soutenir  honuiablemciit  aoa  rang:  on  kii  remit  avant  son 
départ  une  somme  de  11,000  fr.,  ou  selon  d'autres,  de 
15,000  écus  romains  (1)  ;  c'est  le  seul  argent  qu'il  reçut, 
depuis  qu'on  l'eut  dépouillé  de  tout  ;  mais  on  le  prévint 
que  toutes  les  dépenses  du  voyage  ^imieat  à  sa  cfaai|^.  11 
partit»  le  20  février  an  matin,  nne  benre  avant  le  jauTp 
«Kxxnnpagné  du  prélat  Caracciok»,  maître  de  b  ebainbre, 
4a  médecin  Rosr,  de  Tabbé  Marotti,  ancien  jésnite  et  pro- 
fesseur au  collège  romain,  et  de  seize  autres  personnes. 
Deux  coauîiissaiies  irauçais  dirigeaient  le  voyage,  et  un 
cie^fachement  de  cavalerie  escortait  les  voitures.  On  con- 
duisit le  Fape  par  Monterosi,  Yiieri>e,  et  Montefiascone. 
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Les  populations  sur  son  passage  témoigQatent  leur  respect 
et  leur  douleur,  et  s'empreesaieot  »  malgré  le  mauTtis 
temps  et  le  froid,  de  yenir  pour  recevoir  m  bénédiclion. 

Il  eut  à  souffrir  pendant  ce  voyage  diverses  incommodilcs 
que  l;i  sàisoii  et  ses  (ju.ure-vinfi[!s  ans  reudiu  nt  encore 
plus  pénibles.  Le  53  février,  on  arriva  en  Toscane,  où  le 
grand-duc  s'abslint  de  lui  faire  rendre  les  honneurs  accou- 
tumés, pour  ne  pas  choquer  une  république  ombrageuse. 
Ce  priocé  souhaita  que  le  Pape  s'arrêtât  à  Sienne,  et  on  loi 
destina  pour  résidence  le  couvent  des  Augnstins  de  cette 
▼illc.  Pie  VI  y  arriva  le  25  février  et  y  trouva  le  duc 
Braschi,  son  neveu,  et  plusieurs  prélats.  Gesl  là  qu*il 
demeura  jusqu'à  la  fin  de  mai  suivant.  Il  y  menaîf  la  vie 
la  plus  retirée,  vatpinii  à  ses  exercices  de  piété,  et  disait  la 
messe,  quand  ses  inlirmilés  le  lui  permettaient.  Jamais, 
malgré  le  mauvais  état  de  ses  jambes,  il  ne  voulut  con- 
sentir à  célébrer  la  messe  assis,  et  il  disait  à  ce  sujet  qu  il 
ne  voulait  pas  se  permettre  ce  qu'il  avait  refusé  à  un 
prince-évéque  d'Allemagne  ;  que  s'il  donnait  une  fois  cet 
eiemple,  il  lui  arriverait  grand  nombre  de  sollicitatioiis 
de  la  part  de  ceux  qui  n'auraient  pas  un  besoin  bien 
constaté  de  dispense.  Celte  réserve  du  poiUife  t  L  les  mo- 
tifs dont  li  i  appuyait  monireiit  quel  était  son  esprit  de 
sagesse. 

Les  personnes  que  le  Pape  voyait  le  plus  souvent  étaient 
Tarcbevéque  de  Sienne,  Zondadari,  le  nonce  de  Florence, 
Odescalchi,  arcbevéque  d'Icone,  et  le  prélat  Spinn.  Le 
cardinal  Lorensana,  qui  avait  le  litre  de  ministre  du  roi 
d'Espagne  auprès  du  pontife,  n'ayant  pu  obtenir  de  résider 
auprès  de  lui,  s'était  ûxéh  Floi*ence  et  venait  de  temps  en 
temps  à  Sienne.  M.  Despuig,  archevêque  de  Scville,  s'é- 
tait aussi  retiré  en  Toscane:  étant  venu  à  Sienne,  il  prit 
des  informations  sur  les  ressources  financières  du  Pape, 
et  ayant  su  quelles  étaient  épuisées,  il  ût  remettre  cha- 
que mois  au  majordome  la  somme  nécessaire  pour  la 
dépense  de  la  maison ,  en  mettant  pour  condilion  qu'on 
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laissât  ),^norer  à  tout  le  inonde,  et  surtout  au  Pape,  ce 
trait  de  générosité  (l).  Le  nonce  de  Florence  vint  s  établir 
à  Sienne  auprès  du  Pape,  et  y  remplît  les  fonctions  de 
secrétaire  d'Etat.  Il  écrmt  aux  envoyés  du  Saint-Siège 
près  les  différenles  coori?,  et  les  intraisit  des  maDOBbvres 
jet  des  violences  qui  avaient  ea  lieu  à  Rome.  Le  Pape 
adressa  des  brefs  aux  princes  catboliqaes.  Le  gouverne- 
ment ;iiK;jlai.s  cL  Tempère ur  de  liuàiiie  témoignèrent  de 
rintérét  au  vciiérable  proscrit. 

Cependant  les  coiumandanls  et  commissaires  français 
à  Rome  trouvaient  encore  que  le  Pape  était  trop  près  de 
.ses  Etats,  et  ils  formèrent  le  projet  de  Tenvoyer  en  Sai^- 
daigne.  Tous  cenx  qui  connaissaient  Tétat  de  santé-  du 
Pape  réclamèrent  contre  cette  idée.  Le  grand-Klnc  de 
T4»ceine ,  le  cardinal  Loi^zana  ^  le  nonce  Odescalchi ,  * 
intervini eut  chacun  de  leur  côté;  on  envoya  à  Konic  des 
certificats  de  médecins:  eniia  le  général  Saint-Cvr,  qui 
<îommandail  les  troupes  françaises,  consentit  que  le  Pape 
iiabitàt  Florence,  mais  en  exigeant  que  le  duc  Brascbi 
nortît  de  Toscane.  Sous  la  date  du  juin,  nous  aurons  à 
'raconter  la  suite  des  pérégrinations  du  vénérable  pontife  : 
nous  devons  dire  en  ce  moment  quelque  chose  de  ce  qui 
Vêtait  passé  à  Rome  après  son  départ. 

Comme  si  Téloignement  du  chef  de  TEglise  eût  brisé 
toute  espèce  de  frein,  une  troupe  de  commissaires  se 
précipita  dans  toutes  les  parties  du  Vatican  pour  sVmpa- 
rer  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait.  Ce  qui  avait  éié  mis  sous 
ies  scellés  tomba  entre  les  mains  de  spéculateurs  qui 
choisirent  et  achetèrent  ce  qui  était  à  leur  convenance  :. 
ie  reste  fut  abandonné  aux  Juifs.  Les  plus  vils  ustenales  de 
cuisine,  comme  les  meubles  les  plus  précieux  et  les  riches 
xapis&eries  tissues  en  or  d'après  les  dessins  de  Rapbael, 
furent  la  proie  des  pillards.  On  prit  dans  les  chapelles 
|)oniiticales,  noD>seulement  les  calices  et  les  ciboires  d'or 

(1}  C'est  BaMfttiarî,  qni  iioiit  a  fèfiU  ceUc  noble  conduite  du  préUt 
««•psi$iibl 

X.  VU.  9 
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et  d*tnrgent,  noo-^ealemeiit  l«s  croix,  chândelim  et  en^ 

censoii  s,  non-soulemeot  lesbeam  misseis  écrits  h  la  main 
et  ornés  de  miniatures;  mais  jusqu'aux  aubes  et  aux 
nappes  d'autel.  A[)iès  le  traite  de  Tolenlino,  on  avait, 
par  ordre  du  Pape,  détaché  de  beaucoup  d'ornementé 
antîqim  1«6  perles  et  ies  pierres  précieuses  dont  ifo 
élamt  enrichis.  Ces  omeineBls  ftirent  enlevés,  on  s^em- 
paiti  ttéaie  ées  eatalognes  des  seeristies,  de  aorte  qu'on  ne 
peut  dire  la  valeur  des  riches  étoffé  alors  veiîdties  et 
lirnl^s  pour  en  tirer  Targent.  On  emporta  ^lement  la 
collectioii  de  camées  du  Vatican  et  la  coikciion  de  mé- 
daillée, et  quinze  cents  ouvrages  de  la  Ijihliuihèque  du 
Vatican,  La  bibliothèque  particulière  du  Pape  devint  Ja 
proie  du  brigandage. 

Le  même  pillage  s*ex«vça  snr  les  églises  et  autres  ét»* 
Miascmepts  publies  :  toot  ce  qui  était  d'or  et  d'argent  fut 
eftlcYé.  C'est  alors  que  disparurent  les  bustes  de  grandetir 
colossale  ob  étaient  renfermés  les  ebcfs  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  à  Saint- Jean-de-Latran,  et  qui  étaient  on 
doii  du  roi  de  France  Charles  V,  l'urne  où  étatl  placé  le 
berceau  du  Sauveur,  h  Saint-Marie-Majeure,  et  lâchasse 
ou  Ton  conservait  les  instruments  de  la  Passion  dans 
l'église  Sainte-Croix-de-Jérasalem.  Onellajusqu'à  ouvrir 
en  plnsienrs  églises  les  tombeaux  ponr  en  ayoir  le  pJomb. 
On  ne  respecta  pas  davantage  les  propriétés  particniières* 
La  bmille  Doria  possédait  un  grand  ostensoir  orné  de  pîer» 
^pertes,  qoi  servait  quelquefois  dans  l'église  flainte>Agnès, 
dont  cette  famille  avait  le  patronage:  les  commissaires 
s'en  eîii [tarèrent  lualf^ré  les  réclamations  de  la  famille, 
La  princt  sse  de  Cellainare  avait  IiV^mk'  une  grande  quan- 
tité d'argenlerie  au  duc  de  Gasse,  de  i^aples,  et  le  dépo- 
^taire  de  ce  trésor  n'ayant  pu  l'envoyer  à  Kaples  avant 
4'arrtvée  des  Francis,  l'avait  fait  transporter  chez  les 
TeKgieoses  de  Saint«Paal  ;  on  le  sut,  et  les  oomnissaires 
allèrent  saisir  toutes  les  caisses  sans  avoir  égard  aux  récla- 
mations du  dépositaire,  qui  ne  put  jamais  rien  recouwer 
de  ce  legs. 
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Rien  n'esl  plus  aulhenîiijiiement  c®BSiai<^  que  ces  hon» 
Isufies  ilépi'édalions.  Un  document  des  pins  curieirx  est 
mie  firotestatioD  que  rédigènent,  dans  i'ëglise  «éoiede 
SfiMrtn  Mirif*  la  Botoaile ,  m  ie  Huiibéoo ,  110  -certain 
nombre  d'officiers  fsuçais,  et'qn'îii  adrenèraft  aa  géo^ 
lelenishef  $  iklni  dUflaieeti|iie  Icieaoètetles  ptila^es  qui 
se  commenaieiit  criaient  ven^^eance  ;  ils  le  suppliaient  d'y 
mettre  un  terme  et  de  faire  resthoer  ce  qui  avait  été  pris  : 
ilss'étoTîTiaientque  les  ollicierhet  lessoidatsmaiHjiMiontde 
itoutet  étaient  privés  de  solde,  tandis  que  des  hommes  veré- 
tm  de  fonctions  pobliqueii  eolèvaient  tout  ce  qu'ih  tron- 
vaîsBit  à  ieyr  «soDrvenaDee  :  ils  ne  voulaient  plus  être  les 
ânetniineifts  de  ce  lirîgaiidag^(l).  tterthîer,  doetle  faible 
loaroolère  ne  vApcadait  fN»  k  «es  difiicattés,  aiiM  mieux 
résigner -ses  Ibnclionsdaiifi  les  inamsde  Mafisésa  :  eelin-ei 

(i)  [[On  peut  voir  rrffe  prttlestalion  dans  i' Histoire  fie  la  rnpih-itc  de 
Pie  Vi,  par  Baldabftan,  pajje  2bk.  La  Bitt^raphm  mau'erfcllc^  articic  i^£a-» 
nMMM,  tm  fait  mentîoo  expresse.  On  m  ai»auM,pM  les  fiiwnmisssires  4pri  se 
tendirent  coupables  de  ees  depscdations. 

M.  Picot,  dans  1 1  note  manuscritr  qu'il  nvait  prépr^rrc  pour  cet  etidroU, 
observe  qnt  le  Directoire  avait  envnyr  à  Ptonif  pour  diiigcrlA  nouveHc  rrpu- 
l»li<jue,  une  coramission  que  presiilau  Duujiou,  ancien  oratorien;  iet  pour 
tecraUiirc,  Saial-Msrtfai  autre  pifitte  apostat.  On  pent  voir  à  l'attiek  Ha vaov, 
dans  la  BiBgMphim  MwMraalle,  que  de  la  yMinrtèipe^BiîtMiJUtg  JePia 
qui  allait  être  Tendue,  l'ex-^ralorien  sauva  les  ouvrages  les  pins  précieux,  en 
les  envoyant  h  nos  bîhtiofhèqites  nationales  ;  qu'i(  enrichit  âgalcnicnt  nos 
musées  d'un  grand  nombre  d'objets  d'art  et  de  ntcduUles.  (La  l>iLliuthèque 
du  Pape  avait  dâjà  été  destinîe^r  t«i  à  <U  ville  deiGéeène  sa  patrie  ;  mi  en 
fit  robservation  anx  commissaires,  qui  n'en  tSnaeat  «ncwi  compte;  elle  fiit 
«IBapidêe  et  vendue  à  vil  prix.) 

On  peut  voir  par  ce  qu'ajoute  la  Biographie,  jusqu'à  quel  point  le  Direc- 
toire trançais  abusait  de  la  coutiance  avec  ia^ueUe  les  j>airioLe&  ronuuns 
tétaient  remis  dans  Icom  mains.  «  Le  Directoire  .eat  akrs  quelque  fantaisie 
»  deftÎM  ttansporter  à  Pliris  l«  «olonjse  Trpfamc,  fleu  partisan  de  eeaptra- 
»  terles  intesBMiinnales«  Dawwn  mlnllil  «atto  psniie,  <pii  fiit  sImoi- 
B  donnée.  »]] 

Il  est  probable,  ajoutait  ici  M.  Picot,  que  M.  Bassal,  ce  prêtre  apostat  que 
Bcrthier  avait  donné  peur-seeré taire  ans  consiâs  romains,  joua  «n  r61e  dans 
ces  comnlitions.  Ge  qui  est  certain,  c'est  qn'il  Jlit  tiadÂ  peor  deaMs 
semblables*  devant  nne  commission  militaire  érigée  à  Milan  :  mais  une  rt'vo* 
hrtion  sm  veone  an  S(  in  <lti  Dir»'<  (oire  ,  dans  le  coiir'i  fie  1700,  lui  épargna 
une  coiidamnalton  qui  paraiâ&ait  imminente.  Un  motit  ^cneux  oblige  l'his- 
toire à  signaler  avec  sévérité  ees  turpitudes,  conséquences  fatilet  dTnne  pre- 
mière fitaCet  qn'nn  mcade  léfcr  estenserait  fiKilement. 
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ne  fat  pas  plus  heureux,  et  après  deux  jours  d'împuis- 
flantes  colères  et  de  vaines  menaces,  il  fut  aussi  obligé  de 
remettre  le  Gommandemeat  au  général  Dallemagne  (1), 
— Le  3  mars.  Le  Diibctoieb  exAcotif  frasçiis  ahhovcc, 
Fia  im  MsaflAGB  adebssé  âu  coHSBn.  dbs  GniQ-cBimi  la 

mAVOLVTIOll  DB  ROMB,  ST  LE  DÉPlET  DtT  PaFB  On  pCUt 

dire  que  ce  message  est  la  pièce  la  plus  caractéristique  de 
Tespritdecetemps.  Jamais  la  haine  et  l'impiété  n'avaient 
accu  [Il  nié  plus  d'injures  et  de  inensonges,  dans  un  style 
brûlai  et  grossier:  c'est  d'un  bout  à  Tauire  une  diatribe 
longue'  el  ampoulée  contre  les  papes  :  a  Depuis  quatorze 
»  cents  ans»  y  était-il  dit,  l'humanité  demande  la  destruc- 
»  tioD  d'uD  pouvoir  antisocial,  dont  le  berceau  oe  semble 
»  se  placer  sous  le  règne  de  Tibèrci  que  pour  s*apprG^îer 
»  la  duplicité,  la  féroce  tyrannie,  la  sombre  politique,  la 
»  soif  du  sang,  et  Tamour  pour  la  débauche  de  ce  père  de 

»  Néron.  )>  Qui  ne  serait  confundii  d'un  langage  si  violent? 
Heureusement,  la  postérité  a  pu  juger  k  qui  convenaient 
mieux  les  reproches  d'une  féroce  tjranniej  et  d'une  sombre 
politique,  ou  à  des  pontifes  dont  le  gouvernement  était 
renommé  pour  son  indulgence  et  sa  modération ,  ou  au 
Directoire  qui  ne  savait  que  déporter,  conBsquer  et  pros- 
crire :  personne  n'ignore  lequel  des  deui  gouvernements 
aTait  le  plus  de  rapports  avec  Tibère  et  Néron,  ou  les 
papes  sous  lesquels  la  peine  de  mort  n'était  infligée  que 
pour  les  grands  crimes,  ou  le  Directoire,  qui  avait  remis 
en  vigueur  les  lois  les  plus  atroces  de  la  Convention,  qui 
faisait  fusiller  les  émigrés,  qui  déportait  ou  livrait  les  prê- 
tres à  la  mort,  qui  décima  le  Corps  législatif,  fit  déporter 
en  masse  des  députés  et  des  journalistes,  imagina  la  loi  des 
otages,  et  porta  dans  les  Etats  voisins  le  trouble,  le  désor- 
dre et  la  tyrannie.  Le  reste  du  message  est  digne  de  ce 
début:  on  y  défigurait  Thistoire  des  papes  par  les  plus 
odieiiâes  calomnies^  on  les  appelait  un  gowernement 

(1)  Biographie  unWeruUe,  article  BiAraiBl. 

(1)  Bmietîn     Loit,  S*  tànt,  pour  i'u  VI,  M  iS7. 
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assassin  ;  les  sables  de  Vldumée  sont  encore  hamides  du 
sang  dont  les  papes  les  abreuy^èrent  j  Hildebrand  était  un 
empoisonneur  ;  dans  notre  histoire  ifous  ne  tromperez  pas 
un  meurtre  où  vous  ne  trouviez  les  papes  :  Grégoire  XIII 
recevait  sur  son  trône  V épouvantable  offrande  de  la  tête  de 
Coligny  :  Innocent  XII  bénissait  les  bourreaux  des  Céven^ 
nés,  etc.  Toute  la  pièce  était  sur  ce  ton  \  aux  injures  et 
aux  épilhètes  boursouflées,  on  ajoutait  des  mensonges  pal- 
pables :  on  y  exaltait  V^cte  du  peuple  souverain  de  Rome 
du  15  février  :  puis  Ton  parlait  ainsi  du  départ  du  Pape.  < 
u  Le  Pape  a  quitté  Rome,  on  n'a  point  cru  devoir  le  tenir 
»  prisonnier,  parce  qu'il  s'est  abandonné  à  notre  loyauté  : 
»  on  n'a  pas  non  plus  oublié  les  égards  dus  à  son 
»  grand  âge  :  mais  il  a  lui-même  senti  qu'il  ne  pouvait 
»  rester  à  Rome,  qu'il  devait  consommer  la  révolution, 
»  faire  place  à  la  liberté,  et  se  résigner  à  son  sort.  Rome 
»  libre  a  été  purgée  de  la  présence  du  despote-,  ses  armes  ^ 
»  ont  été  otées,  et  sa  retraite  a  donné  lieu  à  une  féie 
»  solennelle.  » 

Mais  ce  qui  dut  paraître  à  la  fois  ridicule  et  révoltant 
aux  Romains,  c'est  l'éloge  qui  suit  de  la  conduite  noble  et 
généreuse  des  Français  ^Rome.  «  On  a  eu  quelque  peine 
»  à  détruire  dans  Rome  la  prévention  que  le  gouverne- 
»  ment  papal  avait  cherché  à  exciter  contre  l'armée 
»  française,  en  répandant  la  crainte  du  vol  et  du  pillage.  .  ^ 

))  Cette  impression  sinistre  a  été  effacée  par  la  réponse 
»  franche  du  général  Rerlhier  à  l'Acte  du  peuple  romain. 
»  Il  a  montré  que  les  Français  ne  sont  pas  des  marchands 
»  d'esclaves:  bien  loin  de  commercer  des  peuples,  ils  en 
»  sont  les  libérateurs.  Vous  serez  satisfaits  d'apprendre  | 
))  que  de  si  grandes  choses  se  sont  exécutées  sans  effusion 
»  de  sang;  que  les  caisses  publiques,  les  monuments  des 
»  arts,  les  propriétés,  les  personnes,  ont  été  respectés,  et 
»  que  la  discipline  de  l'armée,  égale  à  sa  valeur,  a  mérité^ 
»  l'estime  et  l'admiration  des  Uoinains  rendus  à  eux-i 
»  mêmes.  »  Ces  belles  protestations  étaient  bien  impu- 
dentes à  coté  du  pillage,  des  vols  et  des  autres  excès  dont 


,  Google 
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Rome  (  tait  alops^  le  théâtre,  et  qui  souUvaÎAiU  l'iiidigQa- 
tiûQ  des  sokdata  firançais  eux-inem€S. 

Ce  tri&te  measagft  fittt  aiiopté  par  les  dtw  comeils^  et  ik 
ordmié,  par  um  loi  du  5  mars,  qu'il  serait  lu  à  la 
fêter  âû  A».  jMKiimvwli^  <iii  pmifder,  Imyoeik  devait  être 
célébrée  ie  Ml  Jb  m  bbûîs  dal»  twiie»  h»  eoMminri  4»  la. 
répctbliqne  t  tels  étamt  les  esser^nements  ^pnr  1*011  do»- 
uait  aux  peii[jlcs  d.insces  temps  de  délire. 

—  Le  8  mars.  Emprisghosemeist  de  plusieurs  c.4bdiîîAlx 
▲  Rome.  Dispersioi»*  du  sacré  collège.  \j*  Pape  ayant  été 
esBklefé  de  Aome  et  exilé,  les  cAvdmsuax  et  prélals  ne  de*- 
Tai«aCi pas  s'attendre  à  efire  mteai. traités,  imaai  plu^e«r& 
dteatre  eni  s'éloi^èrenl  aaeces»? ameol.  Les  cardinftiui 
IAabî  et  Bosca,  qui  peiivak«t  sortooi  eraiadre  le  loicn* 
liMntdes.FraDçais,  seretirèreirt  k  Naples,  quand  Famée 
républicaiae  approcha  de  Rome;  on  confisqua  leurs  bieœ» 
Le  cardinal  ducd^Yorck,  les  cardinaux  1<  iangini,  CarafiFa,. 
de  Trajetto  et  Pignateïli  se  retirèrent  aussi  dans  le  même 
pays,  qui  était  la  patrie  desdeux  derniers.  Leseardinaux 
2elada,  Lorenzanaet  Caprara  passèrent  en  TotcanaranaBitot 
iprès  le  départ  du  Fape^  les  deox  premiers  resièreut  h 
Florence}  le  tsoiaièM  sereadit  ^Bologney  sa  patrie.  [[Le 
eMiieal  Bfaiiry  aveis  été  atnsî  ofalî^ de  prendre  k  f«îleà 
Feppreehe  des  Français.  On  sait  que  Fintrépide  ora4ew 
de  l'Asseinbliée  constitua  nie,  avait  été  spccialementcomblé 
d  homieurs  par  Pie  VI,  qui  lui  avait  dabord  donné  le  titre 
d'archevêque  de  Nicée,  in  pariibus,  puis  l'avait  nommé 
éveqoe  titulaire  de  Monteitaseone  et  GomehOf  en  même, 
temps  qu  il  le  décorait  de  k  pourpre  romaiMf  dans  k 
eonfiistoiredu  21  férrier  I794v  One  pecsécnikik  partiûa* 
Kère  semftikili  h»  être  réservée  :  ks  teyvésentenlB  îlik 
Bireelotre  s'étalent  sakîs  de  tout  ee  qn^l  possédait  à 
lionteôascone.  Ce  fut  aussi  vera  la  Toscane  qu'il  se 
dirigea  d  al)or  J  :  sur  la  route,  il  eut  peine  à  échapper 
aux  soldats  charf^^és  de  Tarréler  :  ne  trouvant  pas  un 
asrié  assuré  à  f  loreoce,  il  se  rendit  à  Venise»  déguisé 
en  domestique  d'os  eowner  eom/fi  pnr  fe  gatusA^ 
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doc  (!)•]]  Le  cardinal  M iouceiDi  fat  «Tcrti  dans  la  nuit 

du  7  au  8  mars  par  un  général  français  qui  logeait  daoi 
son  palais,  qu'il  serait  arrêté  le  leiulemain  ■  il  piirlil  celte 
nuit  de  Rome  pour  la  Toscane  où  il  el.âii  né.  Le  cardinal 
Anioiielii  fut  aussi  prévenu  du  projet  d'ariéfer  les  cardi- 
naux; mais  coaunc  le  Pape  l'avait  nommé  préfet  de  la 
congrégation  chaînée  des  affaires  de  l'Eglise ,  il  crut  na 
pas  devoir  qiiitler  aon  posla.  Ce  fut  au^i  l'avis  dea  autres 
cardînauXy  qui  ne  reaaplisBaieot  que  des  fonciîoas  spîri* 
tuelles,  et  qui  n'avaient  donni  au  nouveau,  gouveroement 
aucune  raison  de  les  inquiéter.  Le  8  mars,  il  restait  encore 
treize  cardinaux  à  Kume  ^  ce  jour-là,  de  graml  mil  iii,  six 
d'entre  eux  furent  arrêtés,  c'étaient  Antonelii,  Jus  jih 
Doria,  Borgia,  lloverella,  Délia  Somaglia  el  Carandini. 
On  les  obligea  de  s'habiller  à  la  liâle,  et  sans  leur  per- 
,mettre  de  rien  emporter  avec  eux,  on  les  fic  monter  dans 
dca  voilures  qui  les  attendaient  à  leur  porte^  et  on  les 
renfierma  au  couvent  des  Converties,  sur  le  Cours  \  on  ea 
avait  expulsé  quelques  jours  auparavant  las  femmes  qui 
s'y  trouvaient.  La  maison  était  sale  et  entièrement  nue  ; 
il  n'y  avait  même  pas  de  cbaise.<f  |^^K)ur  &  abstoii .  On  ne 
permit  pas  aux  cardinaux  d'y  célébrer,  ni  même  d'y 
eniendre  la  messe.  Ou  conduisit  dans  le  même  lieu  six 
prélats,  entre  autres  Emmanuel  di  Gregorio.  Les  cardi- 
naux JEUzzonico  et  Valenti  n'échappèreni  à  remprison- 
nementq^e  parce  qu*iU  éiaieni  alors  gravaaseninalades. 
Four  le  cardinal  Gerdtt»  oo  se  oomenla  de  loi  deoner 
Tordre  de  sa  retirer  k  Turin^  soit  que  les  répoblicaîn* 
craignissent  de  se  rendre  trop  odieux  en  makrakant  un 
Lomaje  si  distingué  par  son  savoir  et  si  recommandable 
par  ses  vertus,  soit,  comme  le  dit  un  autcui  ,  parce  qu'il 
était  pauvre  et  hors  d'état  de  payer  sa  rançon  (2).  Ou 
«ojoiguit  pareillaoïent  au  cardinal  Aickinlo  de  partir 
pour  Milan.  La  caidiool  Uviizaom  ne  fot  poînl  arrêté, 
et  ae  rendit  librmneort  h  Modène  sa  patrie. 

U)  Le  eai'dtniir  irnury,  sa  f'ie  et  ses  CEui^gf  par  M.  Po9^^Bi»t» 
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Il  nous  faut  parler  à  pari  de  deux  autres  cardinaux,  qur 
étaient  à  Rome  le  8  mars:  c'étaient  Antici  et  Ahieri.  Le 
premier  fut  préveou,  à  ce  qu'il  parait,  du  projet  d'ar- 
rêter les  cardinaux,  et  il  écrÎTit,  le  7  mars,  au  Pape  une 

lettre  où  il  lui  déclarait  remettre  entre  ses  mains  sa 
dignité  de  cardinal.  Les  moiifs  qu'il  allétjuait  ciaieni  sa 
mauvaise  santé,  son  désir  du  repos,  et  la  dillicuhé  des 
circonstances.  Il  fit  passer  celte  lettre  par  le  canal  di» 
général  Dailemagoe,  qui  commandait  Tarmée  française  à 
Borne,  et  communiqua  sa  démission  aui  consuls  romains^ 
qui  furent  charmés  de  cette  démarche^  et  qui  permirent  k 
Antid  de  rester  à  Rome.  Altieri,  cardinaUdiacre,  était 
d*un  caractère  faible,  il  se  trouvait  abattu  d'ailleurs  par 
la  maladie  ;  il  écouta  de  mauvais  conseils ,  et  suivît 
Texemplc  d'Anlici.  Il  adressa  le  12  mars  au  l*ape  une 
lettre  où  il  disait  que  sa  mauvaise  santé  le  niellait  hors 
d'état  de  remplir  les  obligations  de  sa  dignité;  Pie  Vf, 
dans  sa  réponse,  essaya  de  relever  son  courage  ^  le  faible 
cardinal,  au  contraire,  céda  aux  suggestions  des  consuls 
romains,  qui  ne  trouvaient  pas  sa  première  lettre  asses 
significative  ;  il  en  écrivit  une  seconde,  où  il  abdiquait 
entièrement.  A  ce  prix,  il  obtint  de  n'être  point  inquiété. 
Pie  VI  fut  très-sensible  à  cette  défection,  et  refusa  pendant 
quelque  temps  d'accepter  les  deux  démissions*,  mais  co  mine, 
on  ne  voulait  pas  que  les  deux  personnages  assistassent 
au  lutur  conclave,  le  Pape  adressa  le  7  septembre  à  tous 
les  cardinaux  deux  brefs,  où  il  déclarait  Antici  et  Altieri' 
décbus  du  cardinalat,  et  dépouillés  des  droits  et  des  lion- 
neurs  attachés  à  cette  dignité*  Altieri  mourut  peu  après 
Antici  essaya  l'année  suivante  d'entrer  au  conclave;  1er 
cardinaux,  pour  toute  réponse,  loi  envoyèrent  une  copi& 
autbentique  du  bref  du  7  septembre  qui  le  coîicernail. 

Pour  revenir  aux  cardinaux  et  prélats  enfermés  à 
Kome,  le  10  mars,  on  les  fit  partir  pour  Civifa -Vecchia,.. 
à  i'exceplioQ  de  trois  prélats  qui  furent  relâchés.  Od 
proposa  aux  cardinaux  de  renoncer  à  leur  dignité,  propo- 
sition qu'ils  repoussèrent  ayec  une  noble  fermeté.  Ou, 
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leur  offrit  ensuite  de  leur  rendre  la  liberté  moyennant 
une  bonne  somme  d'argent^  mais  ils  furent  tous  d'avis 
qu'il  ne  leur  convenait  pas  de  se  racheter  ainsi.  Le  car- 
dinal Vincenti,  qo'on  amena  séparément  aux  Gïnyen*' 
fini ,  prit  toutefois  ce  moyen ,  et  obtint  la  liberté.  A 
CivitaoYeccbia ,  les  six  cardinaux  furent  enfermés  au 
couvent  des  I>omintcains,  où  il  leur  fut  défendu  de  voir 
personne.  Le  cardinal  Archetti  y  fut  amené  peu  après 
avec  cinq  autres  prélats.  Le  23  mars,  on  signifia  aux  pri- 
sonniers l'ordre  de  partir,  maib  st  ukment  par  la  voie  de 
la  mer)  comme  la  mer  était  mauvaise  en  ce  ^loment,  ils 
demandèrent  un  délai  qu'on  ne  voulut  pas  leur  accorder 
au  delà  du  SS*  Le  cardinal  Archetti,  évéque  d^Ascoli^  se 
rendit  par  mer  dans  le  royaume  de  Naples,  sur  le  territoire 
doquel  8*étendait  une  partie  de  son  diocèse.  Les  autres 
«ordinaux  abordèrent  de  nuit  à  Porto-Ercole,  en  Tos- 
cane, et  se  dispersèrent  en  différentes  pai  lies  de  l'Iliilie. 
Le  cardinal  Borgia  voulait  se  fixer  à  Cortone,  niais  le 
gouvernement  toscan  s'y  étant  refusé,  il  passa  dans  l'Etat 
vénitien;  puis  il  s'arrêta  au  couvent  des  Passionistes, 
sur  le  Monte- Argentaro,  et  il  y  rédigea  une  relation  de 
Temprisonnement  des  cardinaux  (1). 

Il  y  eut  au  printemps  de  cette  année  quelque  soulève- 
ment dans  TBtat  de  T^llse  vers  les  frontières  de  Toscane. 
Ce  fut  un  prétexte  pour  vexer  les  ecclésiastiques.  On 
commença  par  expatrier  du  territoire  romain  tons  les 
ecclésiastiques  et  les  relif^ieux  nés  vu  pays  étrangers  ;  on 
n'excepta  que  ceux  qui  firent  preuve  de  patriotisme. 
Quant  aux  ecclésiastiques  du  pays,  on  les  surveilla  rîgou* 
rensement,  et  plusieurs  furent  obliges  de  s'éloigner  de 
Rome  ou  de  se  cacher.  On  mit  au  château  Saint-Ange 
les  préfaits  di  Pienro,  Luxi^  Zaulî,  le  substitut  de  la  secré-> 
laîrerie  des  brefs  et  le  substitut  des  mémoriaux ,  quoique 
tous  se  cuuduisissent  avec  beaucoup  de  prudence.  Ou  ne 

(I)  C'ea  inr  cette  tdatioa  qve  Pobbi  BddMMtfi  a  eooipoié  U  fi«iuie>  ^ 
mm  «vont  curait  m  qu'on  TÎcat  de  lire.    _  « 
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trouva  aucune  charge  contre  eux,  et  ils  furent  plus  tât 
ou  ptus  tard  remis  eu  liberté.  Mais  le  prélat  Luzi,  qw 
«▼aie  reçu  les  pmvoirè  acoordés  préG^mmeni  am  «ar* 
éimi  pnxfanaire,  «rt  ordre  de  ee  rendre  dîmefeoMot 
k  San<-Severffio,  sa  pairie»  sans  pouvoir  s^arréter  un  îm- 

«NltèAOM(l). 

Lft  f  mêfi»  Pfttmaa  atiBAitQtTBimnp  i>«  mftvnu  a 

BocHEFORT  poun  LA  GcYAHE.  Ofi  sc  rappelle  que  le  Direc» 
toii  c  s'était  fait  autoriser,  par  la  loi  du  5  septembre  précé- 
dent, à  déporter  les  prêtres  qui  iroubleraieiit  la  traiiquil* 
Iké  pul>liqae  Étonne  manquait  jamais  de  prétexici 
pour  les  aocflser  de  tmibler  la  iranqnillité  publique.  H 
poar  ceb,  comme  noue  Tavons  dit,  de  déplaire  è 
qnelqne  adinkiietraiBar  malmllant  ou  à  quelque  patrtule 
eaialté.  €e§  indmdus  déorniçaient  le  prêtre  aa  Hîrcctom 
qui  prenait  aussitôt  un  arrêté  de  déportation.  D'aotref 
fois  les  prêtres  étaient  con<l  i innés  à  la  déportation  par 
les  tribunaux  devant  lesquels  ^Is  éiaieot  traduits.  Les  trt^ 

(1)  Nous  placerons  ici  nue  anecdote  qne  rapporte  Vantenr  de  VButm 

la  Csptiifiié  ile  Pie  Vf,  et  que  nous  aurions  licsitc  à  croire,  «ms  la  con- 
fiance qne  mérite  l'estiuiable  écrivain  qui  drt  I  ire  teair  le  fait  dtt  carrirnaf 
di  (iregorin  lui-même.  Ce  cardinal,  qui  u'esi  nturl  que  le  7  novembre  lâ39, 
était  prélat  en  1798,  lors  de  Tentréc  des  Français.  Il  avait  accueilli  avec  urba- 
hM  mu  eertni»  Cninninii,  4e  ISotfèMe,  ^1  émnmt  cnftMiieMiflt  Êêêhê^U 
Rome,  et  qui  élaU  lié  avec  les  généraux  françaia»  Ce  Calbazzuti  paeMtf^lt 
liberté  au  prtl.it  ^fnî  :iv;>i»  ète  enfermé  aux  Couventinî,  ef  ijui  donna  une 
as^e/  forte  soiiiuie  en  papier  monnaie.  l>r  pln^,  rr  eommissaite  fit  an\  ne- 
raux  tant  d'elo^e»de  M.  di  Gre|porio ,  qu'ils  eurent  l'idée  étriinge  de  hc  tatPO 
patritrclie  d'Oceidenl.  Oft  loi  «a  fit  la  proposition  qu'il  reçut  aiKs  fiNÎd»* 
mène,  en  dis mi  (|ue  fe  Pape  titsU,  et  qn*aprèi  aa  mort  c'était  au  roHége  des 
raffïmmix    ',\    tlirr  im   n*»itverni   pontife;    Oabazzilti   prétendait    avoir  fîeï 
moyens  d'apiamr  les  difRcuttes.  Le  prélat  ne  paris»  h  personne  de  ce  projet, 
mais  il  sut  que  les  généraux  hantais  s'en  étaient  ouverts  à  quelques  per«» 
adMift.  If  prit  done  m  pvétetle  pour  iPéiolgiier  de  Rome,  et  «ne  foia  aorit 
êm  VEm  pontifical ,  ià  se  nnd^  auprè»  âe  Fît  Tl  pum  YîmÊÊÊmu  éê 
ce  qui  se  tramait  et  protester  de  son  dévouement  et  de  aon  obéissanncc.  La 
Pape  le  remercia  de  cette  résolution,  et  le  félicita  de  ses  bons  sentiments.  Il 
eal  inutile  ée  dire  qae  le  projet  n'eut  pa»  de  suite  :  le»  généraux  qui  i'a^ateH^ 
coAÇBtte  r«atèrent  point  à 'Rome,  «t  |e  pfUnt  di  Qn§un»  ie  nontfn  toiOoM» 
dévoué  à  régUae,  et  an  Saitac-Siége»  et  mérita  depnit  let  hmtom  de  In 
petaécution  sons  Bonaparte* 

(2)  ^o/«;ii-plu«  liant,  page  103; 

♦ 


Digitized  by  Googl 


ASKtE.  itm.  m 

buDBiUL  qui  att  bornaient  à  cas  oondMBnatîoDB  n'toitnt 
ftiA  les  moio»  modères,  ffOÊtqpae  nous  aTons  va  que 

d'autres  appliquaient  aux  prêtres  insermentés  la  peine 
de  mort.  Lss  prélres  condamnés  à  la  déportation,  soit  par 
le  Direcloire,  soit  par  les  tribunaux  de  dcparfemeiit,  soit 
par  les  administrations  locales,  étaient  dirigés  sur  Roche- 
fûKif  d'oie  Ton  devait  ies  oondaiie  à  €ayenne.  11  arriva 
sucocssivement  ho  assez  grand  novibre  d'ccdésiwiîqtm 
de  toutes  les  partie»  de  la  France  ;  qntl^nee  Inlqtiea  pn^ 
ta§eaieac  kiiF  prison*.  Le  1%  nnrsy  on  fit  easkirquer  swr 
la  frégate  la  CkarmUe^  cent  sotxante-neof  prâtrcf  :  dem 
tonsurés,  et  vingt-deux  laïques  (l). 

La  Charente  mil  à  la  voile  le  21  mars^  mais  à  ppine 
Ûit-elle  en  mer,  qu'elle  fut  chassée  par  deux  Iréj^aics 
aog^iseSy  et  obligée  de  se  réfugier  à  l'entrée  de  la 
rivière  de  Bordeaux.  Le  22  avril,  les  déportés  furent 
transférés  aor  tioe  antre  ité^^^  la  Décidée^  qoi  devait 
les  conduire  à  la  Guyane.  Ils  y  furent  «enns  fort  sévère- 
mena,  et  passaient  douBe  heures  dans  un  entrepont,  où  ila 
étaient  fort  resserrés  et  n'avaient  pas  d'air  (2).  On  arriva 
le  9  juiu  a  Caytinne,  et  au  ijout  de  quelques  jonts,  les 
d^ortés  furent  répnrhs  dans  difTércnis  cantons  de  la 
Guyane^  car  aucun  d'eux  ne  dut  rester  à  Cayenne,  ni 
dans  l'ile.  Pkuàenrs  colons  demandèrent  des  déportés 
poar  rester  sur  lenrsihakilaliona^  d'autres  se  réunirent 
païur  vivre  ensemUe*  On  na  leur  dnnnail  aboolument 
rien»  ni  pour  lenr  nonnhcure»  ni  paor  leur  entretien.  Il  ne 
Innr  était  même  pas  permis  de  venir  à  Gayenne  en  cas  de 
maladie,  fiienioi  le  cliangemeui  de  climat^  rextréme 

4 

(1)  On  trouve  la  liste  de  ces  déptrfés  dans  !e  Recueil  des  ^nctimes  de  la 
lei  du  \9  fructidor,  Paris,  recueil  dressé  p:ir  Toiiplollc,  nnplnyt'  de  la 

flotte,  dans  L'île  de  libé.  (Forez  le  compte  rendu  de  cet  écrit  dans  VAmi  de 
la  Religionf  tome  XXXVfU).  Cette  liste  présente  des  chanoines,  des  curéSf 
dei  vicaires,  d«s  religieux;  on  y  voit  quelques  ptltrea  belges,  entre  antres 
lh>rai^.  CMtew  du  l'ammité  ét  Lmm 

fip  'Vm  des  I:iî(|uc.s  déportés,  Pitou,  a  raconté,  dans  son  Voyage  a  Cajrenne, 
3*  tàXiion,  Pari»,  IrSS?,  S  vninmw  ûi-S*»  iMt  ee  ^'iia  «rat  à  MmtMr  daw 
la  tuv«f»éc. 
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chaleur,  la  mauvaise  nourriture,  misère,  dévelop- 
pèrent chez  eux  une  cpidcuiic,  et  eu  moins  de  dix-hqil 
mois,  des  cent  quaire-viof^t  treize  déportés  de  la  Décade^ 
il  en  mourut  trente-six  à  Konanama  et  vingl-huit  à  Syn- 
namary,  sans  compter  ceux  qui  moururent  dans  d'autres 
cantons. 

Cependant  il  «rriYait  joamellemeiil  à  Rochefort  de 
noQTeaux  déportés*  Le  DiFecloire  ordonnait  des  recher» 
ches  sévères  dans  tous  les  départements  :  il  se  fit  anto» 

riser,  par  une  nouvelle  loi  du  7  juillet  1798,  à  prescrire 
des  visites  domicilières ,  pour  enlever  les  agents  de  l\4n' 
gleterre,  les  émigrés  rentrés^  les  prêtres  déportés  rentrés, 
ou  sujets  à  la  déportation,  les  égorgeurSf  les  brigands, 
les  chefs  de  chouans  (l).  Les  prisonniers  s'entassaient  à 
Rochefort  dans  les  prisons  appelées  Saint-llaurîce  et  la 
Charente,  et  on  en  embarqua  le  ]*'  aoât  cent  quatre* 
yingt-dix-sept  sur  la  corvette  la  Baymmaisû,  Snr  ce 
nombre^  il  y  avait  trentCK|ualre  laïques  ;  le  reste  étaient 
des  piclrcs,  puiiiii  lesquels  on  distinguait  MM.  Bru- 
maiild  de  Beani  ei^ard  ,  g^rand   vicaire  d'Alençon  ,  le 
même  qui   de\int   dans   la   suite   évéque  d'Orléans; 
d'Eozier,  grand  vicaire  de  Chartres  ^  Hey,  supérieur  du 
séminaire  de  Maurienne,  et  plusieurs  antres*  Ces.déporlés 
étaient  encore  plus  mal  que  les  précédents  ;  Fentrepont 
de  la  Bayonmdsû  où  ils  étalent  entassés  étant  moins 
grand  que  celui  de  la  Décade.  Àossi  il  monrat'  huit 
prêtres  dans  la  traversée,  et  il  fallut  les  jeter  à  la  mer. 
Beaucoup  d'autres  étaient  malades,  lorsqu'on  arriva  à 
Cayenne,  à  la  fin  de  septembre^  quelques-uns,  étant 
hors  d'état  d  aller  plus  loin,  furent  mis  à  rhopilal  de 
Cayenne,  et  labbé  de  Beauregard  obtint  d'y  rester.  Il 
s*y  rendît  utile  aux  religieuses  qui  desserraient  rhdpîtai 
et  aux  fidèles  de  llle.  Mais  la  plupart  furent  envoyés  à 

■ 

m 

(1)  Voyt%  â  ce  sujet  le  P'cyafe  d»  Caywnnet  yer  Kfov,  et  l'eHi^  ét 

Tabbé  Guillon  dans  les  Martyrs  de  ta  Foi^  tome  ï,  paijc  447.  ^  ■v 

(t)  Loi  tlu  18  messidor  an  VI,  JhiJlrlin  des  £of\,  n^>  lî)00.  On  remarrfneia 
le  soin  du  Diricloire  d'sccoler  ies  |irè(res  aux  égorgcurs  et  aux  i>rtf|jM|ik,'*- 
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Synnamary  et  h  Konanama,  où  ils  manquèrent  de  tout,  et 
où  en  peu  de  temps  il  en  périt  quarante-sept.  Au  total, 
des  déportes  de  la  Décade  et  de  la  Bayormaisc,  il  en 
mourut  cent  soixante-neuf  en  1798  et  1799  (1).  Il  est 
remarquable  que  parmi  les  prêtres  français  déportéfit 
IftDt  sur  la  Décade  que  sar  la  Bayonnaîse,  il  en  y  eut  qui 
«▼aient  déjà  subi  la  déportation  de  Aochefort  en  1794»  et 
qui  furent  repris  ensuite  et  traînés  à  la  Guyane,  on  ils 
succombèrent.  Tels  furent  entre  autres  Tabbé  Frère, 
cbanoinc  à  Poiiiers,  et  liabaud  des  ilullands,  chîuinine 
réinilier  à  l  abbaye  d  Airv  uilt.  Leurs  premières  seul- 
frauces  n'auraient-elles  pas  dûleur  éparguer  les  rigueurs 
d'une  seconde  dcporiation  ? 

Les  autres  prisonniers  étant  trop  serrés  à  Bjocbefort,  il 
avait  fallu  établir  un  dépôt  pour  recevoir  ceui  qu'on  rece- 
vait successiTement  de  tous  iesdepartements  :  on  les  envoya 
à  nie  de  Rhé  qui  est  asses  voisine;  au  mois  de  mai,  il 
y  en  avait  déjà  plus  décent.  Le  2  août,  on  embarqua 
vingt-einq  prêtres  avec  un  nombre  égal  de  fon  a!s  sur  la 
corvette  la  J^aillante,  la  même  qui  avait  fait  le  voyage 
de  Cayeane  en  1797  pour  y  porter  le  directeur  Barthé- 
leoiy  et  les  autres  condamnés  à  être  déportes  après  la  ré»  ' 
volution  du  18  fruetidor.  On  avait  trouvé  piquant  sans 
doate  d'aggraver  le  supplice  des  prêtres  en  leur  associant 
des  bommes  condamnés  pour  leurs  crimes.  Les  premières 
journées  furent  eu  clfet  pénibles  à  supporter;  mais 
le  7  août,  la  Vaillante  était  encore  dans  le  golfe  de  Gas- 
cof^ne  lorsqu'elle  fut  rencontrée  par  la  frégate  anglaise 
V Infatigable,  Après  un  courte  canonnade,  la  Vaillante^ 
trop  inférieure  en  force,  fut  obligée  d*amener.  Le  capi* 
taine  anglais  était  sir  Edouard  Pellew,  un  des  officiers  les 
plus  distingués,  et  qui  se  rendit  célèbre  dans  cette  gnerre 
par  des  traits  d'babileté  et  de  bravoure.  11  voulut  visiter 
iui-méme  sa  prise,  et  remarquant  les  prêtres  à  leur 

(1)  L'dbbé  Onillon  en  nomme  cent  qumnte-cept  dans  tes  Mwnyn  dtt  U, 
M»  DuM  ce  nombie  0  y  en  cnt  Yinst-knit  de  la  Belstqiie  et  une  deunine 
de  Ift  ScToie* 
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leoae,  leur  demanda  qoi  ils  étaient.  L'abbé 
grand  vicaire  4e  Nantes,  lai  i^épondît  qaHIs  étaient  ^ingl* 
cioq  prêtres  françaii  que  Je  iÂrectoire  Sfiraît  oondannyM 
à  Ja  d^parlatîoD  et  envoyait  h  la  Guyane.  <c  Je  smis  heÊt- 

reux,  Messiettrs^  l^r  dit  avec  émotion  sir  fidouard,  en 
se  découvrant  et  en  les  saluant,  de  dalivrer  des  hommes 
quon  envoyait  à  ntie  mort  certai/w  ;  vous  êtes  la  plus 
riche  prise  que  j  aie  faite  dans  le  combat.  »  Il  s'iiilorma 
s'ils  avaient  à  ae  plaindre  du  capitaine  et  des  otlioiers  de 
Téqnipege.  Les  humbles  prêtres  étaient  dignes  de  son^ 
Jrir  peur  Jésus-GlMÎst.  Ils  oubliaient  tdns  les  «lauvais 
^procédés  et  a'artieuiaîent  «ocone  plainte.  Le  eafiilMne 
anglais  déclara  que,  par  considération  ponr  eux,  il  pe^ 
metiait  à  l'équipage  français  de  conserver  ce  qui  appar- 
tenait à  chacun^  mais  iodigné  de  voir  des  prêtres  con- 
fondus avec  des  forçats,  il  fit  transporter  ceux-ci  avec 
les  f  rançais  de  Téquipage  à.  bord  de  la  frégate.  Les  for- 
«çats  fnitent  mis  aux  fers,  en  attendant  qu'on  les  jeiàt  sur 
que^iMS  endroits      in  eâle  de  Fnmee.  L'écfaipage  fut 
«aunené  en  Angleterre  ponr  y  être  prisonnier.  Quant 
aux  prêtres»  ib  restèroni  dents  et  libres  sur  In  VmiUmnÊ&^ 
et  sir  Edouard  l^e^lew  poussa  Tattention  jusqu'à  choisir 
•dans  sou  équipage  les  marins  caihuliques  pour  les  oieltre 
sur  la  corvette.  L'abbé  Bodemier  et  ses  vingt-quatre  com- 
pagnoiis  de  captivité  ne  savaient  comment  exprimer  leur 
reconuaifisaace  au  capitaine  anglais  ^  ils  débarquèrent  en 
Angleterre,  eàik  ironvèrent  iine  Q^érense  bc^piialilé, 
«t  ils  ne  rentrèraot  es  Ftnnoe  qoe  «ous  le  eonsnlat  (1), 

La  prise^e  In  FaMlmUe^  oe  qui  était  arrivé  n  In  €Ka- 
TëKte  au  mois  de  mars  piéoedent ,  la  prise  de  la  Déetds 
qui  fut  capturée  elle-mêrae  par  les  Anglais,  le  24  août, 
à  son  relour  de  Cayenne,  vers  le  cap  Finislèi  e,  décidèrent 
le  Directoire  h  renoncer  a  la  déportation  lointaînt  ,  et  à 
rassembler  4aDs  Hle  4e  Jibé  ks  prêtres  et  antres  qu  il 


(1)  Oa  Urouve  leurs  noms  dmu  le  Becudl  d-dessiu  de  ToupioUe ,  d^à 
cilî  ;  et  ^est  de  là  aiuai  que  nous  êjom  tiré  H  récit  de  leur  délii 
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voulait  Irapper.  On  y  en  conduisit  un  grand  nombre  celle 
annf^e  et  la  suivante.  Ou  y  mena  enlre  autres  un  respec- 
table prélat,  M.  de  Maillé,  évéque  Saint-Papoui, 
résidait  à  Paris  Ue[>uifi  quelques  annéei,  CC  q«i  y  «aer^Mt 
les  fonctions  épiscopales  à  la  place  de  ses  collègues  di^ 
perwB  et  mié»,  C'étaii  à  ioî  qu*oo  adrasak»  dis  dÎTerae» 
parties  de  U  FrunCB»     jenoM  ecdéMiiMiqiies  qoî  deoun»- 
daienl  à  être  pronm  ani  ordres*  U  rendit  sons  ce  rapport 
un  giand  service  à  Téglise  de  France.  De  plus,  il  ntliciait 
•et  donnait  la  couiiî  luaiioa  dans  Paris,  lorsque  les  li  nips 
étaient  plus  calmes;  et  ce  fut  le  zèle  même  avec  lequel  il 
remplit  ces  fondions  avaot  le  18  fructidor,  qui  le  signala 
aux  eooefBM  de  la  religion.  11  fat  arrêté,  ooadint  mwl 
Temple,  pm  anlevé  sans  être  préTenii,  et  iaos  avoir  |Ni 
m  Attire  ses  préparatUs,  oi  voir  sus  parents  «t  ws  amis.  Ôft 
le'  transporta  sur  une  charrette  déoonverte  k  Ttle  de  Bhé^ 
toujoars  escorté  par  des  gendarmes.  Arrivé  jusqu'à  sa  destî*» 
liâtioii,  il  cdiiia  SCS  coiiipagiiuriS  de  cajUivité  par  sa  paiicnce 
et  sa  résignation.  A  côté  de  lui  était  1  abbé  Marcepoil,  wii 
grand  vicaire  et  chanoine  de  sa  cathédrale.  Dans  le  même 
temps,  rUe  de  Bhé  renfermait  beaucoup  d'IiomoMs  hono- 
rables, enlre  autres  Tabbé  de  Faudoas,  grand  vicaire 
d'Svrens  et  abhé  de  Gaillac,  le  méose  qui  dennt  depnis 
éy^ue  de  Bleaux  ;  l'abbé  de  Bressac,  grand  vicaire  de 
Chartres  et  TÎsitear  général  des  Garaiélites,  Tabbé  Gbo- 
leton,  qui  mourut  depuis  grand  vicaijre  de  Lyon  et  plu- 
sieurs autres  grands  vicaires.  La  Belgique,  qui  n'avait  pas 
^prou^é  la  première  déportation,  essuya  les  rigueurs  de 
la  deuxième.  Les  commissaires  du  Directoire  y  faisaient 
arrêter  les  prêtres  de  tons  cdtés,  on  les  conduisait  en  char- 
rette à  nie  de  Rhé,  on  leur  faisait  traverser  ainsi  toute  la 
France  sans  égard  ni  poor  râge,  ni  ponr  les  tn&pnifiéa, 
€t  nous  nons  rappelons  avoir  vo  dans  notre  jeunesse 
paaser  ainsi  par  liuâ  villes  ces  honorables  proscrits  (1). 

(1 }  La  IbSB  kmhèê  êtm  le  Reeueit  de  Tovplone,  fKiHe  Ict  noms  de  cent  ■ 
ioiuuitc-dixF^iieuf  ptêtxet.et  velipeiiz  dec  neuf  départements  réunit,  que 
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Ao  loial,  îl  y  avait  à  llle  Rhé,  d'après  le  Recueil  de 
Toopiolle,  neuf  cent  quafre^^vingl-qninse  déportés,  dont 
environ  cinquante  laïques,  et  à  Tile  d^Oléron,  eent  vingt- 
sept,  dont  quatre  oo  cinq  laïques.  Sur  le  nombre  d^en^inm 

mille  cinquante  prêtres  détenus  dans  les  deux  îles,  il  y 
en  avait  à  peu  près  qualre-vinf^ts  qui  appartenaient  à 
l'égiise  constitutionnel  le  ;  une  soixantaine  se  rétractèrent  j 
il  s'y  trouvait  aussi  quatre  prêtres  mariés,  dont  un  mourut 
et  deux  autres  se  convertirent  sincèreoient.  Les  déportés 
y  étaient  renfermés  dans  les  forts^  et  occupaient  une  partie 
des  casernes;  oo  les  entassait  dans  les  chambres,  puis  à 
mesure  que  leur  nombre  augmentait,  on  les  plaçait  dans 
des  galetas  mal  clos  et  mal  couverts,  où  ils  étaient  exposes 
aux  injures  de  Tair.  Avec  cela,  ils  étaient  mal  nourris  et 
exposés  à  de  mauvais  trailenienis,  soit  de  la  part  de  chefs 
inhumains,  soit  de  la  part  de  soldats  grossiers.  Le  commis- 
saire du  Directoire  faisait  de  sou  mieux  pour  aggraver 
leur  sort,  et  les  habitants  de  Tik  ne  s'appliquaient  qu'à 
rançonner  les  détenus  et  à  leur  faire  pajfer  fort  cher  les 
moindres  services.  Tel  fut  le  sort  des  déportés  dans  les 
Iles  de  Rhé  et  d*01éron,  jusqu'à  la  chute  du  Directoire  en 

novembre  1799. 

—  Le  20  mai  s.  Consultation  be  la  faculté  de  THéoLo- 

GIE  DE  FriEOLUG  E£o  liRJSirAW,  KK  FAVEUR  DU  CLEBOÉ  CONSTI- 
TIIXIOHSKI.  :  SLXUAXIOJf  DE  CE  MEME  CjLBRGÉ.  L'églîse  CODSti- 

fon  avait  amenés  ii  Fil*  éii  Ué,  tt  4e  quatre-vingt-un  qnê  f on  a^t  con- 
duits à  rîlc  d'Oléroii;  parmi  eux  était  Vahhè  Mnpns,  grand  TÎcaire  de 
Bruges  et  supérieur  du  séminaire  ;  Reiuislag^  abbé  de  Waersciiolt,  diocèse 

U  SftToic,  où  le  ckf^é  n*vnÂt  jpat  numtfé  moins  de  Ssmeté  qu'en  Bd- 

giqnc,  fut  aussi  en  hutte  à  la  persécution;  treiae  prêtres  de  ce  pays  avaient 
dvjh  été  envoyés  ii  la  Guyane,  niais  les  autorités  faisainit  rontinuellcment  de 
nouveaux  envois  de  pvétrcs  pour  la  déportation.  L'auteur  des  Martyrs  de  la 
Foi  dit  qn'il  y  eut  nniC  convois  jusqu'au  commencement  do  17d8.  La  liste 
de  Toupiolle  porte  les  noms  de  cinquante-cinq  ecclésiastiques  de  ce  pays, 
parmi  lesqueb  étaient  l'abhé  Duboutoz,  grand  vicaire  du  diocèse  de  Genève, 
et  depuis  dnyen  de  la  cadiédralc  de  Chambérv;  Roger,  grand  vicaire  et 
chanoine  de  Manrienne;  Guillet,  depuis  supérieur  d?i  séminaire  de  Cbam- 
béry,  qui  Alisait  à  Ttle  de  flhè  des  conférences  spirituelles  jusqu'au  moment 
où  il  tfottvs  le  moyen  de  if évader* 
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^fUÎtontUe,  honnie  en  Franoa  pour  ses  scandales,  éuil 
vepowiée  pftr  le  Saîot^Siége  et  par  le»  évéqiie&étraBgeri  | 
«MÛ8  elle  avait  pour  elle  an  debora  las  lapséairtas  de 
BoUaade,,cetta  dltalie,  et  les  caoeiuatas  de  récoie  de 

Joseph  IL  Sous  les  impulsions  de  ce  prince,  l'universilé 
de  Fribourgeii  Bi  i>;^avv,  jwy.si|ui  appai icnail  alorsà  l'Au* 
Uiciiti,  s'était  remplie  de  docteurs  favorables  aux  innova- 
tions. On  y  avait  appelé  entre  autres  Charles  Scbvvarzd,( 
peofiaaieur  de  ihéoio^e  à  Insprucà,  qui  y  avait  refusé  1a 
aiKiaeat  ordinaire  eu  faveur  de  l'InaieGttléeCooGeptbn}  oa 
1^  avait  doQué  lieu  à  ua  fveeès»  que  Joseph  U  ea 
îiveur  de  SehwamL  Celuircî  témoigna  sa  veconiiaissaiica 
k  Teaiperattr  en  eaofiaroMUit  son  eoseigneaentauz  rues  dit 
prince  ^  il  traduisit  en  latin  les  actes  de  rasaemblcc  d  c  vc- 
<|ues  tenue  à  Florence  en  1787  (l).  Ji  y  a  lieu  de  croire 
<jue  c  est  lui  qui  Tuf  atilcur  de  la  consultation  du  20  mars, 
l«U)aelle  était  située,  en  ouire,  des  proresseui:&  Wanketi 
Hug,  JUup£el9  Schinainger  et  Petzek.  Ce  dernier  était  ua 
jariscODSulle»  professeur  de  droit  ecdésiastique,  eounui^ 
entre  aotrei  éeritSi  per  une  dissertatioa  publiée,  en  t79^Z^ 
'A  U  avait  étendu  beaucoup  les  droite  des  prinoes  sur  les 
^fbpeeheoieiilsdamafitge,  Leeoosiihationdu  20  marssem- 
blaiî  une  lejioubC  à  des  questions  (|u  on  avait  (ailes  sur  les 
pouvoirs  du  clerj^é  consmuiiuanel  pour  1  adauiiisUalitjn 
des  sacrements.  Les  docteurs  de  Fribour^  conviennent  que 
caU«  oMlière  est  ohseure,  embarrassée,  diiiicUe  à  résoudre! 
jce  qui  aurait  dû  saos  doute  les  porter  à  l'examiner  aveu 
-eoii^  à  s  eabtarer  de  toutes  les  kunîÀresi  k  consulter  les 
pîéase  publiées  de  p^rt  et  d'autre  ;  cm  apparemment  il  ne 
sn<fisftît  paa  de  lire  les  écrite  des  eenstitulioaaelâ  pour  se 
former  une  idée  nette  de  la  légitimité  de  leurs  pouvoirs. 
Les  docteurs  sup|X)scnL  ensuite  que  les  évcques  légitimes 
avaient  abandonné  leurs  sièges,  ce  qui  n'est  pas  vrai  : 
les  évéques  avaient  été  expulsés,  mais  ils  n'avaient  pas 
.perdu  pour  cela  leiurs  droits»  pas  plus  que  saint  Athanase 

(1)  Vqye»  hm  Mémoires,  tome  V,  pagt  VKL 

T.  TU.  10 
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Ingttif  et  exilé  n'avait  cessé  d*é(re  éréqae  d'Aleiandrie* 
Les  docleuTS  volent  encore  prouver  que  les  évéques 
et  prêtres  oonsfitutionnels  n'élaient  ni  hérétiques,  m 
schismatiqiies,  ni  intrus;  mais  les  arguments  dont  ils  se 
servent  pour  le  prouver  ne  sont  guère  concluanls.  Ils 
disent  que  le  serinent  (Je  1790  était  purement  rwiquej  ce 
qui  est  faux,  puisque  ce  serroeut  embrassait  la  constitu- 
tion du  clergé,  la  nouvelle  division  des  diocèses,  la  desti* 
ttttion  des  pasteurs  et  la  création  d*une  nouvelle  hiérar* 
èhie.  la  consultation  était  snrtont  ridicule  en  soutenant 
que  les  constitutionnels  n^étaîent  pas  intrus;  et  comment 
ne  ranratent-ils  pas  été  en  s*88seyant  sur  des  sièges  dont 
les  titulaires  n'éiai<  ni  pas  morts  et  n'avaient  pas  été 
révoqués  par  Tautorité  compétente?  La  consuhiiiion  itidi- 
quait  une  fjiande  if^norance  des  faiis  les  plus  connus;  elle 
parlait  d  ud  concile  national  tenu  à  Versailles  eo  1798  f 
elle  supposait  contre  l'évidence  que  le  Pape  avait  modifié 
ses  premiers  jugements  contre  les  oonstitutionneb.  £nfii» 
toute  cette  consultation  était  une  suite  de  sophismes^  de 
paradoxes,  de  faussetés  palpables,  et  cepeudant  tout  en 
prenant  la  défense  des  assermentés,  elle  disait  :  Le  peuple 
ne  les  écoute  pas,  ne  les  suit  pas  ,  il  les  méprise  et  les  /mit. 
Comment  des  docteurs  qui  se  respectaient  pouvaicnt-iis 
se  faire  les  [)atrons  d'hoiiunes  si  peu  estimés? 

Telle  était  cette  consultation  dont  les  coustitutionnela 
firent  grand  bruit  (l).  Ck)ndamnés  par  le  Pape,  ils  se  con- 
solaient par  Tapprobation  de  quelques  tbéolngiens  fort 
suspects,  parmi  lesquels  était  même  un  laïque;  car  Petzek,w 
qui  était  jurisconsulte  et  conseiller  du  tribunal  d^appel,^ 
ne  paraît  pas  avoir  été  prêtre.  La  consultation  étonna 
beaucoup  en  Allemagne.  Le  fjonverneraent  autrichien, 
dont  le  Brisgaw  dépendait  encore,  fit  une  lorte  répri- 
maude  aux  professeurs,  qui  présentèrent  des  remontrances 

(1)  Elle  tôt  iniérée  dantlei  Janates,  tooM  VII,  page  150,  avec  un  préan- 
]»«le  de  Grégoiie»  qui  eulte  d«  «m  niciix  cette  déeiiûm  dee  sis  docteai», 
étnnieH. 
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auxquelles  on  n'eut  point  d  épartis.  Il  n'y  cul  pas  jusqu'à 
Tauteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques  d'Uirecht,  qui,  en 
inséra nt  cette  pièce»  ne  dccla rat  y  blâmer  plnsieors choses. 

La  joieqne  lacootnltatiou  de  Fribourç causa  aux  coDstUu- 
tionneb  fat  bien  tempérée  par  la  disg;râce  qu'ils  éprouvè- 
rent peu  après.  Le  Directoire,  par  un  arrêiédu  5  joiltet,  ou 
17  messidor,  supprima  plusieurs  journaux,  entre  autresles 
udiinalcs  de  la  Religion,  Le  considérant  portait;  «  Que 
»  ces  Aiuuilesy  destinées  principalement  à  publier  les 
j>  actes  et  à  propag^er  les  principes  du  prétendu  concile 
»  national  de  France,  opposaient  les  lois  de  TÉglise  aux 
»  lob  de  TEtat,  et  les  cérémonies  religieuses  aux  institu* 
»  tioDS  répablicaines  ;  qu'elles  cherchaient  à  ançmeoter 
»  la  puissance  du  fanatisme  et  de  la  superstition,  à  per« 
n  Tenir  l'esprit  public  et  à  étouffier  l'amcmr  de  la  patrie  \ 
»  qu  elles  abusaient  de  la  liberié  des  opinions  religieuses 
»  pour  prêcher  rintoh  rance  relifi^ieuse  et  puliiique....  » 
Les  auteurs  des  Annales  prolesicj  eril  de  la  pureté  de  leurs 
¥ues  et  de  leur  pariaite  soumission  au  gouvernement. 
Toutefois  lejoûrnal  ne  cessa  point  entièrement  de  paraître: 
on  le  pnbliaît  par  cahiers  détachés,  sous  le  titre  de  ilfe- 
maires  pour  servir  à  Chistoire  et  à  la  philosophie.  Ces 
cabiers  ne  paraissaient  point  à  jours  fixes,  et  on  changeait 
de  temps  en  temps  la  pagination.  Les  scellés  furent  mis 
sur  les  presses  de  riuiprimerie-lilirairie  soi-disant  chré- 
tienne de  l'évéque  Desbois,  et  lesan  hivesconstitutionoelles 
furent  transportées  en  différents  lieux. 

Au  milieu  de  ces  traverses,  les  constitutionnels  redou-* 
blaient  d'activité  pour  se  perpéfuer.  En  1798,  ils  créèrent 
dix  évéqnas  pour  la  France  et  quatre  pour  les  colonies* 
Boyer,  évéqne  de  l'Aiq,  fut  transféré  i  Paris,  et  Primat, 
évéque  du  Nord,  fut  envoyé  à  Lyon.  Ces  translations  ne  se 
firent  pas  sans  ditlicultés.  A  Paris,  ou  avait  I'oiidc  un 
presbytère  qui  ne  paraissait  pas  pressé  d  élire  iuj  i  véque; 
les  avis  étaient  parti  m  s  sur  le  choix  du  sujet;  les  uns 
Toulant  un  évéque  déjà  sacré,  et  les  autres  prétcrant  un 
simple  prêtre.  Le  prcabytère  publia  une  lettre  pastorale 


Digitized  by  Google 


ANMfiS  iim. 


contre  translatioos,  £q  février  i79&,  il  y  eut  iiBepc»* 
mière  réunion  éa  ches^jt  oanfiblalionnel  de  Paris,  et  sur 
sobanle-sept  votants^  ii  ae  trouTa  ccoi  ireice  saffirages.  €ei 
étrange  sGVttti qu'on  ne  peut  explic^r  que  par  trne  infi- 
délité manifesta,  on  par  une  dériâioB  canecrlée^  n^cnt 
point  de  résultat  ;  les  voix  s'élant  partagées  entre  quatre 
évctjueà  (jùns(!iiitloniu  Is  et  onze  prêtres.  Grégoire,  qui 
avait  eu  le  plus  de  voix  dans  celle  plaisante  /4e(  îioi»,  en 
sentit  le  rklicuLe,  et  déclara  qu  il  n'accepterait  pas*  Le 
presbytère  avait  annonce  une  assemblée  générale  à  J^ioUre- 
Bame  i  la  tenue  en  futempôcbée  par  la  police.  Pen  apcis 
cependant  le  presbytère  présenta*  pour  kn  siéga  de  Pam, 
Bo^er»  évéque  de  TAîn»  Ce  choi»  fot  agréé  par  la  luajo* 
rité  da  clei^  oonstitiHionnel  et  de  ses  adlkérmits  ,  qui 
étaient,  du  reste,  en  petit  nonihi c  ;  et  Royer  déclara  qu'il 
acceptera it/>/WMOi/'eme/i/  le  siège  dti  Pans.  Il  avait  promis, 
dit-on,  de  n'agir  que  comme  suppléant,  et  de  prendre 
.tous  les  moyens  d'opérer  une  réunion  avec  le  clergé  ataiK 
ché  au  légitime  archevêque.  Le»  jdmuUes  elles-mêmes 
avouent  qn'il  y  eut  dans  tonl  cela  beaucoup  d'îrrégnlarilét 
et  d'intrigues  (!}•  Q^ûi  qu'il  en  aoîl,  Enyer  fut  ÎMiallé  ie 
15  août  1798,  dans  l'élise  Notre-Haaie.  Pen  après  éclata 
une  divisbn  entre  loi  et  les  Réunis,  dont  k  despotisme 
commençait  à  fatiguer.  Oa  (icinandait  de  quel  droit  ceux-ci 
voulaient  tout  diriger,  et  pourquoi  ils  n'allaient  pas  dans 
ce  qu'ils  appelaient  leurs  diocèses.  l>'au très  sujets  dedts« 
corde  s'élevèrent  dans  un  parti  doubleoMUl  afiaiàiAit 
d'abord  par  ses  propres  scandalefl»  puis  par  de  WMbffeuses 
rétractations»  Le  concile  de  1797 y  présealé  par  Itt  «na 
comme  une  fidèle  image  dn  concile  de  Nicée,  éiMtooMpoé 
par  lea  mitres.  Dans  ie  loaie  V  des  Arniales,  il  avait 
paru  un  Coup  d* œil  sur  le  concile  ,  où  /  V/f/^5fe  assemblée 
était  peu  ménagée.  Les  Réunis  a vaiciit désavoué  i  article; 
ce  qui  n'avait  pas  empécbé  q^  on  ins^t  dans  in  tome 

(1)  JHHolctf  totte  vu,  page  89 .  On  peut  consnlter  aussi  des  Obser^a,ttoni 
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m^mtdci  Jttmtdcê  on  autre  «rticte  oq-I'oa  reproelnit 
M  modle  M  tnbklîfé  et  m  IWîbleise,  et  oh  Ton  ref>;reffa(it 

qu  il  11  dit  pas  pris  une  détermination  en  faveur  du 
mai  iafje  des  prêtres  et  de  l'usaf^c  de  la  lanf];ue  vn1f>atpe 
dans  les  oliices.  On  v  disait  que  If  in;îri?^r;p  des  ])!  eUes 
n  était  poiol  ccmtraire  au  véritable  esprit  de  ia  reli^on, 
«t  que  l'ëpo<f«e  on  il  serait  étabH  n'était  peut-être  pas 
éioîgiiée(l).  L*Qsage  de  la  langue  Tolgaîre  dans  la  Httirgie 
ctftk  floriffit  li^tta  parmi  'les  cenatiltiiionnefe.  Le  cou-, 
die  de  1797  avait  ordonné  la  rédaction  d*nn  rîtoel  fran- 
çais, ohlesperolessaerametitelfespoorradminîstrationtles 
sacrcHienls  devait  lU  seules  être  en  laiiu.  Ponstgnon , 
vieaue  épi.sc(j|>cil  à  \  <  i  saiUes,  charrié  de  ce  travail,  mit 
tout  en  français,  et  commença  à  administrer  ainsi.  A  l'en- 
tendre,  la  relig^iondevaubeaiicoup  gagner  àcetK  1 1  iorme, 
doQtilsappiaudianitdansmielettredu  1 9  jailiet  1799(1). 
L'éaéqne  CAéstent  seconda  son  ^ioam,  et  publia  denk 
lettres  pastorales  des  ^  septembre  et  S  octobre,  pour  anto* 
riser  le  «oweati  ritoel.  A  Gentilty,  près  Paris,  un  abbé 
Oopêaic  iiiaait  chanter  les  yêpres  en  firançaîs,  et  Gréf^ire 
y  assistait*  Cctévéque  s'était  déjà  déclaré  pour  l'usaj^c  de 
la  iâiK'Muj  viihjairr  dans  les  otlircs:  le  janséniste'  Hr  nf^ière, 
anciea  curé  constituliounet  de  Saint-f^ul,  éiait  du  même 
sentiment,  ainsi  que  d'antres  eodésiaatiqQes  de  ce  paltL 
ifaîs  Bn^fer,  Lecoz,  Sanrine  combattaient  cette  innovation 
daagerense  Cest  ainsi  que  celte  très-pecite  église 
iétait  tm  pme  li  des  divisions  intestines. 

Enfin  ce  qni  acbeva  de  flétrir  ce  parti,  c'est  le  langage 

(I)  Ammlm^  Im  VII,  fige  178  «tu. 

(1)  Cette  kUre  tnt  iuéiée  a»  Ioom  IX  4et  jianaUâ* 

{3}  On  trouve  sur  ce  sujet,  dans  les  Annales,  une  lettre  adressée  au  nom 
prrsl.vt^re  de  Paris  et  signer  Br»«»rr  rt  B.tillîct ,  tome  IX  ,  pa^  4C1  ;  imc 
déclaraUuu  de  Lecox,  Lu  tue  X,  |)a|;«  iti,  et  un  MU  miHt^  de  iiauriiie  mt 
les  lettres  pastorales  de  CUnenl,  mênte  Tohiine,  page  49.  Cet  avis  Téfste 
aaaei  bien  le  ajsièma  de  Pontifiion.  Clément»  domind  par  celui-ci,  publia 
un  nouvel  écrit  qui  Tut  nttrilMié  à  son  vicaire.  Saurtne  leur  répoiulit  à:\n% 
UM  lettre  du  5  décembre  17^9;  soin-  /■vr*^Hf*s  cf>»«ilitati»niiels  «t  qiu-faïues 
presbytères  adberèrent  à  sou  ^/vp  imHH'e,  sur  lequel  l^vttsi^mHi  domt««»c«ae 
dcâ  ODseivalions.  {^diinaleSf  tome  XI ,  page 
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qu'il  lint  lors  de  la  révoIuiUMi  de  Eome  et  des  malheurs  de 
Pie  VI.  Déjà  Leooe  avait,  dans  une  lettre  pastorale  publiée 
en  1797,  invité  les  fidèles  à  prier  le  Seigneur  de  donner 
au  Pape  assez  de  prudence,  et  aux  généraux  français 
assez  de  modération  pour  que  le  premier  siège  de  la  catho- 
licité ne  fût  point  frappé  des  foudres  que  semblait  appeler 
sur  lui  une  pofitique  f  ausse  et  andchrélienne.  On  tenait  fe 
même  langage  dans  \es  Annales  de  la  Religion,  et  quand 
le  Directoire  poursuivait  impitoyablement  le  pontite» 
c'était  sur  ceitii-ci  que  l'on  jetait  tous  les  torts.  On  sem- 
blait regretter  que  Bonaparte  eût,  parie  traité  de  ToJeu* 
tino,  laissé  au  Pape  une  partie  de  ses  ËtaCS.  Les  jimushs 
applaudirent  surtout  à  l'occupalion  de  Rome  et  an  dépouîl- 
lementdePie  VI  en  1798(1)^  elles  saluaient  par  des  cris  de 
joie  rétablissement  de  la  république  romaine  ;  elles  admi- 
raient la  sagesse  et  la  modération  des  généraux  français: 
La  cour  romaine  qui,  depuis  tant  de  siècles,  pesait  sur  /'li- 
nii^ers,  n  existe  plus,  disaient*eUes  (2).  Quand  Pie  Vi  était 
traîné  captif  en  France  sans  respect  pour  sa  dignité  et 
pour  son  âge,  sait-on  ce  qui  préoccupait  le  rédacteur  des 
Annales  religieuses?  CatholUps/es,  disait-il,  eraignex  tpim 
milieu  des  orages  de  notre  résolution  on  fCedmse 
de  "votre  attachement  Jilial,  de  Dotre  sensibilité  si  connue 
pour  vous  é^m'er  ;  souvenez- voils  que  vous  êtes  citoy  ens 
aidant  d'être  chrétiens  ;  que  vous  êtes  Français  avant  d'être 
admis  dans  l Église  romaine  (3).  Pouvait-on  faire  plus 
bassement  sa  cour  au  Directoire?  n'était-ce  pas  abdiquer 
toute  pudeur  ? 

—Le  2  mai*  D&FmsB  hékoiqob  bbs  StiissBs  cATBOLiQun 
tm  PBTiTS  CÂmom  :  Prise  vt  pillà^b  de  L*ABaâTB  D*Eir- 
SiBLDBir»  oo  Notb«-Damv-des-Ermites.  Précis  sur  la. 
KÉvoLUTioN  SUISSE.  [[En  prenant  le  2  mai  comme  date  de 
deux  incidents  de  la  perturbation  générale  portée  en 

• 

(1)  Annales  de  la  ReUgion,  tome  "Vf,  pa^e  4^. 

(S^  Même  volume,  page  5ô0.  La  Hn  de  ce  morceau  était  adressée  au  Fa^ 
«taTail  Taîr  d'une  ironie  lâche  et  fruxde. 
(S)  ibidem,  tome  IX,  page  14Q. 
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Suisse,  nous  n'eu  avons  pas  moins  le  dessein  général 
d'ofirir  dans  un  oourt  récit  le  tableau  des  événemeDU 
4|iilonl  ameDéen  ce  pays  les  changements  les  plus  graves 
par  rapport  aux  intérêts  relif^eux  et  à  la  situation  de 
i'Êglise.  On  sait  que  cette  petite  oontrée  de  rfiurope, 
|>lacée  comme  intermédiaire  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne, était  divisée  en  grand  nombre  d'Êlais,  ioi  i  jaloux 
•  de  conserver  leur  indépendance,  et  liés  entre  eux  par 
Jts  lii  iis  assez  faibles  de  la  confcdéralion.  La  reli(^ion 
catholique  était  dominante  dans  sept  cantons  :  Uri , 
SchwiliK,  U n terra Iden f  Lucarne,  Zog  ,  Fribourg  et 
âoleure*,  quatre  cantoos  : -Zurich,  Berne,  Basie  et  Schaf- 
Somte^  étaient  protestants  ^  dans  Glaris  et  Appenzel, 
il  y  avnit  liberté  de  conscietice.  Mats  outre  ces  treîxe 
cantons,  sept  petits  Ëtais  se  rattachaient  h  la  Suisse  en 
xjualiic  d  allies  :  c'étaient  la  rcjniblique  des  Gi  isons- 
i  abbaye  de  Saint-Gall;  l'évéché  de  Baie,  dont  révcijue 
résidait  à  Porentrui  et  conservait  sous  son  domaine  qnel- 
•4|U€6  parties  de  son  ancien  diocèse;  le  Valais,  qui,  après 
•avoir  longtemps  dépendu  de  Tévéque  de  Sion,  formait 
une  république  indépendante;  TIÈtat  de  Nencbâiel,  sur 
lequel  le  roi  de  Prusse  conservait  cependaot  des  droits 
ae  principauté;  la  république  de  Genève;  et  celle  de 
é      Mulhausen,  entièrement  enclavée  dans  l'Alsace  française. 
D*autrcs  pays,  sous  le  nom  de  sujets  des  Suisses,  appar- 
tenaient H  la  Coniédéralion  qui  les  avait  conquis  en  diffé- 
rents temps;  tels  étaient  au  sein  de  la  Suisse  :  la  Thur- 
^vie,  le  Kheinthal,  etc.;  en  Italie,  plusieurs  des  vallées 
qui  bordent  le  Tessin  :  quelques  provinces  dépendaient 
••pécialeaienç  d'un  canton  ou  d^une  république  alliée.  Le 
fractionnement  du  territoire  n*était  pas  la  plus  grande 
calamité  du  pays  :  au  sein  de  cbaque  canton,  des  riva- 
lités intestines  et  héréditaires  divisaient  tous  les  ordres, 
et  dégénéraient  très -souvent  en  rixes  sanglantes  et  en 
guerres  civiles:  les  campagnes  accusaient  les  villes  de 
faire  peser  sur  elles  un  joug  despotique  ;  raristocratia 
défendait  des  droits  acquis  par  le  laps  des  temps»  mais 
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tm  harmonîe  ayec  tes  opinions  do  siècle  t  mu  con*- 
traire,  -U  déiooHUie  ehf^rchait  à  introdaire  un  Hbér»» 
lisme  exâ^ré.  Les  bim  de  i'Éçlise  dimteiit  eumîdéwM» 
ikn»  un  grand  nombre  de  eantmw  »  où  de  riehee  ocm» 

Tents  |x)ss^ft!entdes  droits  seigneurwox  ;  Hs*eiicitateii(  la 
cupuliic.  DiMs  cet  état  de  choses,  il  était-romme  impos^ 
sible  (|iu^  1  immense  révolution  (jiii  agitait  nii  pays  voisin, 
n'exerçât  pas  une  influence  marquée  sur  la  Suisse.  Dès 
1791,  réréché  de  Baie  était  en  feu.  Les  commuiM» 
prétendaient  avoir  le  droit  de  s^assembler  :  le  prince^ 
éféqoe,  Joseph  de  Rog^nbach,  Toulot  les  en  eaïqiéekar^ 
il  incita  l'empereur  à  fbire  'oecoper  ses  États  par  -das^ 
troupes  allemandes,  filant  aimi  rentré  dans  la  plénimdè- 
de  ses  pouvoirs,  il  coiidanina  les  séditieux  à  une  prison 
perpétuelle;  mais  Tannée  suivante,  la  ^erre  ayant 
éclafé  entre  la  France  et  l'Autrielie,  des  troupes  fran- 
çaises occupèrent  révëché  de  Bàle,  chassèrent  les  gar- 
nisons aileasandes,  et  s'emparèrent  des  revenas  de  Tevé- 
que.  Le  pays  déclare  renonœr  à  son  obéissanee,  et  prit 
d^bord  le  nom  pen  haraonienK  de  république  Matêraquif  ; 
après  quelques  mois  dVtlsienee,  ht  neiml  Élat 
nda,  on  htt  eensé  demander  sa  rénnienè  la  France  : 
on  en  forma  d'abord  le  département  du  Mont-Terrible» 
dont  Pt)n'ntniî  devait  être  lé  chef- Heu  :  plus  tard  on  le 
r<^ui»it  aux  ilé[)ariemeiiis  du  fînî^-Rhin  et  Haut-Filiin.  Les 
évéaementSi  de  1814  reiilevèrent  à  la  France  ;  uiais,  coo- 
Amiément  an  système  de  sécularisation  akm  adopté^ 
on  ne  le  rendit  pas  à  l'évéque  de  Bàla^  ^fm  resta  ealièat 
nent  dépaosédé  de  sa  pfifieipawlé  (I). 

Les  iràissea^  tpÀ  n'avaient  paa  esé  appuya  le»  tén^ 
asatians  de  rëtéfue  de  Bâie,  virent  bienaél  kaar»  ea»- 
tens  on  lenrs  alliés  cnt&més  par  bien  d  ^u4ire&  efKlr€iil&»]| 

■ 

(1)  £a  1799,  la  France  voulant  ménager  U  Suisse,  iviU  de  ifhÊBOfptittt- 

fffK'l/^H^s  parties  tfe  l'evèchc  de  Balc  ,  qai  êla»er>l  spéeîî^teineuf  s<ms  la  prfl^ 
•t«€lioi)  liu  cwCou  d«  Btriie  ;  Itl  que  l'Er-^iifl  ,  et  h  Val  dv  IloutifP;  eH«8. 
restèreiil  (|uel(j^  temps  iuUe^eodaulcs,  ^uâ^u'a  leur  lucurjpuraUou  ticiiatiiAC 
m  mèmt  cantoB» 
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LcMraqtie  -B— opMte,  après  tes  glorieuses  campagnes,  ëta- 
.blit  dans  le  nord  de  l'Ilalie  la  république  cisalpine  (l), 
il  accueillit  les  plaintes  des  habitants  des  vallées  de  la 
YaltelLoe,  Chiavenoe  et  Boroiio,  qui  étaient  sujets  des 
4ritons,  el  qui  trouvaient  ce  joug  très-pesant^  il  les 
ié«iU  à  la  notivelle  république,  le  22  octobre  1797;  leg 
fMWpnétét  {MurttenAiàm  que  pMBédeâeoi  les  aooâsns  te»* 
goewn  4u  paya,  Inraal  eonfisqvéee.  Les  Grisou  se  botw 
aferem  à  adresser  au  ^lèmènX  Iran^is  d'assez  fatbks 
réclama  lions,  et  les  cantons  suisses  évitèrent  même  de  les 
appuyer.  La  petite  république  de  Mulhausen,  eiiiière- 
iment  enclavée  dans  le  territoire  français,  se  vit  bloquée,, 
et  se  trouva  coolraintey  par  la  i'umine,  de  deutaodêr  m 
pkîne  réaaioo  ii  la  Fxaoee  :  un  irailé,  qui  fut  converti 
eo  ioi,  ie  11  venite  aa  yii  (1*"  mars  17()8X  «près  l'aviair 
«Morpasëe  an  dépBrteaient  du  Haui-Rhio,  aiiriboait  à  k 
^ftiuMSinne  de  11  oUMOsea  les  biens  que  poasédaient  Tordra  ^ 
Teulonique,  Tordre  de  Maltfe,  le  chapitre  d^Arfesheim  eC 
Tabbayc  de  Lucelle  (ces  deux  derniers  établissements 
appartenaient  au  diocèse  de  Hàlr)  (2).  Quelques  semaiues 
.après,Genève  était  pareil Icuicnt  réuni.  De  lunt^ueset  inler- 
.■îmnbics  distrmsions  avaieot  préparé  la  voie.  Les  divers 
-partis  ne  iriasaplMieBC  lonr  à  lour  que  pour  écraser  leaas 
adwfsiMnai  Ces  tronblea  aweDi4le«ié  ani  agenta  fra«» 
jqm  bi  may  d'eawpcer  an  aeîa  de  la  république  géoevoias 
MM  înAnaneeescassî^.  Au  neia  d'avril  1798,  ou  aoûspia 
b  Genève  la  rénoion,  et,  sous  le  nom  du  département  dn 
Liémaoy  cet  Ëtat  vint  accrullre  le  territoire  iraoçais. 

(1)  VnycT  plus  haut,  page  77. 

(2)  hulUtin  des  Lais  ,  pour  l'an  VI,  ii<>  190.  Le  traité  se  terminait  par 
cet  article  :  «  La  republique  de  Mulhausen  renonce  à  tous  les  liens  qui 
>  nnMMft'Airemiit  MfaifW?  «Oe  irerte  tas  H  nmdeUtépMfm 
»  ilknfwae,  ses  droits  à  une  Mftveraiii«tê  partteakîèrc,  et  chaigi  Ift  gouT<»> 
»  l|pinen(  (raiicais  «le  notifier  aux  cantons  Helvétiques,  «le  1.»  manière  la  pins 
»  amialile,  «[iie  leurs  alliés  ieronl  désormais  partie  intégrante  d'un  peuple 
k  qui  ne  leur  est  pas  moins  cher  ;  etc.  » 

A  faiwH^a'afiaéitt  fRéwuûr  contre  la  ia|MÎlé  «euve  du  Diwctoire^ 
arjadpia*  MbâtanU  m  concertèient  poar  aclieter  Im  églifM*  à  tanêatim  . 
^«  r«sas«  «Il  MUMÉk  aa  ^aUk* 
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[[Dans  ces  circonsiances  difliciles,  les  divers  cantons 
n'étaient  pas  plus  attentifs  à  conserver  la  paix  Intérieure. 
L'abbaye  de  Saint-Gall  était  agiic'c  depuis  longtemps  (l). 
Les  populalioos  réciamaieat  avec  énergie  la  réduction  des 
charges  qui  pesaient  sur  elles:  le  prinoe^abbé»  Blida 
ÂDguerrha^  încliDaît  à  leur  faire  des  concevions  propres 
h  calmer  Tirri talion;  étant  lai-méme  fils  d*un  simple 
paysan,  sujet  deTabbaye,  il  paraissait  disposé  en  faveur 
du  peuple  ;  roais  ces  dispositions  bienTetllantes  écbooaient 
devant  la  résistance*  de  la  plupart  des  membres  de  Tab- 
baye:  on  assure  qu  il  avait  voulu  donner  sa  démission  dès 
1788,.  mais  que  le  Pape  la  refusa,  et  que,  par  un  bref 
adressé  aux  religieux  «  il  porta  ceux-ci  à  plus  de  docilifé. 
£q  1793,  labbé  accorda  au  peuple  différenis droits,  qne 
les  circonstances  obligèrent  les  moioes  de  reconnaître.]] 
L'appât  de  la  liberté  éveillaît  des  troubles  anaiogiies 
^  et  plus  riolcnis  encore  dans  beaucoup  d'autres  lieux.  Il 
se  forma  un  parti  prononcé  pour  les  institutions  démo- 
cratiques analogues  à  celles  de  la  France;  il  couipiait 
parmi  les  principaux  chefs  PfefTer  de  Lucerne;  Ochs, 
chancelier  de  liâlc^  le  colonel  Wais,  de  l^erue,  qui  avait 
été  chargé  de  traiter  avec  la  France  du  temps  de  la  terreur, 
et  à  qui  Ion  reprochait d*avoir  flatté  ftobespierre*  On  for- 
mait dans  chaque  canton  des  plans  de  consiitntimis  non- 
Telles;  des  essais  d'insurrection  étaient  tentés  en  plo- 
sieurs  lieux  :  les  agents  que  la  France  entretenait 
auprès  des  divers  cantons  ne  manquaient  pas  de  les 
seconder  de  tous  leurs  efforts.  Il  sembla  qu'après  le  iraité 
de  Cauipo-Fomiio,  le  Directoire  français,  n'ayant  plus  la 
guerre  è  faire  en  Allemagne,  voulut  se  donner  le  passe- 
temps  de  révolutionner  la  Suisse;  il  accumula  contre  un 
pays  si  peu  agressif  les  demandes,  les  plaintes,  lesgriefis  de 
tout  genre.  Bonaparte,  qui  traversa  la  Suisse,  en  se  ren* 

(1)  [[La  ville  de  Saint-Gall,  quoique  c(Mitîgaë  à  Tabbaye,  avait  obtenu 
riadépendâttce  h  répoque  des  ffitrttt  4«  tA^km*  L'abbé  de  8«iBlrG«lt 
«ftit  coatenri  act  dfoila  anr  le  cnton  et  nur  le  Toggenboars. 
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dant  à  Backtadt»  développa  aussi  les  semences  de  troubles. 
Uaeoccaiion  servit  de  prétexte  pour  faire  entrer  une  armée 
française  sur  le  territoire  suisse  en  janvier  170S.  Le 
pays  de  Vavd,  qui  dépendait  alors  do  canton  de  Berne, 
réclamait  pins  de  liberté  et  divers  allégements  ;  il  se  disait 
autorisé  par  d*anciens  actes,  à  réclamer  l'appui  de  la 
France.  Le  Directoire  avait  fait  signifier  aux  lî( mois 
qu'il  prenait  Vaud  sous  sa  protection.  Ceux-ci  ess:iv(  rcnt 
d'abord  de  résister^  mais  ils  le  firent  sans  vigueur:  la 
Ckmfédération  était  divisée,  et  dans  le  canton  lui  même, 
les  întéréis,  les  passions,  les  dissentiments  paralysaient 
tous  les  esprits.  Les  troopes  françaises,  commandées  par 
Bmne,  et  secondées  par  la  propagande  révolmionnaire, 
obtinrent  partout  Tavaniage;  elles  entrèrent  li  Berne 
(7  mars  1798),  et  les  trésors  accumulés  par  cette  petite 
république  fureni  la  proie  des  cupides  vainqueurs(l).  Le 
Directoire  se  vit  bientôt  en  mesure  de  dicter  des  lois  à  » 
toute  la  Confédération,  ou  plutôt  il  la  déclara  dissoute. 
Une  nottvelle  constitution  rédigée  par  ses  soins,  calquée 
sur  le  modèle  de  la  constitution  française,  comme  l'avaient 
été  celloB  des  répiibltqnes  italiennes,  et  entièrement 
opposée  aux  cootomea  et  aux  moeurs  du  pys,  fut  imposée 
à  la  Suisse.  Une  division  nouvelle  devait  porter  k  dix-huit 
le  nombre  des  c;iiuons  :  Tancien  territoire  de  Berne 
devait  en  former  quatre;  au  contraire,  les  petits  cantons 
catholiques  Uri,  Scljwitz,  Unlervald  et  Ziig  devaient  n'en 
former  qu'un  seul  sous  le  nooi  de  Waldestetten.  A  l'an- 
cîenoe  unim  était  substituée  la  fomie  d'une  république 
une  eiindmnble^  administrée  par  un  gouvernement  cen- 
tral, et  dans  laquelle .  tous  les  citoyens  étaient  déclarés 
«ipiux,  Dn  sénat^  un  grand  Ck)n8eil  et  un  Directoire  exé- 
cutif devaient  régir  le  nouvel  État. 

[[On  peut  juger  de  la  liberté  que  le  Directoire  fi  ançais 
laissait  aux  Suisses  pour  raccepialion  de  la  constitution 
nationale,  par  le  langage  in.sultant  que  leur  tenait  le 

(1)  BiographU  umfWMtU^  artiefe  Bftint. 
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coiiiiuii^ire  livincyus  envové  po*ir  diriger  rorf^anlsailoii 
de  la  nouvelle  rc|Miijlii|ii€.  Dans  une  pmclainatioii  du 
28  mars,  il  déciarait  qii«  «  l  adopUau  de  la  cousiitution 
»  rédigée  à  Paris  pouvait  «ouïe  giniQtir  le  Soisse 
M  rinvasioii  et  de  lenensbie;  fve  to*U  ckattffemmi  mnak 
9  rûjgardé  comme  une  ejfense  à  ia  mmfetÊê  dm  Dfreetmre^ 
«  el  que  les  repréwciteals  de  Je  MMÎeB,  dlw  coaionB^ 
»  ment  à  celle  œnsutution,  n'avaient  qe^à  s'assembler 
M  à  Arau,  ic  10  avril,  pour  v  pinciaiiier  librement,  sons 
n»  i  appui  d  4iiie  lii  i^jade  fiMucaise,   Vindépendaru  c  de 
»  leur  nalioi]   et  sa  eunsùtiukm  en  une   seule  rcpu- 
»  blique  (l).  »  Pour  démootier  divaotags  la  liéetté  et 
Ymdépendtmce  de  Ja  nation  suisse,  une  aotre  proelaeHK 
lîoQ,  donnée  ie  lewIeBais  par  le  méeie  coMnenire, 
ImpoMÎt  une  conlriboisoe  de  eeiee  aaillioas  eux  iMmltes 
fatricieeeet^  el  exigeait  que  ^nmff,  et  m  tifbta  en 
n^agislrats  lussent  livrés  à  la  France  comme  otages,  et 
^conduits  à  Strasbourg. 

C'est  à  la  yuiie  de  ces  actes  si  oppressifs  qu'on  vil  sur 
un  théâtre  assez  restant,  mais  imposant  par  ses  sou<ve- 
Jike,  un  dôê  spedmciet  de*  plus  digneg  d&s  regards  de  la 
peaériié,  une  ivUêe  éêm^nelUmemi  mtémafMe{%).  Immêk 
^ueles  riobee  centoee,  ^eoveimi  eriitci  etiquem«H, 
Beree,  ZoMU^  Mie,  Luoeroe»  co«ièeie«t  ht  nè^  eoes 
ie  joug  avec  une  fiûblesae  tieoniltewle,  km  petits  «no- 
tons catholiques^  qui  se  voyaient  enlever  leur -constita- 
liuii  VI  aiuieiit  dénîorraiif|ue,  et  qe  on  voulait  réunir  sous 
i-c  nom  des  Valdtsie-tten,  oppi)î>èt eut  la  rosisiancu  la  plus 
bernique.  Lorsqu'on  vint  proposer  à  ces  heainies  simples 
«L^Mivoyer  des  repréeeotants  à  Àrau  pour  accepter  ia 
xîonsti  union,  ils  crurciU  d'abecd^'sA  iear  serait  |iwiiB 
de  foire  des  représeaieâons.  Les  eaevfës  qa'Hs  dép»* 

(f)  CeUe  tingiiliète  produnation  m  lit  âa  Moniteur  du  27  germinal 
«n  VI. 

{%)  Ce  font  les  expreeskmi  «le  B«ool-Bocli«Ue,  iUa«  i'ovvaesa  t—Mif^Mliii 
qu'il  a  publié  «ont  le  titre  d'Hitloire  de  la  rétuduthn  kàMUqiM  éa  iTtî 
h  1803. 
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tèreot  à  Beroe,  an  commissaire  français,  furent  chassés 
ignominieusement,  et  bicolol  après,  une  proclamatîÎMi 
iki  i^éoéral  Schanenbourg^^  qui,  après  le  départ  de  Bnme, 
ae  tvQUYait  chavgé  da  coaiiiiaiid«flMmt  nilitairey  déclara 
qfae  k$  prétrea  dca  cinq  petils  camona  m»  l'oppositioB 
pavaiisait  plua  we^  aeraîent  nspmuaèier  sur  imrs^  t^es 
de  tout  ce  qui  troublemii  la  tranquillité  pnldiifue.  CVst 
qu>o  effet,  on  ne  pouvait  se  dissimuler  que  le  moiive- 
mcot  ne  fui  principaloint  iit  inspiré  par  les  senliments 
rfili|;ieu]^  de  cette  populdlian  simple.  !N'avait-eilc  pas 
de  justes  motiCft  de  craiodre  qtt*eD  lui  ôtant  ses  Liber* 
tëa  Jiérédiiaires^  on  n'attentâ!  à  la  lîliené  de  se»  coite  ? 
G*^est  ce  qui  explique  le  part  que  prit  à  cette  lutte 
le  clergé  séculier  et  régolier  dea  petits  oantODS.  Oo  cite 
spéciaieBMBt  le  capoein  Styger,  cocu  me  ayant  exercé 
alors  une  grande  influence  (1).  Ce  qui  est  certain  , 
c'est  que  ces  braves  montagnards,  tout  étraiif^eis  qu'ils 
étaient,  pour  ia  plupart,  au  maniement  des  armes, 
s'enroièreat  comme  un  seul  homme,  et  que,  sans  calculer 
les  4aB^ra,  ils  se  dispasèreot  à  résister  à  me  armée 
française  aguerrie  et  quatre  feis  plus  nembretisc  que  leur 
petite  troupe.  aeae  le  plus  ^»Ue  panicipait  à  cette 
ardeur,  et  se  nootraîl  plus  détêratiié  q«e  les  bonmes 
etix-iiieoMBS.  Aiofft  Aeding^  dont  le  nom  rappelait  les 

(1)  Un  bittovien,  dont  nous  n'adoptons  tontelob  les  assortions  qn'aMC 
défiance,  trace  ce  portrait.  «  Les  prêtres  couraient  dans  tous  les  rangs;  ils 
»  élcTaîent  nn  crucifix  qu^ils  api)claient  le  yérifrihle  nrbre  dr  tthertr ....  Les 
»  ennemis,  <Jtsaîpn(-ils,  que  vous  avez  à  coml)attrc,  ne  sont-ils  pas  du  noin<- 
»  brc  de  ceux  qui  ont  epyuvanté  le  monde  de  leurs  fureurs  sacrilèges?  ne 
m  B»ai«ikenfr-îls  paa  cewiietts  ées  <ié|ioailles  e»lef<es  dans  les  diapeiles  de  la 
»  Saissef  il  y  n  tioia  si^les  que  vous  avea  su  tous  dérober  a  l'êteinyle  de 
B  vos  Frères  égarés^  et  repofwser  d«  TOtre  sein  i*béréste  :  TOtet  un  Âikgier 
w  plus  terril^te  c'est  Timpiété  déclarée  qui  8*apprnf  hc  âe  tous  :  on  voudra 
a  voiM  séduire;  car  ITimpiété  vent  tonjonrs  grossir  le  nuinl>re  de  srsî  com- 
»  pliccs.  Uaw  sTaj^A  fias  scatement  decoiAattte  en  héros,  maiscnmartjrs.... 
»  Il  fumit  fiSPCain  ^nla  èt»  enbovtntîom  si  Threa,  les  prêtres  Joignaient  des 
»  prèm«sse»«  des  psofilKties ,  des  apparitions  mlrn  ilcnses....  On  parlait 
>  des  larmes  qu'avaient  versées  les  madones,  etc.  »  (LacretellCf  Bistoire  de 
Fmanc»  pendant'  le  dix~huitihtw  siècle,  toroe  XIV,  page  Îf3.)  Raoul- 
Roekatte,  qui  paraît  avo*r  travaillé  sur  d^  sonrces  trè8-autheuli(|ues,  Uoune 
à  peu  près  les  nitaes4éCaUs. 
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anciens  exploits,  fut  appelé  au  commandement,  et  honora 
vcritablemeol  le  choix  de  ses  concitoyens  (1).  Il  marcha 
d^abord  sur  Locerne,  et,  le  %9  avril,  il  B*en  fit  onrrir 
les  portes,  d'antant  plus  facilemenC  qn^nn  parti  nom* 

hreux  y  regrettoit  les  anciennes  insiitutions.  Le  premier 
acte  que  firent  en  eiHi  aiU  dans  la  ville  les  pieux  combat- 
tants, lui  de  se  rendre  direclemenf  h  l'église  et  d'y 
caiendre  la  messe  pour  attirer  la  protection  du  ciel.  Mais 
dès  le  lendemain,  il  fallut  quitter  la  ville  et  se  préparer 
à  recevoir  les  Français  (3).  Les  journées  des  3  et  3  moi 
forent  vraiment  glorieuses  :  les  Suisses  combattaient 
autour  du  plateau  de  Morgarten,  près  du  lac  de  Zoç,  • 
lieu  à  jamais  célèbre  dans  leurs  annales,  par  la  victoire  que 
leurs  pères  y  avaient  remportée  en  1308  ,  et  qui  avait 
fondé  l'indépendance  de  leur  naliuii.  Ces  souvenirs  les 
éleclrisaient  :  ils  leur  faisaient  opérer  des  prodiges  devant 
lesquels  toute  la  vigueur  et  tout  Télan  des  Français  se 
trouvaient  impuissants  ;  et  ceux-ci  furent  plusieurs  fois 
repousses  avec  perte  (3).  Cependant  la  victoire  même 
épuisait  les  forces  des  combattants,  et  dans  la  nnitdu  3 
au  4  mai,  ils  se  virent  contraints  de  demander  une  armis- 
tice au  général  Scbauenbourg.  Celui-ci,  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  dépourvu  d  hiim  niiié,  ne  criu  j).is  devoir 
pousser  à  l'extrémité  des  hommes  dont  il  admirait  le 
courage)  il  leur  offrit  une  capitulation  honorable,  et, 

(1)  Un  itutn  Heding  avait  clc  îamartaliié  |Mit  vm  vîetain  tMipaiiée  tmt 

le»  Auiii  hitnt  en  131&. 

(2)  Lca  tV'inmcs  se  thargèrent  spt'cialempnt  de  jtraîner  les  canons  qu'on 
put  trouver  à  Lucerne  ;  elles  traversèrent  ainsi  environ  kuit  lieues,  a  travers 

-  les  nontagnes,  les  torrents,  etc. 

(3)  L'armée  française  comptait  environ  quarante  mille  liommes.  Cdie  des 
Suisses  était  de  neuf  mille  huit  cents  combattant.  On  lira  avec  le  plus  TÎf 
intérêt  le  tlélaîl  de  ces  combats  dans  riiistoîrc  déjà  citée  de  Raoul-Roelitttp. 
Les  femmes  rivalisaient  d'énerjjie  avec  les  hommes  ■  c'étaient  elles  qui  lour- 
uissaieiil  les  munitions,  a  mesure  qu'elles  s'épuisaient,  elles  a|»porlai€Ut.  le 
plomb,  l*ctatn  de  leus  vaimeUes»  toot  ce  qofdles  tfMivaisiil  de  Mut  dans  laua 
maiions,  etc. 

«  Aussi  longtemps,  dit  rhisloTÎCB,  que  les  plateaux  de  Morgarten  se 
»  couvriront  de  Tcrdiiiea  la  mémoire  de  tant  d'ndMMm  célèbres  se  coaaemin 
»  impérissable*  » 
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pmwu  qa'iis  ipooiiiiient  reconnaître  la  nouyelle  r^pu- 
bliqae,  il  leur  (pmnltsntt  leur  religion,  leurs  propriétés 
et  Yeors  personnes.  Ces  propotiitons  faillirent  éti  e  repotis- 

sées  ;  une  asseiiiLlcc  géiiéiale  se  nnl  à  la  liàie  dans  le 
bourg  de  Schwitz  :  tout  ce'  peuple  à  genoux  implora 
d'abord  l'assistance  divine  par  une  prière  faite  à  baute 
voix:  entuite  la  plupart  élaient  davis  que,  n'ayant  pas 
Mixire  perdu  les  deux  tiers  d'entre  eux,  ils  ne  devaient 
pas  oéder;  nais  ils  écontèreni  la  voix  des  prêtres  qoi  les 
invitaient  à  obéir  à  la  nécessité*  «  Vous  ave2  juré  de  mon* 
»  nr,  leur  dit  le  chanoine  Scbûller»  pluiét  que  d  accepter 
»  la  nouvelle  constiluiion^  mais  en  prononçant  ce  ser- 
»  ment,  vous  étiez  convaincus  que  celte  constiiuiion  me* 
»  naçait  votre  croyance  et  la  liberté  de  votre  cuite.  Si 
»  donc  ia  capitalation  vous  rassure  a  cet  égard,  votre 
aseraent  a  cessé  d'exister  (1).  »  Le  doyen  Tanner  et 
Aloys  Beding  lai«*Biéuie  ayant  appuyé  cet  avis,  on 
consentit  à  poser  les  armes  à  ces  honorables  conditions. 
Mous  verrons  tout  à  Fheure  combien  ils  regrettèrent  de 
ne  pas  avoir  exigé  qu'elles  fussent  écrites  daos  un  acte 
authentique.]] 

£n  attendant,  un  spectacle  douloureux  s'offrit  à 
lanra  regards  :  la  veille  de  la  capitulation,  le  2  mai, 
dana  le  même  temps  oà  se  livraient  de  si  rodes  corn*» 
ban,  nn  corps  français  avait  occupé  Ensielden,  célèbre 
abbaye  dn  canton  de  Schoitz,  et  «ngolièrement  vénérée 
par  rapport  au  pèlerinage  connu  sous  le  nom  de  iVoftre- 
Datue  des- Hennîtes  (2). 

Les  religieux  s  élaient  dispersés  dans  différents  c  antons 
de  l'Allemagne;  Tabbé  Beat  Kuitai  de  Gusau  s  était 
T€tiré,  avec  quelques  autres,  daos  une  propriété  que 

(1)  Ou  peut  lire  le  discours  euUtr  dans  l'ouvrage  cité  de  BaouloRochette, 
qui  donBe  des  preuves  de  son  «ulhenticifé. 

i  (2)  M.  Picot  suppose  que  le  pillage  d^Ensielden  eut  lieu  quelques  sematnet 
igMé#  la  capitulation  ofTerte  par  Schauenbourg.  La  Chronique  d'Fnsielden, 
que  suit  M.  Picot,  pî^ice  l'arrivée  des  Français  au  2  mai.  11  est  certain  que 
It  capitulation  n'eut  lieu  au  plus  tôt  que  k  4  mats 
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populace  qui  lesecoonpeçiieil»  feedirenlepc  le  «opanbe 

comme  sur  une  proie  :  la  diapelle  de  hi  mute  Tier^ 

fut  dtMiiulie  eu  un  instant;  on  brisa  les  Feliquaires,  et 
après  avoir  tlc'pnnillé  de  leurs  unicmcnls  les  corps  qui 
y  étaient  renfermes,  on  les  jeta  sur  le  parvis.  On  parhit 
aiéiiie  d'abattre  la  grande  éghse,  ai  riche  en  bas-relie£» 
el  en  peiniurea  ^  on  evaie  éàjk  commmioi  à  péoîpilar  lae 
atatnce  de  leoie  nidics;  en  «vait  ertacbé'  lea  ei|piaai 
naiaon  recela  devant  de  Doaveaes  eacès.  La  ce|MliiktiaB 
Tint  mettre  tm  imne  k  le  déraaiatioa  :  le  aMmaaiire  fol 
ainsi  .^aiivé  de  sa  i  uine  coroplèle,  quoiqu  ii  ne  dùi  pas 
recouvrer  son  aneien  éclat  (l). 

Le  calme  qui  succéda  à  de  si  violents  orages  dora 
è  peine  qaelc|t)es  semaiees.  Le  gouverneaMiii  françaia 
iûsatt  peser  de  plue  en  plus  aor  ks  Soisses  une  dim 
eppreaBÎeD.  Aa  cooDBiiaBaite  françus  Leearlicr,  «fait 
jyccédé  «o  boaaoK  doot  le  wm  mmï  oaaihlait  iodiqnw 
la  spoliation,  et  qui  sorpasta  •  tocit  ce  ^iw  peotettait 
son  nom,  RapiiuU,  beau-frère  tic  lîewbel ,  celui  des 
membres  du  Directoire  qu'on  accusait  spécialement 
d*avoir  voulu  dépouiller  la  Suisse.  Il  sutlira  d'indiquer 
ses  premiers  acte»  ;  il  e&t  juste  d  ajouter  feC 
appuyé  et  secondé  par  les  prétendue  petriolea»  qni,  wam 
ie  pvîileite  de  bberté,  durehaîeni )i  iddiwe  kor  pattie 
aeiia  la  ploaliooleaae  aervitude. 

Les  habitants  du  Valais,  qui  n'avaient  jameia  fiât 
partie  des  caiiiuiis  suîsses,  se  refusaient  à  être  incor« 
porés  dans  la  république  Hebmli^m  :  ils  avaient  d'abord 

(1)  Nous  recucUkron&  in  quelques  détails  que  donne  la  Chj-oiuque  d' Krt' 
tittdefi^  tur  Ift  fliaiiière  dont  fut  conservée  la  slalue  vénérée  de  iNoUrc— 
Daine-des^HemiCcs.  L'atbé  Vmix  Hit  enlcvier  et  cacher  avant  l'arrivée 
des  Français;  nais  pour  enpécli  r  toute  perqutsitioiu  il  Pavait  fait  rem- 
placer par  nnc  autre  statue  semblaLle.  Après  la  capitiilntlon,  on  L'avait 
traasporiée  à  liLidcn,  dans  le  Voralberg.  Lorsqu'en  1801,  TabUé  Beat 
Kiitlal,  et  SCS  moines  purent  rentrer  dans  leur  monastère,  et  qu'ils  eurent 
lelevé  la  diapeUe  de  k  sainte  Vierge,  ils  repUcèr«ol  rima  je  vénérée;  et 
cette  restauration  eonblf  de  joie  et  de  coaiôlstUm  U»  boas  ^rHf^-1t 
ees  vallées. 
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fseprésenlé  leQradnttts;  pais»  enoonragés  par  lears  prêtres 
<|ui  leur  remettaient  aoii8  les  yeux  les  exemples  de  la 

légion  thëbaine,  immolés  autrefois  dans  leurs  monta- 
gnes (l),  ils  avaient  aussi  voulu  opposer  une  résistance 
héroïque;  mais  leur  petit  nouil)re  et  Tabsence  de  tontes 
ressources  de  guerre  les  avaient  bientôt  fdit  succomber. 
Rapioat,  s  eo  prcmant  au  clergé  suisse,  décréta,  le  lô  juin, 
qae  les  cinq  abbayes  de  $ainl*Gatl,  de  Wettîngent  de 
Muri^  d'Altenreit,  d'Engelberg^  et  la  chartreuse  de  Slon, 
fMÎeraient,  dans  l'espace  de  detix  dÀsades,  une  contri- 
bution de  f^ucrre  de  570,000  livres. 

Quelques  jours  après  il  amiouçait,  par  une  procla- 
fliatiot),  que  tous  les  Suisses  qui  parleraient  mai  des  autO' 
rùés  françaises ,  se/  aient  traduits  devant  wi  conseil  de 
guerre  et  exécutés  militairement»  S  adressant  impérieu- 
sement au  Gouvernement  de  la  nouvelle  républk|ae»  il 
exigeait  que'^^deux  membres  de  son  Directoire  fussent 
destitués;  et  après  qoo  ccnx*cî  eurent  humblement 
cIduuo  leur  démission,  il  nomuiait  directement  ceux  qui 
ik  vaiofit  les  remplacer  (2).  En  même  temps ,  ol)(  i-  ant 
à  la mciue  direction,  le  corps  Législatif  et  le  Directoire  Hel- 
vétiques ordonnaient^  le  8  mai ,  que  les  biens  de  toutes 
les  abbayes  fussent  mis  sous  le  séquestre,  et  d^endaient, 
le  8  juin,  qu^on  reçût  des  novices. 

[[C'est  au  milieu  de  Texaspéràtion  causée  par  tant  de 
violences,  qu'on  vint  presser  les  Jiabitants  des  cantons 
caiiiolKiues  de  prêter  sernieni  à  la  nouvelle  Cîonstitution. 
Cîêlte  cxi^idïïCG  souleva  tout  le  pays  :  le  clergé  trouva  le 
serment  illicite  ^  dans  Taissembiée  tenue  à  Schwitz,  le 
21  août,  on  demanda  qu'on  reproduidt  la  capitulation 
aoGordée  le  4  mai  (3)  :  on  croyait  qu'elle  stipulait  le  plèiii 

{ 1  )  Rnoul-Hocbette,  Histoire  de  la  eivUiêation  Suisge, 
(2)  Les  prorlrimations  de  R.ïpiiiat  et  ses  nrrê(<"5  seraient  Traimcnt  in- 
croyables, SI  ou  les  ailleurs  que  dans  le  Moniteur  francnis.  Fqyez  en 
particulier  Tarrcté  du  14  me&sîdur,  au  VI.  CcUe  oliservaliuu  est  de  M.  Raoul- 
BocbeCtf». 
(S)  roare*  pl«»  b«at,  paie  I6S. 

T.  TU.  it 
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«■eroiee  dtt*  cvlie  eaiMufiiê;'  mai»  ^fooiqite  cet  article' 
aât  certftkiemcffit'  éné  œkiv  «uifinel  on  avilit  vttaché  le* 
phi»  d'importMiOT,  o»  ti«  le  ffM?»'  pa»  oMtsi^n<?:  On 

^'irrita,  et  les  magistrats  ne  trouvèrent  d'antre  moyen  p  our 
gagner  du  temps  (pie  d'envoyer  une  dépnlationà  Schauen- 
bonrj»  et  au  Directoire  Helvétique  ,  poar  demander  la 
reooomiissance  expresse  d'na  point  si  essentiel  :  ces  en- 
voyés ne  furettl  f^vs  qu'avec  mépris;  tMttr  \k  réponse 
do  généralinsicRÎs  et  DtnMtmreàir  qtff^on  n'mit  qu'âr 
se  scmmettre  et  à  iiirrer  les  chefs  de  ifiocttenient. 

Le  bas  Unterwalden  fat  alcfS  le  principal  fhi^frc  de  la 
Iu((t  (1).  Les  pâtres  de  ces  vallées,  rénnis  au  bour^^  de 
Stanz,  (lélihci  lient  de  leur  coté  sur  la  prestation  du  ser- 
ment :  ils  décident  qu'on  ne  peut  le  prêter;  ils  envoient 
aussi  aox  autorités  centrâtes  anedépatation:  celle-ci  ne 
rîapporte  égalenrent  que  Tordre  de  se  seameitre ,  et  de 
lirrer  le  curé  Rasii,  lêdiaere  Lmsi  et  le  chapelain  Kafoar» 
qui  sont  censés  eaereer  le  plus  dVmphre  dans-  le  canton. 
Ces  injonctions  mettent  le  comble  à  l'irritatiou.  Toute  la. 
population  sedéteimine  à  une  résistance  ouverte  ,  qui  ne* 
semble  pourtant  pouvoir  amener  que  Texterminaiion. 
he  capucin  Slyg»  neparaît,  et  vient  de  nouveau  e^tcitcr 
lésâmes.  On  invoqve  le  bienhettretix  Nicolas  de  Fhie» 
célèbre  ermite  et  proiecteor  des  moirtagaea  d'Unterwaldy 
lies  soldais  improvisés  prannent  pour  eocarde  die^  images 
de  la  Vierge,  qnHUallachent'Ii  leofs  chapeanm  11»  ne  sont' 
pas  effrayés  de  leur  petit  nombre  :  comptant  à  peine  deux 
mille  hommes,  ne  possédant  que  huit  canons,  piesque 
destitués  de  munitions,  ils  attendent  fièrement  Schauen- 
beofg,  qui  s'aivo^e  avec  iin  corprde  trot!pe.<  d'envirol» 
aefae  mille  guerriers  aguerris  et  bien  armë^.  Le  #  se|K 
tembre,  le  combat  commença  :  une  poignée  d*bomme3  et 
de  femmes  aussi  intrépides  arrêta  loiigtemps  une  armée, 
et  ce  n*est  qu*après  neuf  heures  que  la  petite  troupe  put 
éire  mise  en  déroute^ 

(I)  Unlerwalden  eft  diTlié  tn  dent  IhictimM:  te  Ba«iViit«rwaU  ft  pIMT 
«beMieQ  Sum. 
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Oa  vit  eu  particulier  quarante-cinq  homiues  tenir 
:  JoDgteinps  OD  écbec  tout  un  bataitloo  de  troupes  Iran^ 
^^lises.  Toal  œ  qui  était,  amé  périt;  mw-fleolenient  le 
bourg  de  Suioz  faïaaecagé,  nms  plsade  aolxaiite  paysans 
qui  s*éiaieiit  retirés  dans  Téglise ,  y  forent  massacrés ,  ét 
un  pièuc  fut  tué  à  raulel  même.  Le  général  vainqueur 
ne  put  s'empéclitr  d'accorder  des  regrets  aux  victimes 
de  cette  lutte  héroïque  :  il  ordonoa  qu'on  rassemblât  les 
enfants,  et  que  douze  mille  rations  de  pain  fussent  dis* 
fribiiées  par  joarà  ce  qui  restait  d^babitants  (l).  Pendant 
ee  temps,  le  graod  CiMiseil  BeMtiqnie  ne  savtiit  faire 
autre  cikose  que  de  demaMier  qu^oa  mit  k  nort  les  prêtres 
4ïatbolk|aes  qm  auraient  înftoésiirnDferrMtîoii,  et  qu'on 
leriiiài  tous  ks  cluîtrcs.  Mais  voici  ce  qui  est  plus  in- 
croyable: Scbaueubourg  avait  imposéau  canion  île  Scliwitz 
une  contribution  de  60,000  livres  :  le  Dirccioire  Suisse 
offrit  cette  somme  ea  réoompeiise  k  l'aormée  française; 
ce  fut  le  général  qtti  refusa  ^  en  déobswl  qu  il  n*avait 
eu  reooyrs  à  ce  nioyea  que  pMr  sanlager  \m  ialsrtnaéa 
iMhiUiiti  d'DiitcffifaU  (t). 

Les  malheurs  de  Schwîtz  et  d'Unêerwaldes  tetéres^ 
sèrenl  loote  l  Kui  opc  :  l'ilL  éleva  la  \cn\  au  sein  du  par- 
lement brltanni(|nc  en  faveur  des  Suisses  catlioliques.  En 
plusieurs  contrées  on  organisa  les  moyens  de  les  secourir. 
Au  milieu  des  humiliations  subies  par  tant  de  prétendus 
mis  de  la  ciTÎHsation  et  de  h  liberté,  on  admirait  Télé* 
-vatioD  de  conrage  qu'avak  inspiré  wa  mliifeal  hïm  pktt 
sincèrement  suivi  :  on  maudissait  leurs  oppresseurs  (ij. 

(i)  [[Une  leUie  de  Sckaueiibouf^y  qui  se  troif^re  dans  le  Moniteur  du  7 
Kcndémiaice,  as  Yl>  donne  nur  U  knéte  d'UnicrvmM  ées  détails  précieux  : 
,  «  Novs  avont,  dit-il,  perdn  beaucoup  de  monde,  ce  qui  était  tBévttable 
».  mwm  FiacroyaUe  «MMte  ém  tÊ^hmmm  twjfcwitlS  jiwquii  la  fureur. 

■  »  On  se  Ijatuit  avec  d;  ?  mrt?«î«r«?  :  on  s'écrasait  avec  des  qtrtrtww  de  roclie  : 
w  on  combattaii  &ur  l'eau;  on  erapi  «y  ut  pa^^r  <f'f>T^e^mincr  tottr  les  moyens 
»  |M>ssibles».  Pluaie«txs  prêtres,  et  aussi  mi  grauU  nombre  d«  fera  me»  sont 
m  re«4aes-irirk.skM».«..  *J] 

(i)  £[0l».tte%eimpM*Min9  cnriosité  le  jupiiiiul  ^portait  sur  «etti  pmtt 
le  fameux  Carnot,  alors  exclus  dn  Directoire  et  réfii?:îé  en  AÎIrmnpf'  :  «  Oa 
»  préacnte  mx  babiUnU  de  «et  «oalràn  km  Conetitirtion  ,  ou  1»  morr»  ili 
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L*lielTétie  fui  bieo  loin  de  recouvrer  le  calme  après 
de  si  rudes  épreuves.  Les  Grisons  repoussèrent  h  leur 

tour  l'incorporatioD  ë  la  Suisse  :  leur  pays  fut  bientôt 
après  occupé  par  les  Autrichiens.  Ceux-ci  ayant  de  nou- 
veau déclaré  la  guc 1 1  e  à  \^  France,  la  Suisse  fut  pendant 
quelque  temps  le  principal  ibéâlre  des  plus  grandes  ba- 
tailles qui  furent  livrées  à  la  fin  dn  siècle.  Mais  ces  détails 
n'entrent  pas  dans  notre  plan ,  et  appartiennent  à  This-^ 
toîre  politique.]] 

— -  Les  TaAmsTis  FitAiiçàis  quittbht  la  Somsa.  Après 
avoir  raconté  ks  malheurs  des  Suisses  catholiques  ,  nous 
devons  une  allention  spéciale  au  sort  d'un  monastère  qui 
conservait  alors  le  i^trine  précieux  destiné  à  repeupler 
un  jour  les  clcûtres  de  la  France  :  nous  voulons  parler 
de  la  Yal-Sainte,  dans  le  canton  de  Fribourg,  oiis*étaient 
établis  les  Trappistes  français  (1). 

Cet  établissement  n^offrait  aucun  attrait  à  la  cupidité. 
L*extreme  pauvreté  de  la  maison  était  connue,  et  ne 
pouvait  tenter  ni  le  commissaire  du  Direcioiie,  ni  le 
général;  mais  l'abbé  Augustin  ne  voulait  pas  exjx)ser  ses 
établissements  à  la  licence  des  soldats  :  il  comprit  que 

>  ne  veulent  pas  de  cette  Constitution  :  on  les  tue  :  les  luer  est  le  plus  sûr 
•  moyen  pour  qu'Hi  cenent  de  eroire  aux  intrigante  et  aux  prêtres.  Ccpea- 
»  dant  cette  fioignée  ^'iMMnmas  «iin|ries,  qni  depnia  trais  eente  ana  îf;ttore 

a  les  combats,  oae  résitter  :  leur  sang  rcptiliHcain  est  mêlé  k  celui  des  répi^ 
»  blicains  français,  non  pour  fléfcnHrr   In  pnfrïr,  ruais  pour  s'égorger  le< 

>  uns  les  auUes.  O  guerre  impie  »  Cité  dans  ï'tiisiolrc  de  M.  Raoul- 
Bochette. 

Une  Toix  éloquente  a*êleva  aiuai  airee  ênerfie  contre  les  oppresseurs  de  In 

Suisse;  ce  fut  celle  de  Larater»  qui  adressa  au  Dirrctotce  français  une  lettre 
qu'il  data  de  la  première  année  de  ta  scivitude  helvétique  :  la  faible 
réponse  qu'osa  j  oppo&cr  Rewbel,  ne  servit  qu'a  donner  plus  de  poids  à  la 
réclamation. 

Ce  furent  les  mallieurs  d'Usterwald  qui  insptr&reiiC  iu  célébra  tEcmkh 
niste  Petulozii  un  dessein  généraux,  qui  contrilina  puissamment *à  donner 

beaucoup  de  célébrité  h  ses  luétliodes,  d'ailleurs  fort  incertaines  :  il  recurniit 
dans  le  bourg  même  de  Stanz  une  centaine  tirs  orjihflins  df  nt  les  père» 
avaient  péri  dans  les  combats,  et  il  puurvut  n  kui  c-ducaiioa.  (Ln  méthode 
de  Pcstaloasiy  Irès^sonlcslable  dans  sa  valeur,  a  un  grand  rapport  avec  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  Ven$mgnemeM  ffuiliief.)]] 
(i)  n^ê*  cet  Mémoir^ê,  tome     pcfe  4l4« 
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ceux  qui  avaient  proscrit  les  couvcnls  en  France  n'en 
loléreraient  pas  en  Suisse.  Il  partit  donc  à  la  nouvelle 
de  la  première  invasion  des  Français,  emmenant  avec  lui 
deux  ccnl  cioquaote  religieux  et  religieuses,  et  beaucoup 
d^enfants  qui  avaient  voulu  le  suivre.  (Parmi  les  dames 
religieuses ,  se  trouvait  alors  comme  oovice  la  princesse 
Louise- Adélaïde  deBourboQ*Condé»  qui  avait  pris  Tbabit 
avec  rauiorisation  formelle  de  Louis  XYIII  (1).  La  pieuse 
colonie  «agna  ,  comme  elle  put,  la  ville  de  Constance, 
où  une  partie  des  exilés  passa  le  carême:  les  autres  se 
réfugièrent  dans  les  villes  voisines.  Dans  leurs  voyages, 
ils  suivaient  la  règle  presque  comme  dans  le  couvent , 
observant  le  silence,  récitant  leurs  offices  et  leurs  prières, 
et  supportant  avec  patience  les  incommodités  et  les  pri- 
vatioos  auxquelles  ils  étaient  exposés.  Les  religieuses 
▼Dyageaient  dans  des  charrettes  couvertes;  les  religieux 
marcliaieul  à  pied;  on  ne  mangeait  que  le  soir,  et  on 
gardait  pour  la  nourriture  les  règlements  et  les  usages 

(1)  Louise-Adélaïde  de  Bourbon-Condé,  née  en  1757,  était,  avnnl  la 
révohif ioii,  al>l>c«>.se  de  Tlpinir<'n»onf ,  titre  qui  ne  l'ol»lig('ait  pas  à  quitter  la 
cour,  mais  qui  lui  conttiiail  icn  Umits  de  priiice&se  de  l'empire:  la  révolu- 
tî«B  et  Pémisntion  ne  fii«nt  qu'accroître  ta  ferveur.  C*tU  snrlMit  pendant 
fr  9^mf  qefelic  Èi  à  Tbvîb  aaprèi  de  la  ▼ertwMie  veine  Glottlde  de  Pranee, 
que  se  dévelop|Hl  en  elle  Fatlrail  pour  la  vie  religieuse.  Aprrs  )ilttiiMlt 
euais  dnns  diverses  coniinunaulês,  elle  entra,  le  27  septembre  17U7,  au  mo- 
nastère de  la  Sainte^f^otonté  de  Dieu  y  près  de  Martigny  en  Valais,  oii  l'abbé 
Augubliu  de  Leslranjje  avait  établi  l'année  précédente  des  religieuses  qui 
▼«niaient  pratiqner  tes  institutions  de  la  Trappe  ;  et  parmi  leaquellrs  OK 
comptait  des  dames  d'une  haute  distinction.  Quelquei-uncs  d'entre  elles  ne 
5iiiv:M>n(  f[ue  les  règles  du  tiers  ordre  :  la  princeîsse  avrsit  choisi  telles  da 
grand  ordre,  et  Ton  voit  diT^s  les  lettres  qu'elle  écrivait  alois  avec  quelle 
joie  elle  en  pratiquait  les  au&Lcntes.  (Vo^yez  ^mi  Ue  la  Reli^ctif  t.  XWW, 
paçe  136.)  ÏM  féTûIntion  snisse  vint  tronbler  ce  pieux  asile.  Un  commissaire 
fra»(ais  vint  aigniller  ana  idisiensca  qu'il  fallait  le  quitter  :  on  ne  leur 
donnait  que  deux  joors  pour  tout  vendre  et  partir.  C'est  ainsi  que  la  prin- 
CCKse  Louise  passa  d'abord  à  Cnnstaure,  puis  à  M  micli  ;  et  delà  à  Oiclii, 
dans  la  Russie  blanche.  Plus  tard,  elle  quitta  l'institut  de  la  Trappe,  que  sa 
aantéj  affaiblie  par  les  épreuves,  ne  lui  permettait  plus  de  tuîwo  s  elle  piit 
riiabit  et  prononça  enanite  ses  vœux  dans  un  couvent  de  Bénêdictinet  de 
Vjidoration  perpétuelle,  de  Varsovie.  Rentrée  en  France,  en  l«t5,  elle 
|b«da  le  monastère  du  Temple,  cl  elle  y  mourut  le  10  mars  1824.  {Voyez 
son  nriiclc,  dans  la  Biographie  universelle,  et  ÏJini  de  la  Religion, 
tome  XXXIX,  pages  1 14  et  13G.) 
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de  la  Trappe-:  telle  tut  constamment  la  manière  tie  voyager 
des  Trappistes,  dans  toutes  les  courses  qu'iis lurent  obii^ 
de  faire.  Apres  Pâques,  ils  se  dtrîg^èrent  sur  Aug^bourg^, 
el  iie  là  sar  i'Auuiche.  fin  paitMit  par  MudicK  ,  un 
gtrde-du-corfM.  de  Teaiperear  de  Russie  ^qI  compli'» 
meiiter  la  princesse  Louîse  de  Coadé,  au  nimi  de  son 
souverain;  il  apportait  en  même  temps  des  passeports 
pour  quinze  Mj  li;;io;iix  et  autant  dereli.f^ieuses,  qui  devaient 
se  rendre  à  Urcliu y  ddos  la  Russie  blanche,  où  on  leur 
destinait  deux  monastères.  Dotu  Au§ti^ia  les  y  conduisic, 
allaà  Pétershoarg,  y  vii  reinperear  Paul,  dent  ii  fut 
bien  aconeiiU,  et  ofatim  des  passeports  fionf  ie  tmte  de 
sa  colonie*  Un  certain  nombre  de  reliupeni  avak  uon^n 
un  asile  dans  un  château  auprès  de  Prague ,  et  Tardii*» 
duchesse  Marie-Anne,  sœur  de  l'Empereur,  pourvut  11 
leurs  besoins  penciaiU  ijualrc  niois  avec  beaucoup  de 
généro*>:it/v.   Plusieurs   religieuses  iuient  accueillies  à 
Vieuue  par  les  Dames  de  la  Visitation,  qui  les  délrayèrent 
pendant  leur  séjour  chez  elles.  L*£mpereur  était  persoo- 
aelleneni  bien  disposé  peur  les  Xrappîates;  asaîs  la 
malveiilanee  d*ttn  ministre  influent  les  obligea  de  s^éloi« 
gner.  A  leur  départ,  TEmpereur  leur  fît  donner  1000  du- 
cale, lisse  relu  t  renten  Pologne,  où  ils  passèrent  l'hiver, 
partagés  en  quaui'  divisions,  qui  résidaient  à  Renty,  à 
Léopol,  à  Cracovie  et  à  Vai'sovîe.  Après  Pâques  de  1799, 
dm  Augustin  vint  les  rejoiiKire  pour  les  emmener  en 
Bussle.  L*empereurPau1  lui  avait  assignédeux monastères^ 
m  lÂtbnanie,  ei  Tabbé^n  obiini  dans  anUnes  en  Vnlbisiie. 
n  ëiablK  «es  rdigieox  dans  ces  monaeteres  vers  le  mois 
de  septemt>re  1799.  Mais  il  ne  devaient  pas  jouir  LooglMpa 
du  re^Ktà ,  e>t  leur  vte  (  ri  auie  n'élail  pas  lîfiie.  En  1800, 
le  fanta>qae  Empereur  renvoya  de  ses  Eiais  tous  les  Fran- 
çais émigrés.  Doiu  AugusiLu^i  ses reiigieu&iijiiitit encore 
ebligés  de^echercber  drautres  asîiesl  Ils  eorent  à  sup- 
forcer  mille  traverses  daitt  leur  voyage  jnsqu^  Bantaidti 
cà  ils  arri^^èmU  «n  jnin  1100^  et  loii  les  mngiilrats,  Mt 
tmliériens  quHIs  étaient ,  les  traiièrent  avec  beajipoiip 
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d'égal rds  j  et  leui  assigiièmit  deux  couveiUs  pour  leur 
séfrideiaoe  peadUut  leur  séjour  daos  cette  vide.  On  leur 
ploottra  des  vaisseaux  pour  ae  rendre  à  Lubeck,  ik 
pptsèreot  i'kiver  k  Alloua.  Pendant  ce  temps,  dam 
Am^ucUh  fie  voya^  k  iondraa,  et  aeheta  au  aeia 
de  .0eUe  ville  une  maiflon  pour  aes  raii^ux.  Il  en 
envoya  trente  aux  États-Unis.  Au  printemps  de  1801, 
il  iil  deux  éiabiissements  à  Paderborn  et  à  Diibourg;, 
près  Darlcld.  Enfin,  eu  juin  1802^,  il  put  rcMjirer  à 
la  \ai<-&iiiiief  avec  i  agrément  du  ^uat  de  Fribaurg  : 
il  loua  pour  m  religieuses  uoe  maifloo  à  Viilaid- 
Vi>lardvW  Attendant  qu'il  leur  eût  fait  canatruire  le  coo- 
vmt  de  la  iletlr^iy,  où  elles  restèrent  jusqu*en  1815. 
Feu  après,  il  envoya  de  ses  rdtgieiiz  former  des  ^a- 
J)lissemenls  près  de  6iou,  ciaas  le  Valais,  cl  à  KapuU^ 
|>i'cs  Usines  (t). 

—  Le  22  mai.  Adresse  des  éveqves  catmouques  d  la- 

JUSDE  ES  |BlES.9aillW4UX  MEMBRES  DE  CETTE  G0MMUWIO1I  A 

f.Ei^Ba  oaitf  ATRioTEs.  La  révokequi  éelata  cette  année  en 
Iriaadetietra^iiattoa  qui  régnait  di^piua  longtemps  dana 
ce  pays,  toenneat  à  eet  ébranlemeiit  i^néral  dont  nous 

avons  vu  tant  de  preuves,  et  à  ccdélire  révolutionnaire  qui 
égarait  lani  d'esprils.  Pour  Licn  cuiuiaiii  e  ii>u{es  les  causes 
<le  ces  événements,  qui  se  raltacbeul  à  noHc  objet  (tar 
plus  d'uu  ûi,  il  la  ut- se  rappeler  un  peu  Tbistoire  de  lie- 
lande,  et  Tesprit  qui  «régna  cunstamamst  dans  ce  pays* 
iL'lrlande,  teteweiH  attacbéeà  l'ancienne  religion,  s*éiaK 
4iéclarée  eontre  Isa  meanr«a4e  Henri  VIII  «t  de  ses  saC'- 
casseurs.  Cet  altacbement  au  cadifdtcwme  devint  leearao* 
4ère  distinctil  de  l  irhind  iis.  11  triumphct  de  toutes  les 
révolutions  et  de  tous  les  obstacles.  La  dififérence  de  reli- 
^fioo  fut  oomnxp.  la  grande  ligne  de  démarcation  entre  les 
deux  peuples,  et  Tirlandais  catbolique  se  trouva  constam- 
jmont  en  oppoaitfon.avec  TAn^lais  proieatant.  Jlamais  il,ne 
«fput  ae  itéooiieilier  avcole-gauvecnement  des  coo4|«iérMiia| 

li)  Vie  de  dont  Augustin  de  Leitrange,  1829j  m-12«  pa^es  6S  et  9à. 
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qui,  h  dire  yrai,  le  tenaient  sous  uo  joug  assez  dor.  Plus 
on  sVfforçait  de  le  comprimer,  plus  ce  seniimenC  s'exat* 

tail  chez  lui.  11  en  résulta  de  temps  en  temps  Jes  désor- 
dres et  des  violences.  Ainsi,  en  1 762,  et  les  années  sui- 
vantes on  vil  des  bandes  connues  sous  le  nom  de  Garçons* 
blancs  porter  le  trouble  ei  commettre  des  excès  en  plu« 
sieurs  comtés*  Le  gouvernement  anglais  se  crut  obligé  de 
aévir  contre  ces  attroupements ,  auxquels  les  principaux 
catholiques  ne  prirent  aucune  part*  11  était  manifesie 
qu'ils  avaient  pour  but  bien  plus  Tamour  du  pillage  que 
l'intérêt  de  la  religion.  Enfin,  le  minislère  sentit  la  néces- 
sité de  changer  de  syslème,  d'alléger  un  joug  pesant,  et 
de  rétablir  les  catholiques  au  moins  dans  une  partie  des 
droits  dout  on  les  avait  dépouillés.  On  révoqua  plcmîecrrs 
des  statuts  pénaux  portés  anciennement  contre  eux.  On 
les  mit  sur  le  même  pied  que  les  protestants,  relativement 
au  droit  de  propriété  territoriale.  Un  serment  leur  fut 
prescrit.  D'abord  les  préventions  existantes,  et  qui  n'é- 
taient que  trop  fondées  dans  leur  orgine,  détournèrent 
beaucou[)  de  catholiques  de  prêter  ce  serment.  On  crai- 
gnait que  ce  ne  lût  un  nouvel  artifice  d'un  gouvernement 
dont  on  croyait  avoir  droit  de  se  défier^  Ce  fut  alors  que 
se  fit  remarquer,  par  la  modération  de  ses  conseils,  um 
religieux  catholique  Irlandais,  le  père  Arthur  O'Learyv 
qui  desservait  une  cbappelle  à  Cork.  Il  publia  un  écria 
en  faveur  du  serment.  Dans  une  adresse  qu'il  avait  pré^ 
cédemment  adressée  aux  catholiques,  il  les  avait  déjà 
exboi  lés  à  rcsu  r  aliacliés  au  gouvei  iieinenî,  qui  craigiiaiii 
que  la  présence  des  flottes  combinées  de  France  et  dlEs* 
pagne  dans  la  Manche  ne  donnât  lieu  h  quelques  monve*-» 
menls 

£n  1784,  il  y  eut  de  nouveaux  troubles  dans  le  comté 


(t)  Voyez  snr  ce  qtii  l'onrerne  le  serment  prescrit  en  Irlande  en  177S,  et 
sur  les  adresses  d'Arihui-  U  Lear^j  ce  qui  a  été  rap^iOrté  dans  le  tome  V  àtm 
Mémoires,  pages  44  eC  81 .  i 

Ttiy€%  aussi  dans  le  ioiii«  VI,  page  131,  lovt  ce  qiii  eonceme  m  luref  fov»» 
table  ans  cailioiiqiira* 
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de  Gork.  O'Lefiry  éleva  encore  la  voix  poar  recommander 
rentre  ei  la  soumission.  Lord  Kenmare,  catholique,  fil 
ses  eflbris  pour  réprimer  ces  désordres,  qui  ne  doivent  pas 
être  imputés  nux  seuls  catholitjucs ,  puisque  les  mécon- 
tents n'épargnèrent  pas,  en  plusieurs  endroiis,  ceux  de 
cette  religion,  el  usèrent  de  violences  envers  des  préires 
et  des  religieux,  comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  deax 
prélats  catholiques,  le  docteor  Butler^  archevêque  de 
Gnsfaell,  et  lord  Dnn^boyne,  évéque  de  Cork» 

Dans  les  années  suivantes,  le  gouvernement  anglais 
parut  confirmer  son  système  de  tolérance  cl  de  modéra- 
tion. En  1793,  il  accorda  aux  cnlholiques  Irlandais  le  droit 
de  vofcr  dans  les  élections.  Seulement  ils  ne  pouvaient 
être  élus  pour  fc  parlement,  ni  occuper  les  plus  grandes 
charges.  £n  1 795,  le  comte  Fils-William  fut  nommé  kird 
lieutenant  d'Irlande,  fin  arrivant  k  Dublin,  il  anoon^ 
des  vues  conciliantes;  et  il  disait  quMl  avait  les  poit* 
veirs  les  plus  étendus  ponr  satisfaire  k  toutes  les  demandes 
des  catholiques  (l).  Cette  annonce  qu'il  fit  avec  assez 
d'éclat,  aua;mcnr;i  prodigieusement  leurs  espérances, 
quand  tout  à  coup  le  comle  Fitz-William  fut  rappelé. 
Plus  les  catholiques  s  étaient  flattés,  plus  ils  durent  res- 
sentir ee  coup  iiMitteiidii.  Aussi  il  parait  que  c'est  de  cette 
époque  que  la  fermentation  devint  plus  vive.  Tout  contri- 
buait k'  échauffer  les  esprits.  La  révolution  qui  s'était 
cipérée  en  France,  était  akM*8  le  sujet  de  toutes  les  conver- 
sations. Vue  dans  le  lointain,  elle  en  avait  implosé  à  des 
hommes  plus  ard»  nîs  que  réfléchis.  On  ne  voulait  voir 
que  le  beau  coté  des  principes  qui  l'avaient  dirigée,  et  l'on 
se  persuadait  qu'il  y  avait  de  lexagération  et  de  la  faus- 
aeié  dans  ce  qui  se  répandait  des  escès  et  des  horreurs  qui 

(f)  CVst  d'accord  ATec  lord  riU-William  qac  Grattnn  nvaif  présenfp  au 
parlement  Irlandais  nne  motion  qui  écartait  toutes  les  incapacités  {)<)iiti(|ue» 
et  civiles  des  cftlholiques.  Celte  motion  fut  votée  par andcMation,  et  répMidit 
«a  «itlie«Mêitte  bénèdqw  Ans  Uni»  rfrliaie.  Ihl»  1«  fDUttnMMt 
iingUii  «'oppossi  k  cette  ncnitc.  {Voyex  k  Bhgrttphiê  uuiversette,  artida 
Fâfs-WiLtuji. 
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fo  fitaiflfit  la  suite.  Àioiî,  «o  Irlftode,  'OOttoo  dans  les 
jMtres;  payAck  l'Ëurope,  il  se  ferma  un  parti  derépttUi* 
cainfi.  A  ce  parti  étaient  prêta  à  se  joindre  tes  MsUlievs^ 
Us  Jumines  sans  foi^uoe»  tous  eeox  enfia  qa\  ne  poqvaiet 

quegcigner.à  wn  changement.  On  chercha,  de  plus,  à  ani- 
rcr  les  CiuLul;  |[!es,  en  paraissunl  j)laiUt.r  puur  leurs iiroils. 
Ce  n  est  .puii  sans  iloiUc  (iue  1rs  promoteurs  d'une  révolu- 
iion  prissent  beaucoup  li  uilérét  à  cette  cause.  La  relif^ion 
les  occupait  biivi  meins  ^ue  lapolîlique;  et  ce  qui  s  était 
Ait  QD  Fi anœ,  .aiODtrait  assee  qauoe  févolotion  opérée 
iiir.'le  même  SMidèle,  ne  Iâiir4»erait  pas  au  fu-nfit  des 
i»Uliixiî(|uaB.  JSi.TiCMi.^Hirla  donc  tant  des  dioiis  de  cemc 
d-'lrlaode,  c'est  que  Ton  avait  besoin  du  peuple  pour  fetve 
xéui^sii'  les  nouveaux  piujcls,  et  qu  il  ibllait  lui  prc'sciitcr 
des  appas  qui  le  séduisissent.  Les  deux  points  qnr  1  un  crut 
Jes  plus  propres  a  le  ^^iier»  iur^ul  la  rélorme  dans  la 
JlOiainalioQ des  députés  au  parlement,  et  letnaMipaMi 
isntière  des  ccaboliqnes.  .Tels  eMMot  If»  fMrînoipojraess»» 
«MIS  de  la  soeiété,  qui  devint  depuis  si  faneuse^ma  le  mm 
de  Sodéêe  àma  ldamàmê^mms.  £l(e  fatÂnsftilnée  en  IT^t, 
et  était  présidée  par  un  Directoire  con) posé  «le  cii^ 
dneaibres.  Il  se  peni  qu'alors  [>! usi eu r» sociétaires  ne  poiv- 
tas^nt  pas  leur  vues  au  delà  de  la  refoinBr  parirmenlarirc 
4t.de  l'émaneipatian  des  catholiques. 

JLes  (protestants  de  leur «oéié  n'étaient  -fMrlianqQÎnes. 
^Qn  gcand  nombre. id'Miife  eiis.avaîent.f uimc  -pêne  les 
loancessionsde  t7M,  Aeeoatuniés  à  jQuî^sttok■de  mus  las 
•iprfrviléges..  plusieurs  nedissitmolaîent  pas  leur  dépit  de -ob 
♦que  les  catholiques  eu  recouvraient  quelques-uns.  \\s 
.craié^iiaieut  toujours  que  ceux-ci,  qui  (onuaient  déjà  le 
iparti  le  rplus  uouibretix,  n'acquiîiâetnt  encore  de  Taulorité, 
ne  parvinsiient  aux  places,  et  ne  voulussent  ensuite  rentrer 
dans  les  biens  dont  on  les  avait  dépouiliés  par  des  confis- 
cations successives.  Ils  s'àlarmàreot  donc  des  espéranoea 
lidis  .cnlboiiquiM^'jet  tferinèNuit  des  smaiw . mMmàmÊiamM 
•Clenmie' ta 'mémoire  de  OtfiMItMtme  lil  -  leur  est  loujoiirs 
chère,  et  qu^ils  le  re^ai  Jeiu  eucore  coiuiue  leur  libéia- 
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leur,  ib  primil  .k  nom  d' Or^v^^ Jlf«fi  on  (Jrangmim'^ 
«rboràrenl.,  avec  plus  d  ardaor  qoe  de  jage»eot,  4m 
d§ae8  exléricon  de  parti.  11  en  véiuba  des  akeroalknt  et 
des  disputes,  qui  furent  surtout  irè&-^fvet  dam  le  eemlé 

d'Armagb.  Quels  que  aient  pu  elic,  clii  un  proleslant, 
Tespriiei  lacouduitcdescaihuUqucs,  il  pd!  Mit  quek  laciioa 
€x>oiraire  ne  mit  dans  sfôs  procédés  ai  hfsauceupde'prii* 
daooe,  ni  beaneoup  de  aûdéralîoD  â-aa  raoeate  de^vio» 
JaDQB»,pea  Junorables  poar  sa  oauae^  «td'aia  >pka  *fonné 
ppor  chasser  lesostholiques  da  oomiéet  de-la  prpvînee.iElle 
ne  voulait' d'abord  que  leur  prendre ^Jaaas.aMiMB^  mais 
sous  ce  prétexte,  qui  était  déjà  une  injustice  et  une  voie 
de  fait,  les  (h  (ui^isics  sr  porièrent,  comme  il  arrive  tou- 
jours, à  d'autres  excès,  ils  int  llaieiit  le  leu  aux  mai^ons 
d(Q§'Calliaiiqu€s.,  ravag^ieni  leurs  pBopriéié&f  «ei  n'épar*- 
ipaient  pas  leurs  personnes. 

L!iBjuslîceprovnquerînjusike,  elàla^fiiroeone|ipeseila 
fme.  Les  oaiholiques  attaqués  se  «mveat  sool  permis 
pour  ae  défendre.  Ils  8*anirent  sooe  le  nom  de  J^fatt» 
ders,  prirent  les  anius  à  leur  tour,  pillèrent  les  mai- 
sons des  pr<  »ii  ^huUs,  et  se  lièrent  par  un  serment.  On 
s'uigrit  de  part  et  dWlre,  et  dans  les  luttes  qui  eurent 
lieu». il  y  eut  plusieurs  viotimes.  Le  gonverneaMot  s'oo- 
impa  trop  tard  de  cca4fDaUea.  11  pasn  un  acte  contre  Isa 
assemblées  sédiiienses  ^et  les  sarments  411icitas.  Plasienn 
Jk^endùts  Avant  |pcts  et  aonésmnce.  Hais  'M  .nmanras 
jnême  ne  firent  qu'irriter  les  eaiboliqnes.  lis  ae  plaU 
gnaiLHt,  et  avec  raison,  (juc  tamlisqu'ou  les  punissait  avec 
^rigueur,  ou  laissât  le  champ  libre  à  leurs  adversaires,  ils 
élisaient  que  c'était  éterniser  celte  partialité :qui  a<¥ait  lait 
jpendaatdmusièoles  le  maâWor  deiWaasle»«atJa  insliqn 
ifemandaii,  en  eflet,  qu'on  i^paioiAt  tous  les  eiéès,  de 
qiielqon  eoté  qn'ila  paitissent.  Les  -eatboliqaes ,  planés 
«Bikire  Jefiani  protestant  qui  les  pillait,  et  le  gnayemumeot 
anglais  qui  les  punissait,  resserrèrent  le«  liens  de  lli«r 
association,  et  organisèrent  ce  qu'on  ;i|ipcla  le  sysicme 
nUiitaià'e,  Des  émissaires  de  .  la  sociéié  .éù&  Jiimdais^His 
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couraient  dans  les  provinces  pour  exhorter  à  s'armer. 
Outre  les  motifs  ordinaires  qu^ils  faisaient  valoir  poor 
animer  les  caiholiques»  ils  en  préseotèreot  d'autres  daos 
les  comtés  oii  ils  trouvèrent  les  esprits  moins  disposés  à  se 
soulever.  Ailleurs  ils  ne  parlaient  que  de  la  réforme  par«> 
lenieniaire  el  de  rémancipation  des  catholiques.  Là  ils 
rëpandaieul  que  les  prolesiants  avaient  fait  une  liîjue 
pour  exterminer  tous  les  catholiques,  et  qu  ils  avaient  juré 
de  se  baigner  dans  leur  sang.  C'est  ainsi  qu 'ils  échautièreni 
les  esprits,  et  le  feu  qui  avait  été  borné  à  unè  partie  de 
rirlande,  se  communiqua  peu  h  peu,  et  embrasa  presque 
tout  le  royaume.  Tel  était  Téiat  des  choses  en  1795 
et  17^6. 

Ce  lïil  dans  le  même  teuqjs  qu'une  correspondance 
s'établit  entre  la  sociéle  des  Ji  landais-unis  et  un  (^jouver- 
nement  étranger.  Une  Hotte  irançaise  lui  dépêchée  pour 
rirlande  sous  les  ordres  du  généra i  Hoche.  Pendant  le 
peu  de  temps  qu'elle  fut  à  la  vue  des  cotes  de  ce  pays^  ii 
ne  s'y  manifesta  aucune  disposition  à  la  révolte.  Au  con- 
traire, le  lord  lieutenant  d'Irlande  déclara  que  tous  les 
habitants  avaient  rivalisé  de  zèle.  Il  loua  surtout  lè  doc- 
teur Moylun,  évéquc  cailioiique  de  Cork,  qui  avail  publié 
une  adresse  pour  engager  ceux  de  ?a  communion  à  rester 
hdèles  au  gouvernement  établi.  Lord  Kenmarc,  catholi- 
que, avait  secondé  de  tout  son  pouvoir  les  commandants 
du  canton,  et  le  comte  d'Ormond  avaii  soUicité  one  place 
dans  la  milice.  Il  s'en  fallait  donc  de  beaucoup  que  tons  les 
catholiques  eussent  part  aux  projets  des  Irlandais-untM. 
Les  plus  éclairés  se  déBaient  des  vues  de  celle  société,  et 
la  soupçoiiuaient  de  penser  h  toute  autre  chose  qu'à  la 
religion.  Ces  son|i(ons  ciDient  se  confirmer  quand  on  la 
vit  d  intelligence  avec  le  Directoire  français.  Pouvait-on 
penser  que  celui-ci  protégerait  sinoèrement  le  caiholî- 
cisme  eu  Irlande,  tandis  qu'il  le  poursuivait  si  TrveiDem 
en  France?  Il  bannissait  et  déportait  les  prêtres,  il  inter- 
disait, sur  les  moindres  prétextes,  l'exereioe  de  la  religion, 
ii  promenait  d'exil  en  t^xil  le  chef  de  1  Église,  ii  prolé- 
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geaîi  un  culte  mmveau  et  bizarre;  devait-on  s'attendre 
qu'il  voulu!  de  faouue  foi  rendre  aux  catboiiques  dlrlande 
leurs  droits  uaturels,  et  qn*H  oubliai  en  leur  faveur  la 
haine  quHI  perlait  ailleurs  à  ceox  de  celte  religion  ?  Gepen* 

dant  le  mauvais  succès  de  l'expédition  tentée  par  les 
Fraiicrtis  ne  déconcerta  point  la  sociécé  des  Irlancfdis  juvs, 
Ils  rcdûublcreiit  au  contraire  d\irdenr.  Le  syslctNe  mili'^ 
taùe  se  pourfiuivail  avec  vigueur.  Ou  orgauisa  des  com- 
paguiea,  on  nomma  des  ofliciers.  On  s*allîa  plus  étroite* 
ment  avec  le  Directoire  français.  Llie  éuiit  journellanieot 
le  théâtre  d^excès  de  tous  les  genres.  Des  expéditions 
nocturnes,  le  pillage,  Tassassinat,  annonçaient  Tesprit  de 
ven.o;cance  des  mécontents.  Ils  déelaïuaieiU  ûuvt'i  icaieiit 
contre  le  gouvernement,  et  il  paraît  qu'ils  avaient  sduvent 
des  raisons  plausibles  de  se  plaindre.  11  se  commit  de 
grandes  injustices,  et  on  exerça  des  violences  et  des  cruautés 
inexcusables.  Soit  qu'il  faille  les.atiribuer  au  ministère 
anglais,  soit  qu'on  ne  les  impute  qu'à -des  agents  subal* 
rernes,  elles  avaient  contribtié  à  exaspérer  les  esprits,  et 
les  révélations  faites  à  se  sujet  dans  les  débals  du  parle- 
uaent  d'h lande,  avaient  retenti  dans  tout  le  royaume.  A 
ces  justes  motifs  de  pin  in  tes,  le  parti  des  Ii  landaiS'Uim 
joignait  les  autres  moyens  ordinaires  des  iactieux.  Des 
libelles  séditieux  étaient  répandus  avec  profusion.  On  fit 
circuler  particulièi^ment  les  ouvrages  de  Thomas  Payne. 
Son  Age  da  JUison,  séduisait  des  hommes  crédules  el 
grossiers.  Tout  se  réunissait  donc  pour  propager  en  Irlande 
dee  germes  de  révolte.  Les  moins  religieux  étaient  attirés 
par  des  diatribes  contre  les  prêtres  el  contre  toute  cioyaiice 
en  général.  Les  catholiques  étaient  trompes  par  Tintcrêt 
qu'on  paraissait  prendre  à  leur  sort.  Au  peuple  ou  préseo* 
tait  rcspérance  de  labolilion  des  dîmes;  aux  riches  on 
offrait  en  perspective  des  places.  A  ceux  qui  témoignaient 
de  ratlachemeni  pour  la  constitution  établie,  on  ne  par»' 
lait  que  d'une  réforme  parlementaire;  aux  autres  on  oon* 
fiait  le  projet  d  un  bouleversement  qui  leur  procurerait 
du  crédit  ou  de  la  fortune.  On  s'adressait  ainsi  à  toutes  les 
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pmîons.  Cependant  le  sfecret,  qoottlt  'cuiié  a*?^  MÎir)  m. 
répaiMtoic  peu  à  pea.  Le  goufCTn— i— t  aiigiii»déoDiiTrit- 

ii  Belfest,  le  14  avril  1797,  de»  papiers  quf  F^cteii  èveut^ 
sur  TexiAtence  et  les  projets  de  kl  mt^é^  des  Brlmmdaig^ 
unis.  Il  prit  tks  mesures,  disiribua  des  ti  onpes,  saisit  des 
depuis  d'armes,  mit  tjuelques  individus  à  la  question  pour 
en  aiTticiier  des  aveux.  Une  proclamation  du  17  mai 
trace  le  lablean  le  plus  affligeant  de. kl  siloalion  de  Tlr^ 
hRide;  des*  «sêembiée»  séditieuses  se  tenaient  fréqvwai-» 
mem,  des  seolè^mwrts-  pertîeiS'éeietwent  der  taon  cdtëy^ 
des  hfib««mts  fsvisiblest  étaient  pill'és'  h  nutt  sans^pti^esie^ 
ou  massacrés- sans  provocation.  A- deux  fois  difinrentes,  on 
essaya,  en  1797,  de  produire  une  révolte  pjénérale.  Au 
com inencement  de  1798,  les  mécontents  réso(nn_ni  de 
tenter  tin  coup  désespéré.  Les  soulèvements  nocturnes:^ 
ftireni  piw  FrcqueniSv  La  terreur  émit  génénik»,  et  lM 
kakîMms  paisible»  ser  hèi«ieni>  d'abandenner-lav  ea»p«- 
gMS  et  de  sa  féfagieif  dana  les  «âllaSé  hm  yaverpement 
Mkmbfai-d'aoïinté.  On  sopnritta  d^s  joimiaiia-  dévoué»  è 
la  société.  On  arrêta  pŒf^  '"«"bre»  d«  Dîm^toir» 
Ir!.Hicl.H5ï  (\),  Les  méeonlents  en  nommèrent  un  nouveau, 
qui  (  Ht  bientôt  le  sort  du  premier.  Alors  ils^  prirent  le 
parti  de  risquer  un^  fDouvaiiieBt  géaféral,  qui  fut  indiqué* 
an  sS'inai  im.  L'iasufrwaîau  dtewr  ëakMv  ]>iibliii» 
at'se  manifester  «■  nèn»  asaspv  k  ikrit  et  sv  qmt^/amm 
antres  fetnls»  Le  goavenenaant' anglais  en  ftiriosamt;  ea 
empéfïlia  KméceaieM  de*ae*|ilînf»  Les  JMttfttièÊKMMh^  Kofs 

d'éttU  (le  FÎen  entreprendre  dans  la  c;ipi(ale,  s'en  ven- 
gèrent ;ulîeuTS,  se  ioi'raèrent  en  plnsicnrs  corp^^,  et  diri- 
gèrt  ni  sui  (ont  lenr<?  efforts dîins  i«s  eoauéa^de  Wickiow  et. 
da  WexA>rdy  au  sud  de  l^biia» 

C»  fol  daM  cas-  etsmastanossy  at  kanqn^es*  w  aa^r>aBt 
auaattt  citarièsasaitea  auaait  l'msufyectiws,  ^iiB,'W!IS'aMaiv 
ksa  principaii»  aadioftiipe»  dlHandë  matdiumtèatiua  wvce 
éaht  laair  anadMsaiiaii  Povdrr  éfrirtk  fte»  évéques  de 

(I)  fi9^  «hiiif  la  Biographie  iMiVerMlie,  TàtMt  FiTaiGsaiUi. 
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cèMMxiin  mun  ion ,  ] es  lovdsr  les- beromielB  et  aatiwmmr*» 
tocs-  cMogiM»  de  k  nrfme  croywwo  tignèmit  imv 
adreM  à  eeax -  de  faravf  ccMipatriom  «f  ém  Jeurt  coreH^ 
gioMiaîm  qui  a'raetit  pris  part  à-  io-  ré^m.  Ito  ItMir 

représentaient  qu'ils  r.e   pouvaient   sans  crime  nian- 
quer  à  la  fidélilé  due  au  souverain;  qne  la  religion  à  la- 
quelle ils  se  faisaiLMit  lionneur  d'éire  attachés,  réprou- 
vait cette  viola^ott  de  leurs  sermeiitBf  que  leur  iniérét 
mêum  devait  les  porter  à  la  aoumission.  «  S'il  s  agit  de  la* 
dv^la  ibi  eaiMiqne,  dûaiciif-ils ,  k  qui  doit-elle' 
wi^èkPêf  aiw^cDiWiic  et  pies  chère,  ce  è  des  hooHnes  mm' 
«bexpérhmee^^  smis  îfMCruefioii ,  perdtM  et  désespérés,  ou' 
)>''bien  aux  principaux  membres  de  celte  coanminion,  aux 
»'évé(]fies,  aux  cbeis  des  anciennes  familles,  à  ceux  qui 
»•  depuis  plusieurs  siècles  renoncent  à  toutes  les  séductions 
)v;plutdlqtie  de  perdre  leur  foi?  »  Ik  les  avertissaient  qw 
U^  ebm&êm  devgé  el  la  destruetlo»  de  la  religion  sei'*^ 
wniuuttMMiédfaiHnienr  leaiieeètde  lem  eftrts,  etque  pour* 
um  iiiéÉu<tii^déc)iddiàeeie»teiiirôttà périr avecie  gourer- 
nemenit  éf»bK,  ils  voulaient  sauver  leurs  noms  et  la  reli« 
gion  qu'ils  professaient,  de  l  opprobre  qui  rejaillirait  sur' 
eux  et  sur  elle,  s'ils  paraissaient  .icquiescer  à  une  défec- 
tion si  coupabie  et  si  ^atraire  à  i  esprit  du  cliristianisme. 
Cette  adresse,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  était  signée* 
dfey  ym»  awj)hwflqi.s  cBtheliqaes  d'irtawde»  dea  negt- 
cteinr:évéqMi  éb  plinîem  lords  et  aatres.  Aîmi  loiar  de 
pMtai^v  laa>îHèiiDns  elles  tens  dgleors  compatrietes^  cm- 
chefs  du  clergé  et  de  la  noblesse  honoraient  leur  mjyaiîccf 
en  resf^nit  auaciiés  à  Tordre  établi.  On  ne  peut  douter  qw«' 
cette  démarche  de  leur  part  n'ait  servi  à  ramener  des' 
GeilKdi^[eM!aegareai  - 

Cepeôdbnt  It»  kiawgés  s^euspwèseuc  de*,  la  vîlie  à» 
Wek^oré  qe^^rls  eetupèrent  pendatti  tras  seoiaiiiai^  et  okt 
th  eewnifreart'lwamiiwip  de  ermaftés^  Les*  éerrrains  frt^ 
testants  citent  aiwélogifr la  eunduke  du  dergé  eetheMcpM' 
de  Wexiord  dans  colle  circonsiaiice.  Le  docteur  Caulfteld; 
évéqoe  de  Leighiin  et  FernSi  le  père  Gurran,  le  pèrr 
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Bore,  et  lous  les  prêtres  et  religieux  de  la  ville,  n'usèrent 
de  leur  crédit  que  pour  empêcher  les  excès  auxquels  le 
peuple  est  toujours  porté  dans  les  temps  de  troubles,  et 
qui  étûent  d'autant  plus  dililcîles  à  arrêter 'qu^il  ii*y  avait 
parmi  ces  insurgés  aucune  discipline.  Ces  dignes  mînis* 
1res  exhortaient  en  loute  occasion  les  insurgés  à  épargner 
leurs  prisonniers,  ei  à  ne  point  eharger  leur  conscience 
du  crime  de  verser  le  san;^  de  leurs  frèi^es.  Ces  exhoi  ta- 
lions el  ces  instances  ne  turent  pas  toujours  écoulées  au 
milieu  du  tumulte  des  armes  et  des  fureurs  des  partis. 
On  peut  croire  aussi  que  les  cheis,  quelque  ennemis  qu'ils 
fussent  de  tout  établissement  religteui,  se  servirent  da 
prcieite  de  la  différence  de  religion  pour  autoriser  le 
massacre  et  satisfaire  leurs  vengeances.  Ils  pensèrent  sans 
douie  qu'en  laissant  commettre  à  leurs  troupes  des  excès, 
ils  les  eiich  iincraient  irrévocablement  à  leur  parti,  et  leur 
olcraicut  1  espérauce  de  tout  pardon.  Nous  ne  devons  pas 
dissimuler  ici  que  quelques  prêtres  catholiques  d'Irlande 
sont  accusés  d  avoir  suivi  une  conduite  différente  de  celle 
du  clergé  de  Weiford.  Les  sources  où  nous  avons  puisé» 
nomment  un  prêtre^  Edouard  Morphy,  dont  les  exhor- 
'  lations  fanatiques  n'ont  pas  peu  contribué,  dit-on,  à 
écbdulfer  les  esprits.  La  masse  du  clerg;é  fui  étrangère  à 
ces  excès. 

Cependant  les  rebelles  ne  tinrent  pas  longtemps  contre 
des  troupes  réglées.  Ceux  de  Weafoiîl  furent  iMittus  com- 
plètement le  21  juin,  lin  autre  parti*  qui  6*étail  formé 
dans  le  Noi*d,  avait  été  entièrement  dé&it,  le  Ift  du  même 
mois.  Tout  Tooest  de  Hle  était  resté  tranquille.  Le  20  juin, 
le  marquis  Cornwallis  arriva  à  Dublin  en  qualité  de  nou- 
veau lieutenant.  Il  annonça  des  mesures  de  modération, 
et  promit  un  parduti  pour  le  passé.  Les  lois  militaires  el  les 
exécutions  cessèrent.  Ce  système  eut  les  plus  heureux 
effets.  Pltuieors  chefs  avouèrent  leurs  projeis,  el  recon- 
nurent entre  antres  dioses  qu'ils  s'étaient  proposé  de 
séparer  l'Irhinde  de  TAngleterre ,  et  de  former  une 
republique  tlémocralique,  où  Ton  n  aurait  permis  aucun 
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établissement  religieux,  La  réforme  parlementaîre  et 
rémaocîpation  catholique  n'éuieDt  que  des  prétextes 
spécieux.  L^abolition  des  raogs  et  la  coofiscation  des  pro* 
priétés  étaieut  âéjk  décidées.  Les  raesares  par  lesquelles 

on  avait  débuté,  annonçaient  assez  ce  double  but.  Aussi 
tous  les  amis  de  Tordre  sentirent  la  nécessité  de  se  rallier 
autour  de  1  autorité,  et  h  conduite  san;e  de  lord  Ciornwaliis 
acheva  de  dissiper  la  révolte.  Il  réprima  tous  les  excès 
dans  quelque  parti  que  ce  fut.  Quelquea  partisans  outrés 
de  la  cause  anglaise,  quelques  protestants  zélés  crièrent 
centre  celle  impartialité,  k  laquelle  les  Irlandais  n'é- 
taienl  pas  fort  accoutumé.  On  taxa  de  mollesse  la  pru- 
dence du  lord  lieutenant;  mais  il  poursuivit  son  ou- 
vrage, sans  se  laisser  ébranler  par  les  clameurs.  Les 
différeiits  cor()s  des  insurgés  se  soumirent  ou  sç  disper- 
sèrent les  uns  après  les  autres.  La  plupart  profitèrent  de 
Tamnislie,  et  l'orage  qui  avait  menacé  Tir  lande  se  dis* 
sipa.  Les  principaux  chefr  de  la  révolte  furent  seuls 
bannis  pour  toujours. 

[[Le  gouvernement  anglais,  dont  le  ministre  Pitt  tenait 
alors  les  rênes,  profita  de  sa  victoire  pour  accomplir  un 
acte  bien  grave,  qui  n'était  rien  moins  que  la  su|)pres* 
sion  de  la  nationalité  irlandaise ,  et  qui ,  par  la  suite, 
donna  occasion  à  de  nouveaux  mouvements  :  nous  vou» 
Ions  parler  de  Vunian  de  Tlrlande  à  TAngleterre*  Les 
deux  États  ne  devaient  plus  fiiire  qu'upi  seul  royaume^ 
um;  il  ne  devait  plus  y  avoir  qu'un  seul  parlement, 
où  rirlande  serait  représ^tée  par  un  certain  nombre 
de  lords  dans  la  chambre  des  pairs ,  et  de  députés  élus 
dans  la  chambre  des  communes.  Les  Irlandais  devaient 
Jouir  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  privilèges  que  les 
Anglais,  pour  tout  ce  qui  concernait  la  navigation.  Ces 
résolutions  ne  devaient  pas  rencontrer  de  grandes  dil&- 
eollés  dans  le  parlement  anglais.  Il  était  naturel  qu'elles 
trouvassent  une  résistance  plus  vive  dans  celui  de  Dublin. 
Toutefois,  dès  1799,  la  chambre  des  lords  irlandais  avait 
volé ,  à  une  grande  majorité ,  une  adresse  approbative» 

T.  VU.  W 
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Dniff  kl  ftenlm  de»  emmunes ,  Vcppontios  igiaMpii 
d'abord;  mm»  dm  rinitiTaile  ë'uM  mmou  ^  Vmam, 
\€9  fiarfisaiD»  die  l'imm  cmpbyèwat  fmm  les  moytm 

jx>ur  amener  à  c«»  Bwjonré;  et  après  mie  ^ve  dj8> 
ctrssion  qui  s'ouvrit  le  15  janvier  1800,  cent  cinquafit»* 
huit  membres  de  celte  même  chambre  se  déclarèrent 
pour  VwUm,  contre  cent  quinze.  L'adopiioti  défi  ni  rive 
^  fat  eonefcie  en  vmt  1800 ,  et  btll  qui  la  décrélail 
ffit  saneiwiiiié  pn*  le  roi  h  ^  juillet.  Un  rè^lemeul 
qrfeiarlfixt  lenmëredes  pamfrkndM,  qm  gicgwaicBt 
m  BonAvi^de  tnsatediww,  sur  le8i|iMls  îl  yaonfeq—ti» 
prélats  anglicans  ^  et  te  norobra^  ém  menbrw  â&  W 
chambre  des  communes  à  cent,  dont  soixanle-hujt  de^ 
valent  être  élus  par  les  coiurps,  et  treiitc^-deux  parles 
villes.  Mms,  indépendamment  de  ce  que  les  Irlandais  ont 
prétesd»  q<ae  cène  répartkkm  manquait  d'équké,  ià  esl 
k  reuMrqmnr  «fiie  k»  |Nir9  «c  la»  défraies  de»  oami— ej 
ne  pou  f aient  oftlrer  au  j^rloaieot  ^pf^en  prêiMit  h 
serment  essentiellement  contraire  à  la  M  caAalkiae;' 
e»  sorte  qu'en  réalité  k  graade  BMjorké  de  k 
était  privée  de  représentanls  dignes  de  sa  confiance. 
Cette  jnande  iniquité  ne  devait  être  réparée  que  pnr 
le  bill  (ï émancipation  des  catholiques,  du  13  avril  1829; 
et  à  celte  époque,, ce  lot  le  besoin  d'apaiser  TirlEHide, 
OBtena-  me  Isa  aassi  iiBporttmfe.  De  reste ,  il  est  jmtedir 
remarquer  qw  le  parkanaf  Irlandais  Isinr  élaîf  femé* 
par  le  aiêqM  ebstadey  et  qœ  les  prafcsianis'  y  eserçaieiMP 
même  un  pôovmr  plus  despotique.  Cette  Cour,  après  avoiir 
ratifié  ce  règlement ,  termina  ses  séances  le  S  août  1799. 
On  avait  cependant  fait  aux  catholiques  fa  promesse 
fomielie  que  ï union  allak  les  émanciper,  et  leur  ouTrir 
rentrée  é»  diarges^  pobëqiies.  Méis  ces  engagemein» 
n'eurent-  alofs  auciine  soif»;  il  est  nvêtse  fcien  renmr^ 
quoble  qae  t»  Art  cette  talipaccioR  qnr  ft  sordr  ditr 
nmîstère  Williuiui  Pkt,  qui  croyaiif  son  bomieur  engagé* 
h  faccomplîssenicnf  de  ce  qu'il  avait  annoncé.  Est-if 
étonnatnt  qu'après  cette  union  de  iiouveati&  moaTementS' 
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aient  agUé  le  pays?  Mais  les  catholiques  ne  paraisseal 
pA6  y  a^wair  pris  part  à  cette  époque  (i)*]] 

Noos  ne  devons  pas  dissimuler ,  ea  fiDÎnanl,  qitHii» 
Irlmdaia ,  sir  BielMird  Mnsgrim ,  dan»  ddf  Mém^èires 
hittonfti9s  sur  l'iawuwolioii  de  1708  »  Tattribiie  presque 
en  entier  eux  eatbollqiies,  et  les  inculpe  grièvement 
eux  et  leurs  prchcs.  Le  docteur  (^anlfieldy  ëvèquc  de  * 
Leighlin,  lui  rpfjoiidu  pour  lui  et  pour  son  clerré , 
dans  un  écrit  dont  le  Ion  honnête  et  modéré  c-ootraste 
avec  l'aigreur  et  les  inveeiivesdu  baronnet.  Gelui-^ci  eut 
même  U  OMrtiôeitîeià  de  voir  ses  Mémoires  blâmés  par 
les  protestanfs.  Le  marquis  CorawaiUs^  à  qui  U  a^aît 
dédié  wom  eitvra,^e,  lui  éeriTit  pour  Teugiger  à  sap~ 
pi<mer  Tépitre  dëdieatoîre ,  atfecichi  qu'il  ne  voulait  poiut 
auioriscr  de  son  iioin  un  livre  quî  tendait  à  exaspérer 
les  esprits.  Le  rapjjort  du  eomité  de  la  chajubre  des  com- 
munes d'Irlande  (2)  énonce  lormeliemeut  que  la  révolte 
dfi  17da  n'avait  vérilableBeiit  pour  but  ni  Témancî* 
patioa  des  catholiques,  ni  la  réforme  parlementaire^ 
mais*  bien  la  subveniiMi  dv  fouvernament^  et  lafermaiioA 
drttae  daflMMTatia  fandéa  sur  Tabolilioft  des  rangs,  sur 
la  confiscalion  des  propriétés  et  sur  la  suppreasiou  de 

(1)  «  L'uaioa  dt  l'Irlande,  dit  M.  Thiert,  n';^v?«it  été  irradiée  à  rindépen- 
A>  dance  dcê  IxUndais,  qu'eu,  dttRAan4  aux  caihoU^uen  l'espérance  foriu«iie 
9  de  kw  émtmùijH^n*  Oa  taTail,  en  effer,  que  jajotit  ilt  n'obtieiMlraûn^ 
w  leiir«airftBiA{sMrmelit^fAré|v^  ^un  perleaiciit  irlmdais;  assertîon^pi?» 
»  inteneMi  vnlt.  U  fiarsit  ^ffion  hur  avait  fait  des  promesses  éqtttvalàDt 

m  des  engluements  posîf  îfs....  Au  mois  de  février  1801,  dès  la  première  convo* 
•  cation  du  pni  Icmcnt-uni,  BT.  Pitt  demanda  l'émancipation  auroi  Georges  IIÎ. 
m  O»  prince,  à  la  fois  proCettMit  et  dévot,  crut  son  serment  oompronin  par 
«  wmtdUmtmti  il U-nitm  nhnimimmd*  M>  Rkt  ki  éamMidâ mie  tntu^ 
B  chose  (relative  au  Hanovre).  Li  querelle  entre  le  roi  9t  le  niaiitW 
»  s'pfhniifïn,  vi  îc  8  février  îSOl,  M.  Pilt  (loniri  sn  dcniission  avfc  pliipnrt 
I»  <lr;  srs  collègues.  Celle  dt:iiu.s.sion,  ap^<.■^  iiu  rrunislf  rp  de  Hi^-stpl  aiiS,  tiaitS 
»  des  circoastaoces  si  extraordiaaireii,  priuiujsti  lu  ])lu>>  vive  surprise... .  » 
(M.  Ikiets,  BUtoîre  du  ConsuttÊt  et  de  f  Empire,  tome  U,  page  394.) 

(2)  C'est  cette  pièce  qui  nous  a  guidé  principalement  dans  cet  article. 
Sous  (T-niivons  aussi  dans  îr  s  drhats  du  parlement  d'AngIt  trire,  en  1805, 
un  témoigna^  qui  justifie  les  catholiques  irlandais.  Lord  J  jumu  rirl- ,  frînn- 
dais,  y  avoue  nettement  que  la  révolte  de  1798  n'était  poxuL  une  icvoUt: 
,««&oliqae,  et  que  pluiiciin  des  cheb  étaicat  |iMte«tuita. 
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fout  établissement  religieui,  bcstile  par  coDséquent  air 
catholicisme.  Et  en  effet,  Harmilton  Rowan,  le  prédicanf 
Jackbou,  NripfHU'  Tandy,  lord  Kdouai  d  Filz-Gerald,  O'Con- 
*  nor,Bagualllarvey,qui  fulgéiiéral  des  insu r,'^^r^,Colclough, 
etc. ,  étaient  ou  anglicans  ou  presbytériens.  G^étaienl 
les  {iresbytcriens  qui  domioaient  dans  le  nord  de  Flrw 
*  lande ,  oii  s*ëtait  trouvé  le  foyer  de  la  révolte*  C'étaient 
des  républicains  qui  en  avaient  finrnié  le  plan*  Quant 
aux  calboliques,  très-peu,  soit  parmi  les  propriétaire», 
soit  même  parmi  les  fermiers  aisés ,  prirent  part  à  Tid*  > 
surreclion.  Ils  se  rangèrent  au  couliaire  sous  les  dra- 
peaux  du  gouvernement  (l). 

—Le  1*' juin.  Pie  vi  se  hend  de  Siei<we  ▲  Florence.  Uo 
violent  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  à  Sienne  le 
S6  mai|  et  qui  endommagea  plusieurs  édifices^  alarma 
pour  la  sûreté  de  Pie  Yl.  On  fut  obligé  de  le  porter  dan» 
la  cour  du  couvent  des  Àugustins ,  puis  dans  un  pakHa 
voisin  qui  n*avatt  pas  souffert  du  tremblement ,  ensuite 
dans  une  maison  de  campagne  à  un  mille  de  la  vilfe. 
Le  grand-duc  de  Toscane  ayant  appris  ce  qui  s'était 
passé,  EtûÛrir  au  Pape  la  Chartreuse  de  Florence  pour 
lui  et  pour  sa  suite.  Pie  YI  accepta  ,  à  condition  de 
ne  point  gêner  les  religieux.  11  partit  pour  Florence  le 
t*'  juin  au  matin,  et  arriva  le  même  jour  à  la  Gbar- 
treuse.  Le  gouvernement  toscan  avait  défendo  tour 
appareil  et  tout  éclat.  Le  grand-duc  Ferdinand  vint 
quelques  jours  après  visiter  le  Pape;  ce  fut  la  seule 
fois  qu'ils  se  virent.  L'archevêque  de  Florence,  Martini, 
ne  parut  que  deux  fois  à  la  Chartreuse.  C'est  à  cette 
époque  que  M.  Spioa,  nommé  archevêque  de  Corinthe,. 
fut  attaché  à  la  cour  pontificale.  La  vie  de  Pie  YI  à 
Florence  fut  différente  de  ce  qu'elle  était  à  Sienne.  Il 
ne  sortait  jamais,  et  Tacois  auprès  de  Idi  n'était  pennia. 

(1)  [[Le  célèbre  Daniel  O'Coniiel,  qui  devait  plus  tard  jouer  un  si  grand 
lôle  dans  les  affaires  de  l'Irlande  et  solliciter  si  vivement  le  rappel  de 

fumoHf  avait  wrvi,  en  1T9S,  pacmî  let  totontairej  que  Tordra  det  avocaU. 
avait  ibuniit  an  gpavernencnt.]] 
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.QÎaax  FJorentiDS,  ni  aux  ëtraDgers*  Le  nonce  Odescalchi 
menait  trois  fois  la  semaine  entreieoir  le  ^pe  des  affaires 
4fù  se  prëseotaient.  On  établit  une  secrétairerie  d'Êiat 
pottr  la  correspondance  avec  les  divers  agents  dn  Saint- 

Àége  et  pour  les  demandes  qui  arrivaient  de  tous  côtés. 
L'abbc  lialdassari  fut  appelé  a  Florence  pour  travailler 
à  la  secrétairerie,  sous  la  direction  du  prélat  Cararciolo. 
On  écrivit  aux  nouées  à  Vienne  et  à  Madrid,  pour  leur 
recommander  d'agir  auprès  de  ces  deux  cours,,  afin 
qu'elles  intenriossent  auprès  du  Directoire  pour  qu'on 
laissât  le  Pape  tranquille  en  Italie.  Toutes  deux  sou- 
haitmeot  avoir  le  pontife  dans  leurs  États;  et  TEmpe- 
*eur  promettait  de  plus  de  proléger  la  liberté  du  con- 
clave ,  dout  l'âge  avancé  du  pontife  et  ses  malheurs 
faisaient  prévoir  la  tenue  prochaine.  Pie  YI  enf^af^ea  les 
cardinaux  à  se  réfugier  de  préférence  dans  les  Etats  de 
4'Empereur.  Am  mois  de  juillet  il  y  avait  onze  cardi-» 
Mttx  à  Mapks;  mais  après  les  dÀastres  de  r|rmée  ' 
«apolitaioe,  ib  passèrent  presque  tous  dans  les  États 
vénitiens  occupés  par  rAutriche. 

Vers  ce  temps,  Tempereur  Paul  demanda  un  cha- 
peau de  cardinal  pour  Tarchevêque  de  Mohilew,  et  le 
-cëtablissemLiit  des  Jésuites  eu  Jiussie  (1).  Le  Pape  ne 
|xmvant  tenir  de  consistoire,  permit,  par  un  bref,  à  ' 
^archevêque  de  porter  les  insignes  du  cardinalat.  Quant  ' 
«ux  Jésuites,  il  donna  an  dél^ué  apostolique  en  Russie 
Sans  les  pouvoirs  néoesaaires  pour  tranquilliser  les  Jé- 
Miles.  Ce  délégué' était  Laurent  Litta,  ardievéque  de 
Tfaèbes  et  depuis  cardinal  :  il  obtint  plusieurs  avan* 
Sages  pour  les  caihollques. 

Nous  parlerons,  suus  la  date  du  23  janvier,  de  l'entrée 
•du  roi  de  Napies  dans  les  l^tats  pontificaux  et  à  fionie 
•ineme,  dans  les  derniers  mois  de  1798.  Le  roi  avait 
iait  prévenir  le  Pape,  qui  assurément^  dans  l'état  où  il 

■ 

(1)  Voyez  mr  ce  qnî  concerne  l'érection  du  siè^c  de  Moliiiew«  et  let 
.Jcittites  dt  Rus«ie,  le  (ome  V  des  Mcmoircf,  185. 
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se  trouvait ,  ne  pouvait  rien  poor  le  seconder.  1m  hKA* 

Ihd  avec  laquelle  réussit  d  a  Loi  d  l'enireprlse,  fit  penser 
à  beaucoup  de  personnes  que  c  en  était  tail  de  la  domi- 
nation des  Français  en  Iialie  ;  Pie  Vf  ne  partagea  point 
çes  illusions  :  il  apprit  sans  ^nyMi^wi  ia  nouvelle  é&  i'&or 
tréù  des  NapolitftÛMÀ  ftome,  et  dit  qu'ît  foUatt  Hftondpe 
rûm  do  «etlo  eipéditîoD.  Blla  ne  f«t  pM  liMiwee 
famr  FeardÎMid)  oonime  nous  le  dirons  biesiét* 

Pendant  son  exil  en  Toscane ,  Pie  VI  reçut  beaucoup 
de  lettres,  qui  lui  témoignaient  la  part  qtie  l'on  prenait 
de  tous  cotés  à  ses  araerlumes.  La  plus  remai (juable 
peut-étr^  de  ces  ieurefi  fut  c&iie  que  lui  écrivirent 
quatorze  prélats  français  exilés  en  Angieterr»  :  à  leur 
téte  était  M.  de  OUlon»  ardwvéqiie  de  Karboano*  IpOSfaé- 
kts  a'étoniuiieQt  et  s'afflî^iaiit  que  lee  diagiéeeB  du. 
{loiitife  fiiasent  Tanvrage  des  Français  ^  ils  siVrvataiit  de 
consolation  que  dans  les  promesses  faites  par  Jésus4I9irisl 
h  son  Église,  et  pi ^testaient  de  leur  attachenunt  au 
centre  d'unité.  Pie  VI  leur  répondit  par  un  bre(  du 
10  novembre,  rempli  des  plus  nobles  et  des  plus  reli- 
gieux sentiments  caprimés  daiw  an  styla  plein  «ie  dî- 
gniié  (1), 

On  a  va  quels  a¥fttant  ëfé  iae  froMiê  géndrowa  de 
M.  Despuig,  arclM«A|ue  de  «Sévtlle,  «nrws  le  pontife 

dépouillé  de  tout  (2).  Le  cardinal  Lorenzana,  arolie- 
■Vêque  de  Vcilenco,  avait  déjà  donné  de  semblables  preuves 
de  dévouement.  De  plus,  une  collecte  iut  faite  par  son 
ordre  :  elle  produisit  une  somme  considérable  ,  et  le 
cardinal  jreiaettaitaBiis.  les  mois  des  fonds  au  majordorae 
du  Pape.  Des  membres  du  oleagé  «t  des  laïques  #i«it 
4as  offres  dn  mdaie  ganve^  on  «ma  de  foms  aaosmes 
^tte-  Jbs  mains  des  nonces  :  le  Pape  vmliai  «fa'eUss 
fussent  appliquées  à  leurs  besoins ,  car  ils  ne  rec0«iMlt 

ri 

(1)  Ce  bref,  contre-signé  Marotti,  fut  imprimé  dans  le  tcinp»  :  nom  » 
^ons  un  execftplûre  is^rîHi^  à  ImUks  «a  IW* 

(2)  Fçyeg  filmliattt,  pay»  1». 
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pUtt  de  ■niiiidMi  de  ia  diumbre  apo^liquo.  Il  ât  par- 
imm  idce  i«in«rdments  à  ceux  c^ui  lai  «TUfint  donvé 
4eft  muqtM»  d'iaiéiét.  Lee  t^piihlinaÎM  «méat  «nvalii 
let  èîcM  el  ferenti»  i)m  aemîeal  à  la  CSasgrégatton 
%b  la  Kt>patD;aiide  è  «sireieiNr  les  miasioits  iotntaioes  ;  * 
une  personne  pieuse  et  riche  cl'Elspa|jne ,  qui  voulut 
resier  inconnue,  enToya  49,000  écus,  buûiUie  égale  à 
<ce  c|tie  coulait  1  tuur^eùeo  des  missioas  «4  des  collèges 
«le  la  l^kopagaBdé* 

Moaa  diPOQs  en  passant  que  ce  fut  %f»  ce  temps  qu'on 
'^miff^gm  à'ardberéqiie  de  âévilAe  è  denaer  M  démisainn  : 
4e  iMBK  préietf  qeî  m  poavait  plti»  depoie  deox  aas 
vMder  dans  mr  dîooèaa ,  y  cMmulit*  Le  4*m  d'ffipagnc  ^ 
nomma  à  ce  sk'pc  sf>n  neveu,  Louis  de  iiouiLkjn  ,  fils  de 
i'infant  Dom  Louis;  et  le  Pape  couiiiiiia  ce  cLoix,  sur 
rattestation  dti  cardinal  Lorenzana ,  qui  avait  pré&idé  à 
l'édueetion  du  prince.  M.  l^espuig  eut  le  tijre  de 
fatrîardie  d'Àmiocbe  \  il  deviei  cardùud  eeoa  Fie  VU» 

A  b  fia  de  I7M ,  Ml  anneaçaiK  une  gnarre  imiai- 
MMe  emn  4e  Fraaoe  ^  rAoïiiclie^  le  Pepe  acoonkli 
«es  nonces  des  pouvoirs  extraordiaeifiee,  qa^Ua  étaîeaC 
autorisés  même  à  déléguer  au  besoin.  Cette  mesure  parut 
d*autant  plus  à  propos,  que  le  pontife  avait  à  craindre 
de  oouveUes  traverses.  A  l'époque  où  le  roi  et  la  reine 
de  Sardaigne  yioreot  à  Floreooe»  a|Mnèft  avoir  été  expulsés 
^  Pieux»!  par  les  eatastropfaiee  ^e  noi»  aUons  racontar, 
radjodeai  Françoii  Chîpauk,  qui  les  condiiiaMt  ea  £ar-> 
daigne,  proposa  au  9!ape  de  ae  readre  aaaû  dans  cette 
île.  11  dit  que  telle  était  Tiatention  du  0}rectoire,  et 
tjiie  le  général  Jouberi  Tavait  chargé  de  la  notifier  au 
Pape,  loutelois,  il  remplit  sa  coiu mission  avec  les  égards 
convenables,  et  ayaoi  reconnu  l'état  d'infirmités  oii  était 
l^ie  Yl,  ii  dneeendi  -qtt'ea  lai  iaurnît  des  acteeiaiioas  de 
SMsdeoÎBa  ^ar  cpaeteinr  riaupassibilité  du  TOfi^.  Le 
i9  jantier  1799,  le  roi  el  la  reine  de  Sardaigae  yvamx  ' 
k  la  duvlraise  :  ik  parareot  coaaolea  de  kar  disgiteet 
farce  qu'elle  leur  procurait  ia  joie  de  TOÎr  ie  Aefdb 
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rËçlîse*  Ils  lui  firent  les  offres  les  plus  bieoTeiiianles , 
daos  le  cas  oii  tl  voudrait  se  tnDsporler  en  Sardaigue. 
«  Quand  il  ne  nous  restera  plus  qn*nn  pain  i  lui  'dit  le 
roi,  la  première  portion  sera  pour  Votre  Sainteté.  » 
Cependant  les  médecins  de  Ftorence  déclarèrent  unani* 
raement  que  le  voyage  tlu  Pape  ci  ait  impossible  :  une 
nouvelle  crise  qu'éprouva  le  pontife  cinq  jours  après, 
devait  éloigner  toulc  idée  de  transport.  Néanmoins,  sur 
an  ordre  du  Directoire,  ChipauU  revînt  à  la  Chartreuse 
avec  un  médecin  corse  attaché  à  Tarmée  française  :  ils 
forent  si  frappés  de  l'état  dn  Pàpe,  qu'ik  ti'osèrent  pas 
insister  sur  le  départ.  Le  roi  ei  la  reine  de  Sàrdaigne 
partirent  seuls.  Le  10  mars,  Ghipault  paroi  eneore  à  la 
Chartreuse  avec  une  lettre  plus  pressante  du  Directoire  ; 
il  reconnut  de  nouveau  que  l'ordre  était  inexécmahle.  Le 
chevalier  de  Labrador,  chargé  d  affaires  d'iilspagne  auprès 
du  grand-duc,  joignit  sa  reoommandatiou  à  celle  des  mé« 
decins,  et  ChipauU,  qni  portait  pour  Faris,  promit  de 
plaider  la  cause  du  pontife*  Mais  le  Directoire  n'aban- 
donna point  son  projet.  Le  ministre  de  Toscane  à  Paris 
eut  ordre  de  signifier  au  grand-duc  qu'il  fit  sur-le-champ 
et  sans  explication,  conduire  le  Pape  hors  de  la  Toscane. 
Cet  acharnement  du  Directoire  serait  inexplicable,  si  on  ne 
savait  la  haine  dont  était  animé  un  de  ses  membres,  le 
fameux  La  Révellière-Lépaux.  C  était  lui  sans  donte  qui 
poursuivait  ainsi  un  pontife,  un  vieillard  ^  et  peut-être 
que  les  certificats  des  médecins  qui  déclaraient  que  le  Pape 
ne  résisterait  pasà  on  voyage,  étaient  "^pour  le  Directeur 
une  raison  de  plus  de  bâter  le  dcpart.  Que  dire  aussi 
de  celte  cruauté  qui  oblif^eait  le  grand-duc  à  concourir  à 
l'expulsion  du  Pape  cl  à  le  taire  transporter  en  Sardaigne? 
Ferdinand  lU  se  trouvait  dans  une  position  dilEcile.  Il 
déclara  au  nonce  Odescalchi  qu'il  était  bien  éloigné  de 
rien  faire  pour  obliger  le  Pape  k  sortir  de  Toscane  :  mais 
d'un  autre  côté,  que  n'avait-on  pas  è  craindre  du  Direc* 
toîre,  si  lePàpe  restait  k  Florence?  On  communiqua  à 
Pie  YI  les  embarras  du  prince.  Il  répondit  avec  beau- 
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coup  de  calme  qu'il  était  préparé  à  tout,  qu'il  adorait 
daos  cette  persécution  les  dispositions  de  la  Providence^ 
qu'il  ne  Toulait  pas  donner  au  Directoire  un  prétexte 
d*eDvahir  la  Toscane»  et  qu'il  était  prél  à  partir  plutôt 
que  d'exposer  le  prince  et  le  pays  à  toutes  les  suites  d'un 
refus  de  sa  part.  Le  nonce  Odescalcbi  eut  donc  ordre  du 
Pape  d'aller  à  Livourne  et  d'y  fréter  un  navire  pour 
se  rendre  en  Sardaigne.  Le  nonce  allait  partir,  lorsque 
Reinliard  ,  ministre  de  France  à  Florence,  adressa  une 
note  olUcielIe  poriaot  que  le  Pape  devait  rester  à  la 
Chartreuse  (1).  Ces  dépêches  contradictoires  venues  coup 
sur  coup  paraissaient  une  éni^e  ;  mais  Reiohard  était  si 
aflb*maiif  et  appuya  si  bien  sa  note  par  ses  entretiens, 
qu'on  renonça  pour  quelques  jours  au  projet  de  départ. 

Nous  verrons,  sous  la  daic  du  -2S  mars  1799,  que  ces 
instants  de  tranquillité  eurent  bien  peu  de  durée. 

—  Le  12  juin.  Capitulatioh  de  Malte.  Un  ordre  reli- 

Êieux  et  militaire  régnait  à  Malte  avec  les  honneurs  de 
I  souTeraineté  :  il  avait  jeté  autrefois  un  (^rand  éclat  ^  il 
tmii  rendu  des  services  signalés  à  la  chrétienté^  il  avait 
longtemps  brava  la  puissance  ottomane  j  il  avait  envi- 
ronné  ee  rocber  de  Ifalte  de  fortifications  qui  passaient 
pour  inexpugnables,  et  avant  uiémede  les  avoir  achevées, 
il  y  avait  soutenu  plusiums  siéfres  avec  une  constance 
héroïque^  mais  il  était  bien  déchu  de  son  antique  bra- 
voure, de  la  ferveur  qui  en  était  le  soutient  et  de  la  gloire 
qui  en  était  le  fruit.  La  révolution  française  lut  avait  fait 
perdre  une  grande  partie  de  ses  revenust  en  lui  enlevant, 
soit  dans  la  France  proprement  dite,  soit  dans  les  pays 
conquis,  les  plus  importantes  de  ses  propiétés:  il  eut  été 
assez  naturel  que  ces  circonstance^  inspirassent  aux  che- 

(f  )  ([Lft  Téritable  canse  de  la  ntKvelle  dètenniMtloil,  c'ctt  qae  Reinhart 

avait  insîstf'  Auprès  du  Dirortoire  sur  celte  observation,  que,  si  le  Pape  étail 
embarque  pour  la  Sardaigiie,  on  sVxpos.iit  à  ce  fiu'il  fût  enlevé  parles 
Anglais,  qui  pourraient  alors  s'cu  servir  dans  un  Lut  opposé  aux  deasciat  àn. 

ffmw^mttoenH  français.]] 
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valiers  un  grand  éloif^nement  pour  les  principes  de  cette 
révolution  ;  mais  si  celte  ctisposition  était  celle  d\\ii  o&p^ 
taio  nombre,  d'autres  avaient  cotkça  4m  Màn  tout  cam- 
mires.  Parmi  ceux-ci,  on  signalait  Mrloot  le  ooaiMtt- 
étmt  loiredkMi  de  ftanajaCt  de  k  km^Be  de  Ftwoe,  «qm 
«lerçût  an  det  empiow  les  plue  importann  de  FadiniMi»- 
IretioD.  On  dierchait  à  faire  naître,  soit  parmi  les  habi- 
tants, suil  pariiiî  les  inciiibres  luèiues  de  l'ordre,  le  déstr 
d'être  réunis  à  la  France,  sotis  pi  étexte  qu'il  était  impos- 
sible que  Malte  conservât  son  indépendance.  Le  grand- 
■initpe  »  Ferdinand  de  Hompeseh)  élu  en  1797,  pour 
succéder  à  an  Mokeo ,  dfttîc  le  pramer  Alknuiad 
fât  parfeun  à  celle  dignilé»  et  n*a¥iiit  ni  TaiiNniéy 
«i  l'énergie  i|iie  récbnMnent  de  si  grande  ^bn^ere.  Les 
oompiots  allèrent  en  se  développant,  et  l'on  ne  pre- 
nait aucune  précaution.  Dès  que  Uoiia parte  s'occupa  de 
prr[);Hcr  1  rxjicditiijii  d  Êgyple,  dans  ses  plans  il  comprit 
Malte  qu  li  considérait  comme  on  poiatde  relâche  très- 
importenC;  et  il  j  nena  des  intrigues  qui  préparèrenteiî- 
cacemcnt  la  œtattrephe»  là  mîc  k  in  iroîle  à  IMon  we 
k  fin  de  nai,  à  la  téiedWennée  oonidéraMe:  tme 
fiieDeeng  de  ligne,  eqixante  bêtinMnis  de  ^gnerre,  qnesre 
mits  transports,  portaient  trenie-six  mille  liomoies  de 
troupes.  Oti  arriva  près  de  Malte  le  3  j»in^  et  le  général 
français  dcnianda  rentrée  du  port  poui"  toute  sa  flotte: 
le  graud*maîire  refusa  en  disaat  qu'il  ne  pouTau,  sans 
danger,  admettre  des  forces  aussi  impotentes.  Bonaparte 
prît  annntél  le  ion  de  le  eoèère,  et  il  efdenaa  le  défaapqpM- 
nent  sur  plusienn  points.  On  «it  cWrement  alert  m 
démasquer  les  iraitres  avee  keqneii  il  nnUt  de»  inidêi^ 
'gencee^  det  lerreors  eeagérées  furciii  lépandues  pur 
leurs  agents.  Bosredon  déclara  que,  né  Français,  il  ne 
combalirait  pas  sa  patrie;  le  grand-niaîlre  le  lit  meitre  en 
prison,  et  Ton  essaya  un  simulacre  de  défeoee.  itien^ 
plusieurs  forts  détachés  furent  pris  pur  les  Fran^iist  et  ils 
entrèrent  dans  la  vieille  ville  sans  trouver  aneone  résie- 
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mnm  sérimm      Le  com^^  atiaignic  himi6t  m  but  : 

40  knéMMiiift,  on  énvoyût  4  Bomi|Mm,  pour  ifé^tr  hk 
^pitulaiioD,  ce  nénie  BoMdon  qu'on  venait  d'enchaîner 

comme  un  irailre.  La  capitulai loii  kit  dit^ne  d'un  tel 
négociateur.  L'ordre  de  Malte  rcnoiu  ait  eu  layeiir  de  la 
France  à  ia  souveraineté  sur  Maite,  Gozo  et  (ionuiiu  (2). 
.-Une  peusion  étail  «i»urée  au  grand-iDAilre  â(  aux  dieva^ 
Jmt  Ifan^is,  qui  pouvaient  rentrer  en  France.  Le  Um 
«Mraee  de  l«  iwiigipa  i»tlfealif|iie  aérait  proi^  :  on  ne 
^yeit  pei.dw^  de  arniveeui  ivpdls  ks  MiiieiiU  ik 
Malte.  Toute  rKorc|M  MoneUlit  avec  MirprÛMS  et  iiié|iBb 
une  capituiaiiûii  de  ce  genre,  acceptée  sans  combat,  sans 
ombre  de  résistance,  par  un  ordic  mililaire  qui,  malgré 
ââs  mmlmrtm^  u'était  nulieiueut  desàlue  de  ressources. 
(Le  Mlbeurenx  gramlrauâfre»  qui  lavait  signée,  lut 
«■barqtté  quelque  joan  eprèi  et  oeadott  a  Trieil^.: 
H  fit  piniiti^  dan*  ie  «ûura  d!oelabre  une  praiee^tiou  $  il 
•y  aiatira  qu'après  eléire  opposé  è  la  capitulatioii,  il  n'awC 
<îédé  eosuite  qu'à  la  nécessité,  et  il  i'efferçade  birerelMA- 
ber  toute  la  honte  sur  quelques  chevaliers  français  et  msc 
Aes  Maltais.  Cette  jusiilicalion  ne  releva  passa  réputation, 
■fte  VI  lui  ackessa»  le  5  novembre  179 s,  un  bref  dans 
lequel  il  lui  reprochait  sa  faiblesse  et  le  lonqu'îlavaitraità 
è^Ordsvdmt  il  émt  ieidieC.  fik»  Hmpesch  doena  sa  déiM- 
mm  Vvmk  minaiHii.  il  véeut  quelques  années  dans  une 
.féne  knmièkiBie,  et  il  momiK  le  t%  mai  1805,  à  Mont- 
pellier, où  il  était  venu  tou<^er  quelques  fionda. 

Bonaparte  débarqua  le  13  juin,  et  dès  ce  moment  il  prit 
ic  Ion  du  maître  le  plus  impérieux  :  il  avait  d'abord 
promis  que,  non-seulement  la  religion  catholique  serait 

*  ^ 

(Il  [fOn        jufer  de  la  Kéftàslance  |»ar  ce  qu'écrifaii  t  hùÊU^fM*U$ Cttttn 
wM,  im  ail  Ml  BéiiÉiMiii  rlirgf  «ht  débarqwmeat :  «  U  Mt  tenu 
»  «ic  !■  ^mip'^  iKMir  DOtts  ouvrir  1«8  porta»:  Mr  lU)us  aurÎMM  M.flpt 
•  d«  peû»e  à  eatrer,  si  la  ville  avait  élè  ciuièreracnt  vide.  »;] 

(5)  La  population  des  t(»ift  ik»  CUlt  «stùuec  èUe  il  peu  l»ro  d*  C«»t 
soiiLaute  mille  liaJ;>tU«lf. 
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respectée,  mais  que  ses  ministres  serment  spécialement 
protégés  (1).  Bîentdt  od  tîi  dans  quel  sens  od  devait 
interpréter  ces  promesses.  On  oommença  par  faire  main* 
sur  Targenterie,  les  tableaux  et  le  mobilier  dss 

églises.  C.es  spolialions  ayant  excité  une  crneute,  Bona- 
parte publia,  le  16  juin,  un  arrêlé  qui  ordonnait  (Article 
premier)  à  tous  les  prêtres  et  religieux  de  quelque  ordre 
qu'ils  fussent,  qui  n'étaient  pas  natifs  de  Malte  ou  de 
Gozo,  d'évacuer  Hle  an  plus  tard  dans  dix  jours  ;  qui 
déclarait  (Article  II.)  qoe  tontes  les  cures  et  bén^ces 
qui  y  en  vertu  de  P article  précédent,  seraient  vacants^  ne 
seraient  donnés  qu'à  des  naturels  du  pays  ;  qui  défendait 
(Article  111.)  de  faire  des  vœux  religieux  avant  1  à^^^  de 
trenlc  aus,  et  d'ordonner  de  nouveaux  pi  èli  es,  jusqu  à  ce 
que  les  prêires,  actuellement  existants,  fussent  employés; 
qui  dcterminail  qu'il  n'y  aurait  plus  à  Malte  qu'un  seol 
couvent  de  chaque  ordre ^  et  appliquait  an  soulagement 
des  pauvres  les  biens  devenus  inutiles  à  la  subsistanôe 
des  couvents  ;  qui  supprinudt  umtes  les  Jondations  part^ 
nuUères,  toutes  les  collégiales,  tous  les  couvents  séculiers* 
Un  autre  arrêté  du  18  juin  dcléndait  à  I  Kvèque  d'exer- 
cer d'aiitie  justice  qu'une  simple  police  sur  les  ecclé- 
siastiques, et  aiu  ibuait  eu  particulier  à  la  justice  séculière 
toutes  les  procédures  relatives  aux  mariages.  U  était  égale- 
ment défendu  à  tous  ecclésiastiqQea  de  rien  recevoir  pour 
ladministration  des  sacrements,  le  devoir  de  leur  ént 
étant  de  les  administrer  gratis*  «  Aucun  prince  étranger, 
disait-on  en  terminant,  ne  pourra  avoir  d'influence, 
uni  dans  Tadminisiraiion  de  la  religion,  ni  dans  celle 
»  de  la  justice  :  ainsi  aucun  ecclésiastique  ne  pourra 

(1)  Lettre  de  Bonaparte  à  Vincent  Labini,  évêque  de  Malte  :  on  y  remar- 
qua cette  plusse,  pleiaeneiii  eonfome  à  l'e«prit  da  futur  emptrew.  «  Je  M 
»  cenmû  pu  de  caractère  pina  iwqicetable  i^vn  prêtre  qui  eaC  perewrié 

»  f]tie  s<»s  devoirs  lui  ordoBOient  de  prêter  obéissance  au  pouvoir  temporeL» 

11  ne  tarda  pas  à  expliquer  jusqu'où  porlaiï  ce  devoir  de  cette  oy>t>issance. 
(Pièce*  dii>erses  relatiues  aux  opévaiinn^  de  l'armée  d'Orient  en  Sfgyjfte, 
imprtmééê  en  mcutton  de  l'arréie  du  I/  ibunat,  an  IX.) 
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»  avoir  recours  au  Pape,  ni  à  aucun  métropolitain  (1).  » 
C'était  ainsi  qu'on  entendait  respecter  la  religion  et  pro* 
téger  spécùdement  ses  ministres.  Avant  de  quitter  rile, 
Bonaparte,  en  même  temps  qu'il  y  organisait  nne  force 
militaire,  établit  une  commission  pour  §ponYerner  provi* 
soirement  le  pays  au  nom  de  la  république  française,  et 
il  en  nomma  président  le  commandeur  Bosredoii.  Quel- 
ques jours  après,  les  Anglais  investissaient  la  place  :  alors 
la  défense  fut  longue  el  lionorable,  et  prouva  ce  qu'aurait 
pu  être  la  résistance  à  rinvasioQ  irauçaise 

Il  est  naturel  de  placer  ici  le  précis  des  mesures  qui 
furent  prises  pour  conserver  l'Ordre  de  Malte.  Plusieurs 
années  avant  le  triste  événement  qu'on  vieut  de  racon- 
ter, h  Foccasion  même  des  troubles  qui  agimient  l'Eu- 
ropc,  et  des  perles  que  la  révolution  française  laisait 
•  éprouver  aux  chevaliers,  quelques  cheis  avaient  résolu 
de  chercher  de  l'appui  auprès  des  puissances  qui  parais- 
saient devoir  être  les  plus  favorables*  C'est  dans  ce  but 
que  le  bailli,  A.  Litta,  Milanais,  avait  été  envoyé  en 
BuBsie  afin  d'obtenir  la  protection  de  la  cour,  et  la  cou-* 
servation  des  biens  que  Tordre  possédait  en  Pologne. 
Le  bailli  fut  bien  accueilli  par  Gatberine  en  1795,  et  après 
la  mort  de  cette  princesse,  Paul  1"  montra  les  intcntious 
les  plus  bienveillantes  pour  les  chevaliers^  il  dccida  que 
leurs  biens  ea  Pologne  seraient  augmentés  et  réunissons  le 
titre  de  grand-prieuré  de  Russie.  Il  demanda  pour  lui 
et  pour  les  princes,  ses  fils,  la  croix  de  TOrdre.  Un  traité 
fut  signé  le  15  janvier  1797,  entre  lui  et  le  grand-maître; 
mais  le  courrier  qui  la  portait^  ayant  été  arrêté  par  les 
Français  à  Ancuue,  ce  fut  là  peut-être  ce  qui  éveilla 
l'attention  du  Directoire,  et  ce  qui  provoqua  l'entreprise 
sur  Malte.  Après  la  démission  de  Ilompesch,  Paul  1" 
manifesta  sur-le»cbamp  le  désir  d'être  à  la  tête  de 

(t)  Pièces  d^vs€$t  citéet  pins  liant,  page  S8.' 

(8)  [[Ce ne  flit  qu'en  1800,  aptèi  atoir  épuisé  toutes  ses  rcssotirces  et  perdu 
un  très-grnnd  nombre  de  défense  tirs,  que  la  place,  commandée  par  Yauboif, 
tapitula.  ^uedon  avait  très-bien  secondé  les  efibrU  de  Yaubois.j] 
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rOirdre,  et  les  chevaliers  du  grand^prieuré  de  Kossie^ 
«MDblés  à  Péfersbanr^,'  réiomit  (prwi-«isi(re ,  le 
»  oclolm  I7tt8.  C'était  awuffouwnt  w  dMn  tel 
bmrre  et  CMmtfaire  sas  stsiatti  fawktntaoi  d*mi  «uriM 
eiMiflelleiBeiit  Telî^ietii  et  oilholîqiie«  Tbatelini  BmI 
accepta  le  litre  de  grand-maitre ,  par  un  ukase  dhi 
13  novembre,  et  nniiti;!  ce  titre  à  toutes  les  puissaiMsefl^ 
Le  10  décembre,  le  bailli  biita  remit  solennellement  à 
VEsipereur  les  îosi§aes  de  sa  digailé^  Paul  agit  commâ 
grand-matire,  ei  noniam  dei  oommandom  et  des  che« 
teliers.  Ce  fut  une  chcM  tout  k  ùàt  estraoffdiDeiffe  de 
leir  des  Ewe»  appenemot  k  Me  é§[ise  aoUiaieiîfM 
efiiHéifli  QD  Offdire  esduflKvenmit csâhtAuf^B^  hmis  ki  pili^ 
tique  avait  eu  beaucoup  de  part  au  projet  de  Paul  : 
il  voulait  s'assurer  la  possession  de  M«ille,  et  se  procurer 
ainsi  un  port  et  un  poste  imposant  dans  la  Mckiilerranée* 
Les  Anglais  déraogèreot  ce  projet ,  s  étant  rendus  maîtres 
de  Maàtei  aiiiM  que  mm  ïamoms  dit,  ils  voulurent  à  tœl 
prix  le  eonflerrer  (1).  ÏMmùn  yioèente  de  B$mk  V  e^fMA 
odefi»  à  sa  §raiide«iÉlcriee»  ses  ettCceMewr»  itaMedlel**» 

(1)  Nouft  mvoM  tnivi  pouv  oti  ttCiele  Fonvrage  4«  M.  le  vicomte  de  Tille* 

neuve-Bargemont ,  Monuments  des  grands-maître»  de  tordre  de  Sainte 
Jean  de  Irrusn/^m,  Pi  ris,         1  Tol.  in-S»,  Cet  ouvrage  est  ciiriewT,  rempli 
«  4ft  leckcrciici» et  accoiapag^e  d'un  grand  nombre  de  pièces.  L'autcar  du  que 
Vat  Yln'éproUTa  pas  une  trop  TÎTe  répugnance  à  reconnaître  et  à  ratifier  rélec* 
fion  d«  ^«1  eoaunc  gnmd*iullR  ;  mA  M,  d«  ▼tBmf  rt  tf»  fm  ttmam  M 
SMamatioii  fonBillv  d«  Pape  contre  celte  élection»  Cette  réclaMaiiM  tS 
trnuve  dans  l'ouvrage  dcjà  cité  de  l'abbé  Bahtassarl.  Cet  historien  raconte 
<|Ue  les  cardinaux  furent  unanimrs  h  hlàmer  l'tlcction;  et  il  donne,  dans  «r« 
pièces  jnaCificatites,  un  méaiotre  adressé  par  le  noaoe  de  Floffcncey  au  nom 
éàfiMàtt,  ««ptélatUMa,  avehavl^iia  éiTiitika,pféeiébmMit«HM«e 
Pologne,  et  alors  ainbassailt-ur  ou  délégué  à  la  cour  deEuiai«.  Dana  ce  mô- 
moire,  qui  est       17^n  I.   P  ipc  témoigne  son  étonnement  qu'on  soit  M 
aussi  vile  dans  ,  (tr  njluae.  ii  avait  écrit  denx  fois  an  bailli  Lrtta,  qni  avait 
conduit  toute  l'atlaue  à  Pélcrabourg;  il  lui  disait  qu'avant  de  déclarer  le 
gnnd»aiaicro  Hompeicb  dcclm,  il  aurait  fallu  procéder  régulièrement  et 
constater  ses  torts ,  et  qu'une  d^eiaio»  à  cet  égard  devait  émumt  4a  Sain»» 
Siège.  II  aurait  fallu  aussi  couiBltcr  toMtcalc* luBfiiet  de  l'Ordtei  JLe  uadaimw, 
qni  est  très-bien  fait  et  très-mesuré,  yrotne  i^nr  Pic  YT  n'a  jrïmnîs  reconiiu 
^  PanUonme  graad-maîtrc :  et,  eu  elT-pf ,  .1  eiait  uop  clioquani  de  voir  des 
vellgieu  engagés  par  vc&a  à  défendre  lu  leJu^tou  au  pcni  de  leur  vie,  se 
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attedia  anaift  éHnifugtoam  k  ce  tilve,  ef  se  coBtema  de 
otktî  4e  proiecHmr.  D'un  attire  eM,  Napoléon,  ak>rs 
placé  h  la  tétedu  gouvernement  français,  voulait  enlever 

aux  An(^laîs  celle  posiiion  Iniportatue.  Drins  le  traité 
d  Amiens,  en  1801,  i!  stipula  expressément  que  Malte 
serait  rendu  eo  pleioe  souYeraiaeté  à  Tonipe  miiiiairede 
Satm^Jeaa*  Les  Àn^hnsy  qm  B*«vaieDi  accepté  cette 
daaae  qi»*avee  répignanecy  treiiTèrent  des  •  prétextes 
pour  ae  pas  Tacoamplir  ;  eetle  iafracliott  fot  ane  des  pria*» 
cipeks  causes  ée  la  nipliire  ntMifeUe  f|iii  éelata  dès 
1802  V  et  c'est  ainsi  que  Toccupation  de  Malte  eut  une 
influence  notable  sur  cette  guerre  longue  et  opiniâtre 
qui  agita  si  longtemps  l'Europe,  et  qui  précipita  du  Irdne 
NapaiéoD  lui-Boésoe.  L«6  Anglais  se  firent  défini-* 
tivcasem  «itcîftMier  Malle  par  le  congrès  de  Vîenncy 
ea  1816. 

Usaffina  de  doiiiiere&  quelques  mois  le  précis  de  Thi»» 
taire  subséquente  de  TOrdre  de  Malte.  Après  la  mort  de 

Piml,  les  chcvalicis  remirent  réiection  entre  les  mains  du 
pape  Pie  VII  :  il  leur  donna  pour  grand-maître,  au 
iBoisde  septembre  1801,  le  bailli  Ruspoli,  prii^ce  romain, 
qui  n'accepta  pas  ;  et  ensuitef ,  le  19  lévrier  lèO^  kbaiili 
T<^QMSîy  qaà  eberehe  vainement  à  obtenir  la  resittutioflt 
de  Malte'»  puis  fiaa  sa  réiîdence  à  Gaiane  en  Sicile,  et 
y  noomt  la  Id  juin  à  sosMnte-qoatone  ans» 

Après  lut ,  le  conseil  de  TOrdre  élut  sueeesBivcmeiit  trois 
lieutenants  du  Magistère,  savoir  :  le  16  juin  1804,  le 
bailli  Innico-Maris  Guevara  Juardo,  Napolitain,  mort  à 
CatauCy  le  25  avril  1814;  après  lui ,  le  bailli  André 
Giovanni  Gentellés,  mort  aussi  à  Catane^  le  lOjièin  1821} 
pois  le  bailli  Antoine  9asca,  Milanais.  C'est  soos  ce  der- 
nier, qtt^en  vierta  dTiui  bref  de  Lêsm  XD».  k  maîgOQ 
chenien  de  TOrdre,  fet  transCérée  èi  Ferrare  :  on  s'ap» 
pllqua  à  renouveler  le  conseil,  à  régulariser  les  affaires 

immt  fmst  dief  n»  ftiace  ichismaiiquc.  On  p«it  voit  9%  BéMain  ètm 

rpainiii  lit  Bridiniri,  fg*  fiffiT  it  TfiiIntTirn  f-mtifff 
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de  rOrdre,  et  à  ramener  robservance  des  statuts  (1), 
—  Le  4  ao&t  et  jours  soivaDts.  Lou  do  gootbuibiibht 

FRANÇAIS  POtJR  PR1SSSV11  LA  C^LIÉBRATIOV  DES  D<CADBS.  Nou* 

TELLES  MEsuKES  f  ERsÉcLTRicfcs.  Il  n'ciiire  pas  dans  noire 
plan  de  raconter  les  violeoces  par  lesquelles,  au  mépris 
de  la  Constitution,  un  gouvernement  oppresseur  et  détesté 
cassait  les  électioDSi  entravait  en  tontes  choses  la  liberté 
la  plus  l^time^  et  perpétuait  un  vériiable  régime  de . 
'  terreur  ;  mais  nous  ne  pouvons  omettre  les  aeies  qui 
démontrent  ai^c  quelle  obstination  le  Directoire  pour- 
suivait le  dessein  de  saper  la  religion,  non-seulement  en 
lui  insnltaiit  en  toute  rencontre,  en  entravant  son  culte, 
en  poursuivant  et  déportant  ses  prêtres,  en  détrônant 
et  exilant  le  chef  de  TK^lise,  mais  encore  en  accoutumant 
les  peuples  k  remplacer  les  fêtes  et  les  cérémonies  chré- 
tiennes par  des  cérémonies  patriotiques.  Sous  Tinspira- 
tion  \le  Robespierre ,  la  CbnTention ,  par  la  lot  du 
22  prairial  (7  mai  1794)9  avait  institué  des  f<ltes  répu- 
blicaines pour  rappeler  Thomme  à  la  pensée  de  la  dkdnàé 
et  à  la  dignité  de  son  être.  Les  jours  de  décade  devaient 
être  consacrés  a  TEtre  supn-nie,  h  la  natuie,  au  genre 
humain,  et  à  d'autres  divinités  subalternes  (2).  La  chute 
de  Robe^ierre  avait  d'abord  fait  oublier  ces  prescrip- 
tions bizarres.  On  avait  ensuite  voulu  les  réorgani* 
ser  :  on  avait  proposé  des  plans ,  composé  des  pro- 
grammes, des  hymnes,  des  dtseours.  Malgré  tant  d'efforts, 
ces  iètes  u  étaieul  guère  célébrées  que  dans  les  villes  (3). 

(1)  Voyez  Ami  de  la  réUgimt,  tome  XLDt»  page  S9S;  et  Poumged^à 

cité  de  M.  de  ViUoitenTe-Bar^mont. 

(2)  Fcryez  la  loi  du  22  prairial,  tome  VI,  page  353. 

(3)  Vqjrez  les  déUils  donnés  plus  haut»  page  45. 

Giéfoire,  dant  ion  BUtoire  des  seetés  rHigiemet,  U/nt  page  HT, 
doDnc  qndques  déCaila  tmt  l*ittêiitaCioii  de»  fêtca  nationales  et  des  fêtes  dé- 
cadaires. Tl  fait  remarquer  qu'on  avait  surtout  pour  objet  de  faire  perdre 
de  vuf  les  fêles  et  les  cérémonies  de  la  religion.  Les  rapports  faits  à  la  Con- 
Tention,  les  discours  prononcés  pour  les  fêtes  décadaires ,  les  opuscules 
publiée  à  ce  sujet,  ne  respiraient  qne  l'impiété  j  c^éCaJmt  de  pompeuaea  déclap 
uationa  aar  la  tnpevitition  et  le  fanatisme,  dea  inanltei  ann  prêtres,  des 
lieux  ciMBnrans  de  morale      n'allaient  point  ta  ooMir  et  qui  manquaient  de 
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Le  Direcloire  voulut  conGrmer  par  un  règlement  général 
Jes  mesures  particulières  qu'avaient  prises  à  ce  sujet  les 
autorités  de  divers  dépariemenis.  Le  3  avril  1798,  il 
rendit  un  arrêté  pour  la  stricte  exécution  du  calendrier  * 
républicain.  Il  était  dit  dans  le  considérant,  que  le  calen- 
drier républicain  était  une  des  institutions  les  plus  propres 
à  faire  oublier  jusqu'aux  dernières  traces  du  régime 
royal,  nobiliaire  et  sacerdotal ,  et  quon  ne  saurait  par 
conséquent  trop  s'occuper  des  moyens  de  faire  cesser 
les  résistances  quil  éprou\^ait  alors  de  la  part  des 
ennemis  de  la  liberté  et  de  tous  les  hommes  liés  par 
la  force  de  V  habitude  aux  anciens  préjugés.  L'ar- 
rêlé  ordonnait  donc  aux  administrations  municipales 
et  aux  juges  de  paix  de  régler  leurs  séances  et  leurs 
audiences  sur  la  décade,  et  non  sur  les  dimanches  et 
fêtes  de  l'ancien  calendrier  ^  ceux  qui  y  contrevien- 
draient seraient  dénoncés  au  Directoire.  Les  marchés 
devaient  éire  fixés  à  des  jours  déterminés  de  la  décade, 

base  et  de  sanction.  Plusieurs  reprcsentnnts  du  peuple  en  mission  dans  les 
départements  prirent  des  arrêtés  pour  abolir  lt>  din.anche  et  cél4*brer  les 
-décades.  Grégoire  en  cite  plus  d'un  exemple.  A  Vursai  les,  Crassous  défen- 
dait expressément,  le  28  février  1707,  de  donner  aux  enfants  aucun  livre  de 
religion.  Fréron,  à  Marseille,  annonçait  que  les  dimanches  et  fêtes  étaient 
rayés  pour  toujours  du  nouveau  calendrier.  Dans  le  Jura  et  le  Doubs, 
Bessou  et  Pelletier  interdisaient  aux  prêtres  l'excicice  public  d'un  culte 
quelconque.  Dans  le  CaUados,  d'auires  représentants  dtcidaiciit  que  les 
églises  ne  seraient  ouvertes  que  pour  la  décade.  On  a  des  arrêtés  analogues 
de  Lecarpentier,  de  Boisset,  de  Joseph  Lebon,  de  Moneslier,  de  Milhaud,  de 
Mallarmé,  etc.  André  Dumont  requérait  l'arrestation  des  prêtres  qui  célé- 
Ijraienl  les  fêtes  et  dimanches.  Les  administrations  locales  suivaient  l'exemple 
•des  représentants  et  prenaient  des  arrêtés  dans  le  même  sens.  Grégoire  en 
xite  une  trentaine  dont  plusieurs  sont  ridicules  à  force  d'impertinence  et 
d'impiété.  Quelques  départements  se  signalèrent  dans  cette  guerre  déclarée 
aux  actes  publics  de  religion.  Grégoire  flétrit  entre  autres  l'administration 
centrale  de  l'Yonne.  Qui  pourrait  contpter,  dit-il,  les  vexations  commises 
dans  ce  département  contre  les  prêtres?  Injures,  calomnies,  menaces,  atten- 
tats à  la  liberté  individuelle,  emprisonnements,  déportations;  car  un  grand 
•nombre  ont  été  envoyés  k  Cayenne;  tous  les  actes  de  celte  administration 
portent  l'empreinte  de  la  partialité,  de  la  fureur  contre  la  religion.  Grégoire 
dénonça  même  à  la  tribune,  le  16  décembre  1797,  des  actes  vexatoires  de 
l'administration  de  l'Allier.  (  Foyez  les  chapitres  X  et  XI  du  tome  I*'  de 
\' Histoire  des  sectes  religieuses.)  ^ 

T.  TU.  •  .  "  13 
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flans  égarti  aox-joora  ct-det«nt  fériés;  on  dmilapéon^ 
lement  ronipr^  font  rappmt  des  marchés  an  poisson  avec 
les  joim  d*abslki«nce  df^sî^^ués  par  V 

et  les  contre  venants  seraient  pnnrsnivis  devant  le  tri- 
bunni  de  police.  Il  était  corniuaiKlé  de  réojler  sur  le 
cak'udner  républicain  la  tenue  des  foires,  les  jours  de 
bourse^  loutrerture  des  éduaes,  départs  des-messa^ 
gperiea,  et  Ton  interdisait  tes  messageries  dont  les  départs 
ift  nstoors  seraient  fixés  sitr  l'ancien  caliendrier.  La  dé- 
cade devait  être  nbservée  paiement  dans  les  atelim^ 
publics,  danè  les  bourses  ev  les  caisses,  pour  les  remes^ 
les  speetacles  j  ou  renverrait  les  ouvriers  qui  prendraient 
couiié  le  dimancîie.  ('et  arrêté  renleruiail  encore  (J  au- 
très  dispositions  niinuiieuses  cl  vexaloires  :  nous  cite- 
rons celle  qui  portail  que  tont  jonrnal  serait  prohibé 
seulement  pour  Accoler  Fancien  style  an  nouveau.  Voila 
jusqu^oh  allait  la  tyrannie  de  cette  époque.  Qui  croiraAt 
qn'un  gourernetnent  qdl  devait  avoir  tant  d'annvs  soucis^ 
s'occupât  sérieusement  d'empêcher  de  faire  maigre  le 

vetuli'edi  et  le  samedi? 

Tuiitefois ,  on  av^it  tant  à  cœur  de  faire  disparaître- 
les  usages  de  la  religion,  que  cet  arrêté  ne  parut  pas- 
sufTisant,  et  on  voulut  que  le  corps  Législatif  fît  une  loi 
|iosttive  sarcesajel.  Celte  loi,  volée  par  les  deux  Conseils^ 
portait  la  ^ate  do  17  thermidor  (4  août],  et  décrétait  que 
les  décades  ei  les  jours  de  féies  aatioaales  étaient  les. 
jours  de  repos  dans  toute  la  républiqtie;  qne  les  auto- 
rités constituées  et  les  eui()lovés  des  bureaux  vaqueraient 
ee  jour-là-,  que  les  écoles  publiques  et  particulières  el- 
les pensipaudls  des  deux  sexes  vaqueraient  les  mêmes. 
|»iirs,  et  ne  pourraient  vaquer  aucun  autre  ^r  que  te- 
tpiintidi ,  et  qu'on  ferait  fermer  les  établisaeanents  ë*tiii-^ 
tmctîon  oh  Ton  ne  se  conformerait  pas  à  ces  dispositions. 
'  Fet-U  jamais  une  disposiiien  plus  tynmiMqiie?  Fermer 
une  école,  parce  qu'on  v  observait  le  dimanche!  Quel 
gouvernement,  quels  Icgisla leurs,  que  ceux  (jui  ini  tiaient 
tant  de  zèle  ù  propager  Tirréligioa  dans  la  iiîuaeâsei  iio 
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reste  de  la  loi  ordonnait  de  fcrm-cr  les  bouiiq'ircs,  maga- 
sins et  ateliers  les  jours  de  décade,  el  àe  cesser  ce  jour-là 
Jes  travaux  publics,  le  tout  à  peine  d'emprisonnement  et 
d'amende.  Le  Directoire  se  hâta  le  lendemain  de  faire 
proclamer  cet^e  loi.  Le  30  août,  ou  13  thermidor,  il  en 
fit  encore  rendre  «ne  aulre  sur  la  célébration  des  déca- 
des. t/Ue  portail  que  la  célébrMion  des  mariages  n'aurait 
lieu  que  le  décadi*,  disposition  fort  gênante,  puisqu'elle 
réduisait  à  trent€-six  par  an  les  jours  oii  l'on  pouvait  se 
marier.  La  philosophie  nouvelle  s'était  p^ain  te  souvent  que 
i  Église  eût  entravé  la  célébration  du  mariage,  en  l'inter- 
■disant  en  Avent  et  en  Carême;  mais  ici  c'était  bien  pis, 
puisque  la  célébration  du  mariage  n'était  permise  que 
trente-six  jours  dans  toute  l'année.  La  nouvelle  loi  portail 
encore  que  les  instituteurs  et  institutrices  étaient  tenus 
de  conduire  leurs  é4èves  aux  réunions  décadaires,  sans 
doute  afin  que  la  jeunesse  y  enterKiîl  des  déclamations 
contre  la  religion.  Enfin,  le  9  septembre  suivant,  ou 
.  23  thermidor,  fut  encore  rendue  une  troisième  loi  pour 
presser  l'observation  du  calendrier  républicain. 

Ces  lois ,  et  l'arrêté  du  Directoire  qui  les  avait  précé- 
dées, donnèrent  lieu  à  d'innombrables  vexations,  A  Paris, 
Tadminisiration  centrale  fit,  le  18  septembre  (second  jour 
supplémentaire),  un  arrêté  portant  que  la  célébration  des 
fêt-es  décadaires  aurait  lieu  dans  les  églises;  que  tout  exer- 
cice du  culte  y  cesserait  à  huit  heures  et  demie  du  matin, 
et  ne  pourrait  être  i^pris  qu'après  que  la  fête  décadaire 
serait  terminée  -,  qu'pn  n'y  souffrirait  aucuns  signes  du 
cuire.  Le  considérant  de  cet  arrêté  disait  «  que  les  cultes, 
»  quels  qu'ils  soient,  doivent  être  rangés  dans  la  classe 
»  des  opinions  particulières  indifférentes,  et  nulles  pour 
»  quiconque  ne  les  adopte  pas.  w  On  remarque  ici  , 
comme  dans  les  autres  lois  et  arrêtés  de  cette  espèce, 
lafTectation  de  ne  pas  prononcer  le  nom  de  la  religion 
catholique  ^  quoiqu'il  fût  manifeste  que  c'était  directe- 
ment à  elle  que  l'on  en  votdait.  Les  commissaires  de 
police  eurent  donc  ordre  de  veiller  a  l'exécution  des  lois 
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ei  arrêtés  que  nous  avons  rapportés ,  el  de  dénoncer  les 
contrevenants  aux  tribunaux  de  police.  On  nous  a  con- 
servé en  ce  genre  un  monument  curieux  d'inquisition 
révolutionnaire  :  c'est  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
tribunal  de  police  municipale  du  onzième  arrondissement 
à  Paris.  Trente  personnes  environ  y  avaient  été  citées 
pour  n'avoir  pas  ouvert  leurs  boutiques  le  2  décembre, 
premier  dimancbe  de  l'Avent ,  qui  répondait  au  12  fri- 
maire, an  VI.  Elles  comparurent  le  3  décembre,  et  repon- 
dirent aux  interrogatoires  qu'elles  avaient  été  à  la  misse; 
qu'aucune  loi  ne  leur  défendait  d'aller  à  la  messe  ;  qu'on 
avait  au  contraire  décrété  la  liberté  des  cultes ,  etc.  Le 
commissaire  du  Directoire  cbercbait  à  faire  condamner 
ces  prévenus  à  une  amende;  ceux-ci  se  défendaient  par 
d'assez  bonnes  raisons:  le  public  présenta  l'audience  ne 
pouvait  s'empêcher  de  rire  de  ces  graves  débats,  à  propos 
de  pauvres  gens  qui  avaient  quitté  leurs  boutiques  pour 
aller  à  la  messe  :  on  se  demandait  oîi  était  la  liberté,  si 
un  marchand  pouvait  être  puni  pour  une  chose  si  simple  ; 
^  le  tribunal  de  police  prononça  en  cfTet  des  amendes  contre 

plusieurs  des  contrevenants  (l). 
*    Dans  beaucoup  de  départements,  on  voulut  obliger  les 
f  prêtres  à  transférer  le  dimanche  au  décadi  :  il  y  eut  des 
•  arrêtés  pris  dans  ce  sens.  Quoi  qu'en  ait  dit  Grégoire,  nous 
-  ne  croyons  pas  qu'aucun  prêtre  insermenté  ait  consenti 
à  cette  translation  (2);  mais,  dans  le  clergé  constitu- 
tionnel ,  quelques-uns  crurent  pouvoir  faire  des  conces- 
sions. Maudru ,  évêque  des  Vosges,  et  le  presbytère  de 

• 

(1)  Un  latliygraphc  avait  recueilli  les  clcbats;  ne  pouvant  les  faire  im- 
•                 ,  primer  en  France,  sans  s'exposer  à  la  déportation,  on  les  envoya  en  Hol- 

lunilc  oii  Tahlic  Mouton  continuait  les  Nouvelles  ecclésiastiques.  L'ahbé 
Mouton  inséra  le  procès-verbal  dans  son  rtcueil,  et  i|ue1que  temps  après, 
une  révolution  ayant  eu  lieu  dans  le  Directoire  et  la  police  étant  moins 
**  sévère,  on  reproduisit  le  procès-verbal  dans  les  Annales  de  la  Religion^ 
tome  IX,  page 

(2)  Le  fait  unique  que  cite  Grégoire  dan»  son  Histoire  tles  sectes  reli^ 
gieuseSf  tome  1'"',  page  323,  est  trop  vaguement  énoncé  pour  inspirer 
quelque  confiance. 
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MottHos  De  transférèrent  pas  le  dimanche  %u  décadi  \ 
mats  ils  solennisèrent  aussi  ie  décadi  par  des  offices  reli- 
gieux. Un  préirc  jansénisîc ,  Tabbc  de  Torcy,  iuiagiiin  un 
mezzo-termine  :  il  (Jccida  cpie  les  i nsiiuilrices  chré- 
tiennes pouvaient  concinire  leurs  élèves  aux  fèies  déca- 
daires. Mais  la  majorité  des  évéques  constitutionnels  so 
prononça  contre  la  iranslalion  du  dimanche  au  décadi. 
Grégoire  rédigea  une  consohation  à  ce  sujet  :  elle  est 
da  3  décembre  1798,  et  signée  de  Serani ,  Grégoire, 
Dubois  ,  Boyer  ,  Wandelaincoart  ,  Saurine ,  Primat , 
Thuin,  Reymond,,  Clément  et  Jacrjuemin  (l).  La  Irausla- 
tiou  du  dimanche  en  décadi  ne  tut  point  formellement 
demandée  à  Paris  :  les  départements  où  les  prêtres  furent 
plus  tourmentés  à  ce  sujet,  furent  la  Seine- Inférieure, 
TTonne,  Indre-el-Loir,  Saone-et- Loire,  le  Nord,  Seine- 
et-Oiae,  TBare,  TAisne  (2).  Il  est  dîHîcile  de  se  dissimuler 
que  c'est  en  grande  partie  à  ces  efforts  perséirérants  d'une 
autorité  impie,  qu*ii  fiint  aitribuer  celte  indifférence  reli- 
gieuse qui.  depuis  cette  époque  a  fait  tant  de  ravages  dans 
les  différentes  classes  des  liabilauts  de  nos  provinces. 

A  ces  tracasseries  hypocrites  et  mesquines,  se  joi- 
gnaient de  temps  en  temps  des  actes  d  une  persécutioa 

(t)  Voyez  Annales  de  la  Religion^  tome  Vi,  pag;c  131.  II  pnrut  quelques 
semaines  après  une  autre  lettre  de  sept  de  ces  évèques  sur  ie  même  sujet 
{j4imaieâ,  tome  VII,  page  S5),  pais  iui«  réponte  i  «n  enré  tt«  tiiiet  4n  diman^ 
clwtcl  de»  décadit,  par  Saiurine,  mèn»  volume;  use  pétition  du  même  au 
Directoire,  page  252;  des  observations  de  Lecoz  sur  la  cf^IrLr.ition  du 
flinian(  Iif  ;  hir.ales,  tome  VIII,  page  145;  et  dei  o)»tiCrvationft  du  même  iU|r 
le  decadi,  tome  X,  page  465. 

NwM  nous  somnea  bàn  nn  devoit  de  eîter  cet  léelamatioiM  atlealciit 
au  moint  le  sele  de  eet  évSiiaei  c«iiuitîtttti«iiuielt  tuf  un  point  important.  . 

($)[[On  IroDTera  dans  Le  tltergé éeVJiine,pàt1i.  Fleurj,  tome  II,  page 419 
et  suivantes,  le  dctail  de  toutes  les  mesures  ▼exatoire';  qu'employ»  r»  nt  !es  t 
anton'lcs  (lu  département  An  l'Aisne,  pour  faire  oî)',(  rver  le  calendrier 
républicain.  Elles  avaient  a  lutter,  non-seulement  cuuLrc  le  seniimept  r«sll-> 
gieux  de  la  partie  ea^lique  de  la  population  ;  mais  contre  les  habitudes 
inTêtérées  de  celte  autre  partie  pina  légère,  qui  s*obstinait  à  consacrer  les 
soirées  tlu  (liinanclie  aux  divertissements.  Delà  résuhaieut  les  circul.iirt'S  h' s 

* 

plus  bizarres;  dans  lesquelles  on  déclamait  contre  l'iinnior^litc  des  leles 
baiadoires,  que  le  peuple  ne  voulait  pas  tran&férer  aux  dccadi»,  selon  les 
nonTeUca  UiL  "hrès^immorales  les  dimanclies,  ka  danses  eussent  été  trèt< 
c4ifiniKtet  nu  joturt  de  dêcadia  on  de  fetct  natioanlea^J] 
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qui  ne  se  rén  fermait  |MW  même  dan»  les  lÎBitles  de  U 
légalité*  la  eireoUîre  que  le  ooDvenlionRel  Davei  ^ 
nommé  en  miAÎetère  de  la  police,  adiem,  le  4  no- 
vembre, mm  administra  lions  eeertPikiee  des  déparlemenie 

et  aux  cuiiuiiissaires  du  .j!j(niveiui'ii)c'nl ,  en  i\sL  une  bien 
triste  preuve.  Le  nouveau  mimsUe  disiut  avoir  rem  iiqné 
que  (es  admiDistralions  excciitaicnt  diversement  les  mC'- 
sures  relali^ee  aujL  prêtres  qui  éiaient  dans  le  cas  de  la 
déperiaiioD,  et  il  voulait  établir  l'imitormitéà  cet  égard. 
Il  rappelait  done  toutes  les  lois  relatives  à  la  déportMoii 
des  pélrea;,,  les  lois  de  de  1793  et  de  17^7»  OumC 
à  Tapplicatinn  de  ees  lois,  il  disait  que- èm  prét'es  nifîif^ 
mes  ou  sexagéiuiires ,  (h/U  L  dge  ou  les  infirnntcs  étaient 
constatées^^  étaient  exceptés  de  la  déportât  ion ,  et  devaiemt 
être  mis  en  réclusion^ et  celte  disposition  était  appti" 
c^ie  à  tous  ceux  fuà  étment  actuellement  em  Fhmteé  , 
quand  rnûne  Us  mÊtmmtt  été  déporiéé  préoédcmutêmê,  eC 
quib  »e  ^ermtmi  dmenms  SÊmgrlmmmes  ok  iafinn&s  qu9 
depuis  leurf»entré€  sur  Ar  t&rntoire  de  Ut  réptMitpm  (  1  ) .  Par 
conséquent  le  minisfre  blàniaii,  soit  les  mesures  de  dépor- 
tation j)i  iscs  trop  souvent,  comme  on  lii  vu,  contre  des 
prêtres  inliiMues  et  sexagénaires,  soil  les  coudanmaiions 
à  mort  portées  si  souvent  contre  des  prêtres,  pour  cela 
seul  qa'ils  avaient  été  déportés  et  qu'ils  étaient  rentrés 
en  France^  La  circttkiire  ajoutait  tfue  les  préires  fw 
avcdent  préféré  ia  déportation  à  la  rédasion^  nedet^aiefit 
pas  pour  cela  être  réputés  émigrés^  et  ici  encore  le 
nnnisire  s'élevait  contre  IVxcès  de  rigoeur  avec  lequel  les 
adiiiitiisiiaiions,  les  tribunaux  et  les  cornuiissioiis  mili- 
taires nssiniilaient  le»  déportés  aui  émigrés,  Ënlin,  la 
circulaire  concluait  qne  poor  feus  les  prêtres  déportés, 
rentrés  à  quelque  époque  que  ce  fïîtf  la  peine  était 
d'éire  eondeitsa  l'île  de  ftké«  C'étaiidoôe  pac  ene  fanae 
application  des  lois ,  que  cette  année  ménie  nood  avons 

(n  VoYgz,  en  ofTet,  la  loi  du  23  avril  179S,  tome  VI,  pige  et  ceUt 
du  5  septembre  1797,  pliuiitaia,  |Migp  |l2. 
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"vucondaïaaer  à  mori  k  Besauçoii  et  ailleurs,  des  prêtres 
•^uuqoeU  oo  o'avaii  k  reprocber  que  d'être  realrés  dana 
leur  pairie  après  la  déportation. 

Cette  cÎTOulaive  de  Duval  ne  fil  mène  pas  cesser  cette 
funesie  méprise;  car  ooub  wyeas  deux  préires  couda  cm  es 
k  mort  h  Tocdon,  au  commencement  de  1799,  deux  ou 
trois  mais  seulement  après  la  date  de  la  circulaire.  Le 
premier  lut  1  abbé  Meyran,  prêtre  du  diocèse  d'Aix , 
<|ui  était  sorti  de  Frauce  après  la  loi  de  déportaliua» 
mais  qui,  étafti  rentré  eu  Provence  et  se  livrant  au  miuis* 
lèr&t  ùu  lecouQU  el  arrêté  vers  ia  fin  de  1798,  lorsqu'il 
«eveaak  d^adaûnîstrer  un  malade  près  Saiat-Jllaxiinin. 
Conduit  à  Tooloii,  il  compamt  devaac  une  comffiîssîoa 
militaire,  'qui  le  condamna  à  mort  le  28  janvier,  comme 
émigré  rentré^  son  exécuiiou  eu  lieu  le  30.  Ou  avait 
anèié  également  dans  le  uièiue  pays,  eu  novembre  1798, 
Tabbé  Sicart,  chanoine  de  Ssiul-i^aul,  cuUégiale  près 
d'Aolibes,  diocèse  de  Yence,  qui  avait  passe  en  Italie 
•après la  iot  dedéportation,  et  qui,  rentré  après  la  terreur, 
•eiengfiU  sen  ministère  avec  aèie.  Enferme  à  Toulon ,  il 
-se  trouva  dans  la  mèmm  prison  que  i*abbé,  Meyran  ^  il-^ 
Cet  traduit  devant  le  tribunal  criminel  du  Var,  qui, 
rivalisant  de  cruauié  avec  la  commission  miliiaire,  le 
condamna,  le  13  lévricj:  1799,  à  éli^e  iusillé  comme,, 
émi^é  renifé  (1).  '  itx — 

SkMisavonseu  d'autant  plus  de  raison  de  faire  mention 
-de  la- circulaire  ministériel&e,  que  c'est  pcnl-étreà  elle 
^«e  1*00  dot  de  voir  échouer  un  nouveau  projet  de  loi 
«outre  les  prêtres.  Le  G>nseil  des  Cinq-Cents  avait  nommé 
une  commission  cbargée  de  recueillir  et  de  coordonner 
les  lois  qui  les  concernaient.  Le  député  Briot  fit,  le 
II  novembre,  un  rapport  au  nom  de  celle  commission. 
Dans  ce  rapport,  on  rendait  les  prêtres  responsables  4® 
40US  les  crimes  et  de  tous  les  malheurs  de  la  révolution^ 

(0  f.ti  mort  tic  l'abbé  Sicard  est  la  deinière  exéculiiui  juduMauure  4|tti  iMt 
-mciuiouuée  dans  le, recueil  des  Martyrs  de  la  Foi. 
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On  renonveUît  pour  em  les  lois  du  régime  de  la  terreur. 
Ils  devaient  se  livrer  pour  être  déportés;  sinon  on  poo- 
vait  les  condamner  è  mort.  Une  maison  où  l'on  trouve* 
rait  un  prêtre  sujet  h  ta  déportation,  serait  confisquée,  etc. 
Le  projet  de  loi  présenté  par  Briol  révolla  beaucoup  de 
membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents.  Quand  la  discussion 
s'ouvrit  à  cet  éfjjnrd  le  27  décembre  ,  les  déjuités  l{(m- 
velet,  Menard-Lagroye  et  Mouret,  s'élevèrent  contre 
l'estréme  sévoriié  du  projet  ;  d  antres  députés  en  mon- 
trèrent les  différents  inconvénients,  et  présentèrent  diver» 
amemlements.  Le  projet  fut  renvoyé  à  la  commiasion 
pour  rexaminer,  et  l'on  adjoignit  h  celle-ci  les  différents 
membres  qui  avaient  pris  la.  parole  dans  la  séance.  IJ  ne 
pjiraît  pas  que  le  Conseil  des  Cinq-Cenls  se  sôit  occupé- 
depuis  du  projet  de  Briot.  Ou  pouvait  sans  doute  s  en 
rapporter  au  Directoire  pour  appliquer  aux  prêtres  la 
sévérité  des  anciennes  lois. 

Ces  tendances  bien  connues  produisaient  lenrs  effets  f 
jusque  dans  les  régions  les  plus  éloignées  «  elles  pous- 
saient les  autorités  subalternes  &  des  actes  cruels.  Ainsi» 
on  siiil  que  vers  la  fin  de  1798  ,  le  gouverneur  de 
Cayenne,  sacbant  que  Ton  préf^nrait  eu  France  de  nou- 
velles rigueurs  conire  les  piëdes,  envoyait  un  j>i<ind 
nombre  de  ceux  qui  étaient  sous  sa  main  à  Konauiana. 
fun  des  lieux  de  la  colonie  de  la  Guyane;  oii  le  climat 
était  le  plus  notoirement  malsain,  et  où  la  mort  enlevait 
le  plus  rapidement  les  déportés  (i). 

~  Le  17  septembre  et  jours  suivants,  MAaTrass  m 

(I)  [[C'est  ce  qa*atteil€  Barbé-Harlioit  dam  le  JourntA^und4poné,  Bîea 
cependant  n'était  plus  lugubre  qne  les  rapports  q^i'adressaient  »  ce  ntomcnl 

même  au  gonv^rnemeiit  les  anforitcs  prrposi'cs  à  ce  posle.  On  voit  dans  le 
Rapport  du  coinnuirulunl  en  clicf  tic  la  force  nrnicf  a  lu  Guyane  fmiicaist 
sur  la  position  de  Kumtmunn,  que  I»  iiiottalitc  teiiuit  à  (lev  causes  qui  n» 
pouvahni  tire  détruiles^  n  la  nature  de  Veau  qui  était  vitrioliqur,  ans  miaanca. 
des  niarécai^es,  qui  environnaient  le  posie  k  plna  «i'une  licue ,  ele.  An»si  anr 
qii:itrf-viiigl-(l«  ii.\  Ji  porii's  anivr*  h  KonniïiîHm ,  fi  l  i  fîn  <Io  tlimniilor,  six 
semaines  après >  il  en  était  mort  viofl-six;  et  cinquante  autres  étaient 
malades.]] 
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CoCHrWClIINE  ET   Au  ToNG-KlNG  !  SITTJATTON  t>E  LA  KeLIGION 

EM  CB  PAYS.  Les  cruelles  épreuves  auxquelles  le  clergé 
français  était  soumis  depuis  si  longtemps»  ne  doivent  pas 
noos  faire  perdre  de  voe  les  triomphes  que  remportait 
la  foidirétienne  dans  des  régions  lointaines.  Les  royaumes 
de  Gocfaincbine  et  du  Ton^-Kin^,  qui  appartenaient  alonr 
au  même  souverain,  éiaiciit  agiïés  pnr  les  divisions  ieB 
plus  iiuilhcureuses.  L'alliance  qne  le  roi  avait  coiuiactée 
avec  la  France,  à  la  veille  même  de  notre  révolution, 
n  avait  pu  lui  être  utile  (1  ).  Un  chef  rebelle  et  pnissant  ré* 
gnattdans  une  partie  de  la  Oochinchine  et  au  Tong-King^. 
La  profeetion  qne  le  roi  encordait  au  christianisme  fut 
pour  ses  ennemis  une  raison  de  le  persécuter.  Un  édit 
fut  publié  pour  le  proscrire  dans  les  premiers  mois  de 
1795.  Les  missionnaires  se  cachèrent,  et  on  couunença  k 
détruire  les  églises.  Le  vice-roi  du  ToD(^-Kiii;ç  (Mail  un 
des  plus  animés;  on  poursuivait  et  Ton  tourmeniau  les 
dirétiens  pour  les  obliger  de  dénoncer  la  retraite  des 
missionnaires  :  mais  ce  ▼ice4^  ayant  été  ensuite  convainca 
de  complot  contre  le  pritice  régnant»  dtsgrftce  6t  cesser 
la  persécation ,  et  les  chrétiens  recouvrèriênt  un  peu  de 
câline. 

En  1798,  nouvel  orage:  le  7  août,  des  délachenocntB 
de  Irotipcs  turent  envoyés  dans  les  villages  voisins  du 
séjour  d  i^Q  jeune  prince  qui  gouvernait  alors  la  haute 
Cochinchîneet  le  Tong-King.  On  saTait  qu'il  y  avait  des 
chrétiens  dans  ces  TillageSt  et  Ton  arrêta  dès  le  premier 
jonr  un  prêtre  cochinchinois  nommé  Emmanuel  Trieu 
avec  deux  écoliers;  ils  furent  liés  et  mis  à  la  cangue.  On 
détruisit  les  maisons  de  religieuses.  L*évêque  de  Veren, 
coadjuieur,  «jui  faisait  sa  résidence  dans  la  haute  (lochin- 
chine,  fut  poursuivi  et  obligé  de  se  retirer  datis  une 
caverne  avec  un  autre  mission oaire»  M.  Doussain.  Le 

(f)  Fîqyes  les  «iétâUt  que  aous  vwqm  donnés  tmt  I»  Cochinchine  et  te 
Toog-Kin^,  dans  le  tome  V  des  Mémoire»,  page  197.  Le  traite  Tait  entre  le 
roi  de  Franco  et  le  roi  de  Cochiftcbiae»  p«r  FcBliMiiie  de  rété^llc  d'AUraa, 

était  du  28  Dovewbre  17B7. 
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17  septembre,  après  quarante  jours  de  prison,  Emmanuet 
Trieu  fui  toiuluit  au  lieu  du  supplice  et  décnpité;  oii  Uii 
fwmi  proaiifi  ia  giàce,  s  ïl  s*ttQgag«ait  k  ne  pius  preckw 
la  religion  *,  il  refusa  la  vie  à  ce  pm.  Dana  le  Tnm^ 
Shio^,  L'élit:  «yaiiâ  éié  publié  le  SI  aoHA»  k  poPiécMiliM 
M  fil  auâBÎ  Btmùr^  Un  préuta  «iu  pays,  appelé  Jean  Obt, 
fut  arrêté,  le  avec  son  catéckiisle.  lit  ftirenâ  f^rollés  et 
frappés.  On  les  mil  en  pi  isor.  avt  c  la  cantjue.  Le  28  octa» 
bre,on  liaiielid  la  te(e  au  j^'uiiu  prêtre,  quinmiiira  beau- 
coup de  const:ince  dans  sii  pi  isun  et  dans  ses  i  epon^e^^  aux 
inierrogaloire^..  Lri  autre  préire  du  paya,  oomi&é  ihuau, 
fia  arréié  eu.  179id  «t  aûs  à  la  ouigne;  naia  au  boni  de 
troia  ntois»  m  la  mit  au  Uberié  moyaonaal  trois  ccala 
piastraa*  Les  autres  Bais5ioBiiaîre&  européena  et  iniltgèaei^ 
oauruiient  de  ^rmiâs  da»f![ere  :  qaelqaea-iios  Méchap— 
pèront  qu'à  prix  d'aj^enl:  il  paraît  que  d  autreb  fiiieu4 
mis  à  mort. 

Le  9  uttobre  17UU,  la  mission  de  Cochiuchiae  fit  UM 
grande  p^'ie«  L'évéque  d'Adrao,  vicaire apûsloiiqae,  suft» 
caiaba  à  une  maladie  de  plusieurs  aïoîs,  après  avoir 
Dauuitré  jusqu'à  U  fin  ceUe  feraiecé  d'âme  doot  «I  aifait 
donné  tant  de  preuves  durant  sa  vie.  Ce  prélat  n'éiail  paa 
seulement  recoflamandable  par  sa  foi,  sa  pîéié  et  sou 
zèle;  c'était  un  homme  d'un  caractère  é(^alement  au- 
dessus  de  ladversité  et  de  ia  prospérité  ,  émiiaeiument 
propre  aux  grandes  affaires,  et  tait  pour  houorer  la  reli- 
gioi)  par  sa  ikauie  capacîic  comme  par  ses  vertus*  £aprk 
féeoud  en  ressources,  il  avait  rendu  d'éclaiacifa  servieaa 
aa.  roi  de  GocliiDGliioa,  parce  qu'eu  soutenaol  sa  eame» 
il  voyait  là  uo  uioyca  d*éieiidre  et  d  affermir  la  ùâ  daaa 
pays;  et  en  effet,  on  u'a  jamais  joui  de  plus  de  liberté 
que  de  son  temps,  dans  la  parlie  soumise  au  roi.  On  y 
bàlissait  des éjjlistis,  on  y  eri^^eaii  des  collèges;  les  missicMi- 
naires  allaient  et  venaient  librement.  Tout  cela  était  dû 
à  Tinfluence  de  i'cvéquc  d'Adran.  Le  prélat  était  k  la 
oaur  le  défenseur  du  peuple;  il  plaidait  la  eauae  des 
opprimés^  il  arrêta,  par  son  crédit,  bien  des  Texations  et 
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empêcha  bien  des  injustices.  Dies  mandarins  avaient  pré- 
senté tu  roi  une  reqoéte  contre  lui  ;  ils  furent  dapuisi 
pour  différente  ùàLs^  condanoésà  inorl;  il  obtint  kur 
gràôe  et  leur  Miiva  la  vie..  Tfoo»  avonî»-  fiarlé  aUlenrs  dea 

honneurs  cxiraordioaires  pat  k^t^ueLà      lui  voulut  célé^ 
brer  ses  obsèques  (1). 

Par  la  mort  de  l'évéquc  d'Adran,  M.  Jean  Labnrfette, 
éféque  de  Veren  et  coadjuleur,  deviat  vicaire  aposto*^ 
liqita.  li  résidait  dans  la  haute  Cochincbiae  ^  le  roi  lui 
donna  un  témoignage  d'estime  en  le  ¥tsi«ifit  en  IftQi. 
de  prince  monnaie  auasi  beaucoup  de  bieftvdlttiic». 
à  M»  Liot,  antre  inisftiionnaire  français,  qui  lui  avait 
rendu  des  services  pendant  ses  revers  de  forlune  ,, 
et  à  un  préire  coch inchinois  nomme  Paul ,  ami  de 
révêquc  d'Adran,  qui  avait  été  le  compagnon  de  ses 
voyages,  et  qui  avait  également  été  utile  au  ror  ru[>;liir, 
dans  un  temps  où  beaucoup  d'autres  rabandonnaient*  Ce. 
miwbnnaire  cochiachinois  suivit  de  près  l'éveque  au 
tombeau. 

Apr^  urne  lutte  longue  et  courageuse,  le  roi  deCoebin- 
chine  recouvra  l:i  pleine  possession  de  ses  Euiis.  Il  haiiu 
les  rebelles  en  plusieurs  rencontres •  s'empara  du  por[  de 
Hué,  cl  renira  le  13  juin  1801,  dans  le  palais  que  se» 
ancêtres  avaient  été  eoniraluts  de  quitter  vingt-sept  ana 
auparavant.  Maissoa  triomphe  fui  mêlé  de  sujets  de  dou- 
leur. Son  fils  ainét  le  jeune  prince  qui  avait  été  amené  eo 
Fraace  par  rÊvéqued*Adran«  était  monde  la  petite  vérolû 
au  commeucemenl  de  1 801.  Les  exemples  et  les  leçons  da 
verln  c|nc  lui  avait  données  le  saî^e  prélat,  n'av;iicni  pu 
le  prémunir  assez  contre  les  doctrines  d'nne  cour  idolâtra 
Cl  iiccncieu&ei  ouiisdaussa  dernière  maladie,  il  se  rap-  « 
pela  les  conseils  de  son  pieux  guide,  et  sur  sa  demandie» 
il  §al  baptisé  secrètement  par  un  chrétien  attaché  à  soa 
service*  Un  antre  chrétien,  parent  du  prince,  qui  était 

(1)  roy-rz  tome  V,  page  300,  ee  qn  »  «Ce  dit  «le  M .  Pi^eMZ,  et  d«i 
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venu  avec  lai  en  Europe  et  son  frère  puîné,  moururent 

également. 

Bientôt  le  roi  de  Gochînchine  ne  se  borna  pas  h  recou- 
vrer son  royaume;  il  envahît  le  Toiuv-Kin£r,  en  1802,  et 
s  en  empara.  Deux  mois  après,  il  rendu  une  ordonnance 
pour  défendre  d'inqniôirr  les  chrétiens  a  l'occasion  de 
cerfaines  superstitions  païennes;  mais  cette  ordonnanoe 
ne  fut  pas  publiée  pariout.  Ëlle  contenait  d  alleurs  un 
article  conçu  en  termes  fort  équivoques.  Le  vicaire  a  pas* 
toliqoe  de  la  Cochinchîne,  le  ooadjuteur  de  Tong-King, 
et  M.  Liot,  firent  k  ce  sujet  des  représentations  au  roi, 
qui  les  commnnicjua  à  son  conseil  ;  elles  n'eurenl  aucun 
résultai.  Le  8  octobre  1803,  le  prince  retourna  au  ïonf^- 
King,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il  allait  paraître  un  édit 
contre  la  religion  chrétienne.  Les  deut  vicaires  aposlo* 
liqiies  allèrent  à  la  cour  à  loccasion  de  la  nouvelle  année, 
et  offrirent  au  roi  un  peiil  présent,  suivant  Vnsage*  Le 
prince  ne  leur  parla  |ioinl  de  l'édit,  qui  fut  publié, 
le  5  mars,  après  son  départ  pour  la  Cochinchine.  Cet  édit 
s'exprimait  avec  mépris  sur  les  idoles,  et  défendait  de 
bâtir  de  nouvelles  pajjodes;  il  appelait  les  magirîens  des 
iirtjKKsienrs  ;  mais  un  dernier  article  était  contre  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  était  traitée  de  religion  étrangère, 
enseignant  des  choses  incroyables  et  suivie  par  des  insen^ 
ses.  On  défendait  en  conséquence  de  bAlir  des  églises. 
Les  missionnaires  et  les  cbrétiens  furent  fort  sensibles 
à  ces  qualifications  et  à  ces  défenses  d  c  la  part  dVia 
prince  auquel  un  vicaire  apostolique  avait  th  ndn  tant  de 
services,  cl  qui  lui  avait  téuioi5;né  d'abord  une  si  vive 
reconnaissance.  Toutefois  il  n'y  eut  point  de  persécution 
sous  son  règne.  Ce  prince,  nommé  Nguyen-Ành,  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Gia-Laoug;  il^  mourut  le 
â5  janvier  1820:  il  s'était  choisi,  pour  sticcesseur,  le  fils 
d^une  concubine  appelé  Ghi  Dam;  c*e«c  celui  qui,  depuis, 
a  pris  le  nom  de  Minb-Menb,  et  qui  n'est  que  trop  connu 
par  sa  haine  pour  le  christianisme. 

r—  Le  13  novembre.  iiuiXE  de  Fie  vi  pour  régler  jls 
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concLkvm  FUTUR.  Les  circonstances  où  se  trouvait  TÉgiise 
élaîenlfori  inquiélan les  pour  lavenir.  Le  Pape  pouvait 
succomber  à  chaque  instant.  Les  cardinaux  étaient  dis- 
persés. Serait-il  possible  de  suivre,  pour  le  cooclaTe, 
les  règles  acooulumécs ,  et  j)*était-il  pas  nécessaire  de 
prendre  à  Tavance  des  mesures  pour  les  cas  embarras- 
sants où  l'on  pouvait  se   trouver?  Pie  VI  s^élait  déjà 
occupé  de  cet  objet,  et  par  une  bnllc  du  30  déct m- 
bre  1797,  il  avait  laissé  au  plus  graud  oombre  de  car- 
dinaux à  fixer  le  lieu  et  le  temps  où  se  tieodiait  ie 
conclave.  Mais,  depuis,  la  situation  s*éiait  bien  aggravée; 
le  Fape  avait  été  expulsé  de  Rome,  les  Francis  étaient 
maitres  de  TËtat  de  TÉglise  et  de  presque  toute  l*Italie, 
et  mille  dillicultés  pouvaient  s'opposer  à  la  tenue  du 
conclave.  La  bulle  du  30  décembre  parut  donc  iusulli- 
sanle ,  et  l'on  clicrclia  d'autres  expédients.  Le  cardinal 
Antonelli,  qui  était  retiré  à  Moote-Argenlaro ,  rédigea 
un  projet  de  bulle»  suivant  laquelle  le  cardinal  doyen 
avee  trois  ou  quatre  autres  cardinaux  détermineraient  le 
lieu  oii  se  tiendrait  le  conclave  \  les  cardîuaux  absents 
purraient  donner  leur  vote  par  Tentrémise  d*un  antre 
caidiual  qui  serait  leur  procureur;  ii  faudrait  trnijours 
les  deux  tiers  des  voix  :  mais  il  était  dérobé  aux  autres 
lormaUtés  qui  n'étaient  pas  essentielles  à  une  élection 
ouMoique.  Pie  YI  n'avait  pas  d  abord  approuvé  ce  projet: 
il  finit  pourtant  par  l'accepter;  mais  il  voulut  quoo 
le  oommuniquAt  aux  cardinaux  qui  étaient  dans  les  pro- 
vinces vénitiennes.  Ceux-ci  ne  goûtèrent  point  surtout 
le  vole  par  procureur,  cl  ce  premier  projet  lui  aban- 
donné. A^ers  le  même  temps,  le  prélat  di  Piéuo,  évétpie 
d'Isaure ,  et  qui  avait  été  laissé  à  Rome  comme  délégué 
apostolique,  rédigea  uu  nouveau  projet  de  bulle,  et  Teu- 
voya  à  Florence  par  labbé  Dominique  Sala,  qui  le  oom* 
moniqua  aux  cardinaux  des  pays  vénitiens.  Ceux-ci 
rayant  approuvé,  le  projet  fut  reporté  è  Florence.  Le 
cardinal  Antonelli  se  rangea  à  l'avis  de  ses  collèf^ues. 
Le  Pape  adopta  doue  ie  projet,  et  eu  souscrivit  ia  uiiuuie, 
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La  l>ulle  fut  eavoyée,  "vers  ic  coiximencenient  de  mars, 
an  plus  ancien  des  cardinant  réIîigtÀ  dans  i'JËcat  de 
Yentse. 

Cette  bulle,  qni  comment  par  ces  i&ols  :  Quèm  iw, 
était  datée  da  couvent  des  Qharfrenx,  près  Florence, 

des  Ides  de  novembre  ou  du  13  de  ce  mois.  Vucn  de 
plos  Itjiirhanl  que  la  peinture  qn  y  fait  le  Pape  des  maux 
de  l'É(^lisc.  Après  avoir  rappelé  les  mesures  qu'il  avait 
prises  Tannée  précédente,  il  s'exprime  ainsi  z  n  Ce  n'était 
n  pas  une  Tame  frayeur  qni  nous  faisait  alors  redooter 
»  cet  avenir  menaçant;  car  ce  qae  nous  avons  Tn  se 
»  feîiis 'Contre  TEglide  Romaine  et  "sa  liberté,  est  bien 
»  autrement  grave  et  déploHMe  que  ce  que  nous  avions 
»  craint:  Nos  vénérables  Frères,  les  cardinaux  de  la  sainte 
»  Église  flomatne,  à  qni  apparûenl  exclusivement  l'élec- 
»  tien  dn  pontife  romain,  ou  expulsés  de  Rome,  ou  jetés 
»  en  prisnn ,  ou  déportés  dans  Tïne  terre  étrangère;  le 
»  patrimoine  de  Sakit-^ierre  livré  an  pillage ,  les  bieas 
y  eeclëstastiqnes  ^endos,  les  woneslères  changés  en  des 
9  nsages  profenes,  après  Tespulsion  desrelîg 
m»  la  diseipline  ecclésiastique  bouleversée  ;  rimmonité  du 
>»  sacerdoce  ioulée  aii-x  pieds*,  bien  plus,  son  autorlié  cir- 
»  conscrile,  sa  liberté  enlevée  5  nous-oiéme  qui,  inal.ofré 
»  la  disproportion  de  nos  mérites,  sommes  préposé  au 
a  gouvernement  de  i'Êgltse  universelle-;  nous,  qnt  setaiaes 
<a  le  vieam  de  Jémis^Christ  en  n«tre  qoalîi^  de  aeeoes- 
a  fleor  du  bienbeareiiK  «erre,  chassé  de  notre  sîége , 
■»  contraint  de  netis  reitrer  dans  une  ferre  étrangère  , 
»  renfermé  dans   cette  Chartreuse,  nous  ne  pouvons 

empêcher  de  si  f^rands  maux ,  ni  même  réclamer 
•H  contre  la  violation  de  tous  les  droits  divins  et  humaii», 
-s  sans  avoir  encore  à  craindre ,  à  cause  de  Tîniqnité  des 
-9  -hommes,  que  notre  réclamatîoii  n*attire  des  mattx  plus 
a  Iftdieni -encore  snr  l'ilglise  entière  (1). 

a  Cependant,  oomînnaît  le  i^ape  y  Meu  tt'a  pas  aban* 

Cl)  ButiaUê  de  Pie  YI^  lO&S. 
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9  doMé  «CM  Ëglîie  au  milieo  -de  si  grands  éan^s:  , 
»  «outre        a  dooné  à  m»  vénérablci  Frères  lowe  ia 

»  fermeté  qui  était  siécesiatre  pour  supporter  avee  «ou- 
»  rage  ces  épreuves  in!liuL5^  e  est  le  secours  de  Dieu 
»  qui  a  soutenu  et  coiulnil  noire  débile  vieillesse:  c  est 
»  lui  qui,  eu  nous  faisaiU  survivre  à  de  si  grandes  alllic- 
»  tioBS  de  l'Église  ,  qou«  a  ibrtitié  sa  grâoe,  el  oc  as 
4»  a  dooné  ki  force  de  porter  arec  ooiwfaiMie  de  si  rudes 
m  é|MreiiY«s;  cW  lot  qui  nous  perasel,  sinon  'de  remédier 
--«M  posent  y  do  noins  de  poorooir  aoo  datigers  ^i 
»  moBSOBat  rËglise  poar  Tavenir.  n 

Après  ces  considéralious,  le  Pape,  dérogeant  aux  cons- 
.aituiiuiis  de  ses  [prédécesseurs,  dispensait  les  cardinaux 
•da  touies  les  foruialaes  qui  n'appartiennent  pas  à  la 
snialiioior  méoie  de  l  éieciioii)  il  levait  la  défense  qui 
èent  est  faste  de  s^treieoir^  pendra t  la  rie  do  Ihtftf 
de  réieelie»  «de  asu-  ««loossseur  ;  il  leur  pemiettaît  ou 
msivaîre  de  as  «eoooerler  d'avanee  siv  laientie  da  eeo- 
dave,  4enr  interdisant  seulement  de  désigner  arant  «a 
mon  ci-lni  qui  serait  élu.  Du  reste,  ia  sût  clé  du  conclave, 
ia.  liberté  des  cai  dinaux  ,  la  réunion  des  deux  tiers  des 
voix  demeuraient  toujours  des  coudiiions  essentielles^  le 
ilceit  de  «iMssir  le  £ape  appartiendrait  exclusivement 
aux  cardinaux  qui  se  trouveraient  les  plus  nombreox 
jnw  Viiaà  "à'am  peince  caihalîque,  et  à  œue  qui  ^en- 
4raMtit:ae  joindre  4«bs*  Le^doyeni^  ou,  en  sen  absence,  te 
plus  en>d%mté  deacardinana^  devait,  quand  la  mort^ 
Pape  serait  bien  certaine,  convoquer  les  cardinaux 
dispersés,  en  indiquant  le  Heu  de  la  (enue  du  conclave. 

On  ne  peut  nier  que  cette  constitution  ne  lut  un  acte 
de  haute  prudence  dans  Téiat  où  était  alors  TÊglise  (1). 
Pewiont  que  les  Français  étaient  n^îtresde  Jftome^  oay 
wrak  weircoler  des  écrits  où  il  était  dit  que  c'était  au 
lAevg/ê  romain  à-  élire  le  Pape ,  que  les  curés  devaient 

» 

(1)  |QC9  réiexiom  toiil-«ai|in>iitée8  à  fÉMké  BbMmmi&  êM»  mm  MmSie 

40  ta  captWUé  4e  Pic  FJ,  p9i$t  339, 
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à  cet  égard  rentrer  clans  leurs  droits ,  et  remplacer  les 
cardinaux  afageots;  que  le  peuple,  ou  au  moins  ses  reprë- 
aeniants,  devaient  conoourir  à  rélection.  £n  France,  les 
constitntîoDnels  émeltaient  les  mêmes  idées.  Plus  tard, 
ils  se  plaignirent  que  Télecticm  se  fît  à  Denise  et  par 
les  cardinaux  seuls,  sans  aucune  interrentkm  du  peuple 
et  du  r<:stc  du  clerfafé.  N'est-il  pas  dans  i  ordre,  disaient- 
ils,  que  l'évéque  soii  nommé  par  le  peuple  et  le  clergé 
de  son  diocèse,  et  que  la  nomination  se  fasse  dans  son 
diocèse  (1)?  Ils  insinuaient  que  le  nombre  des  cardinaux 
était  insuflisant,  et  qu*on  aurait  peine  è  recoonaltre  un 
pape  élu  dans  ce  moment.  Dans  le  mémeseos,  un  évéqne 
du  parti,  Moyse,  évéque  du  Jura,  cherchait  à  répandre 
des  semences  de  schisme;  il  augurait  fort  mal  de  l'élo:- 
tîon  qui  allait  se  faire  :  dans  un  mandement  qu'il  donna 
sur  ce  sujet,  il  disait  que  lont  étriit  à  craindre  de  ce 
déluge  de  péchés  qui  avait  inondé  la  iàce  de  la  terre;  il 
parlait  des  droits  imf^^escriptibles  du  pétale  et  du  dergé 
de  Rome  foulés  caix  pieds,  des  facHons  et  intrigues  fui 
di/igeaient  les  scrutins,  et  Toyait  atec  douleur  qo^on 
aurait  peut-être  pour  pape  un  Judas,  Comhien  il  était 
à  propos  de  jeter  de  telles  alarmes  dans  Tesprit  des 
peuples,  (1  (le  leur  inspirer  de  la  défiance  sur  le  choix 
du  ehei  de  I  lij^;li:,t*  (2)! 

Le  9  décembre.  Lr  juol  de  Saaiuigiie,  Cbàelis* 

EmMAXUBL  1Y,  est  KXPULSi  DB  SA  CàFlTALE  PAm  LE  DlREC- 

TOiEB.  Les  malheurs  de  ce  prince,  sa  religion  profonde, 
Tavantage  qu'il  avait  eu  d'être  éleré  par  un  homme  da 


(1)  J/i flûtes  de  la  Hetlgion,  tome  IX,  page  517. 

(2)  L'abbé  de  Boulogne  fit  sur  la  circulaire  de  Moyse  des  réflexioBS 
piquantes  dans  ses  Jnnnles  phllomftniques ,  tome  page  l&O.  Il  deman- 
dait si  Pie  VI,  ctaut  mort  de  par  té  ^  et,  qui  pis  est,  rifiaclaire  ,  était  mort 
▼niment  Pape  j  si  son  sicge  n'avait  pat  vaqôé  par  sa  seule  déportaUoii,  si 
tes  caf dinanx  étant  émtgréê  ou  dipwtéâ  n'avalent  pa«  antsi  perdn  le«r 
droit  d'cUction,  etc.  C'était  Taire  sentir  assea  plaisamni^nt  I«  ridicula  delà 
prélcniion  des  constitutioiuicls  ([ui  avaient  tnninurs  sontenu  que  les  éTequcs 
de  France  étaut  émigrés  ou  dèporléêf  Umxà  droits  étaient  éttints  et  tenn 
siéf^es  vacanU* 


•Digitized  by  Google 


ANNÉE  1798 


mérite  du  cardinal  Gerdil,  le  bonheur  qu^il  eutd*avoir  pour 
épouse  une  princesse  d*uae  si  haute  piété,  les  eiemples 
d  humilité  et  de  détachement  qu*il  offrit  dans  ses  der-^ 

nières  années,  tout  lui  donne  droit  à  avoir  une  place 
dans  ces  Mémoires.  Cliai  Ics-EiiHiiannel  était  né  à  Tarin, 
le  4  mai  1751;  il  elaii  le  (ils  aîné  de  Victor- Aaiédée  lU 
et  de  Marie- Antoiueue-FerdiDande  d'£spagne,  fille  de 
Philippe  Y*  Il  porta  longtemps  le  titre  de  prince  du 
Piémont.  Le  soin  de  son  éducation  fut  confié  au  baîlU 
de  Saînt*6erfi[iain  et  au  P.  Gerdil ,  fiarnahite*  Il  était 
difficile  de  faire  un  choii  plus  heureui  que  celui  de  ce 
savant  et  liabile  religieux,  si  distingué  j>ar  sa  sagesse, 
par  sa  piété,  par  le  nombre  et  la  nalure  de  ses  ou- 
vrages (1).  Le  jeune  prince  conserva  toujours  «ne  vive 
reconnaissance  pour  son  habile  et  pieux  instituteur.  Il 
épousa,  en  1775  «  Marie-Clotilde-Adélaide-Xavière  de 
France,  fille  du  vertueuiL  dauphin,  mort  en  1765,  el 
sœur  de  Louis  XYL  Cette  princesse,  qui  un  jour  peut- 
être  sera  placée  sur  les  autels  (2),  était  déjà  un  modèle 
de  vertu,  et  l  édibcaîlon  de  sa  vie  ne  ccssu  de  se  déve- 
lopper, par  son  élévation  d  aljord,  et  ensuite  par  ses 
malbeurs.  Il  sufiit  de  dire  ici  qu'tîUe  vécut  toujours  diuis 

(1)  On  4U,  àvBA  !■  Wographie  wayeneOe,  qae  le  iMilli  el  Gerdil  s'ocev- 
pèrent  beaucoup  plus  d*in«pii«r  au  jmne  prince  det  «entiments  de  religion 

et  d'humilité  que  d'en  faire  un  guerrier  et  un  polîtîmir  h^ihil»-.  f/auteur  de 
cet  article  dr  la  Biographie  nni-a'il  p«»rtc  iin  jtigtiiieiit  i>i«  n  difFcicul,  s'il  <'ût 
lu  les  ouvrages  du  F.  Gerdil  sut  l'éducation,  aeb  Considérations  sur  les  ciw 
des  Me  te  /euneue,  ion  Plan  d'étudet  pour  un  jtune  selgiteur,  son  Compte 
rendu  de*  études  du  prince  du  Piémont,  eei  PMuées  sur  les  devoirs  des 
différents  étals  de  la  vie.  Ces  écrits  montrent  que,  dans  réducation  du 
prince,  Gerdil  mettait,  à  la  vérité,  la  religion  avant  tout;  mais  qu'il  était 
loin  de  négliger  les  autres  objets  d'instruction.  Âus&i  M.  Rey,  évcque  d'An- 
necy, dans  VOraison  funèbre  de  Ghirles-EiDintnQel  qn'Û  prononça  en 
déeembre  ISIS,  dans  la  caUiédiale  de  Ghambérj,  célébra  avec  raison  et  la 
aagesse  des  conseils  de  Gerdil  et  Fétendue  de  ses  instructions» 

(2)  Le  9  avril  1808,  la  Congrégation  des  rites  a  émis  ravi-î  qu'on  ponvnit 
introduire  la  cause  de  la  héatification  de  la  vénérable  sen'ante  de  Dieu, 
Marie-Clotilde-yédélaide  Xavière  :  Cette  décision  a  été  approuvée  le  len- 
demain par  le  pape  Pie  Yll;  une  commission  a  été  nommée  ponr  les  en- 
q«£lea  »  .d^à  on  cite  plnsienfi  favcvn  extcaordinairca  obtennes  par  sa 
pmCeeCion. 
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Vnmm  la  plus  intiine  «vec  son  épons*  Le  prmre  -i^ 
Piénoiit  deviat  foi  le  18  octobre  1796,  par  k  mcHtidè 
son  père  :  il  trouva  le  wjmmBe  rautiië  par  la  perte  de 

la  Savoie,  désolé  par  <ics  troubles  intérieurs,  environné  ; 
de  lous  côtés  de  pièges,  <]ae  semait  aiuour  de  lui  une 
puissarioe  qui  avait  jure  sa  perte.  Les  troupes  françaises 
-éiaieaft  am  ooeitr  du  Piernoot^  elles  occupaient  les  places 
■fortes.  Oa  excitait  des  œcconteDtemeDts ,  «rn  feims^t 
les  «Maoles  parnM  les  populaiions  \  en  aênie  temps  on  , 
£itigu«it  le  roi  fm  des  exigences  doovcIIcs.  Cétaieat  toos  I 
les  jours  des  plaitifes  et  des  vexations  auxquelles  Cbarles- 
Emmanuel  pouvait  tl  aut;iiit  moins  satisfaire,  que  son  ' 
autorité  et  ses  ressourct  s  dévouaient  d<    plus  en  plus 
précaires.  Dans  celte  extrémité,  il  eut  recours  aa  Pape, 
Gomme  avait  fait  son  père,  et  il  obtiot,  le  18  juîikc  1797, 
Faortorisadoii  d'aliéner  des  biens  ecclésiastiques  ponr 
voe  Taleor  de  6  laiitlions,  avec  la  faoïillé,  en  outre,  i 
d'hypothéquer  «eus  les  biens  ecdësiasl^pieB  de  ses  &ails.  I 
Le      décembre  soi  vaut,  sa  détresse  lui  fit  deaDanderet  I 
obtenir  une  nouvelle  subvention  de  5  millions  sur  ce 
qui  restait  de  res  mêmes  biens.  Enfin,  par  un  brel  du 
3  lévrier  1798  ,  Pie  VI  suppriuia ,  pour  les  besoins  du 
trésor  royal,  huit  maisons  de  chanoÎDes  réguliers  de 
Latran ,  trois  de  la  €OD|frégatioD  des  clercs  réguliers  «ui- 
nistres  des  infimes  ^  et  deoz  de  la  rédeaiption  des 
captifs  (1). 

Mais  que  pouvaient  ces  sacrifices  contre  une  politique 
tantôt  perfide,  tantôt  violente?  Le  Directoire  attaquait 
Cliarles-Emmanuel  par  sa  diplomaiie  autant  que  par  ses 
armes.  11  était  évident  qu'oa  voulait  le  dépouiller  de  ses 
lËtats.  L'ambassadeur  français,  Ginguené«  parlait  eu 
maître  à  Turin,  il  footeotait  des  Iraubles  et  des  insor- 
rectioDS,  et  puis  it  exigeait  que  les  détenus  |wlitii|«es 
fussent  mis  en  liberté  et  que  les  conajpiratenra  fussent 

■ 
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amnistiés.  Une  garnison  française  Vînt  s^hsfîilîer  5alns1a 
<!iladeile  de  Turin,  ei  se  permit  d'insulter  au  roi  et  à  la 
•religiôQ  (1).  Le  7  décembre  1798,  cfù  força  le  roi  II  signer 
vd  act<e  -À  afedlciitieo,  et  deux  jouts  bpl^,  il  Hit  contraint 
ftfrtfr  de  ToriYi^  lu  t^nit,  avèc  sè  Tatnrtle,  par  rth  trèfts. 
sitiums^émps'^  tth  fto\à  rigout^x.  ^  lui  avaft  {lermïft 
4ilt  se  retirer  en  Sardnii^ne,  ou  son  auloritc  était  encore 
reconnue^  il  se  rendit  avec  là  i*éinfe  à  Florence,  puis  à 
Pal'me.  Là  on  le  sépara  de  ses  sujets  les  plus  dévoués, 
entre  adtireSfiiu  barlii  de  Saint-Germain,  son  ancien  gou- 
vemèttr  auquel  il  était  tt^dl^tfiént  attaché.  A  Florence^ 
il  «Hftf^idsi'âiie  CHdtilde,  vtaé  étaifrevùa  kvec  tie  Vl,  kloifs 
éëcemi  à  Ohafrtreiise,  èt  ces  illtistri&s  i^rcftcrTt^  se  ctonso^ 
lèMit  mi<^clt^«ftiefiit  fiât  lefe  ^enlimefû^  ie  religion  qui 
.  les  aninfiaieiH.  (iliarlesEui manuel  ressentit  à  tlorence  dè 
notivt  I  II  s  :i  M  LUI  les  d  une  maladie  de  nerfs  dont  11  était  tour- 
incfnté.  Dans  celle  position  doi!!f>nreuse,  le  courage  et  là 
pmckocé  de  là  vertueuse  €loiiide  lui  furent  d'iin  grand 
secours;  ils  af rivèrent  à  Livolirne  le  13  févriet*  Î799  et 
BWbarqiièrm  le  t4  pouV  Dàgliari,  oi!i  Sts  aVHvèrenl 
1«  8  ttMs.  Le  pèafiteleB  ï'eçut  avecd^  viVéaàtclâtiiàtions  ; 
nmh  4e«r  s^odr  eti  8Btt^dà^è  îie  dëvà'it  fkh  èife  long. 
L'année  1799  fut  fatale  âtik  ârmées  françaises  en  llaiie: 

o  7 

l€Js  Russes,  conduils  par  Souwaïuvv,  reprirent  tôutês  nos 
cotiqnétcs  et  pcnciièreni  en  Piémont  :  \h  citadelle  de 
ïi>riii  ibt  obligée  fie  capituler.  Souwarow  rétàbli'i  le  gou- 
"fiern^^itoent  ati  tiom  dû  roi  de  Sardaigne,  ^t  envoya  à  cè 
ptinae  sMi  Alâe-xle«'€ainp ,  Giffledga,  ptiHt  TiîQvitér  II 

(1)  Le  16  septembre  1798,  k  là  sàîté  d'une  orgie,  dcsmiUuirès  déguisés  en 
gcBt  de  «<mr  «a  e*  ftétr—,  ^lifét  ptt  le  oomnanâiiit  Goillii  et  âmitenns  ^«r 
«ne  pâriie  de  la  garnison,  parcoamrtat  la  ville  état  des  ^oiturei  de  cour, 

parodiant,  persifflaot  le  roi  et  ses  amis,  et  se  moquant  des  ti«ingcs  et  des 
affrihiTfs  du  roi  et  de  la  royauté.  Lés  hatïitnnts  indignés  s'aiiieiiterent,  (jucl- 

3 lies  coups  de  fusil  furent  tirés,  etrindeceule  mascarade  poursuivie  à  coups 
e  pierre,  n'eut  que  te  temps  de  se  réfegicr  dans  k  citadelle,  doni  les  ponts 
Ikirenf  levés  ù  ta  hâte.  [hiogvap'h(e  universelle,  supplément,  Xotat  LX, 
page  474»)  t-'-  t)ii<"(:(oire  lui-même  fut  oMigé  de  sévir  coiilrc  les  auteurs  de 
l'attentnt  :  il  rappela  Odlin  et  le  ç^énéral  Brune  :  mais  il  u'eu  poursuivit  pas 
jBoiua^le  projet  bieu  arrête  de  depuuiUer  le  roi. 
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revenir  dans  ses  iMais  du  coniirienl.  Charles- Emmanuel 
s'embarqua  le  16  soptt  ndne  1799  avec  la  reine  et  le  duc 
d'Aosle»  soo  irère,  iaissaut  en  Sardaigne  le  duc  de  Gene- 
Tois,  son  autre  frère^  avec  le  titre  de  yiee  roi.  Maislora^ 
qa*ii  arriva  è  livourne,  les  circoostaoces  étaient  chan» 
gées}  l'Autriche  était  entrée  en  armes  dans  le  Piémont, 
elle  Toccupait ,  et  elle  s*opposa  à  la  rentrée  du  roi  dans  ses 
États.  Le  prince  resta  à  Florence  jusqu'au  10  juin  de  l'an- 
née suivante,  qu'il  en  pai  tii  pour  Arezzo  avec  Clotilde; 
ils  arrivèrent  le  2S  à  Foligno;  ils  y  rencontrèrent  Pie  Yll, 
<pii  se  rendait  de  Venise  à  Rome,  et  ils  l'y  suivirent  bien* 
ât  après.  Bonaparte,  vainqueur  à  Marengo»  témoigna 
quelque  désir  de  rétablir  Charles-Emmanuel»  qui  envoya 
pour  cet  eflPet  à  Turin  le  marquis  de  Saint^Marsan  (i)^ 
mais  on  s'aperçut  bientdt  que  le  premier  consul  avait 
d  aun  es  vues.  Il  établit  en  Piémont  un  gouveraenicDl 
provisoire  qu'il  dirigeait.  Dès  lors,  Charles-Emmanuel 
n'eut  plus  aucune  espérance  de  rentrer  dans  ses  États. 
Il  vécut  plus  que  jamais  dans  l'exercice  des  pratiques  de 
piété,  qui  seules  le  soutenaient  dans  ses  soufifrances ,  habi- 
tant tantôt  Naples,  et  tantôt  Borne.  La  pieuse  Glotikiey 
qui  raccompagnait  dans  ses  voyages,  et  le  consolait  par  sa 
douceur  et  ses  vertus,  lui  fut  enlevée  le  17  mars 
Charles-Emmanuel  fut  extrêmement  sensible  à  cette  perte, 
que  son  état  habituel  d'infirmité  rendait  plus  douloureuse. 
Ce  fut  alors  qu'il  se  décida  h  abdiquer.  Le  4  juin  1802,  lï 
souscrivit  à  Borne,  en  présence  des  princes  Colonne  et 
Boria,  ses  parents,  et  des  principaux  personnages  dfi 
sa  maison,  un  acte  par  lequel  il  abandonnait  au  due 
d*Aoste,  son  frère,  les  États  qu'il  possédait  et  ceux  aux- 
quels il  pouvait  avoir  droit.  Il  ne  se  réservait  qu*une  pen* 
sion  de  deux  cent  mille  livres  qui  serait  augmenlée,  si 
leducd'Aoste  recouvrait  ses  États  du  €  uiiinent.  Le  duc 
d'Aoste,  qui  se  trouvait  à  Naples,  accepta  la  couronne 
le  8  juin,  et  prit  le  nom  de  Yictor-£mmanuei  Y. 

(t]  Goppi,  ÂtuutlM  d'Italie,  tome  II,  pa|«  16%^ 
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Quant  à  Gharles-Eiumanuel»  il  ne  s'oocupa  plusqoede 
«m  salât»  Il  faisait  de  fréquentes  retraites  dans  les  DM>nas» 
1ères,  et  dans  les  derniers  temps,  il  avait  pris  un  apparte- 
ment chez  les  Jésuites.  Il  devint  aveugle,  et  cette  infir* 

mité,  jointe  à  sa  maladie  de  nerfs,  était  pour  lui  un  exer- 
tîice  continuel  de  résifrnaiion  et  de  patience.  Il  succomba 
h  ses  maux  le  6  septembre  1819,  à  i  âge  de  soixante-huit 
ans.  Dans &0Q  testament,  il  ordonna  qu'on  l'enterrât  sans 
|»mpe  et  en  habit  religieui  dans  l'église  des  Jésuites  de 
Saint^AndréduQutrinal.  P6ur  se  conformer  aux  intentions 
du  prince,  il  n*y  eut  ni  obsèques  solennelles,  ni  cbapelle 
pontificale.  Le  corps  ne  fut  point  embaumé,  mais  exposé 
dans  un  salle  de  la  maison,  revêtu  de  Thabit  religieux, 
puis  inhumé  dans  l'église,  près  du  maitre-autei. 

1799. 

—  Le  23  janvier.  BtvoLVTioii  i  Naples.  Dans  les  der- 
nières années  du  siècle,  l'Italie  tout  entière  devait  être 
comme  inondée  par  la  lave  révohjti( amaire.  Les  répu- 
bliques ligurienne  et  cisaij)ine  occ  u paient  dans  le  nord 
et  Touest  les  plus  belles  provinces.  La  république  romaine 
était  au  centre.  Le  Piémont  était  occupé  par  la  république 
française.  An  sud,  Naples  allait  aussi  avoir  sa  république. 

Cependant,  le  24  novembre  1798,  le  roi  de  Naples 
s'était  rendu  maître  de  Rome  :  mais  il  avait  été  obligé, 
quelques  jours  après,  à  rentrer  précipitamment  dans  ses 
£ta(s.  A  cette  première  fuite  devait  immédiatement  en 
succéder  une  bien  plus  honteuse.  Le  24  décembre,  avant 
même  qu'on  eût  essayé  des  mesures  sérieuses  de  déienseï 
le  roi  s'embarquait  pour  la  Sicile  :  bien  plus ,  avant  son 
départ,  il  donnait  Tordre  de  brûler  les  bâtiments  de  la 

(1)  Non*  aTons  anticipe  &ur  les  événements  pour  rendre  compte,  dau«  un 
Mi  article,  de  la  Sn  édîffente  de  ce  religieaa  prince.  P^cyem  ion  OrstUon 
fuaèbre,  par  M.  Rey,  Chambéry,  in-4o,  et  la  rie  de  Madame  Clotitde,  pu 
Rottigliu,  Rome,  1816,  in-4«.  CeUo.ci  a  ététtadaite  oa  pial6t abvéïEée,  |iar 
£dt,  Lyon,  18:23,  in^». 
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On  conçoit  façilemc'nt  l'anarchie  qui  suivit  qc  dép^F4.  iwi 
4^ut  de     mbifim  i)a4u:geqi^,  dQi^^ma^  pai-Me 

^im^iût  qiOtoiirenijçOit  l^a  Fraaçihis,  icyisbzzaroni  ^  «1^* 

iusé[W9bl|y3  de  ce  geoir«4e  Cïwb^(9kl%<i^<>W^  fotiM 

9an3  gloirQ.  Il  fallui,  pour  que  1^  (a^iwooj  eommmêiil 
enfin  à  poser  les  armes,  que  l'archevêque  dçî  Napl^ 
inierviut,^  suriou*  que  iç^  Français  pron\iss€nt  4e 
respecter  saint  Janvier.  Entré  dans  Naples,  le  23  janvie.B^ 
1^  g^éoéraj.  C^mLpioiii^i.pcûcUm^  a^âû^  la  i'4|)iMil)b%Mf» 
^qçthénopéenne  ;  il  forma  ua  gquveraeoiiÇ^t  ppPOV^Qk^ 
composé  de  TiqgtcQÎpq  ciloyons.  divisé«^eq  w  wmUék 
qui  réun^iei^jt.  «Q\V9  les  pouvctirs^  el  qyi,  f|ij»M  <li«^ 
tement  nommés  par  lui.  Les  premiers  actes  du  gouver- 
nemetîl  furent  d'abolir  les  fiefs  et  tous  les  (idet-comraîs , 
qui  sont,  comme  on  le  sait,  dans  certains  pays,  la  base 
sur,  laquelle  reposent  de  nombreuses  existences  :  sansancnn 
ménagement  pour  les  propriçiaires  in^éressés^  on  n  atten- 
dait même  pas  pour  l^s  déposséder  que  le  déerftt  efix  été 
]^ubiié.  En  nvenbe  temps ,  loin.  4e  su^Vcp.  h  Sfigfi.  gàlftr 
tique  qu^exi^eai^nt  les  cro^aiice^,.  lçp  ^{EecfiDi^..el  1^ 
habitudes  de^  Napolitains^  on  dépouilla  l^s  égjiiaes;^  oç^  en 
abattit  même  plusieurs-,  on  fit  la  gu^re^au:^,  prêtres;  on 
iUjSulUi  î^iout  c^  qui  «  i  iii  le  plus  res|)ecté  ;  et  bientùt.  le 
peuple  entier  sC;  souleva  contre  ces  exemples  d  uce 
impiété  aiiicbée.  Les  républicains.s  a|^çij^^t  t|^g|l»*taid 
des.  mauvais  elfets  ({e  Tex^^ijira^tiQO  de  teprs  ipaxiMfP 
révolutioi^naiil^  ;i)s.^uluirent  r^l)rpgra*d<i^:.le,Uîi:«9toi0S 
luî*n^|De^  sur  les  dénonciations  ;dç.  Faypoi|][l^  d^yOUI^ 
commissaire  français,  appi'^s  d^  la  nouvelle  répuj^ljqp^ 
rappela  les  généraux  Cb^mpionnet  et.  Bonamy^,  aççu^ 
de  concussion  peu  après,  il  les  fit  arrêter,  et  peut-être 
eussent-ils  subi  un  jui^emeni  sévère,  si  d'autres  révolu- 
tions, jieu^ja^  f^Ât^O.niîjy^p  les  accu;5^ll,ion§,,ppr|ée^,Cûjrittfr 
m^Hm  AàMmt.mtfmfsmaUt  à^.Naploft  aiiâia^^,  la  réaettOR 
dbnt'  nous  retracerons  ailleurs  tes  scèkif^.  A^*D^^. 
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rai«©n ,  uoe  rébisiance  vigoureuse  s  organisa  dans  lea; 
provinces,  surtout  dans  celles  qui,  comtne  ies  AbritxiieSy 
(^Qraiciit  natureiiement  plus  de  facilité»  à  la  guerre  da 
paitistDs  :  la  république  Ifwrfkémopéeam  o^ent  doue 
aveu  moyen  de  se  coosoliden 

[[La  châle  de  Naples  eiHrakia  edle  de  la  Toieane» 
Le  grand-duc  Ferdinand  IV  avait  lonf^lenips  prolongé 
Texistence  d«  s»  souvci  aiiieté  par  les  concessions  les  plus 
onéreuses.  Lorsque  les  troupes  du  roi  de  Naplcs,  après 
s  être  eiiipMrée&  de  ttome,  eurent  poussé  leur»  pro^près  jus- 
q»è  li^iirscv  tandis  que  les  Angîaîa  oecupatent  aussi 
oae  paaiîe  des  odtea-  de  k  Toseanef  en  aoctisa.  Ferdi* 
naïad  IV  de  ne  paa  anroir  etiaerré  la.  strâele  ncstralîté 
qe^M  profmair,  et  do  ê*èire  écarté  des  tfakés  faits  »fee 
la  France  :  on  lui  signifia  l'ordre  de  quitter  Florence,  eii 
lui  iaisant  d  ailleurs  acheter  la  sécurité  de  sa  retraite  et  la 
liberté  d'emporter  quelques  trésors.  Il  partit  le  27  mars 
17&dv  aiprès  awir  exhorté  ses  su^tà  à  ia  traiM|uUIUéf  et 
le  cemansasire  du  Direeioire,  Reinbart,  donna  aux 
laagiatnita  Tordre  de  continuer  leurs  £snciionft  am  nom. 
de  la  répobKcpee  fvançnse.  Ost  aiAsique  toulela  Féuiiw- 
8nie'ttaliq<ue  se  trouva  boulerersée  plaoéeseas  rînflucuea 
révoluiioimaire.  Les  seules  il*  s  de  Sardak^ne  et  de  Sicile,, 
et  le  duché  de  Parme  consu  viiient  leurs  aucieiis  souve- 
rains. On  comprend  aisémeol  quelle im-uieose  perturbation 
résuka  de  cettttsi»iiaiioopavrappacteui.iDléreisde  rË^^iiae,. 
lesquels^  dau»  cette  contrér  surtout^  se-troimeuriiiêèéaanncî 
otua  das  diws  Êiuls^  Ou  reste^  ka  dMiaes  changèrent 
fisauiél  de  km,  el  ka  eevers*  édasaot»  qoe  ka  Fnmçiift 
épfDuvèrenl  en  Itaik,  ne  permirent  pas*  ans  uouaeUea 
déiniiciaiies  de  jeter  de  pïY  i ondes  racines.])] 

—  Le  30  fanvier»  iinKv  de  Pie  m.  sujet  du  sekhtï^t 
i>£  HAusË  ▲  LÀ  aoYavTÉ.  La  pièce  dont  nous  a liœfi  donner 
ranal^y  cpMiique  regarda»!  spéctakoieui  k  riàke  dut 
SflM,  u  uae  §aende  importance  relativemenil  ai>x  coniro- 
verses  qui  ont  agité  à  k  fin  du  siècle  les  divers  Etats 
placés  sous  rinfluence  de  la  France»  Yoici  d'ahird  ks 
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faits  qui  donnèrent  occasion  a  la  décision  dn  poniifc. 
Lorsque  les  Napolitains  furent  un  instant  maîtres  de 
Rome,  à  la  6n  de  1798  (l),  le  prélat  Passèri,  qai  rem* 
plissait  les  fonctions  de  vicaire  {général ,  crut  que  Tem- 
pire  de  la  révolution  était  fini  :  il  se  hâta  d'ordonner 
des  actions  de  grâces,  et  de  prendre  d*aiitres  mesures 
qni  étaient  propres  k  lui  attirer  Tanimadversion  des  répu- 
blicains. Aussi,  quand  l'armée  naj>oli(ai ne  quitta  Rome, 
il  en  sortit  avec  elle  ,  el  laissa  ses  iiomoirs  à  Octave 
Boni,  archevêque  de  Nazianze,  qui  prit  le  titre  de  Pro- 
TÎce-gérent  :  il  parait  qu'il  lui  communiqua  des  ins« 
tractions  qui  lui  avaient  été  adressées  au  nom  du  Pape, 
au  sujet  du  serment  de  haine  à  la  royauté  et  à  t anarchie^ 
serment  que  prescrivait  Tarticle  377  de  Gtmstttutîon  ro- 
maine ,  et  qui  était  spécialement  exigé  de  tous  les  fonc- 
tionnaires et  des  personnes  chargées  de  renseignement 
public. 

Pie  YI  ayant  été  informé  qu'après  le  rétablissement 
de  cette  Constitntion,  on  exigeait  ce  serment  des  pn^ 
fesseurs  de  l'Université  romaine ,  écrivit  è  Octave  Boni, 
le  16  janvier,  un  premier  bref,  on  il  lui  disait  :  «  Nous 
»  mettons  sous  vos  yeux  la  décision  que  nous  avons  déjà 
n  dbnnée  après  un  mûr  examen  ,  et  qui  dédain  qu'il  est 
»  illicite  de  faire  ce  serment  paiement  et  dans  ses  pro- 
»  près  termes ^  et  qti  on  ne  peut  admettre  d*antre  formule 
jft  que  celle  que  nous  vous  transmettons  pour  plus  grande 
»  ràreté  :  Je  (JSf.)  jure  que  je  ne  prendrai  part  à  aucune 
»  cor^uraiion^  comptai  ou  sédition,  ofant  pour  objet  de 
»  rétahUr  la  monarchie  et  de  détruire  la  république  qui 
»  gouverne  actuellement  ;  je  jure  haine  à  F  anarchie,  Jidé- 
»  délité  et  attachement  à  la  république  et  à  la  Consti' 
»  tufion  ,  sauf  toutefois  les  droits  de  la  religion 
»  calholfffue.  Nous  avons  les  motifs  les  plus  justes  de 
»  prendre  toutes  les  précautions  pour  qu  on  observe  une 
9  conduite  uniforme  dans  une  affaire  si  délicate,  et  poor 

(1)  F'qyez  plus  haut,  page  218. 
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m  que  les  profestalîons  d'obéissance  et  de  fidélité  au 
»  nouveau  gouvernement  se  combineot  avec  les  devoirs 
n  immuables  de  la  religion  catholique.  Gela  est  d'autant 
)»  plus  împortanl,  qa*en  ce  point  Rome  doit  donner  - 
»  Teieoiple  anx  autres  peuples;  nn  très- grave  scandale 
n  résulterait,  si  quelqu'un  venait  ii  s^écarler  de  notre 
»  décision,  qui  a  élc  reçue  et  suivie  dans  hcaucoiip  d'ao- 
»  1res  pays  avec  un  (rès-f^rand  respect.  Elle  est,  d'ail- 
)»  leurs,  couloruie  à  celieque  nous  avions  déjà  rendue  par 
»  rapport  au  serment  prescrit  par  la  Constitutioo  fran* 
»  çaise,  lorsque  nous  Tavons  déclaré  illicite,  après  un 
»  long  et  mur  examen ,  après  one  discussion  exacte  des 
»  raisons  al  léguées  de  part  etd*autre,  et  après  avoir  pris 
»  les  avis  de  la  Congrégation  chargée  des  afbires  ecclé* 
»  siastiqiu-s  de  France.  » 

Ce  bi<'(  [1(1  ait  pas  encore  parvenu  à  Octave  Boni  , 
lorsque  le  Pape  apprit  par  des  lettres  de  celui-ci  que  les 
professeurs  du  Collège  romain  et  de  la  Sopience  avaient 
prêté  le  serment  de  haine  à  la  rofotUé,  puremem  et 
simplemeni.  Le  prélat  lui  transmettait  en  même  temps 
deux  instructions  qu'il  avait  adressées  au  clergé  romain  : 
la  première  proposait  de  prêter  le  serment  selon  la  for- 
mule approuvée  par  le  Pape,  et  envoyée  précédemment 
à  Passeri-,  la  seconde,  au  contraire,  permettait  de  prêter 
purement  et  dans  ses  propres  termes,  le  serment  prescrit 
par  la  Constitution  romaine,  mais  elle  rioterpréiait  de  la 
manière  la  plus  propre  k  écarter  les  mauvais  sens.  Les 
professeurs  avaient  eu  soin  de  protester  qu*ils  n'avaient 
préié  le  serment  que  relativement  à  cette  seconde  ins-* 
truction,  et  ils  avaient  l'ait  insérer  une  note  en  ce  sens' 
dans  les  re^^fislres  de  la  vice-fférance.  Ces  nouvelles  allli- 
gèrent  sensibleineul  le  pontilè,  ainsi  qu'il  le  fait  con- 
naître par  le  brei  du  30  janvier,  adressé  au  même  prélat* 
m  A  ces  peines  extrêmes,  lut  dit*il,  auxquelles  nous 
»  eussions  succombé  depuis  longtemps  si  la  main  du 
n  Tout-Puissant  ne  nous  soutenait ,  aux  souffrances  de 
9  la  nouvelle  maladie  que  nous  avons  contractée»  on  ne 


Digitized  by  Google 


219  ANRU  *7<^* 

»  pouTail  ajouter  une  douleur  plus  amèrc  q«e  eeilc  que 
»  M08  ont  cavM  vos  lettres  cks  ^  et  35'  janvier.  Il 
»  est  aiaé  ib  imr  par  i»  pranière  insimctioB  que  tous 
V  «fit!  admaee  an  peopl»  romain  «  que  ymm»  ar'içiMmK 
n  |MS  «facile  éuU  ooire  pensée  ,  puisque  tsqs  proposer 
»  â^Metlre  le  serment  selon  le  formule  appreerrée  de 
»  BOUS,  Nous  ne  pouvons  coiupi  eiulre  comfnent  vous  avez 
M  chaii;^/'  lotit  à  coup  de  sentimeiil  car  si,  cniniiic  vous 
a  BOUS  le  dites,  tous  les  processeurs  étaient  disposés  à 
»  obéir  wm  prix  de  toute  espèce  de  sacriiees,  coosoieiit 
)»  anre»-imi&  pe  donner  cette  seconde  instruciion  ou  êé^ 
w-elaratkNi  qm  »'esplique  pae^  mais  ipi  détruit  tonti 
)>•  fait  la  première?  Ni  mras»  ni  enosre  mai»9  les  pro- 
»  fesseurs  du  Collège  romain,  n'avez  pu  ignorer  avec 
»  quelle  niMlui'ité  noui  avons  ]ilu.^irni\s  l(>r^  pi'ononcé  que 
»  le  seruieiU  dont  it  s'affil,  coiisHltM  t''  dans  sa  si>' nitication 
»  pure  et  natureiie,  était  illicite;  ce  jugement  ne  nous 
»  a  pas  élé  suggéré  par  une  maumtUef  mspirtlti&m ,  seisfr 
n  If'espressioQ  tirée  d'une  déerétale  que  tous  nous  citez  r 
»  il-  a  été  rendu  aptes  de- sérieuses  consnhstions  de  tMoto- 
»  giens  savaola  et  kabîleS',  et  après  o»  mAr  esanen 
»  auquel  s'étaient  livrés  des  cardinaux  frès-cof*sîdéré» 
»  pour  leur  science  et  leur  vertu  \  nous  TaTons  fait 
»  connaître  au  recteur  du  Colléf^e  romain,  Ioist|uil 
A  Does  a  deinandé  si  ce  sermcut  piHivait  être  prêté  par 
«  les  ecclésiastiques  aer  eas  ou  on  I  exigerait  :  vous  n'avifs 
»'pas  besoin  d'nne  eoonaiflssnce  pkn  parlstse,  on  pkw 
»  publique»  ponr  afoir  une  pleine  coomelio»  que  W 
i>  serment  prêté  ikiis  les  termes  dans  lesqnels  In  Gonsci* 
))  tution  Texige,  était  absolument  illicite.  Nous  ne  pon* 
»  vous  adiueUte  les  raisons  que  vous  alléguez  pour  jus«- 
»  titier  votre  seconde  msU  uction.  Car  quoiqu'il  soit  vrai 
»  que  ie»  pairoles  d'un  serment  doivcmt  être  entendues 
»<dans  le  seuade  la  personne  qui  l'esige,  la  déclaraiien 
)»MrAaieqo'ontfiiile  lesditsprofeMorsdeeant  leninginnrot 
1»  tbar^  dn  recevoir  Icnr  serment,  n*n  pm  en  changer 
»  éa sn^sAsM;  o*cst  In- seul  législateiMr  qni  en  ck  à*îiiter* 
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»„j^rète  ,  et  no«  le  siiBple  n»agi$lral  délégué  pour 
M, obtenir  Tejj^cuUQnv, matérielle  de  la  loi.  Ainsi,  quand 
»  même  les  mafjfisîrnts  aura^ient  paru  œubcutir  à  la)d&> 
»,clacaÙ9Kii  v^ri^iA  df»  proCetaeiii»»  cdat      suffit»  pas 

.  tes.  tfmm,  IfiÊt  ffoSmmts,  om  >  hîéfti  préru-to 

j»i8C9(ul<de  qvii'iiés9AlC«niît  de  leurSf  agtes^  ei.  pmir 
K.oela  que,  surpreuani  voire  bomn^  loi,  ils  vuui  ont 
M  sngj^cré  la  seconde  inslruetioiiv  ^»  *^  couvrir 
»  cotnuje  d  lui  bouclier  corMre  les  acc^isaliuus  qu'ils  prë^ 
«yVOyiUeii^  aiyec  raison  idfevoicfleiic  èire  «diynaet»par  téos 
h0nw9»4*  liî^ .  Novvi.  ne  ppimiis  domtf  ooÊ^mdét&r 
m^fm»  wai  eiMràni&  d^liiu^  qwf^.laiMlis  «in»  m» dm 
».,8Îtn«wrJ*iinëgitîlMlé  d»-o»><MNWitfnUM»t  été  reçiMMMO 
n,  vénéra(iûj%,  daos.  un  si  grandi  n«aibre  de  parties  du 
»  rMOnde  calholique.,  il  va,  sembler,  en  verlu  de  vot-re 
n  ipstrucauu  et  de  re\eiii|)il&  des  professeurs  romains, 
i»rqiM&.âim»,.aApaffavaoi  la  niaji4r«iie  de  la  vcrité,  est 
)i>4fSjfeiiil9r  maUreffMi' de- iieifieiir.  Ai.JDieii  œ  pirâe 
»  que  nous  paraiasioDS^  par  notre  sileace,  approuver  un 
»>fait  si  ctr4m0B«;.tt 

La  Aftfi»HooiiolMit<eii  ppetttiii  1»  préM  de*  recirâi^s» 
seconde  inslniciion,  et  de  hirc  connaître  le  bref  du 
16  janvier.  Il  lui  recomm  nulait  cl  user  de  loule  sa  science 
el  de  sa  prudence,  lant  pour  lorlifur  ceux  qtii,  au  risipie 
dés  plus  grands  péri Is^  avaient  refusé  leseriueii(«  qpe  poiis^ 
VMl«eer  dânsJa.vraîavOM  ceiiai>G^i«'«ii  étaient  écartés; 
C6cu*cî  devaiéot  noD-seolement  être  avertis  de  reparer 
le  scandale  f  mais  on  devait  leur  défendi*ey  en  vertUvdA 
ki'^tn<te  obéissance  d  ne  aux  pi^ewrs  légiltmesde  rAgUse, 
dë  publier  aucun  écrit  contraire  aux  docmnculs  émanés, 
du  l'ape.  a  Noua  appuyant  sur  la  miserieortU  divin<îj , 
»  disait-il  en  tetra^imaiU ,  nous  espéroos  que  conformé- 

première  iii«tcueiioa«.iiQnnseuk0Muu.les 
»>.piiifBSS(Piir8»  B>aig  toos-le»w?lésia9tiqiies,  yiidé^paf  w  * 
»  métaie  esprit  dé  oonoorde  et  d^  cltarité;  saoconl  unie 
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»  au  respect  pour  la  loi  suprême  de  la  conscience,  une 
»  ftdélUé  et  une  soumission  sincère  aux  magistrats  qui 
»  gouvernent  aujourd  liai  (l)  » 

La  position  de  i'archevéque  de  Naziaoze  était  délicate  : 
il  ae  tarda  pas  à  se  rendre  aux  exhortations  du  Fape;  il 
plaça  au  secrétarial  da  vicariat  à  Rome  une  copie  du 
bref  du  30  janvier  >  afin  de  le  filtre  arriver  à  la  connais* 
sance  dn  public;  il  y  joignît  la  révocatbn  de  sa  seconde 
instruciion  sur  le  serment,  déclaranl ,  ajoulait-il ,  pro^ 
fesser  son  o/x-issance  pour  les  décisions  du  pontife  romain^ 
auquel  il  appavkieni  de  décider  ces  sortes  de  questions. 

Cette  obéissance  ne  fur  pas  imitée  de  tout  le  monde. 
On  fut  surtout  étonné  de  voir  un  théologien  de  la  Péni- 
tencerie  Apostolique,  un  écrivain  qui  avait  travaillé  pour  la 
défense  des  vérités  catboliques^  mais  qui  passait  aussi 
pour  [Miradoiral,  Vincent  Bolgeni,  ancien  jésuite,  sou- 
tenir que  le  serment  aval(  pu  être  prêté  licitement  (2).  11 
s'appuvnil  sp('*cialcment  surceque  le  gouvernement  romain 
s'était  chargé  précédemment,  en  signe  d  approbation,  de 
Tiœpressîon  d'un  écrit  où  lui-méoie  interprétait  la  home 

(1)  Let  brelli  da  16  et  du  30  janvier,  cUient  en  ifalica;  ib  rat  M  publié» 
•«ràbord,  à  ce  (|u'il  paraît,  dnns  un  recttttit^î  •  pmà  VcaiiedttM  lefiMU» 

de  1799,  sous  le  titre  di;  Témoignages  mithentiqucs  contre  le  serment  de 
haine  ii  la  roj'nuU' ;  che  z  Carti.  (Ce  recueil  paraissait  sous  la  direction  des 
prélats  les  plus  nUachcs  au  Sainl-Siéfe»  et  yraisemblableineiil  des  cardinaux 
«vi-mSiikM.)  tialot,  qui  Ut  insênidaai  U  Wimt  appeadUt  diwtem  PU  #77» 
déclare  qu'ils  les  a  Cirés  de  ce  recueil ,  que  lai  avait  deamé  le  nooce  de 
Cologne,  Della-Genga. 

(2)  C'est  le  hnt  de  l'écrit  intitulé  :  SentÀmenti  di  Gian-Vlnceftzo  Sot- 
genif  bibLioiccarlo  del  coltegio  n>niano,  sul  giuramenio  prescritto  agU 
instruttori  efunztonari  publlci.  Rouia,  nelL  staniperia  Salomoni,  anno?  re- 
pnlilicaiio. 

A  U  lia  de  celle  hrocliure  Bolgeui  doaaait  des  éclaiicitsenenU  sur  une  op^* 

nîonqw'il  avait  précédctnment  émise  ;  .savoir,  que  le  gouvernenienf  républicain 
avait  j>ii,  pour  les  besoins  de  l'Etat,  aliéner  les  lMen«î  i(  clfsiasf  iqiic«î,  parce 
«  que  la  :>uuvcrameté  civile  et  ses  représentants  ne  peuvent  pa»  être  compris 
•  sans  les  lois  ecclésiastiques  qui  les  concetiiaieiiC.  »  La  Fiede  BUcip  parde 
Potter,  tome  II,  donne  le  pfècis  de  la  brodute  de  Bulgeoî. 

L'année  précédente,  un  autre  théologien,  dont  les  opinions  devaient  aussi 
dans  la  suite  faire  du  bruit,  et  qui  était  alors  professeur  de  philosophici 
Mastrolini,  avait  publié  un  écrit  intitulé  :  Onesla  del  cwico^Giuratiunto, 
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à  la  monarchie,  dans  le  stMis  d  une  prointssc  de  s'abstenir 
de  tout  acte  ayant  pour  but  le  réfablissement  de  1  auto* 
rité  d'un  seul,  et  de  travailler  au  maiotien  de  la  démo- 
cratie :  il  ne  trouvait  pas  dans  la  décisioD  du  Pape  les 
conditioDS  d'un  jugemem  dogmatique  éx  caihedré.  Cette 
apologie  d'un  serment  condamné  si  expressément  ne  pou- 
vait manquer  d'attirer  à  Bolgeni  de  vives  contradicf  ions  : 
on  a  dit  que  depuis  lul-mcnie  rélracia  son  écrit  (l). 

Au  sein  du  cler^^fé  iriuicais,  Its  bixTs  du  16  et  du 
30  janvier  donnèrent  lieu  aussi  à  quelques  discussions. 
La  formule  que  le  Pape  autorisait  étonnait  ceux  qui 
étaient  opposés  à  toute  concessioD  ;  ceux  qui  étaient 
fiivorables  aux  interprétations  qu*on  cherchait  de  donner 
an  serment  de  haine^  les  voyaient  rejetées.  M.  de  Galard, 
évéque  do  Puy,  alors  retiré  en  Allemafpie,  parait  être 
le  seul  qui  ait  contesté  rauilienliciié  du  brei.  Dans  une 
lettre  adressée  à  son  diocèse,  il  piciendit  que  ces  brefs 
avaient  été  fabriqués  par  les  geôliers  du  Pape^  conjec- 
ture destituée  de  toute  vraisemblance.  La  demande 
d^autres  promesses  ou  déclarations,  et  les  discussions  aux- 
'  quelles  elles  donna  lieo«  fit  bientdt  oublier  celleKïi  (i). 

—  Le  98  février.  Disciissiov  au  gousbil  oeb  CiMQ-cBsn 

sua    LES    BIENS   DU    CLERGÉ    LUTHÉRIE».    RicU    nC  DSOntrC 

mieux  1  iniluence  que  les  protestants  ont  exercée  en 
France  à  la  fin  du  dernier  siècle,  que  le  privilège  qu  ils 

(I)  Pcrailes  écrits  auxquels  donna  naissance  l'opposiiion  dcBolgeni,  nous 

citerons  une  Défense  des  hri'fs  de  Vie  VI \  par  de  Magistris,  évAqup  <ïe 
Cyrènc  ;  une  lit  fttfation  du  wniunent  de  liolgenl,  par  le  P.  IhicuicH, 
aucien  JêsuiLe  Suédois ,  duui  un  a  parlé  arec  éloge  dasa  cet  ÉÊémoireSp 
tome  V,  page  ISO  ;  «ne  brochore  intitulée  t  Du  serment  ciuiqtte  eteigé  d4nM 
les  éémocreuies  modernes,  publiée  par  M.ut  h<>((i,  août  le  nom  de  Fermino, 
Terenzi,  pénitencier  d'Jcqxtn  pendentt.  Bol^rni  f(])posa  à  ce  dernier  écrit 
les  Mt^liunorphoses  de  Jean  Marchetti ,  de  pt  inicncier  devenu  pénitent. 
Marchetti  réplitjua  par  le  Oui  et  le  non,  vu  put  allèle  des  doclrinei  de 
Bolyeni  «<  ée  set  aef«t, 

(t)  On  puiit  wir,  au  M^t  a«  ces  contfovcnet  relutivet  k  cet  brefs  de 
Pie  Vl,  le  Rapport  général  des  contestations  sur  la  promesse  de  fidélité 
à  la  constitittion,  par  i'abljé  Godard,  1801;  et  les  Mélanges  phUosophi- 
ques,  faisant  suite  aux  Jnnales  catholiques,  tome  page  15i,  et  tome  II, 
|»age  109. 
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vmvm  <de'4Soii9€ffTer  leurs  biens  eu  mlHlîaHk'f  tdtt^rfUâfee^ 

mcni  de  lous  les  biens  du  derçé  cathôliqiie.  L'Assembîéfe 
coïisiiiuan (e  aviîit  soif^neiîsemeni  excepté  de  la  liste  des 
biens  ecclesiasliques  ceux  qui  appartenaient  h  la  confcs- 
mon'd'^ogsbourg.  On  avait  fait  valoir  en  leur  laveur  les 
MkésiMir  lesquels  TAIsace  avait  été  cédée  ^'ia.  France; 
Bkflia  ce 'inaiif  piatdait -évidemnient  'en  fdveur  <!es  biens 
'  du  dergé  eatfaolique:  toutefois  on^'ettifalRi  tt^s  eeur-ci, 
et  Von  «respecm  les  «utré^.  Telle  était  'riiirpaMilité  de 
TAssemblée.  Les  assemblées  qui  suivirent  reçurent  diverses 
réclamahofis  h  ee  sujet  :  déjà  le  conseil  des  Cinq-cents 
avait  crée  successivement  plusieurs  commissions  pour 
examiner  la  question  des  biens  du  clergé  protestant  :  mais 
ces  commissions,  jusqu'en  1798,  n'avaierit  pdint  présenté 
de  rapport.  Enfin^  le  11  décembre  f798,  le  fléputé  Oofi- 
turi^  fit  un  rapport  sup  cette  affaire JI1  exposa «rotigiiie 
des  bien*;  du  clergé  protestant  ;  ils  avaient  appartenu  dtfttS 
^e  principe  au  clergé  catholique,  les  protestants  se  les 
étaient  appropriés  au  seiîeième  siècle,  dans  les  lieux  on  ils 
étaient  les  plus  (brts  :  leur  clergé  hérita  des  dépouilles 
des  églises  et  des  monastères  catholiques  :  VAssemblée 
4Bdiistîumnte  en  décrétant  en  principe  qiireles'biens  ecclé- 
siastiques étaient  «oqnn  li  la  nttttoti,  devah  donc,  06 
•emble,  appliquer  ce  'déiâret  à  tons  les  cnltés;  toutefois» 
disait  le  rapporleur,  la  politique  du  moment  fa  adopter 
une  exception,      il  Uiit  de  faire  cesser.  Couiuiicr 

évaluait  à  soixante  millions  le  produit  de  la  vente  des 
biens;  il  concluait  à  prendre  cette  mesure,  ei  présentait 
un  {M:^et  qui  eairait  dans  lous  les  <léiailfi  «le  i  eiéon* 
tion. 

lia  même  influence  «  qui  avait  retardé  le  i^afiport  des 
mamisimis;  fit  sans  doute  dMfi^ftîr  la  dfBCUssIoNi  'du  llip* 

^rt  de  Cîouiurier.  Cette  discussion  ne  s'ouvrit  que  le 
28  février.  Ehrmann  combattit  le  projet  en  alléguant  les 
«noiens  traites  et  l'application  de  ces  biefts  à  rentre- 
tien  des  écoles;  il  soutint  que  le  législateur  n'avait  pas 
le  droit  de  s  en  emparer,  sans  songer  que  par  là  il  oom^ 
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Jàmïmi  rumirpatio»  des  biens  <ki  olergé  cAtlioUqye.  Lmi* 
neint,  «assi  dépaté^Q  Bas^Bbia ,  refwodia  à  fihniMM  4e 
ii*éire  pas  désintéressé  dans  la  question.  Il  soutint  qu'il 

lallait  vendre  les  biens  des  proteslanis,  parce  rju  il  n'était 
pas  juste  qu  i!  y  eût  une  exception  poni  (  ux.  t^>nand  ou  a 
dépouillé  rÉi;lise-iïière,  dit-il,  ce  ne  doil  pas  être  pour 
laisser  riches  des  enfants  aatureis.  L'aduiinistralion  dq^tar- 
tementale  du  Bas-Rhin  avaîi  elle-méoie  sollicité  la  v«ote 
Vamaée  précédente.  Lauréat  déclarait  qoe  jiisqu«lciiB  les 
éleotJâDS  avaieoi  été  influencées  ^en  Alsace  par  des  pro* 
aaesses  d*e«pécher  I  alîénalîen ,  et  ^tendait  qa*il  Allait 
ûicHi  c  lia  à  une  inlrif^ue  qui,  à  son  avis,  placerait  au  sein 
du  (>ouseil  une  sorte  de  [uoiecioral  d'une  corporation 
sacerdotale,  que  la  consiiiution  avait  voulu  abolir.  Skiv  sa 
|xropositioo,  le  Conseil  arrêta,  en  principe,  que  les  bieHs 
ei  dotations  provenant  de  la  confession  d'Augsbour^  et  de 
la  confession  Helvétique  appartenaient  à  la  nation  (t). 
Hais  cette  résolution  des  Cinq^cents  n^eut  pas  de  suite; 
elle  ne  fut  pas  transmise  au  conseil  des  Anciens  ;  du  moins 
on  ne  voit  pas  de  pieuves  qu'il  s  cii  soit  occupe.  Les  lu- 
thériens eureni  encore  assez  de  crédir  pour  pai  er  ce  ct  up, 
ils  continoèrent  à  jouir  de  leurs  biens,  et  aujourd  hui 
même  ils  en  jouissent  encore.  Uni  ils  sont  attentifs  à  con- 
server ce4Ç|u'il8  ont  pris  à  T^lise  cailiolique;  et  tous  les 
^uveroementS)  qui  se  sont  succédé  depuis,  ont  cru  devoir 
user  de  ménagements  k  leur -égard. 

- — Le  28  mars.  Pie  VI  <juitte  la  chA-RTReuse  de  Flo* 
RENCE  :  IL  EST  AMENÉ  EK  LuAKCE.  Lcs  Francnis  élaicu i  entrés 
le  25  mars  à  Florence,  et  avalent  ai^^nitié  au  grand-duc 
qu^il  avait  cessé  de  régner  (2).  Dans  la  situation  assez 
compliquée  où  se  trouvait  alors  l'Italie,  on  ne  voulut  pas 
que  le  Pape  prolongeât'  son  séjour  à  Florence.  Le  jour  dn 
départ  fat  fixé  au  28  mars  :  on  le  fit  partir  à  trois  beurès 
du  matin,  afin  qu'il  trayersàt  Florence  avant  le  jour. 

« 

(S)  rqye*  plu  liAiit,  pife 
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Pie  yi  56  souinU  li  loat  arec  beaucoup  de  rMgoatioa.  Une 
escorte  de  dragons  français  Paccompagnait.  Oo  le  fit  passer 

•  par  Bologne,  Modcne,  et  Ref^gio  :  Pie  VI,  qui  était  fort 
infirme,  t'ui  beamonj)  à  sounrir  de  ce  vdvage,  soit  du 
mauvais  temps,  soit  des  autres  incommodités  de  la  route. 
Il  arriva  à  Parme  le  1"  avril,  et  descendit  au  monastère 
de  SaÎDt-Jeao  rÉvangéliste,  où  les  religieux  raccueillirent 
avec  UQ  respectueux  empressement.  Le  lendemain,  le  duc 
de  Parme,  Ferdinand,  vint  visiter  le  pontife  et  loi  baisa 
les  pieds;  ce  prince  était  le  même,  dont  les  minisires  '  | 
avaient  autrefois  suscité  le  violent  ora(je,  qui  avait  troublé 
la  (in  du  poutilu  at  de  Clément  XIll  (l);  mais  depuis,  ré- 
concilié avec  Kome  dès  le  commencement  du  ponti6cat  de 
Clément  XIY,  il  avait  constamment  paru  un  prince  fort 
litigieux  (2).  Il  était  alors  le  seul  des  princes  d'Italie 
qu^on  eût  laissé  dans  ses  États;  il  était  infant  d'Ëspagne, 
et  on  Tavait  é pa  r  gné  j  usqne-  là,  par  égard  pour  Gbarlet  lY» 
avec  qui  le  Directoire  était  allié.  La  duchesse  de  Parme 
et  la  princesse  sa  fille  qui  se  lit  dt  puis  Ursidine,  viiirent 
aussi  rendre  leurs  hommages  au  Pape,  qui  passa  plusieurs 
jours  tranquille  dans  cette  ville.  Mais  bientôt  les  revers 
des  Français  en  Italie  et  l'arrivée  des  Autrichiens  et  des 
Russes  fit  prendre  la  résolution  de  transporter  le  pontife  è 
Turin*  On  lui  en  signifia  Tordre  de  la  manière  la  plus 

'  brutale,  sans  égard  à  un  redoublement  de  faiblesse  et  de 
souffrance  qui  ne  lui  avait  pas  permis  de  qui  lier  le  lit 
depuis  plusieurs  jours.  On  se  mit  en  route  le  H  avril,  et 

(1)  F'oyez  dans  le  tume  iV  Uc  ce»  Mémoires t  les  pages  278,  et  s«i- 
tintes. 

(2)  Voyez  thlAem^  page  330.  VL  eut  remftr^iiaBle  qae  te  «lue  de  Vwmt  fnt 
le  premier  des  princes  catholiques  qui  travaina  à  rétahUr  les  Jésuites  s  des»  ' 
les  premières  années  de  la  rcvolulion,  il  avait  réuni  un  certain  nombre 
d'anciens  membres  de  l'Institut;  il  leur  avait  confie  plusieurs  collèges  cY«-  «.es 
Etats;  il  avait  même  demandé  au  supérieur  des  Jésuites  de  Rustiic  d't:avuvcr 
des  koœines  mnois  de  pouToirs  pour  réunir  ces  éléments  épeit.  Il  pcreft  qae 
le  V!H»e,  eBTÎroiiné  de  tant  de  dilBciillés»  ne  cnt  ]ie»  le  atonent  Invetnble 
pimr  appoyeff  cette  entreprise.  [Voyez  V Histoire  de  îa  Om^Mgnh  d0jé$MSp 
pet  M.  Gcélineaa-Jolj,  terne  V,  page  410,) 
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on  se  dirigea  sur  Plaisance.  Un  ofiicier  français  escortait 
et  dirigeait  la  marche.  On  ne  permit  pas  à  Pie  YI  de 
prendre  du  repos  ;  les  Auiricbiens  n'étaieiii  pas  loin,  et  un 
détachement  avait  été  envoyé  par  em  pour  délivrer  le 
Pape  ;  mais  il  n'arriva  pas  è  temps.  Au  passage  de  la 
Trébia,  qui  était  grossie  par  les  pluies,  le  Pape  courut 
quelque  danger,  il  arriva  pourtant  sans  accident  à  Cnsiel- 
San-Giovanni.  Là,  il  lut  joiul  par  le  chevalierde  Labiador, 
envoyé  par  le  roi  d'Espagne,  pour  remplacer  le  cardinal 
Lorenzana  auprès  du  Pape.  Ce  cardinal  avait  accompagné 
le  pontife  jusqu'à  Parme;  mais  on  ne  lui  avait  pas  permis 
d'aller  plus  loin. 

L*auguste  voyageur  traversa  le  Piémont,  au  milieu  dm 
témoignages  de  respect  et  d'inlérét  du  clergé  et  des  popu- 
lations: il  n'eut  à  se  plaindre  que  de  la  dureté  des  com- 
tnissaires  du  Directoire  et  des  f^énéraux,  qui  ne  lui  lais- 
saient point  prendre  de  repos  dans  les  villes,  et  n'a- 
vaient aucun  des  égards  <|ue  réclamaient  sou  âge  et  ses 
infirmités.  A  Tarin*  on  apprit  que  le  Pape  allait  être  cou«> 
diiit  en  France >  et  qu'il  avait  à  passer  le  mont  Génis.  Le 
célèbre  cardinal  Genlil,  qui  demeurait  dans  les  environs, 
avait  demandé  h  saluer  Pie  VI  ^  son  passage;  on  refctsa  il 
l'un  et  à  Taulre  cette  consola  lion.  Le  Pape  traversa  par  un 
froid  piquant  le  mont  Cénis,  la  vallée  d  Uulx  vi  \c  mont 
fienèvre  :  il  fallut  quelquefois  ouvrir  le  chemin  à  travers 

•  une  neige  très-abondante  ;  d'autres  fois  rester  longtemps 
suspendu  .au-dessus  des  précipices  :  Tauguste  voyageur 
«vontra  un  courage  et  une  sérénité  admirables^  des  bns- 
«arda  piémontais  lui  offrirent  leurs  pelisses  ;  il  les  remercia 

-  jen  leur  disant  qu'il  ne  souffrait  pas,  et  que  la  main  de  Dieu 
le  soutenait  sensiblement.  Le  30  avril,  il  se  trouva  sur  le 
territoire  français  :  quelles  durent  être  ses  pensées  en 
entrant  dans  un  pays  où  rimpicië  régnait  eu  souveraine, 
«t  où  elle  s'acharnait  depuis  tant  d'années  à  pervertir  les 
peuples  et  è  étouffer  tout  sentiment  de  religion  !  Deux 
religieux  qui  l'accompagnaient,  Jean  Pic  de  Plaisance,  et 
Jérdnie  Fontini  quittèrent  le  costume  de  leur  ordre  et 
t.  vil,  •  15 
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prirent  Thahit  cccle^insiique.  Cependant  le  Pape,  à  soq 
arrivée  à  iinançon,  fut  reçu  avec  honneur  par  le  coniman- 
daDt  et  son  étaNnsjor  \  il  logea  daes  la  méaie  maison  que 
ce  commandant,  maison  qui,  du  reste,  manquait  de  tout  ce 
qne  réclamait  ia  situation  du  yénérable  vieillard*  On  le 
bissa  cinquante  jours  à  Brianços.  Etait>^  avec  dessein 
qu'on  le  confinatt  dans  une  ville  extrémemenr  patnrre,  oit 
tout  manquait,  où  le  voisinage  des  Alpes  rendait  le  froid 
très-vif?  l>tî  plus,  on  avait  placé  Ih  un  commi.ssaire  fnrou- 
cbe,  ennemi  des  prêtres,  et  qui  laissait  approcher  per-  • 
sonne  du  Pape. 

il  y  avait  à  Briançon  un  curé  constitutionnel  et  denx 
yrétres  assermentés;  ils  firent  jouer  tontes  sortes  de  res- 
sorts pour  obtenir  des  prélats  et  ecclésiastiques  de  la  swîte 
du  Pape,  quelque  communication  avec  eux  in  dwinis; 
ils  donnèren!  au  confesseur  du  Pape  les  çanonsdu  concile 
de  1797j  ils  se  vantèrent,  dans  leurs  yinnales  ^  d'avoir 
obtenu  quelque  acte  de  communication  \  mais  un  témoin 
oculaire  a  déclaré  que  c'est  une  imposture,  et  que  jamais 
Les  eodésîastîqmes  de  ia  suite  dn  P^pe  n'assistèrent  ans 
gffices  des  cotistitQtioDnels  (!)•  L'évéqne  des  Basses» Alpes, 
Ghampsaud,  s'avisa  d*écrtre  an  Plnpe  pour  t^her  de  sur» 
prendre  quelque  réponse  favorable  \  Rayniond,  évéque 
de  risère  écrivit  aussi  au  l'ape  (2);  il  sollicita  une  au- 
dience qu'il  n'ohiint  pas  -,  le  Pape  savait  trop  bien  que 
lUiymond  n'était  point  évéque*  de  Grenoble,  quoiqu'il 
•A  prit  k  titre  (3). 

Au  commencement  'de  juin,  on  signifia  aux  prélats  et 
•cdésîastiqnes  de  la  suitn  du  Pape,  Tordre  de  se  séparcv 
de  lui  :  ils  firent  'vainement  les  réclamations  les  plus  presr- 

(1)  Biildassari,  Histoire  de  la  captii'i^^e  Pie  Vl^  cite  à  cet  éçRré  u» 
article  d'un  journ  il  du  temps,  le  Courrier  général  ân  22  nieasifior,  oa 
iO  jiitHipt  1799,  qui  reconnaissait  ifMi  1m>  Iwiiils  riiy»idni  par  Ira  ito—tiln 

tion»«ls  ii'claicnt  pas  fundés. 

(2)  On  trouve  la  ietu-e  de  Raymond  dans  les  AnnaUs^  tMàC  IX, 

(3)  BaMhMMti,  cUttfo, 
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sanles.  J  aufniste  yieilhird'  exposa  Itii  liieiiie  qu'il  tou- 
chait au  ferme  de  ses  jours,  et  ((u'il  désirait  être  assisté 
|Mir  les  prélres  qui  l'avaient  accompagné  de  Flort^skce  ) 
on  eut  la  barbarie  de  résisler  k  aa  prière,  et  on  ne  fui 
kîsM  9ae  le  Père  Fantini,  sdo  confettewr»  Le  8  jiiHi, 
aprcar  éeé  adieux  toDcfamtSy  le»  éemx  prckis  Spiiia  «t 
Cmmekilo,  les  déni  abbes  Masoto  et  Baldaisarî,  le  Fère 
Pie  de  Pbisance,  et  autres  quittèrent  Briancoo  avec  une 
escorte;  on  les  conduisit  à  Grenoble,  oii  on  leur  apprit 
qu*ils  albient  parlir  imnïétlifHenienl  |)our  Dijon.  Le  che- 
valier de  Labrador,  qui  les  avait  rejoinla  ù  Grenoble, 
intervînt  pour  faire  révoquer  cet  ordre,  et  ii  Toblint 
avec  peina.  Le  11  jnin»  le  Diraeioire  prit  un  arrêié  po«r 
traiiaîérer  Je  Pape  »  Valence.  Le  cbevalier  de  Labrafaor» 
<|ne  la*  piété  des  Espagneb  avait  rendu  dépoiiftaire  de 
fonds  pour  le  Pape  et  sa  suite.,  se  charf^e»  de  pourvoir  à 
lûuJes  les  dépenses  du  vovage.  Ot»  deaiaudait  que  le 
départ  du  Pajwi  de  lirinnron  fut  différé  à  cause  de  Tal- 
iaibiisâen»eBt  de  sa  «anié  qui  devenait  de  plus  en  plus 
marqué;  mais  le  commissaire  do  Directoirt  fnl  impi- 
îojable:  a  LePafie^  dtè-ii,  partira  sur^e-diamp^  mort  ou 
a  vif.  a 

Le  27  juio,  le  poirtife  partit  de  Briançon  avee  le  Père 

Fanlini  et  deux  vaiels  de  chambre  :  nne  dure  et  f^ros- 
sière  chai  relie  traîna  Tauf^iste  vieillard  en  proie  à  fant 
de  souffrances,  jusqu'auprès  d  Embriifi,  ou  madante  de 
Savines  put  obtenir  de  lui  prêter  sa  voiture  :  on  obtint 
aiMsi  qvhun  flaédecin  de  Grenoble,  nommé  Dodiados, 
homme  reliipeiis»  el  qiii  parlait  l'italien/  aoconqiagnâc  lé 
jnalade  et  lui  rendit  lef  toina  demandait  m  poailioa» 
Le  Pape  passa  par  Gap  et  Vieille,  et  parttMif  knp  ftdèles 
s'empressèrent  dt:  iui  lémoi^oer  leur  respect  et  ia  part 
qu  i!>  [)[  ♦  liait  ut  à  ses  mallicurs.  On  lui  demandait  sa 
^uédiciion  ;  ou  saivait  sa  voiture-  on  était  frappé  de 
l'a&r  de  dignité  qu'^offrait  sa  personne  malgré  i'alMittQ- 
ment  ou  il  étaià  réduit»  âoaveol  les  gendarmes  ife  tôn 
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escorte  montraieat  eux-mêmes  quïls  partageaieaC  cette 
impression. 

On  arriva,  le  6  juilleti  à  Grenoble;  toute  la  ville  sem- 
*   blait  être  allée  au-devant  du  Pape.  Il  descendit  à  l'hôtel 
de  la  marquise  de  Yanx,  noble  et  (vieuse  dame,  qui  avait 

bi  ii^ué  Thonneur  de  le  recevoir  et  qui  Tavait  dl>tenu  à 
force  de  prières.  Là,  le  poniife  eul  la  joie  de  retrouver 
les  personnes  de  sa  suite  dont  on  Tavaii  séparé  un  mois 
auparavant  :  il  parut  à  un  balcon  pour  satisfaire  les  désirs 
d'une  grande  foule  qui  désirait  le  voir.  Il  passa  trois  jours 
chez  la  pieuse  marquise,  qui  rendit  au  P^pe  et  h  sa  suite 
tons  les  services  et  les  soins  que  la  fille  la  pins  ten- 
dre aurait  eus  poor  son  père.  D'antres  habitants  de 
Grenoble,  se  distinguèrent  auœi  par  leur  zèle  et  leur 
dévouement.  Quand  le  Pape  dut  partir  de  Grenoble 
pour  Valence,  le  commissaire  du  Directoire  voulait 
encore  le  séparer  de  sa  suite,  et  exigea  au  moins  qu  ils 
ne  voyageassent  pas  ensemble.  Les  deux  prélats  et  les 
deux  abbés  prirent  donc  les  devants  et  partirent  le  9  juil- 
let. Us  arrivèrent  le  lendemain  à  Valence  et  s'occupèrent 
de  tout  pour  la  réception  :  le  logement  qo*on  leur  des- 
tinaii  dans  la  citadelle  était  assez  grand,  mais  entièrement 
dénué  de  meubles.  L'adminislration  ne  voulait  pas  en 
faire  la  dépense^  mais  les  habilanis  s'offrirent,  par  une 
noble  émulation,  à  fournir  tout  ce  qui  était  nécessaire. 
La  marquise  de  Vaux,  entre  antres,  voulut  meubler  seule 
l'appartement  du  Pape. 

Pie  Yi  partit  de  Grenoble  le  10  juillet  \  sur  toute  sa 
route  éclatèrent  les  mêmes  marques  d'intérêt  et  de  res- 
pect. Ce  qui  se  passa  à  Romans  est  digne  d'être  spéciale- 
ment remarqué.  Le  peuple  rassemblé  autour  de  l'hôtel- 
lerie, demandait  à  grands  cris  f|ue  le  Pape  parût  et 
donnât  sa  bénédiction.  Le  commissaire  du  gouvernement 
crut  d'abord  facile  de  dissiper  le  rassemblement  en  em- 
ployant la  force  armée  ;  il  déclarait  qu'il  ne  pouvait  souf- 
frir que  le  Pape  vint  officier  en  sa  présence  $  Ibrcé  ensuite 
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de  céder  attx  instances  réitérées  du  peuple,  il  conseniit 
enfin  que  le  l'.ipe  bénît  celte  multitude;  m;iis  Pie  VI, 
conservant  la  dignité  de  son  carncièi*e,  ne  voulut  le  Inire 
qu'après  que  le  coniiuissaire  i'ea  eût  prié  iui-D»éme« 
Celui-ci  n'eut  d'autres  ressources  que  d'insérer  sur  le* 
registres  de  la  muoicipelilé  uoe  protesiationcootre  ia  force 
majeure  qui  avait  contraÎDi  son  républicanisme  de  céder 
80r  la  bénédiction  dn  Pape,  faite,  dîsait-il,  sans  smimis- 
sion  préalable  aux  lois,  sans  prestation  du  serment  de 
Haine.  Aus^i,dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  lui  demandât 
de  MOU vcauxsaci  i lices,  le  lendemain,  qui  éiaii  undnuanche, 
il  fit  partir  le  Pape  avant  le  jour.  Le  passage  du  pontife  à 
Romans  ne  laissa  pas  de  produire  des  fruits.  Un  homme 
riche,  ches  lequel  il  était  descendu^  avait  été  jusque-là 
peu  religieux*  Le  spectacle  de  la  résignation  et  de  la 
patience  béroïque  du  Pape  firent  sor  lui  une  impressioii 
salutaire;  il  prit  des  senlimenis  cli rétiens,  se  reconcilia 
avec  Dieu,  et  s  a[)pliqua  depuis  aux  bonnes  œuvres. 

Le  14  juillet,  le  Pape  arriva  à  Valence,  qui  était  le 
terme  de  son  voyage,  et  qui  devait  aussi  être  celui  de  ses 
souffrances.  Afin  de  mettre  obstacle  aux  pieux  désirs  de 
la  foule,  l'administration  centrale  fit  afilcber  une  procla* 
mation  qui  déclarait  que  le  Pape  était  détenu  en  qualité 
de  'prisimmm'  â*ÈlM.  En  conséquence,  les  portes  de  la 
citadelle,  où  il  était  détenu,  n'étaient  ouvertes  que  pour 
le  service  de  la  place.  Plusieurs  peiijonnes  ne  laissèrent 
pas  d'obtenir  le  privile  ;e  d'être  admises  auprès  de  lui; 
on  permit  aussi  au  chevalier  de  Labrador  de  lui  conti- 
nuer ses  soins  de  piété  filiale. 

Cet  bomme  d'État  avait  été  cbargé  par  .sa  cour  de  solli** 
dier  divers  induits  et  autres  grâces  spirituelles.  L'affaire 
se  traitait  par  notes  entre  le  cbevalier  et  le  prélat  Spina, 
auquel  l'abbé  Baldassari  servait  de  secs*étaire.  Quelques» 
unes  des  demandes  du  roi  d'Espagne,  dit  celui-ci,  parais- 
saient raihuuuables,  vu  les  circonstances^  d'autres,  quoique 
irrégulières,. pouvaient  néanmoins  être  prises  en  consi- 
dération \  plusieurs,  enfin  «  portaient  une  atteinte  grave 
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aux  canons  et  h  in  discipline  actuelle  de  TEglise;  ce  qui 
no  doit  pas  éioimer,  le  princijwl  ministre  en  Espaf»^ne 
étHiit  alors  le  niarqnis  Liqiiijo,  qîii  devait  sa  place  au 
fameux  tiodoi,  prince  de  la  Paii,  el  «[QÏ  étaii  uncQoemi 
déclaré  da  clergé  (1).  Ouant  anx  premières  demaniles,  le 
Pape  \e&  aoeorde  sans  djiHàcylié.  Il  acquiesça  escore  eax 
secondes  après  quelque  diseussioii ,  et  en  y  nettanc  les 
reslrtctions  jugées  nécessaires  :  poor  les  dernières^  îl 
dëclai  a  qu'il  ne  nonvait  v  doi^ncr  les  mains.  Le  chevalier 
de  1  ahrador  voului  essayer  de  le  ilechir,  e«  pituUaiU  lui- 
même  ia cause  dont  il  était charf^é.  Muis  Pic  VI  tint  lernie 
al,  quoique  eballn  par  Tàge  el  la  aialadie,  ii  parut  dans 
œtie  eocasion  srvair  reoosiTré  sa  Ti^foeur:  lA  eaprirna  le 
veftis  le  plus  net  «t  le  pins  précis,  ne  wmiaM  ^m,  disaU- 
il,  offenser  Dieu  pour  piaire  aux  hommes  ;  le  prâai  Spina 
qui  était  pins  accessible  aux  considérations  imaïaîiies, 
représentii  au  l*ape  qu  iiclaii  à  (  r  .undre  (pie  le  chevalier 
de  Labrador  ne  cessât  de  demeurer  auprès  de  lui,  ce  f|ui 
Taurait  laissé  lui  et  toute  sa  stiite  en  proie  à  d'extrèiues 
besoins  :  mats  le  généreux  vieillard  «e  fut  nullemetit 
ébranlé  par  de  tels  motifs  :  «  Que  perBOone  se  pense^ 
»  dit*il,  que  je  sois  capable  de  "vendre  mon  âme  ponr  pr»- 
<  longer  ma  YÎe  de  qnelqnes  jonra-,  je  souffrirai  la  pan- 
a  vreté,  c«  je  satipsi  mmirir  ;  è  Dieu  ne  plaise  que  j'abuse 
»  du  pouvoir  (}u  il  m  a  donné  pour  édifier  et  non  pour 
))  déiruire.  »  Ùn  vit  bien  qu'il  nv.  fallaii  |)liis  lui  parler 
de  celte  affaire.  €c  mémorable  exemple  de  fermeté  saccr- 
ikytaie  clot  dignement  la  vie  de  l'illustre  pontife.  Le  che* 
yalier  de  Labrador  continua  de  tiemenrer  è  Valence  jtie* 
t|a^après  la  mort  do  P^pe;  il  poanrnt,  comme  par  ie 

(1)  En  1798,  Godoï  ayant  reru  de  Charles  IV  la  faveur  vcaiinent  inouïe, 
il^éfMrr  «w  MiMMe  il^oe  du  «t  étant  cmiBé  ttm  dKaMe  4tm 
|a  iMulle  eojale,  résifiai  les  looctiOM  «le  premier  mÎBWtrc ,  et  fit  notaaMS 

à  celle  place  d'aliord  Saavedra,  |inîs  Urqiiijo ,  qu'il  croyait  devoir  être  vu 
mstrtifneift  docî  r  î  ^»r»  fiiif*r'î  srtes  d*UtT(nlift  ftircnt  de  déclarer  îa  sjuorre 
4  i'Miquiaition  <]u  li  vouiail  !>u|»|>t-uu«i',  «t  île  cilei^ciicr  a  dé|>ouiUi;i'  le  clerjj;é 
C^MifQcJ  d«  wt  biens.  Cette  spetiatton  cUit  connieiiece,  quand  Urquijo 
lut  diisracié  en  ISOO. 
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passé,  à  tous  les  besoins  des  exiles,  ei  leur  fournit  encore 
les  moyens  lie  i  eloiinieren  li.àlie,  poursuivanr  ainsi  I  œuvre 
de  piélé  liliaie,  qu'avait  comnieucée  Lorcuzaiixâ,  et  {|iio  U 
fiAiion  espagnole  eut  alors  presque  eiciusiveiaetti  i  bon* 
netir  d'acooi&plir  (i). 

•^Le  18  juin.  JouuiéB  bo  20  phjjmil  :  u^^mcMum 
moxMM  DU  BivBcsfHUB.  Lc  despoiirae  d*homiiie5  décriéti 
incapables^  indignes  de  considération  sous  toute  espèce  â% 
rapports,  ne  ponvait  pcrpéluellenient  tenir  suus  le  j«>og  la 
France  en lière.  Après  une  série  d'actes  plus  ai  biiraii  es  / 
les  uns  que  les  autres,  la  mesure  lut  comblée,  ei  du  moins 
ik  devint  imposaible  de  ne  pa^  accorder  quelque  sa^isfac- 
tKHi  aa  mécottlentenient.  géoeraL  La  division  entre  k 
'  Direclom  et  la  inajorîlé  des  ConseîlA  ne  pouvait  plus  être 
4i68imal«e.  Deioutes  parts,  s'élevaient  des  plaintes  contre 
les  aec^nts  du  pouvoir  :  on  lui  attribuait  les  revers  de 
nos  armées  au  dehors;  on  lui  reprochait  à  rinlérienr  des 
n^esnres  arbitraires  et  des  violences  qui  répandaient  par- 
tout l'alarme.  Lu  16  mai,  Sicyès  fut  appelé  au  Directoire 
en  ffemplacement  de  Rewbell,  dont  les  lonctious  expi* 
raient;  le  18  juin,  l'élection  précédente  de  Treilhard  fut 
'  «anttlée  comme  inconstitutionnelle  \  Mortier  et  La  Béveii* 
ière-Lépaux  donnèrenf  lenr  démission  ;  ils  furent  rm* 
placés  par  Gohier,  Roger- Ducos  et  Moulins.  Barras  resta 
•    seul  de  l'ancien  Directoire.  Ou  vit  surtout  avec  saiislac- 
tion  la  chute  de  La  Réveillère-Lépaux.  Ce  directeur  était 
connu  par  sa  manie  anticbrétienue;  c^était  à  lui  qu'oa 
attribuait  principalement  les  scènes  ridicales  de  la  Théo* 
philanthropie,  la  persécution  barbare  contre  le  Pape,  les 
«rnêtés  multipliés  de  déportation  contre  les  prêtres  entas» 
sés  k  file  de  Rhé.  Beulay  de  la  Meurthe,  et  Français  de 
Nantes  avaient  fait  entendre  à  ce  sujet  des  réclamations  à 
la  tribune.  Il  est  vrai  qn  ils  n  ivaicnt  [tatlé  que  des 
assermentés,  qu'on  avait  condainn(\s  à  la  déportation  rnalfjré 

jLew  seruient^  mais  ie  cri  public  séievaii  coalise  la 
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crucuuc  qui  avait  envoyé  à  l'île  de  Rhé  des  vieillards,  des 
hommes  inolFensifs  et  îrréproiliibles.  Les  Annales  des 
conslitulioiiiieis  elles- mêmes  se  plaigti  ii(  nt  de  la  rigueur* 
des  déportations  et  du  traitemenl  barbare  exercé  envers 
révéque  de  Sainl-Papoul  :  la  voix  publique,  disait  ce 
journal  (1),  accase  spécialeoient  on  des  directeurs  d*étre 
le  promoteur  de  ces  vexaticms;  il  le  comparait  à  Mahomet 
et  à  Julien,  se  moquait  de  son  pontificat  thëophilanthro- 
pique,  et  lui  aitribuaii  travoir  dit  qu  aidant  dix-huit  mois 
il  ny  aurait  plus  un  prêtre  en  France  et  en  Suisse.  Il  est 
assez  remarquable  que  la  disgràec  de  rimplacable  direc- 
teur suivit  d'assez  près  ses  procédés  inhumains  à  Tégard 
du  Pape*  C'est  au  moment  même,  où  ii  s'acharnait  sur  sa 
victime,  que  le  feroucbe  persécuteur  rit  s'évanouir  sa 
puissance  et  en  même  temps  l'espérance  de  porter  de 
nouveaux  coups  à  la  religion  (2). 


(1)  Anmdet  de  la  Migim,  tomè  IX,  page  196. 
■  (S)  La  RéveUlèrc^Lépaux  publia,  peu  après  sa  chute,  des  Réponses  aux 
dénonciations  pnrti'cs  mrttre  lui  au  Corps  législatif,  iii-8o  de  91  pages.  Il 
dit,  au  sujet  des  dcporiaiions  des  prêtres,  que  la  loi  du  19  t'rucliUor  e» 
donnait  le  flroit  au  Directoire.  Oui ,  mais  on  ne  devait  dé|M)irCeY  que  Ica 
prêtres  Ttaimeiit  coupables  d'aToir  troublé  la  tranquîiiitè  publique;  et  twa^ 
bÙSJi  peu  avaient  été  dans  ce  cas?  ne  sait-ou  pas  arec  quelle  ardeur  tou» 
les  ny;«  nt^  Hti  Directoire  s'af trirliaient  à  tourmenter  les  hommes  les  plu* 
pai&iLieii,  par  cela  seul  ({u'iU  cluicul  prêtres ?L*aiiteur  déplorait  dans  son  écrit  la 
perte  de  bons  citoyens  imntolés  ii  des  vengetinces  particulières  ou  envoyés^ 
à  la  moH  a»ec  les  /brmêê  les  plus  atroces  et  les  plus  dérisoires»  Eb  bUaiY- 
In  persécution  <tontil  Alt  l*instruBicilt,  présente  précisément  ce  triste  tableau. 
Coiiihicii  n'avons-notis  pas  vu,  en  eflet,  dans  les  dernières  années  dont 
nous  venons  de  retracer  1  histoire,  de  prêtres  respectables  rnvoyés  à  la  mort 
avec  les  formes  les  plus  atroces  et  les  plus  dérisoires, comme  émigrés  tandi» 
qu'ils  n'étaient  point  émigrés,  camiue  réfractaîres  tandis  qu'ils  n'étaienfe 
point  réfraetaires,  comne  pertniirateurs  tandii  qa'ils  étaient  adiftteutenienr 
cacliés  et  ne  troablaient  en  rien  la  tranqaiUilè  pulkliqttf  ?  La  Direetoice,  qui 
pre.ss  ut  ces  contlamnations  et  ces  cruAtttés  par  SCS  a^nls,  par  ses  circulaire^ 
ne  duiL-il  pas  en  être  rcs^jonsable? 

On  a  fait  honneur  à  La  Rèvcillère-Lépaux  d'être  sorti  du  DitactAÎre  sana 
fortune;  nais  on  l'en  loocra  moins,  ^il  est  Ttaî  qu'il  ait  dépcasé  beaucoup» 
d'argent  pour  soutenir  le  fantôme  de  religion  dont  il  s'était  fnit  le  patron. 
Il  resta  dans  l'isolement  sous  l'empire  et  la  restauration,  et  monrut  n  Parrs» 
le  27  mars  1824.  On  dît  qu'il  perscréra  jusqu'à  la  fin  dans  ses  idées  d'irré* 
Ugion.  • 

«  D  importe  hrflnlmeiit  de  femirqucr,  éerimit  Pébbé  de  Boulogne  pc«r 
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Le  changement  opéré  dans  le  Directoire,  le  18  juin, 
amortit      peu  le  feu  de  In  persécution.  Les  journaux 

Commencèreiil  à  parler  plus  librement.  Us  dénoncèrent 
les  violences  des  agenis  du  Dirtctoire  et  leurs  arrêtés 
Texatoîres  ;  ils  recommencèrent  à  livrer  au  ridicule  les 
momerîes  tbéophilanthropiques;  ils  plaidèrent  la  cause 
des  prêtres  persécutés.  Aussi  on  ne  déporta  plus  à  l'île  de 
Rhé;  mais  les  portes  de  la  citadelle  ne  s^oavrirent  que 
poor  quelques  prêtres  constitutionnels  :  les  antres  étaient 
encore  réputés  indignes  de  pitié. 

[[Une  des  sirigularitcs  de  la  révoLiuion  française,  c'est 
que  chacune  de  ses  phases  en  h)  nia  11  une  nouvelle  forme 
de  serment  civique:  nous  le  verrons  bientôt  pour  le 
18  brumaire.  La  journée  du  30  prairial,  devait  aussi  pro* 
doire  la  sienne.  Dans  la  formule  adoptée  par  la  loi  dtt 
30  juillet  (12  thûrmidor)^  il  n'était  pins  du  moins  question 
de  cette  haine  à  la  royauté ,  qui  avait  donné  lieu  h  tant  de 
débats  ei  servi  de  prétexte  à  tant  de  vexations.  La  nouvelle 
formule  étnît  ainsi  courue  :  Je  jure  fidélité  à  la  républi^ 
que  et  à  la  Constitution  de  laii  III  ^  je  jure  de  m  opposer 
de  tout  mon  pouvoir  au  rétablissement  de  la  royauté  en 

»  après  le  18  forninaire,  que  parmi  les  cliefs  d'accusation  que  les  déoonci»- 
»  levis  de  La  RéTeî)lère-Lépaiix  lai  op)K»sêrciit  dans  le  femps,  on  ne  vit 
9  nnUeneiit  rcnMweanenC  dn  Pipe.  Us  lui  irent  «n  crime  d'avoir  manqué  de 

•  vespect  et  de  foi  au  Grand-Turc;  d'avoir  déporté  jusqu'à  des  prrtrcs 
»  constitutionnels,  jusqu'il  âefi  prêtres  mîirics:  mais  d'avoir  manqua  de  rcs- 
»  pvct  ait  chef  fl'unf  religion  ijiii  règne  mr  une  grande  partie  de  la  terre; 
»  mais  d'avoir  deporie  uu  souverain,  sur  lequel  il|i*AV«it  liicui  drpit ,  pas 
m  aéwat  oelai  4e  conquête;  mais  de  l'avoir  arraché  delà  retraite  oii  il  vivait 
»  en  paix,  aani  nul  C};ard  pour  sa  vieillesse  et  ses  infinnitês;  malgré  la  foi 
»  des  traités,  malgré  l'asile  hospîtalif>r  rpie  lui  donnait  le  Grand-Duc;  mais 
»  de  l'avoir  promené  de  Parme  à  T  inn,  el  de  Turin  à  Briançon .  escorté 
»  coinnie  un  criminel;  niais  de  l'avoir  enterré  dans  celte  fortercMê  dea 
»  Hautes-Alpes,  au  iiiilteu  des  neiges,  et  malgré  lea  intempériea  du  di» 

•  nuit,  ete.  Veilà  ee  qn^aMua  d*e«c  ne  Ini  a  reproché  ;  tant,  dans  cca 
m  lemiiidéplettfcles,  les  accusateurs  eux-mêmes  ilierchaicni  bi»'n  pliïs'i  venger 
»  îenr  p:i«^sîon  (pip  Irnr  iu^tir  f.  M  ns  ce  qu'ils  n'ont  ])as  dit,  l'historre  le  dira; 
»  et  elle  nous  expliquer  !  par  quei  concours  inouï  de  nrconstanccs,  il  ne  ae 

•  trouva  nulle  part  aucun  courage  |iour  arracher  un  personn;ig«-  anasi  sacre 

•  des  griffea  d'un  dUcirprocurcnf  de  village.  »  {OSut^res  eU  M.  dm 
iogne,  tome  II  d&g  MMangês,  pages  07  el  6S.} 
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France  eL  à  ccIlu  de  toute  esfjvcc  de  lynuuue.  Le  consi- 
dérant de  cette  loi  portai i  qu'/7  étaii  instant  de  prescrir» 
iuuc  foncîiomtanres  publics  la  formule  du  serment  duiqm 
lu  plus  aaahgue  au  régime  répubUcain  et  à  la  constkuU/m 
de  Ion  UI,  et  la  plus  propre  à  présenter  une  garantie 
suffisante  contre  les  dii^ses  tyrannies  qui  ont  obéré  et  pour* 
raient  nltvntr  à  L  aveinr  cette  forme  de  i^uiwcrrwnient.  Oa 
abiogeaii  en  même  temps  lii  loi  du  24  uivùseaii  V  (l  i  jan- 
vier 1797)  ci  tontes  autres  dispositioDS  de  lois  relatives  au 
serinent  civique.  Puisqu'on  changeait  la  formule  du  ser- 
ment pour  les  fonctionnaires  publics,  on  aurait  dû  user 
d'indul^ace  pour  les  prêtres,  qui  avaient  été  cruelle- 
ment persécutés  par  suite  du  refus  du  serment  de  haine  à 
laroj  aiité  :  mais  le  temps  de  la  justice  n'élait  pas  encore 
arrivé  pour  eux.  Du  reste,  ce  n'est  que  pour  mcnioire  que 
nous  ia^cious  ici  celle  nouvelle  formule  :  le  p<  u  de  temps 
qui  s'écoula  jusqu'au  IB  brumaire,  ne  permit  pas  (|u'elk 
fut  sérieusement  employée  à  tourmenter  lesconsoienoetti]! 
—  Le  27  juin*  Capitvlàyiobi  Accoaota  »Aa  u  cAmmittt 

BtFVO  kVX  PAXaiOTES   SAPOLITAINS*  EâACTieS  DàM  UMV 

«BAjfDs  PAiiTie  BE  l'Italîb.  L*année  1799  uc  fut  pas  heir 

reuse  pour  les  arnuH'S  ("rançaises.  Les  suecès  qu'ils  avaient 
d'abord  obtenus,  et  qui  les  avaient  rendus  maîtres  de 
Najiles  et  de  la  Toscane  lurent  bientôt  suivis  d*échecs 
nombreux  :  les  armées  autrichiennes  et  russes,  comoMi^ 
dés  par  Krey  et  Soirwarow,  couvrirent  Tf  lalie  ;  de  toutes 
parts  les  provinces  se  soulevèrent.  Les  GalabrcHs  furent 
4es  premiers  à  s*organiser  eontre  le  nouYel  élal  de  eheseft 
Le  cardinal  Fabrice  Buffo  les  excitait  arec  tirdcwr.  %m 
rang  dans  i'Ei^lise,  qui,  ^uiis  nu  rapport,  aurait  jjaru  de- 
voir le  défourtier  de  présider  aux  eumbats,  le  rendait  plus 
propre,  dans  les  circonstances,  à  se  Former  un  parti  chez 
on  peuple  disposé  à  révérer  son  influence  (l).  Sa  famille 
avait  d'ailleurs  de  grandes  propriétés  en  Caftalm.  Il  attat 

(1)  Le  cardinal  Fahiirc  Ruffo  n'était  pas  prêtre;  et  l'on  «Ht  mcme  «ju'îl 
n'était  que  simple  clerc.  [Biographie  de  Feller^  éditée  par  WeiiS.} 
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h  croix  blanche,  écrivit  an  evêques,  excita  les  ctirés,  cl 
eat  même,  dii-on,  reooiirsè  la  voie  de  rencommunicalioo. 
I>él»arqué  lui  iroÎMème^  il  se  vit  bientôt  à  la  léte  d^uoe 

année  de  vingt-cinq  mille  hommes,  R-if^na  du  tefraia, 
leva  des  contributions,  et  répandit  la  icrreur  pariiii  les 
palrioft'S.  CVsi  jjÎois  que  herrao,  évèf(iie  de  Poienza,  iui 
massacré.  11  paraît  qu'il  avait  sotui  à  la  révdluliaii,  el 
n*avai€  pas  montré  pkia  d'attachement  pour  son  sou- 
verain qoe  poiir  le  Saint  ^ié^  (l).  D'autres  évéqucs, 
quoique  en  petit  nombre»  nourris  dins  les  mêmes  prin- 
cipes, s'étaient  également  prêtés  avec  empressement  au 
noiivel  oixlre  de  choses.  Au  mois  dr  mai,  ie  c<rénéral  Mac- 
donald ,  qui  coninumcl.iii  à  ISapU  b  U  s  troupes  iVanralscs, 
ayant  appris  la  déiaite  des  siens  dans  la  haute  Italie, 
évacua  le  royaunoe.  On  aurait  cru  que  son  départ  aurait 
amené  sur-le-champ  le  retour  de  Tautorité  royale«  Mais 
les  idées  républicaines  avaient  fermenté  dans  trop  de 
tètes,  et  les  l^apolitains  ^  livré»  è  nn  esprit  de  vertige ,  se 
crwrent  heureux  d'être  débarrassés  à  la  fois  et  des  Fran- 
çois et  du  prince  qui  réf^tiail  sur  eux.  lis  créèrent  un 
gonvernement  pairiotitjue.  ils  eurent  aussi  leurs  joui- 
Baux,  leurs  ciubs,  leurs  harangueurs.  Ou  ne  parlait  que 
dn  bonheur d*avoir  la  démocratie  pure.  Un  moine,  nommé 
Cicoonne,  fui  chargé  de  démacrattser  les  laxzaroni  \  ce 
qui  oe  devait  pna  être  difficile.  Un  P.  Benooi,  Franciscain 
de  iMogne,  iravestissait  Tfivan^le  pour  le  ployer  miens 
aux  principes  populaires.  Le  cardinal  C.apèce  Zurlo, 
archevêque  de  ^aples,  publia  u^e  lettre  pastorale  pour 
reconiiaiiie  le  nouveau  gouvernement,  et  re[)oiidre  aux 
frod  a  mations  du  cardinal  ftuâb«  Du  moins  son  â§e  avancé 
ponmiit  lui  servir  d*excuse;  il  avait  près  de  quaire*ving|p 
dix  M9.  Les  évéques  Naïali  et  <le  la  Torre  montraient 
austi  «m  sèle  fort  ardent  pour  la  république,  la  iiaute 
«oMcsee  jpartageait  cet  enthousiasme ,  et  fifiisait  des  doua. 

(1)  f^qye*  plu  loin  ion  artiote  «Uns  la  IdsU  chronologiqut  des  Sert" 
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Oo  leva  des  armées  pour  s  opposer  ai»  progrès  du  catdU 
nal  Rufifo,  qui,  après  avoir  iMittq  les  républicains,  parai 

devant  Naples  le  11  juin.  Il  y  eut  plusieurs  combats  jus- 
que dans  la  ville,  qui  fut  à  la  fin  forcée  de  se  rendre.  Le 
cardinal  accorda,  le  17  juin,  aux  pairiolcs  une  capiluia- 
tioTi ,  d'après  laquelle  ils  devaient éire  embarqués  et  envoyés 
à  Marseille.  On  devait  leur  fournir  des  batiinenis  sur  les- 
quels ils  montèrent»  Plusieurs  partirent  en  efiet*  Mais  sur 
ces  entrefaites  te  roi  étant  arrivé  de  Sicile  dans  la  rade, 
arrêta  le  départ  des  autres  bâtiments,  annula  la  capitula* 
tion  coiijtîic  faite  sans  son  aveu,  et  annonça  les  mesures 
les  plus  sévères.  On  a  cru  que  cette  conduite  lui  avait  éié 
conseillée  par  la  reine  Caroline,  que  Ton  savait  avoir 
beaucoup  d'inÛuence  dans  les  conseils.  La  réaction  fut 
terrible,  et  les  désastres  de  Naples  ont  retenti  dans  toute 
rHurope.  Eu  vain  les  patriotes  implorèrent  le  secours  de 
TAngletérre,  qui  était  garante  de  la  capitulation*  Nelson, 
qui  aurait  pu  se  faire  écouter,  céda  à  des  suggestions  peu 
honorables,  et  ses  compatriotes  lui  ont  reproché,  en  celle 
occasion,  des  dispositions  qu'ils  owi  icijardcLs  comme  flé- 
trissantes pour  eux  et  pour  lui.  Les  arre&latious  et  les 
supplices  commencèrent.  Un  junte  fut  formée.  On  assure 
qu'elle  condamna  jusqu'à  trois  cents  personnes  par  Joar; 
on  excita  la  populace  aux  meurtres  et  au  pillage;  on 
pendit  plusieurs  patriotes  sans  autre  forme  de  procès* 
L'éfêquc  de  Vico,  Natali,  les  deux  religieux  Belloni  et 
Pisiici,  Vincent  Troisi,  aumoiiier  du  f^ouvernemenl,  et 
d'autres  ecclésiastiques  et  religieux  subiienl  la  njort.  On 
publia  une  liste  nombreuse  de  proscrits,  dont  les  biens 
furent  confisqués.  Les  provinces  suivirent  Texemple  de  k 
capitale.  Les  haines  et  les  vengeances  particulières  se 
mêlèrent  aux  passions  politiques,  et  il  parait  que  beaucoup 
d^nnocents  ont  été  enveloppés  dans  ces  sanglantes  repré- 
sailles. Pie  ^  II,  à  peine  parvenu  au  souverain  pontifical, 
écrivit  à  l'erilinajui  pour  lui  faire  des  représeuiaiious  sur 
ce  système  de  rigueur,  et  il  frappa  de  censures  l'arche- 
vêque de  Gapoue,  le  suffragiint  de  Naples»  et  trois  autres 
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prélats  qui  araieot  ax>péré  à  ces  arrêts  terribles.  Les 
meurtres  cessèrent  en6n  aprèsdix  mois,  en  vertu  de  lam- 
BÎstie,  signée  k  Palerme,  le  1 S  avril  1800»  et  proclamée  à 
Naples,  le  30  mai  de  la  même  année. 

[[Le  cardinal  RulQfo,  peu  content  d'avoir  rétabli  le  pou- 
voir royal  à  Naples,  ne  désirait  pas  moins  vivement  réta- 
blir celui  dn  Pape  dans  la  rapiiale  du  monde  chrétien  :  il 
ût  avancer  ses  troupes  vers  Kome  :  les  Français  ue  pou* 
vaient  tenir  la  caropa(|^ne;  el  les  patriotes  Romains  le  pou- 
vaient encore  moins.  Bome  ouvrit  ses  portes  le  30  septem- 
bre. Le  général  Gauthier  tint  eix»re  quelques  jours  dans 
lechêteatt  Saint-Ange;  mais  il  fut  obligé  de  capituler  ^  un 
gouvernement  provisoire  fut  étal)li  au  nom  du  Pape:  les 
^;^()olitains  y  exercèrent  une  iniluence  fort  oncreuse  aux 
Boiiiains;  mais  du  moins  on  ne  vit  pas  se  renouveler  les 
scènes  qui  ensanglantaient  Naples  et  Capoue  :  la  capitula* 
tion  fut  respectée»  et  ceux  des  républicains  qui  étaient  les 
plus  oompmmb  furent  emmenés  par  les  Francis.  Pendant 
le  même  temps,  la  hante  Italie  était  occupée  par  TAu- 
frîche  ;  et  la  république  Cisalpine  fut  dissoute.  On  ferma 
l'université  de  Pavie,  qu  ou  accusait  d*être  devenue  le 
foyer  d'opinions  dangereuses,  en  matière  politique  aussi 
bien  que  dans  Tordre  religieux.  Des  scènes  analogues 
avaient  Jieu  en  Toscane  :  les  Français,  ayant  été  obligés 
de  se  replier  vers  Gênes,  une  vive  réaction  ne  tarda  pas  4 
se  manifester  ;  Areszo  en  fut  le  centre  principal  :  un  asseï 
grand  nombre  d^habitants  de  cette  r^^n  ayant  pris  les 
armes,  déclarèrent  la  siinte  Vierge  leur  généralissime ,  et 
prirent  son  image  pour  éiondard,  et  pour  sj\^Mie  distiiictif; 
puis  ils  s'avancèrent. vers  Florence.  La  ville  capitula  le  7 
juillet:  les  autorités  accueillirent  les  Are  tins  commodes 
sauvetMTs,  et  ils  leur  acowdèrent  un  pouvoir  illimité,  dontil 
était  difiicile  qu'ils  usaseent  avec  modération  et  prn^ 
dence  (1).  C*est  par  ces  moyens  que  la  Providence  prépa^ 

(I)  L'évêque  Ricci,  qui  fut  e»|griioiiné  qtrès  la  eapitalation  de  Flo- 
reacct  i^ot  plnat  anèteiMt  ént  tes  MéaoiNt,  ém  TÎ»kMce«  qui  fureat 
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rait  le  refmir  à  un  ordre  tic  choses  plus  régulier  j  mais  que 
devaient  encore  précéder  bieu  des  tempêtes. 

N<Mi6  paHeroos  ailleurs  des  tentatives  qui  fureot  faites è 
cetle  même  époque  sur  plusieurs  pcnols  deia  France,  suf^ 
tout  dans  rOoeat,  pour  ameuer  une  reslaiiraliiiD  royaliste  : 
les  faits  qui  s*y  vattachwnt  appartieunent  presque  exclo^ 
sivemenl  à  ^histoire  politique.]] 

—  Le  29  août.  IMom  he  Pie  YI.  Depuis  six  semaine» 
que  le  Fape  éiaii  arrive  à  Valence,  il  était  gardé  avec 
le  plus  gi'fUid  soin.  Prisouftier  dans  la  citadelle,  on  ne 
ffmwBH  lui  pnrler  qu*ei»  présence  de  téniinoa.  Il  n'avait 
d'autre  eoosolaiioB  cfoe  ia  prière ,  des  lectores  pîemcs» 
et  la  secVéfé  deseeropngpioas  de  su  disgrâce^  M«.  de  LaifanH 
dor,  mtnÎ6tred*Es pagne,  lui  rendait  seul  des  soms  «ssidiM^ 
qui,  par  un  tel  isolement,  devenaient  plus  précieux  encore. 
Le  puoiife,  dont  les  infirmités  allaient  toujours  en  crois- 
sant, espérait  au  moins  linir  à  V  iiieiiee  une  vie  dont  il  sen> 
tait  que  le  terme  n'étaît  pes  éJoigno,  quand,  le  juillet^ 
m  arrélédu  Directoire  ordonua  de  le  traasféccr  à  Dijou» 
mais  à  ses^  dépens,  et  arrcc  oidh:e  de  ne  pas  s'arrêter  m 
pasBaut  par  Lyen.  Qui  pourrait  vendre  raisou  d'm  acbar^ 
nement  si  opiniâtre?  On  ne  pat  exécuter  TcMrdre^Les  mam 
de  Pie  VI  étaierft  h  leur  çemie.  La  pai  tie  inférieure  de  sao 
€CM*psétair  i^iralysée.  Le  19  août,  le  mal  gagna  les  entrail- 
les; le  malade  éprouva  ion  vomisseaieikt^  et  ii  lomha  sans 
connaissance.  Mevenu  h  lui,  il  deatMiada  son.C9Qiifesseur,  at 
sa  disposa  h  raocnratr  k»  damiers  saarenaafUw  Sa  via  y 
était  dapot»  loQgtetHfps:  a«e  préparaiimi  eoolÎMeUe»  et 
tant      souAratice»  de  oarps  et  d'esprit  avaient  acbevé 

d'épurer  ceîle  ànie  |)ieuse.  Le  -27  aoùi,  M.  Spina,.  ardUe^ 
véque  de  Coriiiihe,  lui  administra  les  sacrements.  Le  Pape 
se  fit  revêtir  de  ses  ornemenis  jwntiiicattx,  et  voulut  qu  on 
l»  descendit  «le  son  lit  poiur  recevoir  plus  dignement  le 
aaint  viatM|iie.  11  fil  aa  ptoiessttm'da  foi,,  pria  pour  i'£gUae 

coniuiises  par  les  Arrtins,  et  dont  Itii-mènie  avait  ele  l'objet.  GAJDpAtes  Ct 
fpii  a  été  dit  de  ce  {uu'soiiaàag«y  di^s  ces,  Mejnuù:eSj  tome  YI*  p<*|^  412. 
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et  poilr  la  France  en  particulier,  et  déclara  qirii  pnrdon- 
nail  h  ses  ennemis  (J).  Le  lendemain,  28  lumi,  il  reçut 
l'Ëxlféme-OuctioQ  avec  de  nouvelles  marques  de  piété, 
fit  un  codicile  en  faveur  des  personnes  de  sa  suite,  leur 
doona  sa  bénédiction^  leur  adrem  les  adieux  les  plus  tou- 
chants, et  se  fit  réciter  les  prières  des  agonisants,  anx- 

•  quelles  îl  se  joi.'rnit  hii-niéme.  Enfin  il  s'éleîgnît  paisible- 
ment, le  29  aoiir,  à  m  e  heure  vin?y»-cinq  niiiuiiis  du 

'  matin,  étant  âfjé  de  quaire-vir)f»;l-nn  ans,  huit  mois  et 
deiix  JOUI  S.  La  nouvelle  de  sa  mort  excita  dans  la  ville  de 
Valence  et  dans  les  environs  un  sentiment  universel  de 
doulenr  :  une  multitude  immense  se  pressa  autour  de  ses 
restes  inanimés  pour  lui  offrir  rhommaîj;e  de  sa  yénéra« 
tion  :  il  ne  paraît  pas  q ne  les  autorités  aient  cherché  il 

.  comprimer  ce  mouvement.  Son  corps  lui  embaumé  et 
mis  dans  un  cerctieil  de  ploiiih  (2).  Ses  e[iii  nlles  furent 
déposées  h  part,  pour  être  réunies  à  celles  de  ses  pi  edé- 
cesseurs,  que  l'on  conserve  h  Rome,  ^ous  donnerons  un 
peu  plus  bas,  sous  la  date  du  30  janTÎer  1800,  les  détails 
cDDcerniiot  ses  obsèques, 

(1)  [[LeP.  Nodari,auteiiTd*iiiieTieéerife  en  latin  et  très  estimée  de  Pie  YI, 
Ife^velU  i^tffiit  à  PftdDne  en  1840,  nffVKU  qne,  lovtqu'an  eut  «pportéle  Mint 
Sacrement,  le  Pnpe,  élevant  la  yoix  le  plut  haut  qu'il  put,  fit  cette  touchante 

prière:  «  Seigneur  Jesii*^-rjirist,  voici  ru  v(»(rf  présence  votre  vicaire,  et  le 
>  pasteur  ân  troupeau  cathuiii(ue,  exile,  caiiiri ,  et  inoiirunt  vMloiiti<-is  pour 

*  ACft  ouaiileâ.  Daus  cette  extrémité,  je  vous  demautlc  deux  i^ràceSj  coauofr 
»  à  mon  père  et  à  mon  maître  ;  la  première,  c'est  <|iie  vous  accordïct  à  (ona- 
a  net  cnnemia,  et  à  chacun  d'eux  en  parlicttlicr,  le  pardon  le  plus  entier; 

•  la  seconde,  c'est  que  ven s  rendiez  à  Rome  la  chaire  de  Pierre  et  le  trôna 
»  pontifical,  h  l'Europe  la  paix,  et  à  la  France  snrtntit,  qui  m'est  Irès-chère, 
»  et  f|ui  a  bien  mérité  de  l'Eglise,  votre  religion  dans  sa  plénitude.  Le 
texte  latin  est  cité  par  M.  Artaud,  dans  l'Mistùire  des  Papes  ,  tome  Vlil, 
page  881. 

(2;  On  plaça  dans  le  cercueil  du  pontife,  quelques  monnaies  frappées  ■oQi 

son  règne,  et  le  P.Mnrrsffi  parvint  aussi  à  v  glisser  rinscriplion  suivante,  en- 
fermée dans  un  lube  de  plomb  :  Hic  Aiius  e*(,  — Pius  Kl,  poniifvx  inaximus^ 
—  olim  Jvannes  Braichius,  Casenas^  —  sui  diuUirnitaie  ponti/icaius-^ 
eeteros  ortine»  pond/ices  prœtergressus, — Seelesiam  rexU  annos  XXiV, 
mensea  F^I,  dles  XIK;  -^aeeesfit  êanetisiime  ValerMœt—die  XXIX, 
éÊno*  n»MW  MDCCXCIX ,  —  in  arec  in  qua  obses  Gallorunt  detimehatur^^ 
diufi  annos  ageret  LXXXI^  menses  Kf/I,  dies  If,  —  vir  admira/idd  auimi 
Jirmitate,  —     laboribus  maximis  perferendiSf  —  clarissimus»  <• 


Pie  YI  avait  réf^né  vingi-quatre  ans,  six  mois  et  qua- 
torze jours  :  depuis  saint  Pierre,  aucun  pontife  n'avait 
occupé  le  SaÎDt- Siège  pendant  autaot  d'aooées.  Sous  tous 
les  rapports,  ce  long  pontificat  sera  toujours  regardé 
comme  Ton  des  plus  importants  de  l'histoire  ecclésiasti* 
que  9  et  nous  ne  craignons  pas  d  ajouter,  Tun  des  plus 
glorieux.  Successivement  en  butte  aux  tracasseries  des 
souverains  abusés,  et  aux  fnr(  urs  de  révoluûonnaires  im- 
pies, Pie  VF  joignit  cousliminK  nt  la  fermeté  dii  coui  ;i.L;e  à 
une  modération  admirable.  Ou  a  vu  que,  pour  ramener 
la  paix,  nulle  démarche,  quelque  pénible  qu'elle  fut,  ne 
lui  coûtait  ;  et  qu*U  savait  faire  toutes  les  concessions,  tons 
les  sacrifices  qui  lui  paraissaient  possibles;  mais,  en  même 
temps  que,  dès  qu'il  s'agissait  de  maintenir  la  pure  doc* 
trinc,  Lt  la  discipline  essenîii  Ue  de  TÉglise,  rien  ne  pou- 
vait ébranler  sa  constance  i  et  qu'alors  il  élevait  la  voix 
avec  toute  la  dignité  qui  convieni  au  successeur  de  Pierre. 
11  offrit,  après  bien  des  siècles,  le  spectacle  louchant  d  un 
pape  dépouillé  de  tout,  exilé,  mourant  dans  la  captivité  ; 
sa  résignation,  sa  patience  héroïque,  son  calme  parfait  an 
milieu  des  revers  les  plus  cruels,  présentèrent  au  monde 
entier  le  spectacle  le  plus  touchant  et  le  plus  propre  à 
fortifu  r  les  Ames,  dans  un  temps  ou  tant  d'autres  avaient 
aussi  à  subir  de  cruelles  épreuves. 

[[Envisagé  comme  souvenûn  tem|)orel ,  Pie  YI  est  un 
des  pontifes  qui  ont  travaillé  avec  le  plus  de  zèle  au  bon* 
heur  de  leur  peuple  \  et  si  des  circonstances  inouïes  ont 
fait  souvent  éclmuei*  ses  desseins;  si  Ton  ne  peut  toujours 
louer  lliabileté  politique  de  son  gouvernement,  placé 
entre  tant  d'écueils;  on  ne  tloii  });is  nu)ius  admirer  ses 
efinrts,  la  grandeur  de  ses  vu*  s.  sa  nërosité,  sa  soUici- 
ludr  |)i)iir  tous  les  intérêts  publics.  ISous  avons  présenté 
le  tableau  des  travaux  importants  qu'il  entreprit  et  qu*il 
poursuivit  avec  constance  pour  .rendre  à  la  cultare  des 
cantons  insalubres  :  ses  soins  paternek  s'étendaient  à  toutes 
les  parties  des  États  pontificaux;  il  assurait  ta  liberté  du 
commerce;  il  développait  ou  rétablissait,  dans  différentes 
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villes,  les  hospices  el  établissements  publics  (1).  Rome  en 
particulier  lui  dut  des  améliorations  irës-notables  et  dignes 
d'un  grand  prince.  L  église  de  Saint-Pierre  iimuquait 
d'une  sacristie  proponionnéc  au\  besoins  de  celte  vasle 
basilique;  celle  (jaMl  Ht  consii  uire,  et  dont  ii  jeia  les  fon- 
dements vers  1782,  répond  pleinement  à  sa  destination, 
et  est  admirée  de  tous  les  étrangers.  Avant  de  monter  sur 
la  chaire  de  Saint- Pierre ,  sous  Clément  XIV,  il  avait 
puissamment  contribué  à  l'organisation  du  magnifique 
musée  du  Vatican»  ou  saai  classées  avec  tant  de  goût  les 
antiqoitésartistiques,  qui  sont  une  des  principales  ricbesses 
de  Borne  :  après  son  élévation,  il  développa  el  acbeva  avec 
une  iiiagniticence  éclairée  celle  fondation  importante  :  ii 
appela  le  concours  des  plus  habiles  artistes  et  des  plus 
savants  antiquaires  qui!  put  trouver  ^  c'est  avec  toute 
justice  qu'en  son  honneur  cet  établissement  a  été  appelé 
le  Musée  Pw-ClemenHn  (2). 

Pie  VI  avait  reçu  de  la  nature  un  extérieur  plein  de 
noblesse,  de  grâce  et  de  grandeur  ;  et  nous  citerons  ici  le 
témoignaf^e  d'un  auteur  qui  montre  partout  contre  le  pon- 
lile  les  préjuf^és  les  plus  hoshies;  après  qu'il  a  adressé  à 
Pie  VI,  ce  reproche  singulier,  davoir  fait  briller  dans 
Fezerdce  des  fonctions  pontificales  son  goût  pour  Tosten- 
tatîon  $  reproche  si  bien  réfuté  par  la  piété  et  la  modestie, 
que  manifestait  Pie  VI  dans  ces  circonstances  ;  il  ajoute  : 
n  II  faut  convenir  qu'à  cet  égard  la*nature  lavait  servi 
»  aussi  bien  que  la  pompe  des  cérémonies  de  l'église 
»  romaine  :  il  était  à  tous  égards  un  des  plus  beau^  hommes 

(\)  Nous  renvoyons  à  V Histoire  des  Papes  de  M,  Arltud»  pow  le  déUtl 
de  ceux  de  ces  travaux,  dont  nous  n'avons  pu  parler  dans  co^  Mémoires. 

(2)  [[On  cite,  en  particulier,  dans  le  mutée  du  Vatican,  la  pièce  noportante 
appelée  le  (UAinet^  qi>e  Pie  VI  St  emitriiire  soiu  k  direction  de  Michel- 
Alise-dimoiteUi,  et  dont  fl  fit  peindre  les  plafonds  par  de  Angelis;  l*admt> 
table  chambre  des  Muses,  la  grande  Salle  ronde^  la  chambre  à  Croix 
grecque,  la  s^aîerie  dite  des  Candélabres,  et  l'escalier  principal,  etc.  De» 
œuvres  de  ce  genre  safTiraient  pour  immorfaliser  un  souverain. 

Ce  fut  également  Pie  Yl  qui  encouragea  le  célèbre  Ennius  Visconti,  dans 
ses  rcclierchci  saTantei  tar  let  antiquités,  et  en  paiticnlier  dans  la  mgnî  • 
iqne  description  dn  Muséê  Pfo-ClemeNliii.]] 

Y.  TU.  16 
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11  de  aoa  tejmps*,  il  joignait  à  ati«  très-'hovte  stature  àts 

T»  traits  nobles  et  gnicieux,  nn  teint  Henri,  dont 
»  iraviiit  pas  lerni  l'éclal-,  il  s;iv;ill  tirer  un  tel  paiii  de 
»  ses  habits  poniiUcaiix,  iju  ils  ne  iiii  iaisaieiU  rien  pt  rdre 
»  de  ses  avantages  e&térieurs  (l).  »  Pie  VI  avait  un  esprit 
solide  et  judicîeiu,  orné  de  connaissances;  et  ii  aimait  le 
ivavati.  On  assure  qu'il  composa  lui -inéme,  non-seulement 
ses  alloeutiûos  au  eonsistuirey  mais  ud  certaio  nombre  de 
brefs  imprtantSy  et  en  |nTfieutier  celui  qui  fot  adressé 
en  réponse  à  la  lettre  des  ëvèques  de,  l'Assemblée consti- 
tuanle  (2).  ♦ 

Les  qualités  dn  rœnr,  son  atfahillîf»,  la  pureté  et  la 
réserve  de  ses  mœurs,  sa  piété  constante,  ont  mille  lois  été 
célébrées;  et,  dansdes  temps  si  mauvais,  la  calomnie  n'a 
pas  essayé  de  les  obacordr.  Si  rimpartiattié  nom  Mtgô  k 
reoonnaitre  qu*oa  lut  a  reprocbé  trop  d'afi^ion  pour  sa. 
famille,  et  ttop  de  penchant  à  rélever;  do  mot  ns  ce 
ne  Ta  enti*aîné  dans  aucune  tlt  marclie  lunuiliante ,  et  ii  a 
été  surabonilamment  couverf  par  tant  d  œuvres  admira- 
bles, et  surtout  p»ar  ce  long  martyre  qui  couronna  sa  vie, 
et  dont  sa  famille  partagea  spécialement  les  rigueurs  (3).]] 

On  célébra  dans  foutes  le»  églises  du  monde  caiboKque 
les  obsàqpies  de  Fie  VI.  ia  capitale  d^Angteterre  offrit  en 
particttlittr  u»  specisde  «ouveau  pour  elle  r  un  serriee 
soleiuMl  fin  célébré  arec  une  grande  publicité  dans  une 

■ 

(î)  M'émoires  hbamiqaeM  swr  Fie  FI  et  son  pont^ScaÊ^  pat  Boucgouis. 

[[On  trouire  cette  note  dans  les  Ui-^nvreS  posthumes  de  iV.  f/f  Boulogne, 
tome  II,  page  43  :  «  Nous  avons  vu  l'original  de  la  longue  repuu&c  du  Pape  à 
»  1»  latlw  ém  A»>ywi  deFnnee»  en  daice  <lirtO  mm  ITM,  écrit  Cuit  eaCSec 
»  A*  sa  main  ;  et  rï  est  encore  à  Paris  v\u  i  (  elui  mquel  l'avait  OBiSié  le 
»  cartffnal  de  h  Boch«f6iieftiiM,  t  qui  le  Pape  Tadressa.  »JJ 

(3)  [[Nons  renvoyons,  par  rapporté  ce  point particalier,  kVMiâiouedeÊ^ 
Pap€St  p«r  Artaud,  lome  VUI. 

KmM  remiqiunis  seulement  que  dans  le  voyage  de  Vienne,  Joseph  II 
â^ont  Srit  ■tuttlie  au  l^pe  un  Ikrevet  de  prince  de  Tempirc  pour  le  doc 
Brasclii,  son  neveu,  Pie  VI  tefliea,  pour  qu'on  ne  pût  l'accuser  d'avoiv  cédd^ 
sur  les  dtoits  dr  Tl  glise  en  vue  de  l'intérêt  do  ta  ftmiJk.  (  TigrcK  ces 
Mémoires^  tome  Y,  page  lf7.)J] 
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de»  ^Ihes  est  Miq[im,  et  nslevé  ptnr  Uè  peéseMede  qvinte 
ér6|tie8  français^.  S^iwvPëfêrsbêai^  im  WBmènm  eM^ 
montes,  et  eniendit  aiis<îf  Péloge  funèbre  du  l^oniiic. 
Toutefois  ail  milicn  du  coiu  err  wniversei  d  homniaf^es  et 
d6  louanges  décernés  k  sâ  mémoire,  on*  remarqua-  la 
nafnière  sètht  et  froide  dont  le  clfergé  obn5ti(niiotin«l> 
pria  de  \$t  mort  do  Pape  :  le^irédRete^rs  àts  Nmiweihs 
eedésiastiéfttes ,  joarnai  jatiséMste)  qui  s'iarpnMmt  à- 
Utrécht,  affeetèrenf  d^adretBei^  de»  re|w^eeiieB  jéfigeg  à 
sa  ménioire,  tandis  qu'ils  évitaient  toute  réflexion  sur 
les  traitements  bnrbares  qu'avaient  empk>%'és^  les  persé- 
CfJîrn'*?;,  I;u  !ie(é  bien  di.jjiie  d  o[)iinàti*ts  et  hcimeux  sehis- 
maiiques.  Mais  rien  n'égala  les  injures  art roces,  dont  un 
aBCÎeii  étéque  coii«f  irutionnel ,  Tapostat  Gay^enÉon  ,  M 
peor^AifM  le  Plipe  défont.  Ge  aaMvable  étatc  «tevacM»^' 
mÎBsaire  eebtral  do  IHrecioîre,  deo^le  départettiefit  éc 
Semme.  Ayant  appris  qu'on  senrîee  avait  éié  céléhré  k 
Abbeville  pour  Pie  V!,  il  adressa,  le  8  octobre,  à  Tadmi»- 
nistration  munkipale  d'Abbeville  une  lettre  ofticielle  pour 
lui  reprocher  de  l'avoir  soutien.  Dans  celte  lettre  ,  il 
appeiait  le  service  facte  le  plu»  incroyable  ^  ie  plus 
absurêe,  iê  pitts  eoilttre-ré^latiomiairû  et  le  pims  ènmoraL 
¥eiiaif  etieotie  oo  tomo»  d'injures  granèfevel  d*Jionri^* 
blés  ealoemieg  oenwe  ïe  Pupe  ;  cei  impie  fum  nomm» 
Pie  FL  (J'Oie  Haiffi^  fvi^W9  ^Hf^te  fMÀpmeâtm*^*  McHia  mq9 
refusons  :i  (ransiM  n  e  le  reste  de  celle  diatribe  i|»noble  et 
brulale  qu  un  fonctionnaire  public,  un  agent  do  Ihrec- 
tôire,  ne  rougissait  pas  de  revêtir  de  son  nom  :  elU'  suflâ- 
rait  pour  montrer  ^esprit  des  autorités  du  temps  (1). 

La  bame  des  ennemis  du  Pontife  se  manifesta  par  vm 
autre  signe.  11  avait  légué  à  ceux  qui  Tavaient  suivi,  ce  qui 
lui  restait  :  ce  n'était  qpe  quelques  modestes  effets  appar- 
taaant  à  soa  vestiaire  ;  «  Les  autorités  db'Talence»  (fit  un 

(I)  Les  constitutionnels  eux-mt-uits  furent"  révoltés  du  ton  de  ceUe  odieuM' 
missive,  et  l'insérant  dans  leurs  Annales ^  toute        page  â33,  iU  ne  pMMit 
t'cmpêdier  d'ijouter  :  Il  faut  aiHWûr  ^un  ét^éque  opùiMt  ut  un 
xoquin» 
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»  auteur  non  8uspect,préteDdirent  que  ce  mince  héritage 
»  était  .échu  à  Ja  natioa  fraoçnise.  Les  légataires  réclamé- 
»  reut  en  irain  rexécutioD  des  dernières  volontés  du  Pon- 

»  tife  ^  en  vain  le  commissaire  espagnol  (de  Labrador)  re-  * 
»  présenta  que  c*élail  avilir  la  république  Iraiiçaisc  que  de 
»  dépouiller,  à  son  profit,  ces  fidèles  serviteurs  du  seul 
»  gage  que  leur  vieux  maître  eût  pu  leur  laisser  de  sa 
»  reconnâissaiice  ;  ils  fureni  obligés  de  retourner  en  Italie 
»  sans  avoir  recueilli  ce  legs,  qui  n'avait  d*autre  prix  que 
n  par  la  main  d'oii  il  parlait  (1).  » 

—  DicftVTs  na  atATiFicAnoH  nommci»  vAa  Pis  YI* 
Nous  réunirons  ici  les  noms  de  dix-huit  serviteurs  de 
Dieu,  dont  Pie  VI  autorisa  le  culte,  par  un  assez  (jrand 
nombre  de  décrets  successifs,  il  déclara  bienheureux ,  le 
26  novembre  1 775,  Bonaventure  de  Potenza,  prêtre  profès 
de  Tordre  des  Mineurs  conventuels  (2);  le  24  mai  1779, 
Michel  de  Sanctis,  prêtre  profès  de  Tordre  des  Trinitairea 
déchaussés,  pour  la  rédemption  des  captifs,  et  supérieur 
du  couvent  deValladolid,  mort  en  16^5;  Marie-Anne  de 
Seville,  religieuse  Déchaussée  de  la  Merci,  ordre  vouéà  la 
rédemption  des  captifs,  morte  à  Madrid,  en  1624:  le 
1*'  juin  1783,  Laurent  de  Brindes,  général  des  Capu- 
cins, mort  au  commencement  du  dix-septième  siècle;  le 
9  juin  1783,  Jeanne-Marie  Bonomi,  religieuse  de  Tordre 
de  Saint-Benmt,  d'un  couvent  de  Bassano,  morte  en  1670; 
le  13  août  1786,  Pacifique  de  San-Severino,  prctre  profôa 
des  Mineurs  de  l'étroite  Observance  (3);  le  10  septem- 
bre 1786,  Gaspard  de  Boni,  Minime  espagnol,  mort 
en  1G()4  ^  le  17  septembre  suivant,  Nicolas  de  Lonr^ubardi, 
du  même  ordre  (4)  ^  le  27  août  i  786)  I^icolas  I*  acior,  des 

(1)  Mémoires  historiques  sur  Pie  FI^  par  bourgoing.  Il  paraît  que  plas 
tmtà  le  premier  connil  ordonna  que  kt  Yirfontét  da  Pftpe  fimont  okécutéet. 

(2)  Nom  nvont  donné  qm  courte  notice  cnr  k  B.  BonaTentnre  de  Ihotcnia, 
dttiâ  cei  Mémoiret,  tome  H,  poge  9S.  ' 

(S)  Voyez  même  Tolnme,  pege  IM»  WM  Bolicc  Mr  le  B.  Pidaqno  do 
Ben-Severino,  mort  en  1721. 


(4)  ibidem,  page  83. 
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MÎDeora  de  l^ObBemnoe,  mort  en  Espegnet  1683  ;  le  3  sep* 
lembre,  Thoina8de(!oratduiné«i6ordre(l)  ;  le%4mai  1789, 
Jean-Joseph  de  la  Croix,  des  Mineurs  déchaussés  de  Saint- 
Pierre  d  AlcanJara  (2);  le  17  mai  1789,  Sébastien  d  Ap- 
*  perizio,  simple  frère  lai  tlps  Mineurs  de  TObservance, 
mort  au  Mexique  en  1600,  à  l'âge  de  qualre-vingt-dix- 
huitaos;  le  22  mai  l791,Ândréde  Hibernon,  frère  lai  des 
Mineurs  déchaussés  de  Saint-Pierre  d'Alcantara,  mort  en 
Espagne,  en  1602;  le  5  juin  1791,  Marie  de  i*Incarnationf 
fondatrice  de  Tordre  des  Carmélites  déchausséesen  France, 
morte  en  1618  ;  le  12  août  1792,  Catherine  Thomas,  cha* 
noinesse  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  moric  en  1674,  le 
25  mai  1795,  Bt m  ird  d  Oflida,  frère  lai  cliez  les  Capu- 
cins, mort  à  Aseoli,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ^  le 
19  juin  1796,  Léonard  de  Port-Maurice,  missionnaire  des 
Mineurs  de  Tétroite  observance  (3),  et  Jean  de  Ribera, 
archevêque  de  Yalence  et  vice-roi  de  la  province,  décédé 
en  1011. 

Six  de  ces  bienheureux  avaient  appartena  au  dix-hui- 
tième siècle:  nous  avons  eu  occasion  de  signaler  plusieurs 
contemporains,  qui  depuis  ont  reçu  les  mêmes  honneurs; 
tels  que  le  cardinal  Joseph-Marie  Xommasi  (4),  Saint^ 
François  de  Girolamo  ou  de  Hieronymo  (5),  la  bien- 
heureuse Véronique  de  Giuliani  (6),  saint  Alphonse  de 
Liguori  (7),  et  le  hienhenreui  Pàul'de-la*Grois(8).  D'autrea 
encore,  qui  ont  âéjh  été  déclarés  'vénérables,  obtiendront 
vraisemblablenieni  les  mêmes  honneurs:  il  y  en  a  en  de 
toutes  les  professions,  dans  la  carrière  aposiolique,  dans 
Vétat  rel jg;ieux,  daos  ie  mariage ,  dans  la  pauvreté ,  et  sur 

(1)  Ibidem,  pn^  iSS. 

(2)  Tome  ni,  pige  S9. 

(3)  Nons  nuns  sommet  iMec  élenda  mit  le  B.  Léonwd  ée  f oifrtf «vice  t 

tome  II,  page  190. 

(4)  Tome  II,  page  88. 
{b)  Ibidem^  page  93. 
(9)  Tome  111,  pife  S7. 
(7}  Ibidem^  page  149. 

(5)  Tome  Y,  page  S7*  ^ 


Digitized  by  Google 


 1 


la  irone  ménne,  I4»  te«fM  i|Mi  sont  )«s  |^«s  or^gem, 
1^9  plus  iéoiMMis  en  atmtumi^     iaissoipi  pas  4e  pcociwpfir 

CàMmwàmx  oM»  yab  P»  VI.      pûoiificat  de  P&e  ¥1 

ayant  eu  une  durée  aussi  extraordinaire,  on  ne  sera  pas 
(Moniic  (ju'il  ail  iinniiuc  successivement  soixante- douze 
Cardjnaiix  en  vinf^j-eiiH)  [tromotions.  Nous  ne  crovr>ns  [î.js 
iiéceifi^re  4^  les  iiomuier  touç  :  mais  le  rdle  iaiporta^^ 
^pie  plusieurs  ont  joué  daoa  des  leoipt  si  wMfiinsdes  uàiriSêf 
MUS  obli^  à  en  Caire  cxHinaitre  un  certain  nonUm» 

pans  sa  proaiolioat  qui  eat  iieu  le  %i  avril  177d«  forait 
créés  LécaMnl  Antonelli,  et  Bernardin  de  Veccbi.  le  pre- 
mier surtoul  acquit  beaucoup  d'autorité;  il  devint  doyen 
'du  sacré  Cullé*^e,  et  eut  lonle  la  coidjauce  ili;  Viv  VII  :  il 
honora  la  j)ouj  pre  par  sa  ré[)Utaiion  de  science  et  de 
vertu;  et  mourut  dai^s  utx  à^.avaucé,  en  lSU,è  Siai- 
gsglia  sa  patrie.  La  même  année,  Pie  Yl  ^loiioa  la  pourpre 
à  Jean -Charles  Bandi  de  Gésène,  son  oncle  maternel  >  al 
k  quelques  aulras. 

11  y  eut  deux  promotions  en  dans  lesquels  fiirayit 
compris ,  Louis- Va lenû  Gonzaga  ,  iionce  à  JMLqidrid  ^  £jt 
Buruii,  ancien  nonce  en  Pologne. 

Les  deux  proniolions  de  l'année  1777  furent  très-noro- 
l^reuses,  parem  qu'il  s'agissait  de  reo^piir  ks  vides  nota- 
du  sacré  Galié^.  Dans  la  pramièrci  qui  ^t  laite 
l^poyino  motu,  Aireat  créés  hait  cardiaaoït  parmi  lesquels 
mo^s  ciewirquiDrofis  suriont  Andfé  Gioannetti^  Hyaciiitlus 
(iardili  et  Vincentf  Marie  Aitieri.  Nous  avens  eu  occasion 
de  parler  du  dernier  prélat  (l).  Gioanneui,  de  1  01  drc  des 
Caiiidkiuies,  a  été  Uii  des  prélats  les  plus  recomiiiaiuliibles 
de  la  fin  du  dernier  siècle.  Après  qu'il  eut  rempii  avec 
distinction  dans  son  ordre  des  charges  importantes,  spé- 
etaleœeot  celle  d  abl>é  du  célèbre  oionaaiOTe  de  Classe  à 
Bavenne,  et  ensuite  du  Blonte^Céiio  à  Bqiiie  >  Pie  ¥1  rcAli*' 
gesy  en  1777,  d  accepter  le  titre  d*archeyêquiE>  de  Bologne,. 

(i)  rqyez  plus  haaC,  page  136. 
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ANNÉE  1799.  ÈÊa 

■ 

Bt  la  pourpre  romaine.  De  grandes  cafamiiés,  qaï  afBiçè» 

reot  son  peuple  peu  après  sa  promotion,  lui  donnèrent 
occasion  de  moulrer  avec  éclat  sa  charité  el  sa  piélé.  Un 
synode  qu'il  linten  1788,  cldoni  il  a  |)ublie  les  acies,  fait 
liMiieur  à  sa  «agesse  et  à  sa  inodéraiioo.  il  moolra  autant 
de  prudence  que  de  fermeté  dans  les  circoostaiices  si  éiÛir 
ciles  oii  ie  plaoèreat  reavahissemenl  des  Élais  poitlificaaz, 
i'erectioû  de  U  république  GisalpiDe,  puis  la  chute  de 
oeite  même  république,  dans  les  dernfèrfs  années  du 
siècle.  Après  avoir  concouru  à  rékction  de  Pie  VI,  au 
conclave  de  1800,  il  mourut  dans  la  même  année  (l). 
Hyarinilie  Gerdii,  de  la  con^«Tjréija(ion  des  Barnabites,  est 
peut-être  celui  des  «ardioau&iie  cette  époque  qui  a  laissé 
ia  r^utation  d*une  science  |>lus'  pi  oibnde.  Dans  sa  jen^ 
siesae,  il  avaâl  éié  reniar«|ué  par  Renoii  XIV,  qui  lui  donaa 
dca  preeves  fiingiilîÀres  de  oonfianoe,  et  qui  le  conaulta 
mime  svr  le  Traké  de  ta  ûamomiêoiion.  Après  qu'il  eut 
servi  (ie  précepteur  au  piiuce  de  Piémont,  cpa  devait 
devenir  le  roi  (IIhu  les- Amédée,  il  fut  apj>elé  à  Rome  par 
Pie  \  1,  et  ie  Paj>e  se  servit  irès-*ililenjeut  de  ses  conseils 
dans  une  ibule  d'affaires  importa  mes.  On  sait  en  particulier 
qn'il  eut  la  plus  grande  pari  à  la  rédaelion  de  ia  bulle 
célèbre  AuctQg*em  fidei,  où  est  déieranné  avec  tant  de 
préoisioB  le  jngeinent  que  méritait  uo  si  grand  nombre 
de  propositions  d.m.gereuses.  Plus  tard^  il  sut  comhal4re 
avec  force  les  an  i  pies  injustes  d  )mI  la  seiileuce  du  Saiut- 
JSiége  avait  été  l  objel;  il  fnl  incontestablement  nn  des 
défenseurs  les  plus  coura.<;cnx  des  droits  de  l'Église.  Il 
paraît  avoir  eu,  après  1800,  une  influence  utile  sur  le 
concordai  français,  qui  a  rendu  la  pais  à  notre  JËgtise.  U 
sera  parlé  ailleurs  de  ses  nombreux  ouvrages  ;  il  mourut, 
le  Itlavrit  ISO^,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  aos» 

Lcj  se{  onde  promotion  de  la  même  année,  fut  cellei  ÛBs  . 
Couronnes^  dix  cardinaux  y  furent  créés.  Un  seul  était 

(i^  ruyez  un*  notice  sur  GîotwieUî,  dans  Vjimi  à*  in  Aelî#«Mt 
tome  XLY,  pas*  22t . 
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Espagnol ,  c  était  Del  Gado,  pan  iarche  des  Indes  et  arche- 
vêque de  Séville.  Deux  étaient  Français,  savoir:  le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen,  Tun 
des  prélats  qui  montrèrent  le  plus  de  fermeté  à  T Assem- 
blée constituante,  et  qui  phis  tard  dans  lexil  mène 
mérita  une  considération  spéciale  par  ia  charité  géné« 
rense  avec  laquelle  il  subvenait  aux  besoins  des  malheu- 
reux (1)5  et  le  cardinal  Louîs-Rénc  de  Kohan,  alors 
coadjuteur  de  Sînisbourfi^ :  le  même  qui,  plus  lard,  fut 
implnpic  dans  un  bien  lunlheureux  procès,  mais  que  sa- 
conduite,  au  moment  de  la  révolution,  parut  réhabili- 
ter (2).  Deux  appartenaient  aux  États  autrichiens,  savoir: 
Joseph  Baihyany,  archevêque  de Strigonte ;  et  Jean-Henri 
de  Frankemiberg,  archevêque  de  Malines.  Nous  avons  ra- 
conté les  luttes  courageuses  de  ce  dernier  prélat  avec  le 
gouvernement  de  Joseph  II  (3)  :  l'invasion  de  la  Belgique 
par  les  Français,  lui  occasionna,  vers  la  fin  du  siècle,  de  nou- 
velles épreuves  :  ilavaitrefuséde  prêter  le sermeotde haine 
à  la  royauté,  et  ii  en  avait  détourné  les  ecclésiastiques  de 
son  diocèse  (4)  :  peu  de  jours  après  le  coup  d*état  du 
18  fructidor,  un  arrêté  du  Directoire  français  le  con- 
damna k  la  déportation  î  en  conséquence,  il  fut  arrêté 
et  conduit  au  delà  dii  Rhin.  A  1  époque  du  concordat,  il 
fut  un  des  premiers  qui,  d'après  rinviiation  du  Pape, 
donna  la  démission  de  son  siège.  II  mourut  à  Bréda, 
en  1804,  après  avoir  soutenu  avec  une  admirable  rési- 
gnation k  perte  de  tous  ses  biens  et  les  rigueurs  mêmes 

* 

(1)  Fier«»  le  tome  VI,  page  M. 

(2)  royes  cet  Mémoires,  tome  V,  page  îJO. 

(3)  Jbuiem,  pages  264  et  336;  et  tome  VI,  page  474. 

(4)  Le  cardinal  Frankemberg  avait  consulté  le  Pape  sur  le  serment  de 
^MtMe  âla  rop^aute;  ou  plutôt  il  lui  avait  fait  connaître  le  refus  qu'il  avait 
d«|i  rmt  de  prêter  ee  terimt;  il  en  avait  reçu  un  bref  daté  de  la  Cbartreuse 
de  Florence,  le  30  jaillet  1798;  dans  kquel  le  PonUfe  donnait  les  plus 
grands  éloges  a  la  fern.elé  du  prêkt,  à  Celle  dés  itèqnt»  Belses*  et  m  Cette 
multitude  deccle.Mastiqucs  de  cetfe  région,  qni  supportaient  avec  Utt  COtt- 
raje  invincible  toutes  les  privations,  la  prison  et  l'exîl  le  plus  rigoureux, 

aff9ndix  BretUMun  PU  AV,  par  Holoi. 
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de  la  pauTretc^l).  Le  PiëmoDt  obtint  le  chapeau  pour 
Charles  de  Martiniana,  ëvêque  de  Yerceil;  en  même 
temps  un  autre  Piëœootais»  Ghilioni»  secrétaire  de  la  Con- 
sulte ,  recevait  la  même  laveur*  Un  Vénitien  >  Cornam, 
goaTemeur  de  Rome,  était  également  créé  cardinal.  Le 
Portugal  avait  obtenu  le  chapeau  pour  icrdiiiand  de 
ScMi£a-e-Sylva ,  patriarche  de  Lisbonne. 

Ce  fut  en  1779,  que  la  pourpre  fut  donnée  au  cardinal 
Mattei,  dont  nous  avons  vu  la  participation  au  traité  de 
Tolenlino,  et  qui  était  destiné  k  subir  de  nouvelles 
épreuves  à  Tépoque  de  l'Empire. 

En  1788,  Pie  Vf  se  trouvant  ii  Vienne,  donna  le  cha- 
peau, avec  les  solennités  ordinaires,  au  cardinal  Ba* 
ihyany  déjà  nommé,  et  à  de  Firmian,  évéque  de  Pas- 
sau  (2). 

£u  1783,  au  milieu  des  dissensions  qui  existaient  entre 
le  Pape  et  la  cour  de  Naples,  Capèce  Zurlo  ayant  été 
nonamé  par  le  roi  è  l'archevêché  de  Naples,  le  Pape  qui 
eoDuaissait  le  mérite  du  prélat,  le  préconisa  et  le  créa 
cardinal,  mais  sans  faire  mention  de  la  présentation  do 
roi  (3). 

La  |)romotion  du  16  février  1785  comprit  quatorze 
cardinaux  :  les  plus  connus  sont  Joseph  Gara  m  pi,  évéque 
de  Montefiasoone,  auteur  estimé  de  dissertations  sur  plu- 
sieurs  points  d'antiquité  ecclésiastique  (4)-,  Joseph -Doria 
Plimphili,  ancien  nooee  en  France,  et  Anioine-Maria 
Doria,  son  frère  (ô)-,  Grégoire-Bamabé  Ghiaramonti, 
évéque  d'ïmdla,  destiné  à  devenir  le  successeur  de  Pie  VI 
(nous  aurons  hieniôf  l'oLcasion  de  le  faire  connaître) -, 
enfia  Bellisomi,  évéque  de  Gésène,  qui,  dans  le  conclave 
de  1800,  eut  longtemps  pour  lui  la  pluralité  des  voiz^ 

(1)  On  trooTera,  âÊMVJitù  d&  ia  Migion,  tome  XLVI ,  page  53,  une 
bonne  noiiee  sur  le  eardiiifti  de  Fiankemberg. 

(2)  ynyû%  tome  V,  pa^e  iTS. 

(3)  page  3îl. 

(i)  Foyrz  k  la  lin  de  ce  volume,  la  Liste  chronologique, 
[h)  Kojez  plus  haut,  page  114. 
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MM  qui  alirriva  i«m«Î6  à  témmîr  les  4eai  tkvt  des  siif* 
firaget,  cooditîiCMi  .essealieUe  à  réieeùan*  Ce  i^râfrt,  mnekm 
iiooce  a  Gofegiw  et  k  Ikhanne  mwêk  été  néservé»  éi  peltoy 

en  1785,  et  U  ne  fut  déclaré  qu'en  1794- 

En  1786,  Je  Pape  douria  chapeau  à  son  nereu, 
iiuiijii  tld  lirasclii-Oiie&li ,  qui  avait  déjà  rempli  avec 
hoiHit^ur  la  plupart  des  char^^es  de  la  cour  de  iiotue. 

Surlesiosiancesde  Louis  XVI,  de  Loménie  de  Brieiuiei 
archevêque  de  Seas,  fut  créé  oirdiiiai  le  16  décem- 
bm  17ftft.  Lb  ledeur  cooiiak  asscs  ies  lantea  et  les  mal- 
heurs de  ce  prélat  (1). 

£(ieoiie  Borgiâ,  qui  reçut  le.eliapeaa  €■  fut  un 

des  ornenienlsdu  sacré  Collège.  Neveu  d'un  autre  Borgia, 
ait  ljcvèque  de  Fcrmo,  célèbre  par  sa  ^ience  et  son  éro- 
dilion  (2),  il  pi  it  de  bonne  heure  le  {^oCu  tics  Inr  les  ctu- 
ét&  :  il  couuueuçaà  ionuerà  VeHeiri  sa  pairie,  un  musée, 
qui  sêM  eeflte  accru  par  ses  soins,  ckevioi»  dit-a«,  le  pku 
riche  pmt^étre  qui  ait  jamais  appartenu  à  un  paftitÊ^ 
fiar(3),  et  qu'il  imdait  très-utiie  an  public^  wn-aeiiW* 
aient  par  l'aÎTiibiliié  avec  laquelle  U  Tauvraît  m%  aavantii 
mais  par  les  indicaifons  qu*il  leur  donnait  lui-même.  La 
cUarj^c  de  secrélaire  de  la  Propagande,  qu'il  exerça 
pendant  dix-huit  ans,  et  qui  le  mettait  en  rapp  ort  avec 
les  niissioj'iiaires  de  tous  les  pays,  lui  ioui  nissHii  un  moyen 
naturel  d'euricbir  dtaque  juur  ce  trésor,  iouielots  ce 
n'était  là  que  ta  aïoiiKlre  partie  du  ittérite  de  Borgia  :  daa^ 
les  différents  poNesqnî  l«t  furent  oonfiés»  il  ae  moum 
Ixès-babile  aduuQÎsiraffiur  :  chargé*  en  1707,  du  gMH 
vernenieBt  de  Roine,  à  l'époque  difficile  qui  preoMa 
la  création  de  b  république,  il  sat  du  aiains  prévenir  hia» 
des  crimes  et  des  excès  :  nous  avons  vu  les  épreuves  qu'il 
eut  à  subir  après  l'enlèvement  du  Pape  (4).  Retiré  dans 

f  (1)  Fqyez  tome  V,  page  308  et  suivantes;  tome  VI,  mge*  90et  JW. 
(S)  yoytz  k  liUU  chtonologique  da  tone  IV,  mnie  1704. 
(8)  Biographm  unnmmàU,  mrtide  Bomm, 
(4)  Vojye»  plat  liAut,  pa^c  130  et  CnnMÉfeS» 


Digitized  by 


«iee  «n  «orgMMoaat)  de  moeert  avee  le  RotUtfe  firisormier 

et  dépouillé,  une  Propaj^ande,  qui  a)!itiinia  d'envoyer 
aiàx  uiissions  des  ajioir  es  el  même  des  secours  en  argent  : 
df^ns  des  eirconstaïu^es  si  dilliciles,  il  parvint  à  faire 
jiftnir  treize  prêtres  pour  ies  rai6S40ii£ii'Âiri(|<ie4et  U'AsMu 
Vil  le  pii^  k  k  téi6  ëu  çomveroement  ;  dmi»  4m 
*  M  jouir  AaagÉgmf»  de  ses  ul«ni$  :  déiigiié  pour 
«ooMpagaer  c«  Poolîfe,  loriqtt'il  vint  «o  Finnoe  è 
FoccRsioifedv  ocMusomemeat,  k  mftiadk  Tobligea  de  r«Mr 
^I/yon,  et  iJ  y  mourut  le  23  novembre  1804  (l). 

Ce  fut  <iUi>^i  en  1781),  cjn  eul  heu  la  pi-uihoi Ïoei  de  iMari- 
^ÇDÎs  Lorenzana  ,  l'un  des  prél;ils  les  plus  iilu  !r(  S  el  les 
pius  éckirés  que  l'Espagne  ait  eus  dians  ces  deroiers 
i^m^  Après  avoir  occupé  successivameiit  ks  sièges  de 
#koeii4k  el  de  JUmc»,  il  fut  pkoé  sur  celui  de  Tolède^ 
et  Tusage aussi  saint qu^inielligenlquil âtdesesimaAeffeaef 
momtms^  lui  mérka  k  reonoitaisiance  uuivcrselle.  Sans 
ferler «kaaeeours  de  tout  ffemre  qu'il  prodiguait  aux  mal* 
Keureux,  Tolède  lui  dut  rétablissement  ou  la  reslauralioR 
d'institutions  utiles,  d'hospices,  de  Ld)[iuihèques  ,  de 
casernes  même,  deslinéi'sà  relever  les  habitants  de  l'ohli- 
g^ation  de  loger  les  miliiaii  es.  Les  prêtres  franeais  exilés 
pour  la  foi,  que  le  roi  d'Espagne,  Charles  IV,  lui  avait 
MQQuiaMiidéi,  trouvèrent  en  lui  le  plus  zélé  protecteur  ^ 
mt  Voa  «  porté  à  eînq  eents  le  nombre  de  eeoa  qu'il  nonr» 
rÎMait  tous  les  jours  (2).  Plus  lard,  député  vers  Pie  TI^ 
4MHr  k  ^uvernement  espagnol ,  il  montra  an  vénéralik 
Poiitift',  dans  les  jours  de  l'alïliclion  ,  le  dévouement  le 
plus  honorable;  et  il  s'allaeha  à  pourvoir  à  ses  besoins 
avec  autant  de  délicatesse  que  de  générosité  (3).  11  avait 
fait^  à  ses  propres  frais,  l'éducation  du  jeune  prince  Louii- 

(1)  frayez  son  artirle  flans  la  îîingrnphir  universel f f .  TIn  aUcéfé  4c  sa 
4rfe  avaii  éié  publié  à  Uuuie,  par  1<-  W  VawX  de  SauU<rliartiàà:kBijr. 
VoycA  ces  MemoU  cs,  iomc  \i„  ^^gc  H^» 
8}  Vojrez  plus  haut,  pages  70  el  138. 
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ANNÉE  1799. 


Marie  de  Bourbon,  qui  devint,  en  1799,  archevêque  de 
Sëville,  par  la  Jéiiiission  du  cardinal  Despuig(l);  et  lui- 
même  doiinn,  en  1800,  la  démission  dn  s\éf*e  de  Tolède 
en  faveur  de  ce  prince  (2).  Hetiré  à  Rome  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  y  stfivit  la  publication  des  pria* 
eipaui  Pères  de  TÉglise  espagnole,  publication  déjà  oom» 
mencée  par  ses  libéralités  ;  et  il  mérita  que»  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  Pie  VII  lui  adressât  un  bref  très-flatteur, 
où  le  Pape  reconnaissait  les  services  que  ces  éditions  ren* 
datent  à  l'Ej^lise  (3 )  ;  il  monnu  u  Home  en  1804. 

Une  promolion  iut  laite  le  *26  sepîembre  1791  pour 
Fabrice  RufTo,  que  nous  avons  vu  en(reprendr(>  avrc 
vigueur  une  eipédition  hardie  (4);  et  Jean-Baptiste 
Caprara,  ancien  nonce  à  Cologne,  le  même  qui  eat  tant  de 
part  è  la  nouvelle  organisation  de  l'Église  de  France,  et 
dont  rhbtoire  appartient  principalement  au  pontificat 
suivant  (5). 

Il  y  eut  encore,  en   1794,  une  promolion  de  huit 

cai  Lliuiiax  ,  parmi  lesquels  nous  ne  nommerons  que 
le  célèbre  Jean-Siffroin  Mînirv,  el  Anioine  Duguanî. 
Nous  avons  suflisamment  laii  coonaure  le  premier  :  le 
second  se  trouvait  nonce  à  Paris,  au  moment  où  éclata  la 

(1)  Voyez  plus  haut,  page  ISS* 

(2)  [[Lonit-Marie  de  Bourbon  étftît  flit  doMt  iitfimtilfBspagne,  Lovio-Aa- 
toine-Jacqucs  de  Bourbon,  qui,  sur  les  îmtaaoos  les  plus  vives  de  la  cour 

d'Espagne,  avait,  à  l'âge  de  hnil  ans,  été  promu  au  cardinalat  et  à  l'archevccKé 
de  Tolède  [voyez  ces  Mehnoira ,  trmif  IJI,  piigi-  9K  et  qui,  dans  la  suite, 
n'ayant  jamais  été  engagé  dans  les  ordres,  avait  donné  sa  démission ,  pour 
^ttvoir  eontracler  nariagc.  Loaio-Mtric ,  Télivo  de  LoKttana ,  pourvu, 
en  1709,  de  rarehevêclié  de  Sévitle,  garda  ee  Ittro  en  acceptant  le  siège  de 
Tolède;  il  fut  compris  dans  les  prcmipres  promotions  de  cardinaux  que  fit 
Pie  VII.  Fins  tord,  il  fut  fort  mclé  à  l'histoire  politique  de  l'EspAgaei  mais 
ces  cvéneincDts  appartiennent  au  <ltx-neuviènie  siècle.}] 

[A)  La  principale  de  ces  publications  est  le  recueil  ialitnlé  :  SS,  pati%am 
Toiehumnim  opéra ,  3  Wnnes  in-islio.  On  doit  anMi  «  Lorentcnn  «M 
belle  édition  de  saint  Iddore  de  8éTUIe«  et  dnMiatel  nuuaukbUiae. 

(4)  Vtryei  pins  haut,  page  235. 

(6)  Voyez  dans  le  tome  V,  de  ces  ^rt'mo^res ,  ]>aî^e  370,  le  précis  d'un 
rapport  très-curieux  de  Caprsra,  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Ani^e- 
terre  et  en  Hollande. 
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révolulion  française:  il  sut  allier  alors  la  fidélité  à  ses 
devoirs,  à  la  prudence  et  la  niodcraiiun  qu'exigeaient  des 
temps  si  dilliciles  :  on  1  i.xjxiisa  eiiiln  de  Paris,  sous  pré- 
texte qu'il  iavorisait  les  prêtres  rëiractaires  et  les  royalis"- 
tes.  11  était  réservé  à  éprouver  de  nouvelles  disgrâces,  qui 
9e  rapporCeot  ani  évéoemeDls  du  siècle  suivaiit* 

Celte  éDumératioD  prouve  suffisamment  qu^à  la  fin  du 
dernier  sièele,  le  sacré  Collège  continuait  d^offrir  des 
Iminmes  dignes  d*étre  les  conseillers  du  Saint-Siège;  et 
que  ce  n'est  nullement  à  1  tihsLuce  de  lumièresou  de  vertus 
qu'il  faut  atliibuer  les  mallu  ursde  cette  époque. 

—  Le  10  novembre.  Jolbwée  du  18  BauMAïaE  :  Chute 

DV  DuiBCTOIEB.  AvâUBMBnT  DE  BoNÀPàETE   AU  POUVOIR  : 

PtemèREs  CONSÉQUENCES  DB  CBT  ÈYtnwMssn,  Nous  arrîvons 
à  une  phase  de  la  révolution»  qui  eut,  par  rapport  à  la  reli- 
gioD,  des  conséquences  bien  plus  importantes  que  les 
divers  événements  politiques  que  nous  avons  précédem» 

ncnt  rappelés  :  la  journée  du  30  prairial  (  l  )  n*avail  guère 
oÛcrt  qu'un  symptôme  de  la  faiblesse  tiu  Directoire  : 
odieux  au  dedans,  méprisé  et  détesté  au  deiiurs,  ce  pouvoir 
.  se  soutenait  encore,  sans  avoir  même,  comme  l'avait  eu  la 
Convention,  la  ressource  de  couvrir  de  grands  crimes  par 
des  succès  éclatants;  mais  chaque  jour  semblait  préparer 
sa  prochaine  décadence.  D'un  côté,  la  loi  des  otages,  Vem> 
prunt  forcé,  le  désordre  dans  les  finances,  les  troubles 
renaissant  dans  l'Ouest,  Tabus  des  déportations  porté  è  an 
excès  intolérable,  lui  avaient  oté  toute  considération  à 
1  intéi  ic'iir  j  de  l'autre,  l'arrogance  du  laii';;i.ge  diploma- 
tique, i  invasion  brutale  de  la  Suisse,  le  pillage  et  les  vio- 
lences exercées  en  ce  pays,  le  bouleversement  de  Tltalie, 
les  exactions  qu'on  y  avait  commises  et  la  persécution 
barbare  dont  on  avait  accablé  la  vieillesse  d'un  pontife 
vénérable,  avaient  soulevé  les  étrangers  :  des  revers  mul» 
tipliés,  dus  en  grande  partie  à  l'inhabileté  du  gouverne- 
ment, finsaient  désirer  au  Francs  an  changement 


(1)  VciyezflvL»  hàutf  page  2dl. 


premft  <t  inéiue  pMfend.  Dmi9  cet  étal  de  cbos&s,  le  UireeK 
taîre  détail  ftcilenewt  soceorober.  Un  ppén^ai  annbrtiwi 
etlMibil*,  anqiièl  ks  c»  pagnes  dllalie  uvaie^t  £m»«M 
grande  réptiiation  nwHtaîre,  sat  profile» daMMouMntM 

Bonnpaî  tu  vcnaii  d^irriver  d'E^yple  ;  ifl  se  ferm»  d«ia U» 
deux  Coii>t.ils  iiti  pai  li  ilcvoiié  à  sesinléréls;  il  avait  pour 
i«i  l'armée;  parmi  ks  cuh\  Direcicnrs,  Sieyès  et  Rof^^r- 
Dttoos  se  déclarèrent  ea  sa  laveur.  Barras  donna  sa  démis- 
sioo ,  Gohie»  et  Moalm  n'apportèrent  aiicun  obstacle. 
Ce  aeravi  tums  éioignei^  ée  noire  plan  fse  de  rappaaiar 
les  détails  de  cette  réwMion,  ifH  comoMot^a  k'9  Mvteai^ 
farv  (18.  breasaite)  et  fat  lemmée  le-  fO*  Uae  loi 
déclara  qu  il  ny  afatt  plus  de  l>ii»ee«t>îre»  et  créa  è  \m 
place  une  commission  executive  com|3osée  de  Sieyèss 
Kof^rr-Dncus  et  Bonaparte:  mais  ceini-cif  s'empara*  avec 
fermeté  de  toute  la  direction  des  affaires;  soi\.iiite-deiw 
neasbres  des  deux  Conseils  farent  éiiaiifiés,  et  une  eom- 
mission  de  vingt-cinq  oaeaibres  fat  choisie  €lans*  cllai{ii# 
Conseil  poor  rédige»  nne  novreUe  oanaïkMioii  ?  on  ai^regeir 
imoiédKateiaenf  la  M  des  oiege»  et  celle  4e  Fempram 
forcé  ;  tomt  pvic  «ne  rnarcbe  now»el)e. 

Dès  le  28  novembre,  les  Consuls  prirent  wn  arrêté 
relatif  aux  prêtres  condamnés  k  h  déporiaiion  par  dei^ 
arrêtés  indiiniiuels  on  colleciijs  d\\  )>irt»c(oîre.  Ces  arrélés', 
comme  on  Ta  déjà  vu,  s  ciaient  ejilrèmemenl  muhipiiés 
dapoi»  le  18-  irnetidor  :  les  journaux  de  l^'épotjpe  annoil^ 
çaient  y  en  a'vait  e»  netff  oifile'  qoatte  cent  vingi- 
deii»peiir  la  Belgiqtle  senlemenf.  Ces  «rréiés  tombaienR 
le  pins  soumit  su»  des  préti*es  qui  n^avaient  pas  fait  As 
serment  de  haine,  quelqneftnssnrdnsprén'es'Cfef  rtfvment 
prêté,  d*a«*refois  sur  des  chantres  et  des  serviteurs  d'é- 
glises qui  n'étaient  p  is  prêtres.  Beaucoup  de  preires  par- 
vinrent à  se  soustraire  à  Inexécution  de  ces  mesures  ri^rou-* 
reuses;  mais  ils  étaient  obligés  de  rester  soigneusenientf 
diefaéa^d  nne  indiscrétion  ,  une  dénonciation  suflisaient 
pour  les  livrer  aux  poursuites  des  agents  du  Directoire. 
Des  réclamations  s'élevaient  contre  ce  système  qui  rappe- 
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kât  le  régime  de  la  lorreiir.  Ge  furent  sans  doute  ces 
fjamt<es  qui  provoquèrent  l'arrête  dti  28  noveml^re;  cet 
ad»  n'éteit  pas  pvopre  à  les  calmer  toutes:  les  Consnlë 
m  réfMifnaieDt  i|«e  les  arrêtés  pris  par  le  Directoirecootre 
k»  prêtre»  wmeni  feti  les  sermenlB'  antérieurs ,  tm 
ip»8*éiBkiil  Moewfy  ou  qui  ayant  esflsé  d'exercer  lie  calt« 
WéiMMt  plos  asMijeftis  è  ancii»  sèment.  Le»  prêtres  de 
ces  trois  classes,  qui  se  trouvaient  déteuus  aux  îles  de  Rhé 
ow  d'Oiéiûii,  devaient  être  mis  en  liberté;  et  ceux  qui 
s'étaient  soustraits  à  la  dépnrlntion  pouvaient  justifier 
de  kup  droit  à  jouir  du  benctîce  de  l'arrêté.  Ainsi  on 
laissait  eu  prison  la  classe  la  plu?  nombreuse  et  la  phv 
asêioMUe,  celle  des  prélrc»^iit  Hmmémt  point  fait  les  ser- 
immOs-  par  priacipe  de  conscîeaoe.  VborqiBoi ,  denandkiii 
éerîmin  conrageum,  laisBe-t-M  sobsisier  pour  WM 
qtaase  d'hoaiiiies,  l^oMigatton  d'inr  semeot  qui  D*eiîal8 
plus  pour  personne,  et  qui  ne  pourrait  subsister  aujour- 
d'hui san:^  une  évidente  conlradiction  ?  Pour(]Uc)i  |>uinl-oii 
connue  {It  s  parjures  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  être  par- 
jures? Pourquoi  traite-t-oa  ceux  qui  n'ont  voulu  faire 
aacun  serment  eoasibe  cetts  qui  auraient  lait  de  hn»9Kt^ 
OMOlSi?  Pourquoi  excepte-t-on  cctix  qui  auraient  rétracté 
u»  aemen*  dont  Tobjet  était  le  fidélité  au  let  et  le-  main*» 
tiea  de  la  amstitutîoa  eivtle  du  elergé»  de  sorte  que  pÀ 
vme  inexplicable  inoonséquence,  en*  laisse  encore  dans  les 
^ieux  de  la  déportation  ceux  qui  ont  refusé  une  coostitu»- 
fîo&  que  les  lois  ont  rejetée,  et  ceux  qui,  api  ès  Taboliiion 
de  la  royauté,  ont  n  tincté  un  s(  ruiLUt  de  tidélité  à  la 
royauté;  de  sorte  eniin  qu'on  punit  aujourd'hui  per  la 
déportalioa  la  rétractation  d'un  serment  dont  la  prestation 
serait  aujourd'hui  punie  de  mort  (i).  Ces  réflexions  étaimK» 
d'une  vérité  Ipappanie  t  aussi  nous  Yervoas  bieatèt  cette 
étrange  IrgifllBtion  s^adoucir  par  degrésw 

— *-Le  V  décembre.  OwnsTcae  du  gckiici.avr  ài^^fmaumm 
Dans  la  situation  où  nous  avons  vu  qu'étasenl  lesafifauM 

(1)  jinnuUs  philosophiques,  tome  1^%  page  77»> 
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de  l'Église,  c*est  sans  doute  une  chose  assez  étonnanle 
que  la  tenue  d^an  conclave.  Qui  aurait  pensé  qu'an  milim 
de  tant  d'orages  et  de  guerres,  il  fût  possible  de  procéder 

à  l'éleclion  d'un  souverain  pontife?  Mais  le  Seigneur 
était  venu  au  secours  de  son  Église  de  la  manière  la  plus 
marquée  :  il  :iv.ut  fait  servir  les  événements  politiques 
au  Irioiiiplie  de  la  reIi{j;ion,  et  les  révolutions  des  empires 
à  raccomplisseiuenl  de  ses  desseins.  L'iialie  avait  vu,  en 
peu  de  temps,  de  grands  changements  s  opérer  dans  son 
aein.  £Ue  était  tout  entière  en  proie  aux  Français,  qnnnd 
tout  à  coup  les  affaires  avaient  changé  de  face.  One  ligue, 
Cbrmée  par  les  grandes  puissances  du  continent,  avait 
arrêté  les  projets  ambitieux  du  Directoire.  L'empereur 
d  Allemaf^ne,  secondé  d^une  armée  russe  commandée  par 
Souwarow,  avait  repris  le  Milanais,  TElat  de  Venise,  et 
toute  l'Italie  supérieure.  Les  républiques  qu'où  y  avait 
créées  avaient  disparu.  Rome  était  arrachée  au  joug  qui 
pesait  sur  elle  (i).  Les  Turcs  enz-mémes  concouraient  au 
batcommun  en  s'emparantd'Anoône*  Pent-on  se  dissimuler 
que  la  réunion  de  tant  de  puissances,  gu idées d'aillenrs  par 
des  vues  si  diverses,  ne  fut  destinée,  dans  les  desseins  de 
la  Providence,  à  délivrer  l'Eglise,  et  à  faciliter  Télectioa 
d'un  souverain  pontife  ?  jndis  elle  avait  appelé  les  bar- 
bares du  Nord  pour  eliàher  Rome  païenne;  alors  elle 
rassemblait,  pour  délivrer  Rome  chrétienne,  vingt  peu- 
ples étonnés  de  marcher  ensemble  :  elle  les  faisait  arriver 
en  Italie  dans  le  moment  où  le  successeur  de  saint  Pierre 
succombait  sous  le  poids  des  infirmités  et  du  malheur: 
elle  inspirait  aux  princes  des  pensées  de  modération  et 
d*équîté.  L'empereur  d'Allemagne  protégea  la  tenue  da 
conclave,  dont  on  eût  désespéré  cpiclques  mois  plus  tôt.  Par 
son  ordre,  les  cardinaux,  qu  avaient  dispersés  les  oi  agcs 
précédents,  se  réunirent  à  Venise,  qui  se  trouvait  en  sa 
possession.  On  jugea  que  cette  ville,  par  son  éloiguemenl 
du  théâtre  de  la  guerre,  était  plus  propre  à  des  délibéra* 

(1)  r<tr««  i^Ibi  htmtf  ptfe  SS7. 
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tîoos  si  importantes 9  que  Rome  elle-*oiéiDey  qai  venait  à 
peiae  d'être  délivrée  du  joug  étranger.  Les  cardÎDaux  se 
rassemblèrent  donc  de  tontes  parts.  Le  sacré  collège  était 

alors  composé  de  quarante-six  cardinaux  (1).  Mais  l'âge, 
les  iiiflrmités  et  réloigiieiiient  en  empêchèrent  onze  de 
se  rendre  à  Venise  (2).  11  ne  s'y  en  trouva  que  (rente- 
quatre,  le  V  décembre,  jour  où  se  fit  l'ouverture  du  eon- 
clave, dans  le  monastère  de  Saint- Georges  le  Majeur  (3)» 
De  ces  cardinaux ,  deux  étaient  de  la  création  de  Be<- 
noit  XIY,  deux  de  celle  de  Clément  XIY,  et  trente  de 
celle  de  Pie  VI.  Les  trois  chefii  d'ordre  étaient  les  cardi- 
naux Albani  ^  Gara  fa  et  Doria.  Quelques  jours  avant 
l'ouverture,  il  avait  été  célébré,  dans  rér^lise  patriarcale 
de  Venise,  un  service  sch  niiel  pour  Pic  N  i,  et  le  prélat 
Braucadoro,  ar  clicvéque,  de  Nisibe ,  avait  prononcé  son 
oraison  iunèbre.  Nous  doQuerons  bientôt  le  précis  des 
opérations  du  conclave. 
<—  Le  26  décembre.  CknrsTirunoBr  ditjb  na  l'ah  YIII; 

JtOUVBIXB  PIOMBISB  IMPOSÉS  kV  CLVtLUt  \  BT  COmrnOVEASES  A 

CB  SUJET*  [[Immédiatement  après  8*étre  placé  à  la  téte  des 
affaires^  Bonaparte  s'était  occupé  d'une  nouvelle  consti- 
tution, qui  pût  convenir  aux  nécessités  de  la  France,  et 

encore  plus  à  ses  vues  parùculières.  Nous  n'avons  à  nous 
occuper  de  cet  acte  important  que  sous  le  point  de  vue 

(1)  Ifimi  mt  ooBptonf  pu  dia«  ee  unité  le  cardinal  Ântici,  qui  avait 
été  exclu  pour  1i^<;  r^i^nn<;  que  nous  avoiis  r.ipportécs  pliuiiaiU;^  P'S*  iM,  0t 

qui  essaya  ru\  ;uii  de  se  présenter  au  eonclave. 

Les  onze  absents  étaient  les  cardinaux  Seutmanat,  Mendoza,  Galbo»  La- 
ndhefouMiiUt ,  BolMn»  MmOmoHinejAiVrêkf  Fnikenberg,  Migtwii  Bi- 
thlany,  Ranuazi,  Zurlo. 
(3)  II  y  vnt  dans  le  cours  du  concUve  ttente-einq  cardinani  préaenU. 

[Hiatoli  e  de  Pie  lll,  par  Artaud.) 

Deux  étaient  de  ia  création  de  Benoit  XIV ,  savoir  :  Albaiu ,  doyen  du 
neré  eollége,  et  d'York. 

Les  trente-trois  autres  étaient  tous  de  la  création  de  Pie  VI  :  c'étaient 
Antonelli,  Valt-nfi,  (ionzaga ,  Carafa,  Zcîada,  Calcagnini.  Maltei,  Arclietti, 
Joseph  Doria,  Antoine  Doria,  Livizzani,  Borgia,  Caprara,  Vinceuli,  Alaury, 
Pignatelli,  Roverella,  La  iioniagUa,  Braschi,  Carandini,  Flangini,  Rinuccini, 
Hnnonti,  Gmaetli,  Getdil,  HartittiaiM,  Hcma  de  Bame.  BellîMi,  ddm* 
moiiti»  Loteasana,  Bnica,  Diisttanit  de  Piélia,  fabrice  Bnffi». 

T.  VU.  n 
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des  intérêts  de  TÉglise  :  il  suffît  de  dire  qu'elle  substi- 
tuait aux  deux  Conseils  du  reg^ime  précédent,  un  Sénat, 
qni  n'avait  point  paî  t  à  la  confection  des  lois  ,  mais  qui 
pouvait  les  casser  quand  elles  étaient  contraires  à  la  Con- 
stitution, et  qui  devait  arrêter  les  listes  des  ootabieSi 
parmi  lesquels  devaient  être  pris  un  certain  nombre  de 
ioBCtloQiittîres  publics^  nn  CkNrps  i^islatif  électif»  qoi 
-devait  Atrê  muet  et  voter  eu  silence  Tedoption  oa  le  rejet 
dés  lois  qoi  M  seraient  présentées,  après  une  discussion 
feite  en  sa  présence  par  le  Tribunal,  autre  corps  dont  les 
fonctions  étaient  aussi  sévèrement  limitées:  de  plus,  le 
Const  il  d'Etat  devait  servir  au  pouvoir  p  mir  la  confccfion 
des  lois  et  des  décrets.  Le  pouvoir  exéculil  était,  en  réalité, 
conceniré  dans  les  mains  du  premier  Consul ,  qui  était 
nommé  pour  dii  ans^  qui  avait  eidusivemeiit  la  nomina- 
tion de  presque  toutes  les  autorités^  et  auquel  on  n'avait 
associé  deux  autres  Consuls,  ayant  seulement  voix  consul- 
tùtive,  que  pour  sauVer  les  apparences  d^une  monarcliie 
réelle.  La  Constitution  ne  parlait  pas  directement  de  la 
religion  :  mais  elle  contenait  deux  articles  d'autant  plus 
împoî'fants  à  examiner,  qu'ils  ont  été  le  ir.oiiC  prin- 
cipal constamment  allégué  par  les  membres  du  clergé  qui 
refusèrent  de  promettre  fidéUté  à  cette  même  Constitu- 
tion. Dans  le  titre  VII  eoncemafit  les  dispositions  géné^ 
raies»  l'article  XCIIl  portait  :  «  La  nation  française  déclare 
«  que,  dans  atieun  cas^  «lie  ne  flatt£friff«  le  retour  des 
»  Français,  qui,  ayant  abandonné  leur  patrie  depuis  le 
»  I4  juill|:;t  1789,  ne  sont  pas  cuai pris  daiib  eicepi ions 
»  portéesaux  lois  rendues  contre  les  éffligrés.  Elle  interdit 
»  toute  nouvelle  exception  sur  ce  point.  Les  biens  des 
))  émigrés  sont  irrévocablement  acquis  au  prodt  de  la 
%  république.  »  L'article  XCIV  était  ainsi  çonçu  :  «  La 

D  mtio9  fnsnçai^  diéçl»r^q«*aprè!Siinev«ote  ié^lement 
»  eonsommée  des  liieiifl  «ationanx,  quelle  qu'en  soit  IWi- 
ginà,  t<^i?r.9cquérçMr  légitime  né  peut  aire  dépossédé^ 

-  »  sauf  «ua  tievs  réelafnafits  à  être,  s'il  y  a  lieu,  iodiBOMiiaés 
»  par  Iç  trésor  public,      '  ■ 
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La  Constiluiion  une  fois  arrêtée,  le  13  décembre,  par  les 
mm  missions  cluirgéescle  la  rédiger,  fut  soumise  à  Taccep- 
taiion  du  peuple  :  dans  ce  but  on  ouvrît,  dans  les  bureaux 
des  adcnioUtralioDS  communales  »  des  registres  où  chaque 
citoyen  pouvait  isolément  consigner  son  Tote  (1)^  mats 
comme  il  eût  été  trop  long  d'attendre  que  l'on  connût 
le  résultat  dans  tonte  la  France,  les  Consnb  la  procli^ 
mèrent  le 44  décembre,  en  la  faisant  précéder  d*un  préam* 
bnle,  oli  Ton  remarque  les  passai^es  suivants  :  k  La  Gonsti* 
î»  tution  est  fondée  sur  les  vrais  pi  incipes  du  gouverne- 
»  roent  représentatif,  sur  les  droits  sacrés  de  la  propriété, 
•»  de  r égalité,  de  ia  liberté.  Les  pouvoirs  qu'elle  institue 
»  seront  forts  et  slAbles,  tels  qu'ils  doivent  ctre  pour 
y>  garantir  les  droits  des  citoyens  et  les  intérêts  de  TËtai» 
1  Citoyens,  ta  irévolutiop  est  fixée  aux  principes  qui  Tont 
>  conmencée  :  elle  est  finie.  » 

Ans^tôt  après  cette  promulgation,  Bonaparte  saisit 
d'une  inaia  ferme  les  roues  du  gouvernement;  il  rendit 
en  son  seul  nom  de  nombreux  arrêtés;  il  nomma  aux 
places;  il  rappela  les  législateurs  dcporiés  en  fructidor: 
il  fit  décréter  par  le  conseil  d  État  que  les  lois  qui 
excluaient  des  fonctions  publiques  les  parents  d'émigrés 
et  les  nobles,  étaient  abrogées  par  le  seul  fait  de  Texis^-^ 
tence  de  là  nooyelle  Constitution.^ 
'  Trois  arrêtés,  rendus  le  28  décembre  (7  nivose),  iiîté- 
ressaient  spécialement  le  clergé  et  tes  fidèles,  te  premier 
était  relaiif  aux  édifices  destinés  au  culte,  a  Les  citoyens 
»  des  communes  qui  étaient  en  possession,  au  prenjier 
»  jour  de  l'an  II  (21  septembre  1793,  pr  conséquent 
»  avant  Tépoque  de  la  clôture  des  églises),  d'édifices  ori- 
»  ginairement  destinés  a  rexerdce  d'an  culte,  conti- 
9  puerocit  k  en  user  librement  sous  la  surveillance  des 
»  autoritfss  constituées^  et  aux  termes  4es  lois  du  11  pral- 
n  rîal,  an  111  et?  Vendémiaire  an  IV(î)î  pourvu, 

(1)^  Ait  qwff  Ya  CotfstitntfoD  de  fan  vm  réantt  aînrf  %,iVlfiÊft  tnS* 
(9)  f^qjre*  cet  lois,  dans  le  tome  ptécédent»  pages  441  et 
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»  non  aotremeot,  que  lesdits  édifices  n'ai«iit  point  été 
»  aliénés  jusqu  a  présent,  auquel  cas  les  acquéreurs  ne 

»  pourront  être  troublés  ni  inquiétés ,  sous  les  peines  de 
>»  droit.  )  Les  conditions  qui  éiaitiii  ici  exigées  étaient 
dures,  el  elles  semblèrent  encore  aggravées  par  un  autre 
arrêté  rendu  peu  de  jours  après  (le  22  janvier  1800), 
portant  que  «  ceux  de  ces  édifices,  qui,  antérieure meot, 
»  servaieot  à  la  célébration  des  cérémonies  décadaires, 
V  ctm^nueraient  de  servir  à  cette  célébration,  comme  à 
»  celle  des  cultes,  et  que  les  autorités  administratÎTes 
»  régleraient  les  beures  qui  seraient  données  à  Teseraoe 
)>  du  culte  et  aux  cérémonies  ctyiles.  »  Toutefois  les  fidèles 
raccucillii  ent  avec  joie,  parce  qu'il  leur  donna  le  moyen 
de  triompher  de  la  mauvaise  volonté  des  magistrats,  qui, 
dans  beaucoup  de  lieux,  étaient  encore  ceux  du  Direc- 
toire et  refusaient  avec  obstination  de  laisser  les  églises 
se  rouvrir* 

Le  second  arrêté,  relatif  à  l'exercice  des  mtkes,  offre 
une  autre  preuve  de  la  résistance  opposée  par  les  admi- 
nistrations locales  :  «  Les  Consuls,  instruits  que  quelques 
»  administrations,  forçant  le  sens  des  lots  qui  constituent 

»  Tannuaire  républicain,  ont  ordonné  que  les  édifices 
»  destinés  au  culte  ne  seraient  ouverts  que  les  décadisj 
))  considérant  qu'aucune  loi  n*a  autorisé  ces  administra- 
))  lions  à  prendre  de  pareilles  mesures,  arrêtent  ce  qui 
9  suit  :  Lesdits  arrêtés  sont  cassés;  les  lois  relatives  à  la 
»  liberté  des  cultes  seront  exécutées  selon  leur  forme  el 
»  teneur*  » 

Le  troisième  arrêté  portait  qoe  «  tons  les  fonctionnaires 
jt  publics,  les  ministres  du  culte,  les  instituteurs,  et  tous 

»  autres  citoyens  assujettis  par  des  lois  antérieuresà  prêter 
»  un  serment  quelconque,  y  satisferaient  désormais,  en 
»  faisant  la  déclaration  suivante  :  Je  promets  Julriîté  à  In 
»  Constitution,  »  Ainsi  était  abrogé  le  serment  de  haine  à 
la  rcycaaé,  qui  avait  tant  aûligé  les  consciences  ;  mais 
nous  allons  voir  que  la  nouvelle  formule  n'était  pas 
exempte  de  difficultés* 
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Uoe  proekinûitkm  des  Consuls,  datée  du  même  jour,  et 
sdpessée  aui  babitaots  des  départements ,  offrait  un  lan- 
gage auquel  on  n'était  pas  accoutamé.  On  y  disait  que  la 
liberté  des  cultes  élait  as.sLirt'e  par  la  Constilulion,  qu'au- 
cun magistrat  n'y  pouvait  porter  aileinte;  qu'aucun 
homme  ne  pouvait  dire  à  un  autre  :  Tu  exerceras  un  tel 
culte  j  ou.  Tu  n  exerceras  ton  culte  que  tel  jour:  on  termi- 
nait ainsi.  «  Les  ministres  d'un  Dieu  de  paii  seront  les 
«  premiers  ministres  de  la  réconciliation  et  de  la  con- 
s  corde  :  qu'ils  parlent  an  cœur  le  langage  qu*ils  appren- 
»  nent  à  Técole  de  leur  maître;  qu'ils  aillent,  da^  les 
»  temples  qui  se  rouvent  pour  eux,  offrir  avec  leurs  cou- 
»  citoyens  le  sacrifice  qui  expie  ks  c  rimea  de  Id  guerre 
»  et  le  sang  qu'elle  a  fait  verser  (l).  » 

Deux  jours  aprcs,  le  30  décembre  1799,  le  Moniteur, 
journal  qui  venait  d'être  déclaré  officiel,  publiait  au  sujet 
de  la  promesse  de  fidélité  eiigée  par  Tarrété  du  7  nivése, 
la  note  suivante,  qui  évidemment  provenait  du  gouverne- 
ment, et  que  son  importance  nous  oblige  à  insérer  tout 
entière.  «  On  a  dâ,  y  était-il  dit,  remarquer  dans  un 
»  arrêté  des  Consuls,  du  7  niYdse,  que  les  ministres  des 
»  cultes  assujettis  par  les  lois  antérieures  h  un  serment,  on 
»  déclaration  (juclconque,  y  satisferont  par  la  déclaration 
»  suivante  :  Je?  promets  fidélité  à  la  Constitution.  Cette 
»  formule  est,  à  elle  seule  ,  une  garantie  parfaite  de  la 
«  liberté  des  opinions  religibuses  :  car  elle  respecte  toutes 
»  les  délicatesses,  et  jusqu'aux  scrupules  de  la  piété  la 
n  pluseraintive.  Ce  n'est  pas  un  serment,  une  promesse 
«  faite  à  Dieu  j  c'est  un  engagement  purement  civil  :  celle 
9  de  toutes  les  religions  qui  défendrait  avec  le  plus  de 
n  sévérité  la  fréquence  des  serments,  ne  peut  donc  ici 
))  apporter  aucun  obstach  .  On  ne  promet  pas,  comme  par 
»  le  passé,  de  maintenb  la  Constitution.  11  y  avai!  dans  ie 
»  mol  maitiienir,  ou  ilii  moins  il  paraissait  v  avoir  une 
»  promesse  doctibs  directe  et  positive  pour  soutenir  »  pour 
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«  défendre  un  code,  qu'après  tout  on  ne  pouvait  être  t^u 
»  d'approuver.  Or  on  cqnigoit  qu'un  tel  eoga^ment  pas* 
»  vait  jeter  une  ifioric  d'inquiétude  dans  quelques  âmesi 
»  qa^U  était  bien  croel  de  tourmenter  |K>ttr  une  IbriBale* 
»  Aujourd'hui  on  promet  uniquement  d^élre  fidèle«  c'cat» 
»  à-dire  de  se  soumettre,  ie  ne  point  s*oppo9^%  Or^  Hué 
))  pareille  déclaration  est  d'abord  très-sutlisante et,  de 
»  plus,  elle  ofîre  l'inappréciable  avantage  de  ne  pouvoir 
»  renconirer  de  résistance.  Quelle  est,  en  effet,  la  reli- 
»  gion  ,  qui  ne  recommande  la  soumission  aux  lois  du 
»  pays  où  l*on  est  ?  et  quel  est  l'homme,  fût-il  ptétre,  quif 
»  par  le  seul  lail  de  son  habitation  dans  uli  pays,  ne  se 
»  croit  pBs  tenu  de  respecter  ces  engigements?  »  Cette 
note  passa  du  Moniteur  dans^un  grand  nùmbre  de  jonr^ 
nauv  \  il  est  impossible  de  douter  qu'elle  ne  manifeilftt 
l'intention  du  premier  Consul,  circonstance  d'autant  plus 
importante  que,  dans  la  nouvelle  Constitution,  c'était  Idi 
qui  devait  proposer  la  loi,  et  qui  semblaif  par  conséquent 
avoir  le  droit  d'en  donner  l'interprétation*  Une  preuve 
qu'il  y  attachait  la  plus  grande  importance  ,  c*est  qu'il  la 
fit  reproduire  en  entier  dans  le  Moniteur  du  24  août  1800| 
«  parce  que^  disait-on  alors*  oû  atait  douté  la  preitiière 
»  fois  (au  30  décembre  précédent),  ai  le  Momtmtt  était 
»  alors  un  journal  officiel.  » 

Bientôt  après  ^  le  gouvernement  voulut  donner  à  la 
promesse  de  fidélité  une  sanction  plus  solennelle  ;  et  pres- 
que aussitôt  après  que  le  Corps  législatif  eut  été  réuni, 
selon  les  formes  constitutionnelles,  le  11  janvier 
{Si  nivdse  an  YIII),  il  fit  convertir  son  arrêté  eu  loi* 
^  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  luie  div  ision  notable 
de  sentiments  au  styet  de  la  ncmvelle  formule*  Le  clergé 
de  Parisi  encouragé  sans  doute  par  les  explieationa  de  Tau^ 
tbrité  civile,  prêta  sans  difficulté  k  promesse  demandée 
Cet  exemple  fut  imité  dans  un  esses  grand  nombre  de 
diocèses;  et  un  certain  nombre  d'évêques  l'approuvèren 
formellement,  et  écrivirent  même  pour  soutenir  la  légiti- 
mité de  cet  engagement.  Dès  qu'elle  ne  contenait  qu'une 
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soumission  passwe,  i\  leur  semblait  on  ne  pouvait  refuser 
de  la  prêter,  sani»  comproriieltre  les  întérétë  les  plus  chers 
de  la  religion.  Les  deienseurs  de  ce  sentiment  insistaient 
avec  force  sur  la  resseniblanco  qu'avait  la  nouvelle  for^ 
mule  avfK)  la  proaitoe  de  fidélUé  à  la  QfnstUuUon  de  la 
r^mblique  romaines  que  Pie  Yl  avaii  formeUement  permis 
aui  Bomaihs  da  pr^icr  (l)i  La  rastriclioil  que  le  Poatîfe 
voulait  qo*OD  ajoutât^  $mtfeé  qui$etak  comtaite  à  la  reH^ 
gîon  catholùfue)  ne  leur  paraissait  pas  affaiblir  ce  paral- 
lèle. p;ircc  (jiie  la  Constitution  roiiKune  contenait  évideai- 
uient  Lien  des  articles  injustes,  auxquels  on  ne  pouvait 
promettre  qu'une  ûdélitë  négative.  Ce  sentiment  fut 
adopté  an  particulier  pur  kââapt  évéqiiea  qui,  étant  cons- 
tamment refilés  en  France  pendant  la  persécution  révolu^ 
tîonnaire]!  en  avaient  taividU  plue  près  lesdifféreniea  pha-* 
se84  (C'éuient  ltM«  de  Bausseti  évéque  d'AUU|  de  Lorry | 
évéqoe  d*Ang€rs)  de  Gugnoc,  de  LectdUre,  qui  mourut 
sur  ces  entrefaites;  de  Maillé,  de  Saint-Papoul  ;  de  Belloi^ 
de  Marseille)  Moreau,  de  Mâcon,  et  de  Hoquclaure ,  de 
Scnlis.)  Plusieurs  autres,  qui  n'étaient  pas  encore  rentrés 
eu  irance,  adhérèrent  à  ce  sentiment,  ou  du  moins  al)au- 
donnèrent  la  décision  à  la  com&encë  de  ohaoun.  D  autres 
ne  réclamèrent  pas  contre  les  grands  vicaires^  qui|  en  letrr 
absenoO}  avaient  autorisé  la  promette      £ii  outre,  dans 

«   (1)  Foya  plus  fcavt,  page  SJ6. 

())  Parmi  les  évéqile»  favorables  k  la  promesse,  on  eite  formellement  II! 
trchevêques  d'Aucfa,  de  Toulouse,  d'Aix  et  de  Pal'i.s  ;  les  évoques  d'AmicnSi 
(le  T  uçon,  de  Bayoane  ,  I  nn^re»  (M«  de  la  Luaeriie),  de  Troyes  (M»  de 
Carrai)  |  etc*  Les  deux  derniers  publièrent  des  écrits  eu  faveur  de  la  pro- 
messe* 

Les  jénnaieê  phUotophifuttf  tftiM  II,  pagt  1S6»  MaiptMt  Tili0  Mqfu» 

qui  ei::brass('rent  te  sentiment. 

L'intervention ,  dans  cette  question  ,  de  M.  de  Jcrphanion ,  |>réfet  de  la 
Losère,  iit  à  cette  époque  une  afsea  vive  sensation.  Dans  une  lettre  adressée 
anx prêtres  du  départeraeai,  ce  magistrat  n'appuyait  pas  seutement  svr  l'es-. 

plication  donnée  dans  le  Moniteur  par  le  gouvernement,  laquelle  il  assurait 

être  la  si nie  i  aison.'uthte  dans  les  circonstances;  mais  il  citait  Va\\b  f.wo- 
r:il)l(;  (1rs  archcvt-quL's  d'Auch  et  de  Toulouse,  et  des  évcques  d'Aniif n*;  <  r  de 
Luçuu.  Ce  lut  un  grand  scandale  pour  les  consltiuUonaels  do  voir  un  lunc- 
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les  diocèses,  qui  avaient  perdu  leurs  évéques,  les  adminis- 
trations paraissent  avoir  généralement  suivi  le  sentiment 
favorable.  Un  mandetnent  l'ut  publié  ea  ce  sens»  au  nom 
da  chapitre  de  Rouen,  sede  vacante. 

D*ua  autre  eôlé«  le  plus  grand  nombre  des  évéques  qui 
étaieut  en  pays  étranger  se  déclarèrent  avec  plustra  moins 
de  force  contre  la  promesse  \  et  quelques-uns  défendirent 
positivement  de  la  prêter*  [[Ge  sentiment  reposait  surtout 
sur  ce  que  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  pris 
dans  son  sens  naturel^  signifiait  une  coopération  positive. 
On  en  cherchait  la  preuve  dans  les  termes  mêmes  de  la 
loi,  qui  imposait  celle  tormule,  non-seulement  aux  prélres, 
mais  aux  fonctionnaires  publics.  Quant  aux  eiLplications 
données  par  le  gouvernement^  on  refusait  de  les  regarder 
commesuffîsamnient  authentiques,  parce  qu^elles  n'étaient 
pas  Tœuvre  du  Corps  législatif;  et,  de  plus,  on  les  regar- 
dait commeun  piège  téhdu  auclei^é,  dans  le  but  surtout  de 
consolider  la  vente  des  biens  nationaux  »  et  d*em  pécher  les 
réclamaùuns  contre  1  usurpation  des  propriétés  ecclésias- 
tiques. Enfin,  on  regardait  cette  promesse  de  fidélité  à 
la  Constitution,  comme  opposée  aux  droits  du  souverain 
légitime^  droits  qui,  aux  yeux  des  émigrés,  parais- 
saient  compromis  par  ce  que  faisait  le  gouvernement  de 
fait  pour  établir  sa  puissance  et  écarter  tonte  teniaiite  de 
restauration  (1).  Ces  dernières  raisoiu  paraissaient  si  pres- 

tîonnaire  public  reconnaître  implicitenient  le  4roit  4e  Cet  pirate,  qoc  k 

constitution  civile  avait  clinssés  t\e  leurs  sièges. 

(1)  [[Tel est  le  fonrl  ]inm  i|>al  des  raisons  alléguct  s  y■^v  M.  Héfhi«:v  fîe  Mé- 
sières,  évéque  d'Uscx,  dans  l'écrit  intitulé  :  Le  véritable  état  de  la  question 
9ur  la  promesse  de  Jidélitéf  ete.  (c'eK  contre  cet  écrit  i|iie  X.  de  Eaml, 
évêque  de  Troyes,  pnblia  la  RéponeewvéHuMe  état,  etc.)  ;  par  M.  Ane- 
line,  cvêque  de  Boulogne,  dwmV^i'is  sur  la  qucsiion,  dans  les  Hé/lexim^: 
de  M.  l'ft'f-'que  de  Sisteron;  dans  un«  décision  de  plusieurs  ét^éques  fran- 
çais, deciition  qui  fut  revêtue  de  la  signature  de  trois  arche rêques  et  de  onxe 
évêquea  rémlant  en  Allenapie* 

Le  paatafe  eaîrant  de  l*instniciioii  de  l'cfêque  de  Boulogne  nous  parait 
digne  d'attention,  parce  qu'il  montre  comment  le  côté  politique  de  la  quc!t- 
tion  ctnif  f'uvi«i3;^é  par  les  évoques  émit^rés,  et  découvre-bien  les  illusions 
dont  on  &e  bci^att  en  1799.  «  La  position  actuelle  du  souverain  UgiUme,ne 
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sante^  à  plusieurs,  qu'en  admettant  même  comme  véritable 
l^explication  donnée  par  la  note  da  Moniteur,  dans  le  sens 
d'nne  soumission  purement  ptisswe»  cet  acte  lear  parais- 
sait encore  illicite.  Le  cardinal  de  Frankemberg,  Tevéque 
d*Ypres  et  celui  deRuremonde,  après  avoir  pris  Tavis  des 
vicariats  de  Belgique,  déclarèrent  fonnclU  iiieiil  qu'il  n'é- 
tait pas  permis  de  le  faire,  et  ils  n'insislaient  pas  seulement 
sur  les  deux  articles  93  et  94  de  la  Consîitution,  qu'ils 
trouvaient  si  pernicieux,  mais  aussi  sur  le  préambule, 
dont  les  G^nsuls  en  avaient  fait  précéder  la  promulga- 
tion (1),  a  parce  que,  disaient-ils,  ces  principes  sur  lesquels 
«  est  fondée  la  nouvelle  Constitution,  la  liberté,  ïé^a^ 
»  Uté^  etc.  \  ont  déjà  été  condamnés  dans  plusieurs  con~ 
»  ciles  généraux^  et  eVst  è  cause  de  cela  que  nous  avons 
jugé  qu'il  éiaiL  illicite  de  prêter  le  sermerU  du  10  bru- 
»  maire  (2).  )>  Plus  cette  assertion  étonne,  plus  il  nous  a 
semblé  nécessaire  de  la  consigner  :  elle  fait  voir  comment 
à  certaines  époques  les  questions  s'embrouillent,  et  com- 
bien l'équivoque  des  termes  amène  celle  des  idées.  Le 

»  peut  excuser  une  conduite  aussi  coupable.  Ses  droits  sont  incontest;iMes, 
»  il  a  de  grands  moyens  pour  les  faire  r'aloir  :  au  dedans  et  au  dehors, 
»  de»  tiyets  fidèles  sont  armés  pour  m  cmsc;  des  pai«4Miiicet  formidtblet  se 
k  aoBl  ligviei  pour  la  «ontenir  :  elle»  pmUknt  liaateiiteiiC  que  le  Mtabli»sc- 
B  ment  de  l'ancienne  dynastie  est  un  moyen  prompt  et  assuré  de  rétablir  la 
»  paix  rn  Europe.  Ce  que  \'ot\  di(  fie  î'ohlig.itîon  d'obéir  aux  pnU<;,)nce» 
»  établies  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  puissances  légitimts  :  mais,  quui  qu'il 
9  en  soit,  les  gouTernanU  aeliîds  ne  mmt  poinl  ame.  puiêMmea  ékaiie ,  et 
a  même  depuis  la  révolution;  il  ify  a  point  eu  de  puUêanoe  étaèUe  e» 
»  France»,**  %]] 

^  On  fronvera  l'analjse  des  raisons  allr^'it^ps  de  part  et  d'autres  dans  un 
ouvrage  curieux,  ayant  pour  litre  :  Rapport  gcntrai  des  contestations  sur 
la  promesse  de /idéliié  k  iu  ConsUiutiott,  L'auteur,  qui  était  tout  euticr 
pour  la  promesse,  étaitM.  Godaril,  grand  Tieaire  de  Toulouse,  ancien  député 
h  l'Assemblée  «OUtîluânte.  On  peut  voir  encore  l'ouyrage  de  Hulul,  intitule  : 
Galticanoeum  episcoporum  dissensuâ  ÙMQCUU*  :  l'auteur,  du  reste  modéré^ 
se  prononçait  contre  la  promesse. 
(1)  Ployez  plus  haut,  page  :^59. 

(3)  On  trouvera  la  décision  des  éviques  de  Belgique  dans  l'ouTrage  cité 
de  Hulol  :  GoUieojiorw»  efii»ùopwem  dcsscttsiu,  etc.,  page  74. 

On  trouvera  l'extrait  de  \ Instruction  pastorale  de  Vévéque  du  Puy^  dans 
l'ouvrage  de  l'abbé  Godard  :  Huppwt  générai  des  conteêUUions,  etc* 
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même  motif  nous  oblige  à  iaire  mention  8()ëoia1e  'd%l*in- 

struciion  cle  l*ëvêq\ie  dat^uy,  qui,  après  s^étre  prononce 
avec  la  pins  .naiulc  vigueur  contre  la  promesse,  allait 
jusqu'à  întc)  due  1  exercice  tla  culte  public  et  la  rentrée 
dans  les  é^; lises,  mcnic  dans  le  cas  où  la  promesse  ne  scraU 
pas  exigée,  parce  que  celte  faciiîtë  ne  pourrait  être  qu'un 
nouveau  piëge.  De  pius^  le  prélat  défendait  de  faire  la 
promesse  avec  des  restrictions,  quand  même  le  gouverne^ 
ment  consentirait  à  les  receifoir^  parce  que,  disait-il,  ce 
ne  sont    cfuedes  plâtrages,  qui  ont  des  effeu  funestes. 

Ce  qui  aggravait  les  inconvénients  de  ces  controverses, 
cVsl  qu'elles  ne  cuncei  naient  pas  les  seuls  ecclésiastiques  : 
la  promesse  de  Jidélité  était  imposée  à  bien  des  laïques; 
et  surtout  à  ceîux  qui  sollicitaient  leur  radiaiion  de  la  liste 
des  émigrés,  et  qui  demandaient  à  rentrer  en  France;  il 
était  dur  de  leur  défendre  moyen  qo^ils  étaient  dis- 
posés )k  accepter»  Ov  vit  alors  un  certain  nombre  des 
mdmes  casuistes  qui  croyaient  que  le  clergé  devait  refuser 
la  promesse  t  la  tolérer  dans  les  laïques,  sous  prétexta 
qu'une  soumission  négative  aux  lois  sur  les  bietis  natio- 
naux et  contre  les  émigrés  n'avait  pas  de  la  part  des  laïques 
le  même  inconvénient,  parce  que,  disait-on,  le  clergé  était 
plus  |)nsiiivement  obligé  de  s'opposera  reiécutîou  de  lois 
îujusies.  Ou  sent  assez  combien  cette  distinetion  paraissait 
absurde  aux  partisans  de  la  promesse. 

Au  milieu  de  cette  division  des  espriis»  il  était  naturel 
qnW  reoonrât  au  Saint-Siège^  dès  que  le  ohef  dé  TËglise 
aui*ttit  été  éiti,  et  âutait  pu  prendre  Texerdce  de  seâ 
fonctions  ;  ce  recours  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
de  part  et  d'autre  on  déclarait  être  disposé  à  s'en  rap- 
porter à  son  jufjement.  Plusieurs  évêques  s'adressèrent, 
en  efTer,  au  p;ipe  Pie  Vil^  aussitôt  qu'ils  connurent  son 
élévation  sut  la  chaire  de  Saint-Pierre  t  tnais  le  Pontife 
crut  devoir  prendre  tout  le  temps  nécessaire  pour  peëer 
avec  maturité  les  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre  ; 
avant  de  |MreféreP  le  jugement,  auquel,  du  reste,  il  atait 
là  cbnfia'n<!e  que  toils  sé  àotimettraUnt  aveç  une  égale 
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obéissance^  €*e8t  ce  quHl  eipliquc  dans  fc  bref  il 
adressa  à  ce  sujet,  le  28  mai  1800,  à  révéfjue  de  Lucoiii 
On  y  remarquera  le  p^ssafi^e  Suivant,  qui  fixait  Je  point 
capital  de  la  question  :  u  Quelque  e&oelltot  que  soit 
»  biea  de  1«  pais,  ç%  qui  «aapdcbe  qu'on  ne  piiisde  eneo^tt 
»  en  jouir  pr^aenteniMt  ÇùrmvMs  do  U  pitHaètoo 

»  d9  fidélité  rédammnl  «fti§ôe|  hkimi/k  «to'sll*  «  M 
»  oonnue,  la  plupart â*«ii(revoii»«iitap|»réhaiiâé que «éCt* 
i^fiûélké)  tfue  fous  corH^iertnènt  être  due  à  la  puissance 
»  publique,  ne  soit  dctouméc  à  dHutres  poi/its  ijui  ne 
»  pourraient  éti'e  admis  sans  blesser  la  religion,  n 

On  ne  manqua  pas  de  presser  sou  venl  la  cour  romaine  de 
donner  enfin  une  ciéttifiiod  t  mais  bifialôt  on  entrevit  Une 
loittllctn  pliis  bdurauM  ;  le  §D«femMMit  fniii4Bia  «yant 
fait  au  Pape  des  oiiTerturei  pevr  mnèner  un  arreligeiiiént 
gèowral  de  rJÈfpliiei  «i  le  Pepd  ayaot»  dans  œ  boti  eoToyé 
à  Paria  M.  Spîna,  ait»b6véqae  de'  Goriotlie,  oa  eapére 
«lue  la  fMfine  de  discïorde  disparaîtrait.  GW  ce  que^  le 
11  ()(  [ohre  1800,  le  cardinal  Antonelli  éci  iv;iii  h  l'évrcjne 
de  Sisieron  (l).  La  controverse  fut  aitisi  coniinnce  jusqu  à 
l'Issue  des  négociations  :  il  n*y  eut  pns  de  ilecision. 

Ce  détail  ne  pourra  paraître  long  qu'à  ceux  qui  ne  com- 
preod^t  pas  i'itupor tance  de  ces  ùoùtroveraes.  Nous  le  ter^ 
tniherobipàr  iin  extrait  d'uôe  lellre  que  te  cardinal  Maury 
éoriwt  il  de  sajetf  le  i6  ocldMre  1800)  è  M*  de  BoiageliDi 
illo^5  à  Ldftdi*«s;  përeë  iidtts  f  ifôUVoUs  tidC  apprécia^ 
iiùa  ytkie,  sous  plusieurs  rapports,  des  effets  produits  par 
la  résistance  d'une  partie  importante  du  clergé  françaisi 
Les  deux  prélats  étaient  déjà  depuis  quelque  temps  en 
correspondance  au  sujet  de  la  promesse ^  et  n'élaieiit  pas 
dti  diétiie  avis.  MâUi*y  regrettait  que  l  arcbevéque  d  Âiit 
"  se  fût  séparé  sur  cette  question  de  la  ttès^-grànde  majo* 
rkéthsw  ùoilègi^è  :  il  Itii  d^mdbdelt  a  al  ce  n'était  pas 
1»  sacr^er  tes  pnhcîpes^  què  de  proibeitre  fidélité  à  une 
»  Goii8ti|atioa  qui  aiitciriieit  ratittod  dei  lois  11»  ptba  eon-» 

(1}  CeUc  lettre  e&t  rapportée  daiu  l'outrage  cité  de  iiuioi,  page  77. 
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»  traires  à  TÈfaogtle  etli  b  discipline  de  1*Ëglise.  »  Il 
regrettait  t\ vilement  que  les  évéqu^s  de  France  se  fussent 
divisés  sur  une  question  déférée  au  jugement  du  souve- 
rain Pontife  (1).  Voici  ce  qu'il  ajoutait  relativement  au 
résultat  de  1  opposition  maoifestée  par  uoe  partie  si  hoiio* 
Fable  da  clergé  français  aux  vues  do  gouvernement  :  «  Je 
»  vous  avais  demandé  à  quoi  avaîeat  servi  les  coiKUmUons^ 
»  Vous  rétorques  eet  aliment  ooDire  mol  ^  et  voqs  me 
n  demandes  à  quoi  ont  servi  les  fortes  opposUionsé  Elles 
»  ont  servi  h  noas  sauver  de  toutes  les  capitulations 
»  absurdes  et  iniàmcs,  (|ui  nous  auraient  déshonoré  gra- 

'  »  tuitement.  Elles  ont  servi  à  faire  reculer  honteusement 
»  devant  nous  tons  ces  perfides  hypocrites,  que  nous 
»  avons  chassés  de  poste  en  poste,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
»  feint  de  se  rapprocher  de  nous  pour  nous  tromper,  nous 
»  opprimer  et  nous  avilir.  Elles  ont  servi  k  sauver  notre 
n  bonnenr,  avec  lequel,  tôt  ou  tard,  on  sauve  tout  :  elles 
»  ont  servi  à  retenir  ou  à  mettre  dans  nos  intéséts  Topi- 

.  »  nion  publique,  qui  se  serait  totalement  séparée  de  nous, 
»  si  nous  avions  été  les  dupes  intéressées  des  accommode- 

(1)  «  Les  membres  de  notre  illustre  clergé,  dit  Maury,  ont  eu  plus  d'une 
»  foU,  depuis  17tt5,  le  tort  ou  U  maladresse  de  préjuger,  ou  mime  de  se 
»  diviser  entre  eux  sur  de*  questions  qu'ils  savaient  être  sonnittes  à  l'exanea 
»  dv  Pape,  oo  qu'ils  défémient  d'ens-némes  à  son  jugement.  La  raisonne 
»  permet  pns  de  décider  quand  on  consulfr,  et  la  saine  politique  suffît  pour 
»  cons{  iller  aux  membres  d'un  granfl  corps  de  ne  pas  se  prononcer  d'avance 
t  »  et  sans  nécessite  quand  ils  ne  sont  pas  tous  d'accord....  Je  regrette  que 
»  notre  ckrfé  n'ait  pas  calenlé  les  véritaMet  intérice  de  sa  gloire,  en  s^im- 
»  pesant  une  eireonspsetion  inaltérable  sur  la  promêâêmde  fiâéUilm^  dèsqœ 
»  le  P;ipe  nurrxît  nnnoncé  qu'il  s'occupr^it      eet  examen.  » 

Ne  pourrait-on  pas  <îirr  que  cf  rf'jjroLlic  est  plus  spécieux  <|iie  frundé.  Ce 
qui  était  essentiel,  c.'c&l  que  i'ou  lût  duus  une  disposition  ûnccrc  de  le  son* 
mettre  à  la  déeiaion  qnand  elle  sera  portée  %  e'esC  ce  que  la  eonr  de  Bon»  a 
couteme  d'aiger  t  ut  parati  sint  obtempêmre  mandatis  :  mais  il  y  a  des  cir« 
constances  qui  réclament  tinr  dorision  pr.Ttique,  et  il  peut  arriver  que  le 
Pape  lui-même,  oblige  de  diilerer  son  jugement  pour  des  motifs  de  pra« 
.dencc,  ne  soit  pas  fâché  que  les  évèqucy  donnent,  en  attendant,  au  moins 
par  la  Toie  dn  eonseil,  nne  direction  à  la  conscience  des  prêtre*  fidèles. 
Le  pape  Pie  VI,  par  exemple,  n'a-t-il  pas  félicité  les  êvèques>f^France 
d'avoir  pris  les  devants  dans  rafîaire  si  -pTave  de  la  constitutionrdlÉ^iërgé; 
et  ii'a-t-il  pas  reconnu  que  VEsposiiion  des  princip^ê  Uii  faulitait  à  lui- 
même  la  décision,  (rqyez  tome  VI,  page  81.) 


Digitized  b) 


ANNfiE  1799. 


»  menu  les  plus  illusoires.  £lies  oot  servi  à  nous  oonserrer 
»  debout  aa  milieu  des  ruines  qui  nmis  environnaient  et 
n  nous  accablaient  sans  pouvoir  nous  abattre.  Ënfi'n  elies 
»  ont  servi  à  mûrir  le  catholicisme  renaissant  au  fond  de 
»  tous  les  cœurs»  à  nous  reconquérir  Testimej  la  pitié» 
»  Tamour  des  Français,  à  nous' conserver  notre  vie  poli- 
»  tique  :  car  nous  serions  anéantis  depuis  longtemps,  et  la 
»  religion  aurait  péri  en  France  avec  nous,  si  par  noire 
»  fermelé,  notre  courage,  notre  patience,  noire  invincible 
»  fidélité  à  nos  devoirs,  nous  n'avions  donné  à  nos  conci- 
»  toyens  le  temps  de  se  souveoir  de  nous,  après  s'être  sous- 
»  traits  eux-mêmes  à  Toppressbu»  de  s'intéresser  à  notre 
B  sort,  et  de  rappeler  avec  nous  la  religion,  qui,  associée 
»  à  notre  sort,  n'a  plus  été  pour  les  Français  qu'une  émi' 
»  grée,  vers  laquelle  Cous  lea  cœurs  ont  été  entraînés  par 
»  admiration,  par  intérêt,  ou  par  amour.  On  oublie  un 
y>  tronc  renversé  qui  languit  tristement  sur  la  terre  :  mais 
»  on  contemple  avec  respect  la  dernière  poutre  qui  résiste 
»  encore,  et  soutient  un  édifice  qui  s'écroule  de  toutes 
»  parts.  »  On  sait  tout  ce  qu'auraien  t  iacilement  opposé  à  ces 
nobles  considérations  les  partisans  d'une  conciliation  sage 
et  modérée  (1);  ces  réflexions  ne  laissent  pas  d'avoir  nne 
très^grande  vérité,  au  moins  par  rapport  ans  points  sur 
^  lesqueb  toute  conciliation  était  impossible.  Elles  sont  même 
vraies  par  rapport  aux  résultats  généraux  qu*a  obtenus  la 
délicatesse  de  conscience  du  clergé,  lorsqu'elle  a  paru 
portée  le  plus  luin.JJ 

—  Situation  du  clfkcé  franc  vis  a  la  fin  de  1799.  Les 
actes  du  gouverneiuenl  que  nous  venons  de  rapporter 
faisaient  naître  Tespérance  qu'un  régime  plus  équitable  et 
plus  humain  ne  tarderait  pas  à  succéder  à  la  persécution, 
fin  effet,  on  ne  larda  pas  à  rendre  successivement  beau* 
coup  de  prêtres  à  la  liberté.  M.  Moreau,  évéque  de  Mâcon, 

(])^Dn  a  pu  voir  dans  le  yolunie  précédent,  et  dans  celui-ci,  les  hettreui 
effets  qu'avait  eus  pour  la  liberté  du  culte  ««tkolMliiC  Vtê^ril  de  eonel-» 
li«tioii.  {Fqyez  plu»  haut,  pagc4  43^  60^  etc.) 


m 


ANNÉE  179». 


qui,  depuis  plosleiirs  années,  était  détenu  dans  l'b^pltdl 

de  cette  .ville,  put  enfin  co  soriir;  IVveqiie  de  Saint- 
Papoul,  M.  de  Maillé,  à  qui  on  n'avdii  eu  à  reprocher  que 
son  zèle  ponr  e\ercer  ses  fonctions,  revint  de  l'île  de  Rhé; 
rabbé  de  Malaret,  grand-vicaire  de  Paris,  fut  élar(;i  après 
me  détention  de  dix-huit  mois,  ainsi  qu'un  ccrtaiu  nom* 
bre  de  prêtres,  qui,  après  avoir  ét('  condamnés  comme  lai 
à  ta  déportation»  avafent  obtenu  la  fareur^  alors  indigne, 
de  rester  dans  les  prisons  de  la  capitale,  et  d'autres  qui 
étalent  relégués  au  dépét  de  Saint-Benîs,  avec  des  scélé- 
rats et  des  voleurs,  amalf^anie  qui  entrait  dans  la  politique 
immorale  du  Directoire.  Ciiujuanle-qnairc  prêtres  de  la 
Franche-Comté,  qui  étaient  à  l'île  de  Rhé,  adressèrent 
aux  Consuls  une  ieltrc,  qui  tut  alors  insérée  dans  les  jour- 
naux, et  dans  laquelle  ib  montraient  l'injustice  de  leur 
captivité,  retraçaient  leurs  souffrances^  €t  réclamaient  la 
liberté.  Le  ministère  de  la  police  fut  autorisé  à  accorder 
robjet  de  leur  demandfe,  4  fa  condition  quils  feraient 
la  promesse  exigée  par  Tarrété  du  $8  décembre,  et  qu'ils 
seraient  placés  sous  la  surveillance  des  autorités  de  leurs 
communes.  Yingt-huil  firent  aussitôt  la  déclaration,  dans 
le  sens  de  l'explication  oflîcielle  donnée  par  le  gouverne- 
ment, et  furent  immédiaiement  rendus  libres.  Vingt-six 
itemandèrent  du  temps  pour  réfléchi^,  et  restèrent  en 
prison.  Le  jsort  des  déportés,  que  contenait  encore  ilk  de 
ftbé»  commença  h  s  adoucir;  et  de  temps  eii  temps^  H  ep 
sortait  quelques-uns.  Vers  le  mois  de  Février  ISOP ,  près 
de  trois  cents  avaient  obtenu  leur  liberté. 

Cependant  ta  perséculLon  conuiuiait  dans  quelques 
dépai  (emeuts.  Les  autorités  départementales  et  munici- 
pales accoutumées  h  ne  voir  dans  le  clergé  qu'un  ennemi 
qu'elles  pouvaient  opprimer  ^  leur  aî^^ejl  reda^^i^nt  d'ail- 
leurs le  mouvement  de  l'opinion  qui  commençait  à  se 
décl«tf*er«  continuaient  à  foire  p^sisr  séries  prâiresl»  joug 
.k  plusaévère  ^  m  fcee  laissait  en  frisen  :  bien  j^Itis,  on  les 
arrétaiti  et  en  quelques  endroits  on  les  déportait  encore* 
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C'est  ce  qui  arriva,  entre  autres,  dans  le  dc|)arteipeDt 
des  Landes  (l). 

Dans  rOucst,  on  faisait  encore  la  chasse  aux  prêtres.  La 
Teille  de  Noël,  1799,  des  soldats  arrêtèrent  à  Plooguenast, 
dans  les  Côtes-dn-Nord ,  un  jeune  prêtre  Qomiiié  LoncliB) 
qui  exerçait  son  ministère  dans  le  pays  avec  beaucoup  de 
th\e,  ils  le  conduisirent  devant  le  juge  de  paix,  croyant  Ty 
faire  condainneri  mais  Toyaul  que  ce  magistrat  ne  se 
prélait  point  h  leurs  désirs  furieux,  ils  emmenèrent  Tabbé 
Lonclc  et  le  firent  fusiller  eu  rouie,  lejour  même  de  Noël. 
La  même  scène  se  répéta  quelques  semaines  après  dans  le 
même  département^  i^ne  colonne  militaire  arrêta  le  3  fé- 
vrier }B00,  à  Morieux,  l'abbé  Méheust  qui  portait  les 
secours  de  ia  religion  aux  fidèles  des  campagnes,  Loflicier 
qui  commandait  promit  de  le  conduire  h  Saiot-Brienc  ; 
mais  en  chemin  il  le  fit  fusiller  par  sa  troupe.  C'est  ainsi 
que,  jusqu'à  1^  fin  di)  siècle»  une  impiété  farouche  enfan- 
tait des  crimes  :  ceux-ci»  comme  les  antres  foits  de  même 
nature  (^ue  nous  avons  racontés^  restèrent  impunis. 

—  Le  SO  jajivier.  IvBÙHiTiôir  us  Pie  YI  à  Yalemce,  et 
HONSBums  aszrnus  à  ses  restes.  Xe  corps  de  Pie  VI  avait 
été|  après  sa  mort^  disposé  sans  appareil  daps  la  chapelle 
de  la  citadelle^  Le  prélat  Garacciolo  av^U  rédigé  ua  acte 
authentique  de  sa  mort.  Le  30  août,  les  prélats  et  eoclé* 
siasliques  de  la  suite  du  Pape  commencèrent  les  neuvaines 
pour  le  repos  de  son  âme.  Les  cérémonies  étaient  fort 
modestes,  vu  l'état  de  dcMiument  où  ils  se  trouvaient  5 
mais  le  concours  et  ia  pîélé  des  fidèles,  qui  s'y  portaient 
malp^ré  les  défenses  de  Tadministration,  donnèrent  un 
véritable  lustra  à  ces  humbles  obsèques.  Après  la  neu- 
vaioe,  le  corps  fut  descendu  dans  un  caveau  soiis  la  cha- 
pelle. On  uvait  sollicilé  du  Directoire  la  permission  de  le 

(1)  AnnaUi  tjhUosophiques,  tome  I^^,  page  280. 
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transporter  en  Italie,  suivant  les  désirs  da  défont;  on 
n'obtint  point  de  réponse.  An  commencement  d^octobre, 
Bonaparte  revenant  d'£g  y  p  te;  passa  par  Valence,  il  aper* 
çut  sur  la  route  les  ecclésiastiques  de  la  suite  dn  Pape, 
voulut  avoir  avec  eux  un  mot  d^entretien,  parut  fôché 
(i  apprendie  la  mort  du  Ponlifc,  et  dît  qu'il  ne  voyait 
aucune  dillicuhë  à  ce  que  le  corps  lût  i  cpoi  iti  en  Italie  et 
à  ce  que  les  prélats  et  ecclésiastiques  y  retournassent.  11 
promit  d'appuyer  leurs  demandes  quand  il  serait  à  Paris. 
Et,  en  effet,  au  commencement  de  novembre,  les  auto- 
ritésde  Valence  furent  autorisées^  leur  délivrer  des  passe- 
ports. Comme  il  n'était  encore  rien  statué  sur  les  restes  de 
Pie  VI,  le  prélat  Spina  demeura  à  Valence  pour  le  garder 
avec  le  sieur  Malo ,  secrétaire  du  chevalier  de  Labrador. 
Depuis,  le  prélat  ayant  appris  que  Bonaparte  était  arrivé 
au  pouvoir,  lui  écrivit  pour  demander  une  décision  sur  le 
corps  du  Pape.  Le  premier  Consul  n'accorda  pas  alors  le 
transport  en  Italie,  mais  il  rendit,  le  29  décembre  1799 
(9  nivôse},  i  arrêté  suivant,  où  Ton  remarquera  un  mélange 
d'expressions  assez  conformes  à  la  marche  encore  indécise 
du  gouvernement  consulaire.  «  Considérant  que  depuis 
»  six  mois  le  corps  de  Pie  VI  est  en  dépôt  dans  la  ville  de 
»  Valence,  sans  qu'il  lui  ait  été  accordé  les  honneurs  de 
»  la  sépulture^  que  si  ce  vieillard  respectable  par  ses  mal** 
))  lieurs,  a  clé  un  moment  l'ennemi  de  la  1  i  ;ince,  ce  n'a 
»  été  que  séduit  par  le  conseil  des  hommes  (|n"L  environ- 
»  naient  sa  vieillesse-,  qu'il  est  de  la  difjnit(>  de  la  nation 
1»  française,  et  contorme  à  la  sensibilité  du  caractère 
»  national,  de  donner  des  marques  de  considération  à  un 
»  homme  qui  occupa  on  des  premiers  rangs  sur  la  terre  $ 
»  les  Consuls  arrêtent  : 

n  I.  Le  ministre  de  Tintériettr  donnera  des  ordres  pour 
n  que  le  corps  de  Pie  VI  soit  enterré  avec  les  honneurs 
»  d'usage  pour  ceux  de  son  rannf.  II.  Il  sera  élevé  un 
»  monument  simple,  qui  fasse  connaître  la  dignité  dont  il 
w  était  revêtu,  n  En  conséquence,  un  ordre  dn  m  lui- ire 
de  l'intérieur  (Lucien  Bonaparte),  ouvrait  à  cette  lin  un 
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crédit  de  30^000  francs  :  et  il  ordbniiait  que  le  monument 
ne  portât  que  cette  inscripiion  :  jàu  pape  Pie  VI, 

À  Valence»  radminûlratitm  dépariementale  délibéra 
sor  le  mode  d'exécution  de  rarrélé.  On  proposa  d'appeler 
révéqne  constitutionnel  de  Tlsère  pour  présider  aux 
obsèques i  les  bons  catholiques  s  inquiétèrent  et  s'affli- 
gèrent d'un  semblable  projet:  le  prélai  Spina  demanda 
notamment,  et  (>}>fi!it,  par  fnir!(|nes  personnes  iniluenies, 
qu*on  ne  mèlàt  aucune  cérémonie  reiigieuseauz  honneurs 
à  rendre  h  Pie  YI.  Il  aimait  beaucoup  mieux  un  enterre- 
ment civil  ou  militaire  qu'une  inhumation  à  laquelle  au- 
raient concouru  les  schismatiques,  et  dont  ils  auraient  fait 
trophée.  Il  y  eut  donc  seulement,  le  50  janvier,  un  convoi 
avec  grand  appareil.  Les  autorités  civiles  et  militaires  y 
assistaient  en  graïul  costume  avec  des  détachements  de 
cavalerie  et  de  la  mu.si<jue.  Le  corps  du  Pape,  renfermé 
dans  un  cercueil  de  plomb,  était  porté  dans  une  voiturf; 
drapée  de  noir.  Le  canon  tirait  de  cinq  minutes  en  cinf 
minutes.  Un  caveau  avait  été  préparé  dans  le  cimetière 
•  pour  recevoir  le  corps,  qui  fut  salué  par  une  décharge 
de  mousqueterie,  et  devant  lequel  toute  la  troupe  défila. 
C*é(ait  sans  doute  une  chose  bien  inconvenante,  dit  Fabhé 
Baldassari,  que  le  chef  de  TÊglise  fut  conduit  ainsi  %vec 
un  appareil  tout  piuiane  et  déposé  dans  un  cimetière 
public*,  mais  il 'eût  été  plus  fâcheux  encore  de  voir  les 
opiniâtres  partisans  de  réglisc  constitutionnelle  condamnés 
par  Pie  Yi,  de  les  voir,  dis-je,  chargés  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  à  sa  dépouille  mortelle  (I).  Au  surplus, 
la  cérémonie  funèbre  du  30  janvier,  toute  profane  qu'elle 
était,  était  une  expiation  des  procédés  du  Directoire  envérs 
le  Pape  ;  et  il  était  assez  remarquable  que  les  mêmes  auto» 
rilcs  qui  avaicui  éic  les  instruments  d'une  persécution 
brutale  eussent  été  chargés  de  la  réparer  par  des  hom- 
mages rendus  à  la  mémoire  du  Pontife  (2). 


(1)  baldassari,  histoire      ta  C^pUtfiti  PiêVl* 

(2)  On  troQTct»  le  procèi-verhal  de  finkumaiion.  4c  PU  f7,  tià\^ 
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Une  autre  l  éparalion  ci  ai  soiih;ulée  :  la  dépouille  mor- 
telle de  Fi©  YÎ  apparleuait.  naturel lemeiit  à  son  siège. 
£tt  IdÛl,  après  la  conclusioo  du  coooordal,  Pie  Yll  obtint 
du  premier  Consul  que  le  corps  de  son  prédécesseur  fût 
reporté  en  Italie.  L'exhumation  eut  lieii,  sans  aucun  app«« 
reîl  (1),  daos  la  nuît  du  24  décembre  de  cette  même 
anuée,  et  le  corps  fut  remus  au  prélat  Spina,  qui  retour- 
nait de  France  i  u  Ikilic,  et  qui  le  fit  transporter  par  Ma r- 
seille,  Gènes,  Massa  et  Pise.  Sur  toute  la  roule  les  popu- 
lations accueillirent  le  convoi  avec  res])ec(.  Le  corps 
arriva  le  17  février  iSO^  à  liome,  et  fut  reçu  celte  iois 
arec  tous  les  houoeura  religieux  (2).  Une  nombreuse  pro- 
cession marchait  devant  le  char  funèbre.  Pie  VU,  entouré 
des  cardinaux,  vint  recevoir  le  corps  à  Centrée  de  la  basi- 
lique du  Yatican  et  fit  les  absoutes.  La  nnit  suivante,  on 
fit  la  reconnaissance  du  corps,  qui  fut  trouvé  entier  ;  on  le 
revêtit  des  ornements  ponliGcaux  et  du  paUium.  Le  1 8  fé- 
vrier eurent  lieu  les  obsèques,  qui  furent  digues  de  rilluslrc 
défunt  et  de  la  première  église  du  monde.  cardinal 
Antonelli,  premier  de  la  création  de  Pie  VI,  clmnta  la 
money  à  laquelle  assistaient  Pie  Yll  et  le  Sacré  Collège. 
Le  prélat  Tosi  prononça  Toraison  funèbre,  et  les  cinq 
absoutes  furent  fiiites  par  le  Pape  et  quatre  cardinaux, 
..Beaucoup  de  personnes  avaient  vootn  concourir,  par  des 
dons  volontaires,  aux  dépenses  de  celle  iaiposanie  céré- 
monie. Après  les  obsèques,  le  corps  du  Pontife  fut  déposé, 
conformément  au  vœu  qu'il  avait  exprimé,  au  pied  de  la 
Confession  de  Saint  Pierre.  Canova  fut  chargé  de  faire  sa 
statue  ^  et  rattiludedans  laquelle  le  célèbre  sculpteur  Ta 
représenté  (à  genoux  devant  ie  tombeau  du  prince  des 
apàtres),  semUe  rappeler  que  te  Pontife  martyr  répète 

pàr  les  antorI(cs  de  Valencei  dans  ÏBuioirt  H9»  Papes^  par  AtCaïul» 

tOITK*  VITI,  p  i-i;  412. 

{i  j  Le  premier  consul  avait  exige  forœcllcment  celte  cosulition  de  l'exliu- 
mation. 

(2)  M.  Arlaud  a  donné,  dans  VMistoire  de  Pic  f  'IJ,  loinel«,  cliap.  XVllîj 
tous  les  détaiU  d^sirablca  suv  l«t  céraMonie»  de  t'itthaaiatiiMi. 
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sans  cesse  sa  dernière  prière  pour  son  peuple  et  pour  la 
France  en  particalier  (l). 

'  Fins  tard,  sur  les  pressantes  instances  de  Valence,  les 

entrailles  furent  reportées  dans  cette  ville  et  dépesées 
dans  la  cathédrale,  sous  un  mausoiec  cxccuië  par  le  Labou- 
reur, élève  de  (-nnova. 

—  [[Au  commenceiueut  de  février.  Pacificitio»  de  la. 
Tehdéb:  coudvitb  nv  clergé  de  Bretagne.  La  politique 
mauvaise  et  tyranniqne  du  Directoire,  jointe  à  son  inha« 
bileté,  avait  donné  aux  divers  partis  le  prétexte  et  rocca- 
sion  de  renouveler  la  guerre  civile  dans  plusieurs  pro» 
vinccs  de  la  France.  Dans  les  départements  de  I  Ouest  en 
particulier,  les  armes  avaient  été  reprises  par  tout  ce  qui 
portait  le  nom  de  Vendéens  ou  de  Chouans,  surtout  vers 
les  derniers  mois  de  1799.  Les  royalistes  crurent  un  instant 
avoir  pour  eux  les  chances  de  succès  (cette  dernière 
époque  de  la  guerre  de  Vendée  a  été  appelée  la  gu^*e 
ae5  mécofàents).  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  (f(|^^ 
Vendée  proprement  dite,"  on  retrouvait  à  la  ii^'^es;^ 
insurgés,  les  Chatillon  et  Ic:;  J  Aiuiclianip,  que  l'abbé 
Beruier  assistait  de  ses  conseils  (2).  Sur  la  rive  druile,  le| 
comte  de  Bourmont,  encore  à  la  fleur  de  Tâge,  avaitf 
réuni  |es  Chouans  du  haut  et  has  Maine ^  il  travaillait 
aies  assujettir  à  une  discipline  plus  régulière  ^  et  Ton  peut 
juger  de  ses  forces  par  le  hardi  coup  de  main  qu'il  exécuta^ 
en  s^emparant  de  la  ville  du  Mans,  le  tb  octobre  1799« 
Dans  le  Morbihan,  les  Gdtes-du->Nord,  et  au  centre  de  la 
Bretagne,  Georges  Cadoudal  commandait  à  des  forces 
encore  plus  considérables.  On  portail  à  onze  mille  hommes 
environ  celles  que  le  comte  de  Frotté  avait  réunies  dans  la 
basse  Normandie.  Cette  insurrection  ,  qui  recevait  sa 
direction  des  émigrés  réunis  en  Angleterre,  et  que  le 
gouvernement  anglais  promettait  d'appuyer,  aurait  pu 
devenir  formidable,  si  elle  eût  agi  avec  ensemble,  et  si 

^  * 

(I)  Voyez  plus  haut,  page        noU  U 
(3)  Vosytz  tome  VI4  pag«  338* 
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le  18  brumaire  ne  fûi  pas  venu  changer  la  face  dei 
choses.  Un  des  premiers  ohjets  que  se  proposa  le  premier 
Consul,  fut  de  meure  promptement  un  terme  à  cette 
guerre  intérieure,  ayant  d*al1er  combattre  la  coalition  dés 

puissances  élran<^ères  :  (Je  leur  coté  les  chefs  royalistes  lus 
plus  éclairés,  ne  tardèrent  pas  à  s  apercevoir  combien  la 
situation  était  chanj^ée  :  ils  se  bercèrent  un  instant  de 
i'espoîr  que  le  célèbre  général  pourrait  se  prêter  à  amener 
une  restauration;  mais  cette  illusion  fut  bientôt  dissipée» 
et  il  fallut,  ou  se  soumettre  è  des  conditions  raisonnables 
qu  offrait  le  chef  du  nouveau  gouvernement,  ou  s'ettendre 
h  une  guerre  qui  serait  poussée  avec  une  tout  autre  vigueur 
que  ne  Teut  fait  le  Directoire.  Dès  le  commencement  de 
décembre,  vln|^tjoursà  peine  après  le  18  bi  uuiairc,  une 
suspension  d'armes  avait  été  signée  ;  et  pendant  ce  temps, 
le  premier  Consul,  sans  perdre  un  instant,  organisa  et 
dirigea  vers  ces  provinces  une  armée  de  soixante  mille 
hommes,  qui  devait  opérer  avec  cet  ensemble  qui  avait 
déjà  assuré  tant  de  victoires  à  Bonaparte.  Vers  le  milieu 
de  janvier  les  hostilités  étaient  reprises,  et  allaient  être 
menées  avec  fermeté.  Le  18  février,  les  chefs  royalistes 
tinrent  conseil  à  Montfaucon  (Maine-et-Loire),  et  malgré 
la  vive  opposiùoii  d  un  ceriain  nombre,  plusieurs  d'entre 
eux,  et  en  particulier  ceux  qui  corn  mandaient  dans  la  Vendée 
proprement  dite,  se  déterminèrent  à  demander  une  capi- 
tulation honorable.  Les  sages  conseils  de  Tabbé  Bernier 
Meurent  la  plus  grande  influence  sur  cette  résolution  -,  aussi 
le  premier  Consul,  qui  conçut  alors  une  haute  idée  de  sa 
capacité,  se  Tattacha  dès  cette  époque,  et  bientôt  après  il 
remploya  dans  les  négociations  relatives  au  Concordat.  On 
promit,  au  lioui  de  la  république  française,  pleine  amnistie 
pour  le  passé,  respect  pour  le  culte  catholique,  et  radiation 
de  tous  les  chefs  (le  la  lisle  des  émigrés.  De  leur  côté  les 
royalistes  devaient  remettre  Içurs  armes.  Cette  dernière 
condition,  à  laquelle  tenait  essentiellement  le  gouverne- 
ment, mais  qui  coûtait  le  plus  k  des  hommes  accoutumés 
depuis  si  longtemps  k  braver  tant  de  périls ,  fut  cause  qtie 
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les  hostilités  continuèrent  encore  quelques  jours  :  mais 
presque  aussitôt  de  graves  échecs,  éprouvés  vers  la  fin  de 
janvier  sur  des  points  dilférents,  par  les  troupes  royalistes, 
les  obligèrent  à  céder  ;  et  la  pacification  s'étendit  h  toutes 
ces  provinces,  qui  étaient  depuis  si  longtemps  épuisées  par 
cette  lutte  intérieure  (l). 

Ce  qui  nous  inlércsse  le  plus  dans  celle  affaire,  c'est  le 
résultat  qu'elle  dut  avoir  par  rapport  à  la  religion.  Le 
premier  Consul ,  connaissant  rattachement  des  popula*  ^ 
fions  pour  le  culte  catholique,  désirait  le  protéger,  etoon* 
sentait  volontiers  à  ce  qu'il  fût  eiercé  publiquement,  à 
la  condition  que  les  eed^îastiques  promissent  J?€f4^/iife  à  la 
Constitution,  Mais  les  ecclésiastiques  de  la  Breiai^ne,  se 
conloruiant  en  cela  aux  instmciions  fjiie  (lonnaicnt  les 
évêques  réfugiés  en  An;'^;h  R  rTe,  se  refusaient  à  faire  cette 
promesse,  au  moins  purement  et  simplement.  En  plu- 
sieurs endroits,  Tautorité  civile  permit  qu'ils  la  fissent 
précéder  d'explications  qui  paraissaient  les  plus  propres  h 
rassurer  la  conscience:  c'est  ainsi  que  vers  le  mois  de 
mars  1800,  il  fit  mettre  en  liberté  dix-sept  prêtres  du 
département  des  Cdtes-du-Nord ,  détenus  à  Ouingamp , 
après  en  avoir  reçu  la  déclaration  suivante  :  «  Je  promets 
))  que  je  ne  troublerai  point  l'ordre  civil,  que  je  serai 
»  soutni.s  aux  lois  civiles  et  justes,  que  je  ne  m'oppo- 
»  serai  pas  au  gouvernement  sous  lequel  je  vis  :  c'est  dans 
»  ce  sens  que  je  promets  fidélité  à  la  Constitution  (3).  » 
0ans  le  même  temps,  le  général  firune,  envoyé  dans  ces 
départements  avec  les  pouvoirs  de  commandant  en  chef, 
faisait  délivrer  aux  prêtres  catholiques  des  cartes  de  sûreté^ 
qui  tenaient  lieu  du  certificat  de  promesse  de  fidélité  pour 

m 

(1)  [[Qiielqucs->nns  des  ehefs  royalistes,  qui  ne  voulaient  passe  «oumeKr**, 
purent  librement  se  retirer  en  Angleterre  :  de  ce  nombre  fut  Georges  Cadnu- 
dnl,  qui  devait,  plusieurs  années  plus  tard,  périr  à  la  suite  d'une  tentative 
contre  la  vie  4c  Bonaparte.  Un  senl  des  clieft  royaBstes,  le  comte  de  Frotté, 
ait  exéculé  par  suite  de  diverses  circonstiBCCS.  {Fayez  son  article  dans  la 
Biographie  unii'erselfe  )]] 

(2)  Histoire  de  la  persécution  révolutionnaii'û  en  BielagnCf  par  M.  Très- 
vaux,  tome  II,  nage  39S.  • 

•  • 

•  •  • 
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ceux  qui  ne  TaTaieut  pas  fait»  et  qui  les  autorisaient  à 
exercer  piihliquemmt  4t  pakibUamUt  tmt  dans  le$  viUei 
que  dans  les  campantes  ;  vum  •  les  ccclésiasiiques  se 
défiaienl  tellement  du  Qoa?e«q  gouverneipeQti  que  la  plu* 
parc  refucaieni  de  s'en  servir  vM«  le  llinUeri  évéque  de 
Tréguier,  avait  fait  imprimer^  en  Angleterre,  un  petit 
écrit  pour  établir  qu'on  ne  pouvait  en  user;  la  raison 
principale  était  qu'en  acceptant  ces  caries,  on  promettait 
implicitement  ûdélité  à  un  gouvernement  illégitime  (l). 
Il  résulta  de  ces  dispositions,  dont  ou  oe  peut  guère 
aujourd'hui  méconiMiUre  lexagératiou »  .que  ie  cuite 
cettiolique  ne  fut  presque  nulle  part  exercé  «nireiiieiit 
que  dans  des  maims  particultèrea,  malgré  lei  yonui  dei 
populationsquidéairaient  se  voir  en  pomession  des  églim« 
On  ne  peut  nier  que  cette  conduite  n*ait  préparé  les  voies 
au  schisme  dit  de  la  petite  église,  qui  dcsola  si  longtemps 

les  provinces  de  l'Ouest,  au  comuenceaient  du  dix-ueu* 

vième  siècle. 

D'un  autre  coté,  les  chefs  de  Téglise  Gonstitutionnelle 
s'agitaient  d'autant  plus  dans  ces  mêmes  région«t  qu'ils 
voyaient  leurs  adhérents  récioitsà  un  plus  petii  nonibre, 
I«eco»,  évéqued*Ile*et-Vilaîne}  Audrein,  du  Finistère  | 
Leinasle,  du  Iforbîhan  ^  Jaci^,  des  G$tes*du«Nord ,  pu<r 
bliaient  des  mandements,  tenaient  des  simulacres  de 
synodes,  invectivaient  contre  les  prêtres  et  les  chrétiens 
fidèles.  Ces  mouvements  provoquaient  quelquefois  des 
vengeances  cruelles  et  bieu  opposées  à  l'esprit  catholique, 
de  ta  part  d'hommes  aeooutumés  i  des  eeopa  de  main 

(I)  [[M.  le  ^îinller,  évt^qne  ilo  Trr-uit  r,  cl  M.  de  la  Marche,  évêque  de 
Snint-Pol-de-Léon,  aTaient  déjà  public  des  écrits  pour  établir  qac  les  ecclc* 
tiaitiqnes  ne  poQvaienty  en  conseience,  prêter  h  promette  de  fidélité  a  le 
ConsUiutîon ,  et  pour  répondre  à  récrit  àe  V%hhé  Godard,  inCUnlé: 
Bapport  général  sur  la  soumissiont  etc. 

ï,es  Jnmtles  de  la  religion^  rédigées  par  les  constitutionnel'',  rapportent 
qu'une  réunion  de  cent  trente-deux  prêtres  caiholiques  se  tint  a  Ilcnnes,  «U 
mAÎs  de  décembre  1800,  poor  examiner  «j  Von  pouTait  faire  la  promesse  dl 
fidélité,  et  qu'une  m;goritê  de  cinq  voix  fnt  pour  la  né^tive.  (  Uistoire  de 
la  persécution  en  Bretagne,  par  M*  Tresvanx,  tome  II,  page 
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hardis.  Nous  mentionnerons  en  particulier  la  mort  vio- 
lenie  de  révéque  Audrein,  arrivée  au  mois  de  novem* 
bre  XèùO,  lï  se  reodait  à  JHorlaix  pour  une  confirmatioa» 
lorsque  des  boramet  aruiéi  arrétèreot  la  diligeuce  où  il  se 
troavaiti  robligèfeDi  à  desceodre,  el  afirès  lui  avoir  repro* 
chë  son  vote  régicide  dans  le  ^yroeès  de  Louis  XTI,  et  Iqi 
avoir  donné  un  quart  d  hcui  c  pour  recommander  son 
âme  à  Dieu,  le  fusillèrent.  Ces  faits  df  plorables  uioutrent 
combien  il  était  urf^ent  de  voir  la  religion  reprendre  cet 
empire  que  lui  assure  un  exercice  public. J] 

~Le  14  anrs*  Èumm  db  Pib  VIL  Le  cooelaTe  éiaii 
ONDposé  de  treùle-cinq  cardinaux,  dont  quatre  apparte- 
naient  à  Tordre  des  ^v^uea,  m^-ciuq  à  celai  des  pré* 
treSf.etsixà  celui  des  diacres.  Maury  était  le  seul  Frau* 
çais:  les  autres  cardinaux  de  cette  nation  avaient  été 
empêchés  de  se  rendre  au  conclave  par  i  âge  ou  par  les 
circonstances.  Dès  les  premières  opérations,  on  put  dis- 
tinguer deux  partis,  ou,  selon  l'expression  reçue,  deux 
factioos,  dont  l  une  était  conduite  par  le  cardinal  Braacbi, 
neveu  du  Pape  défunt,  et  Tautre  fav  le  cardinal  Antonelli. 
La  première  était  la  plus  nombreuse  :  elle  comptait  dans 
ses  rangs,  les  cardinaux  Albani,  doyen  du  Sacré-Collége» 
et  d'York,  sous-^oyen  :  elle  réunissait  Tingt-deax  voix  : 
mais  vingt-quatre  étaient  nécessaires  pour  obtenir  la  majo- 
ri((^  des  deux  tiers  des  membres  présents,  condition  essen- 
(irllcà  l'élection.  Pendant  près  deux  mois  (cs  vinfjf-deiix 
Toix  se  portèrent  sur  Beliisomi  (i).  Le  cardinal  Mattei, 
prince  romain,  arcbevéque  de  Ferrare«  signataire  du 
traité  de  Xolentinoj  avait  les  treixe  voix  du  parti  Anto- 
nelli ;  cbaqne  jour  reproduisait  les  mêmes  seratins.  On 
songea  un  moment  h  d'autres  choix*  Les  voix  se  portèrent 
sur  le  cardinal  Gerdil,  révéré  pour  ses  talents,  son  mérite 
et  sa  vertu;  il  était  de  Savoie,  et,  par  conséquent,  sujet 
du  roi  de  Sardaigne.  Pour  cela  seul,  le  cardinal  de  Herzan, 
ancien  mioi&ire  de  Pempereur  à  Rome  et  alors  même 

M 

(1)  FqfM  «ir  BcUiaoïni,       kinl,  put*  S40  flt  inivtntM. 
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auprès  du  conclave,  lui  donna  l'exclusion  au  nom  de  sa 
cour.  Ûa  reviot  à  Bellisomi ,  et  deux  des  voix  du  parti 
opposé  se  portaient  vers  lui.  L'éiectioo  partirait  oonvetiDe, 
quand  ]e  cardinal  de  Herzan  reprcsenla  qae  le  conclave 
étant  assemblé  dans  les  ïltatB  de  Teinperettr»  il  convenait 
de  loi  donner  la  connaissance  de  ce  chois,  et  que  ce  n*étail 
qo*nn  retard  de  quelques  jours.  Les  cardinaux  adoptèrent 
cet  avis;  on  écrivit  à  Vienne,  niais  la  réponse  se  fit  attendre 
un  mois.  Pendant  ce  retard,  les  dispositions  changèrent, 
et  Bellisomi  perdait  tous  les  jours  des  voix:  dans  cet  état 
de  choses,  le  prélat  Goosalvi,  auditeur  de  Kote  et  secré- 
taire du  conclave,  entreprit  de  fixer  les  incertitudes  des 
-  cardinaux  (]}  :  il  vit  l'un  après  Tantre  tons  les  cardinaux  ; 
il  fit  valoir  les  raisons  qui  devaient  exclore  les  concurrents 
dont  il  avait  déjè  élécpiesfion.  Il  Ait  en  avant  le  cardinal 
dhiaramonti,  évêque  d'Iiuola;  il  triompha  de  ses  irréso- 
lulions  et  de  ses  scrupules  :  il  gagna  peu  à  peu  dix-neuf 
voix  ^  il  s'adressa  ensuite  au  cardinal  Maury  qui  avait 
rallié  autour  de  lui  cinq  de  ses  collègues,  et  le  gagna; 
le  cardinal  Antonelii  se  décida  pour  Cbiaramonti.  Le 
mars»  Téiection  était  résolue  (2).  Le  14  mars,  quand  on 

(1)  L'autrnr  dv.  ï Histoire  de  Pic  VII,  M.  Arlaud,  raconte  tous  les  détails 
des  négociations  de  Consalvi,  détails  qu'il  tenait  du  prélat  lui-même,  avec 
Unfuà  il  était  fort  lié.  On  ait  étoniié  éc  vm»  le  MCtétaîw  èm  tmdMrtmitntt 
une  si  grande  influence  sur  des  cardinaux  qui  avaient  vieilli  dans  les  affaires^ 
.  et  dont  plusifurs  l'Iairut  distingués  pnr  l<'urs  lumirrcs,  par  Inir  talent  non 
moins  que  par  I»'ur  cxp»  i  irnce.  Nous  suivrons  toutefois  ic  recii  de  M.  Artaud, 
qui,  ayant  luii^tempii  hal>tté  Rome  et  vu  de  près  les  menibreb  du  conclave, 
a  pu  vérifier  l'exactitude  des  faits  qu'il  raconte. 

(3)  Go^|My  dans  ses  Aimaiei  d'Italie,  tome  III,  page  174,  présente  un  autre 
aperrti  des  opéraliuns  du  conclave.  D'abord,  dit-il,  le  cardinal  Gerdil  eut 
jusqu'à  rrf  i/f  voix,  etAlhani  seize;  ensuite  Bellisomi  en  réunit  davantage. 
Le  cardinal  de  Herzan,  étant  arrivé  avec  les  instructions  de  l'Autriche,  porta 
le  cardinal  Mattei  qai  ent  jusqu'à  quinte  vois.  Bellisomi  en  ettt  par  noneiils 
jitsqn'à  dis*neuf.  Le  cardinal  Beasclii  qni  était  pour  Bellisomi,  proposa  ait 

'       cardinal  Antonelii  qui  portait  Hattei,  de  se  tourner  du  côté  de  Cliiaramonti. 

•  '.La  proposition  fut  agréée.  Mais  de  lïet  z.ui  nlijerta  (jue  peut-être  un  tel  choix 
ne  serait  pas  agréable  à  i'cniptieur.  Quand  on  apprit  la  chose  à  Vienne,  le 
ministre  d'Espagne  qui  y  résidait  le  donna' dn  mouvement  pour  lever  lea 
difficultés.  ▲  la  fin  dn  conclave,  on  écrivit  à  l'eapercnr  qui  répondit  qa*il  ne 
mettait  aufiun*  ohstade  à  Féleedoii  de  CUatiaiMti.  11  ne  restait  «in'noe 
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alla  aux.  voix,  ainsi  que  cela  se  pratique  deux  fois  par 
jour  dans  les  conclaves,  le  cardinal  GhiaramoDti  eut  toutes 
les  voix,  excepté  la  sienne.  Il  déclara  qu'il  prenait  le  Dom 
de  Pie  VU,  en  mémoire  de  snn  illnstre  prédécesseur  qui 
lui  avail  donné  ie  cbapeau*  Le  conclave  avait  duré  cent* 
quatre  jours. 

Grégoire-Barnabe  Chiaramomi  était  né  à  Césènc,  le  1  i 
août  1742,  d  une  lauiille  noble  et  alliée  à  celle  de  Pie  VI. 
Sa  mère,  Jeanne  Ghini,  était  distinguée  par  sa  piété,  et 
devint  carméliic  ij  iès  la  mort  de  son  mari;  le  fils  se 
voua  aussi  à  la  profession  religieuse,  et  prit  Thabit  de 
Saint-Benoit,  le  20  août  1758.  A  ravénemeot  de  Pie  YI, 
il  était  professeur  de  théologie  dans  le  couvent  de  Saint- 
Galiite,  à  Rome.  Ce  Pape  lui  donna  ie  titre  d'abbé,  litre 
purement  honorifique,  qu'il  est  asscss  d'usage  en  Italie  d'ac- 
corder à  quelques  rcli^j^ieux  ,  mais  qui  ne  leur  confère 
aucune  juridiction.  Le  nouvel  aLbé  eut  à  souflrir  cpiplcjnes 
tracasseries  dans  son  ordre.  Pie  Vl  y  mil  fin  en  ie  nom- 
mant évéque  de  Tivoli  ;  et  le  14  lévrier  1785,  il  le  fit  car- 
dinal et  évéque  d'Imola.  Nous  n'avons  pas  de  détails  sur 
son  administration  dans  son  diocèse.  Pendant  les  révolu- 
tions qui  agitèrent  l'Italie,  il  se  montra  prudent  et  modéré. 
Les  trois  légations  ayant  été  cédées  par  le  Pape  è  To« 
lerttino ,  Imola  se  trouva  sons  le  gouvernement  répu* 
biicain.  Le  cardinal  Chiaraiiionii  j^nbliii  ,  dans  l'hiver 
de  1797  à  1798,  une  homélie  prononcée,  dit-on,  le  jour 
de  Noël.  Celle  homélie,  qui  avait  une  couleur  démocra- 
tique très-marquée,  resta  longtemps  ignorée^  mais  le 
constitutionnel  Grégoire,  layant  découverte,  la  traduisit 
et  en  répandit  plusieurs  éditions.  On  peut  conjecturer, 
sans  beaucoup  de  noirceur,  que  cette  publication  était  de 
sa  part  une  inalice  et  une  vengeance.  Dana  ses  ouvrages  il 

(lilTiculté,  cVlait  la  répugnance  tic  ce  carrlinnl,  qui  disait  avec  candeur  qu'il 
s'était  occupé  d'étudrs  ecclésiastiques;  mais  qu'il  était  sans  expérience  pour 
les  a  flaires  teœporeUeSj  et  que  pcut-èlre  ii  ne  serait  pas  propre  à  gouverow 
l^tM  dans  des  temps  «nitti  dilBciks*  Il  fonkit  donc  refuse?  rélcetion  :  mtîs 
il  en  tut  détovraé  pat  le  eardinal  Fibriee  Kaffa  eC  pa?  le  pr Alt  Contslti. 
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revient  sans  cesse  sur  cette  pièce  avec  une  affeclatîon,dont 
le  motif  ne  pourra  échapper  à  personne.  M.  Arf.md,  (|ui  a 
douné  une  analyse  de  rhoméiie  dans  son  Histoire  de 
Pie  VU,  croii  que  le  fond  était  du  cardinal  ^  mais  qu'ella 
coQteDait  des  addiiioni  dictées  par  la  |Mar  i  oeui  <|tti  ren- 
touratent  (!)• 

(t)  f[La  supposilion  de  M.  Art  iud  nou'î  paraîf  tout  \\  fait  jjratuite  :  si  l'ho- 
mélie du  cai'dmal-<ivc(|u«  il  iuiala  dijilaù  à  ceux  t|ui  abUorrent  toute  démo* 
cratie,  nom  n'y  ▼oyons  astorémenl  rien  fie  contraire  à  renseignement  de 
FÉglMO;  noua  nt  craindrons  pas  dVn  faire  l'analyse,  et  de  rapporter  tcEtneU 
liment  îe<^  tnorceaiix  qui  ont  clé  le  plus  critiquéi.  l/cmhK'nt  orateur  com- 
mençait par  montrer,  par  d'a»sez  longs  dévt-loppciucnls,  comment  ia  religion 
révélée  a  enseigné  à  l'itoinnie  ses  Térilabtcs  devoirs.  (On  trouvera  celle  partie 
4mm  faiïïtaif  de  Pie  YT^  ptr  AfCand,  qui  en  Hiit  un  grand  éloge.)  Le  caV'- 
dinal  cherchait  entaile  à  prouve*  que  la  docilité  à  ces  (érreia  entcigMOMAla 
était  la  scuk'  chose  qui  pût  préparer  la  fclicité  sous  le  gouvernement  démO' 
cratique,  qui  paraissait  rcgulicremcnt  éfahli  dans  sa  ]>roTinro  depuis  plus 
d'une  année,  iMiisque  c'était  en  vertu  du  traité  de  Tolentmo,  signe  1«  17  fé- 
vrier I7S7  etcatiAé  aoleatttUeaMiit  par  le  Pape,  que  In  république  GiialpiM 
existait.  «  La  forme  du  gowernemeni  démocraiùtue,  disait-il,  n'est  pas  en 
»  opposition  avec  les  maximes  que  nous  avons  -exposées  :  clic  ne  répugne 
»  p;is  à  l'Évangile;  elle  exige,  au  contraire,  ces  vertus  sublimes  qrii  ne  s'ac- 
»  quicrcnt  qu'à  l'école  de  Jé!>us-Lhrist  j  et  qui,  pratiquées  religieusement 
s  par  vous,  procnrerotiC  TOire  félicité,  et  In  gloire  et  la  splendeur  de  notre 
»  ffépdbliqno.  Que  la  vertu  qui  perfectionne  rimmme  et-  le  dirige  vers  le 

•  but  suprême,  que  cette  Tcttu  seule  soit  le  fcMidement  solide  de  notre 
«  cî.'iiHu  ratie.  »  (Qui  croirait  que  M.  Artaud  fait  suivre  ce  passnge  de  celte 
Ti  li«;iiui»  :  ici  les  coopératcurs  du  cardinal  oubliaient  les  régies  du  bon 
$em,  etc.  Ou  àetm  est  le  bon  tetu?) 

L'ornicur  parlait  «niuile  de  la  supériorité  des  vcrtua  tkéotogiqueê  m 
les  vertus  morates;  et  cependant  il  relevait  aussi  les  demiires  :  «  Je  ne 

•  parlerai  ni  d* \tîi«'>(e«. ,  ni  de  Sparte:  je  garderni  1c  silence  sur  les  Itjisla- 
»  Uon6  Si  renommées  de  Lycurgue  et  de  Soion.  Carthage ,  la  rivale  de 
»  Rome  ne  sera  pas  le  sujet  de  nos  reilexionsj  elles  se  reportent  avec  pisi 
»  d'avantage  sur  ta  république  romaine....  Un  Caton  d'Otiqne  vous  indt* 
a  «pMUa  les  vrais  moyens  par  lesquels  les  Romain*  Wt  peop^é  leur  re- 
»  nommt'f  (  t  riindu  leur  république.  »  (On  n'a  pas  manqué  de  rappeler  ici 
le  suicide  et  les  fautes  de  Galon  ;  et  on  n'a  pas  voulu  se  souvenir  du 
magnifique  portrait  qu'ont  tracé  de  ses  belles  qualités  les  plus  grands  éci  i  vains, 
SaUnstCt  Cieéron>et  Laoain.)  ■  Les  vertus  mataks,  qui  ne  sont  autre  chose  > 
m  que  l'amour  de  l'ordre ,  vous  rendront  de  bona  démtKrates  ;  maïs  de 

•  cette  véritable  dcmocratie ,  qui  ne  travaille  que  pour  la  félicité  cmi- 
»  munc....  Par  là  se  consolidera  Végalllé^  entendue  dans  son  sens  Icgi- 
»  tinte,  celte  égalité  qui  consiste  à  étendre  l'empire  de  la  loi  sur  tous  le» 
■  individus  de  la  société,  pour  les  diriger,  les  protéger  et  les  psnir.^M 

•  Voyez  vous-même  comlûeR  lea  axempl^  da  Jétut-Clirist  et  des  IwmUri 
»  disciplesde  k  Craii  cmlribiuBt  an  boa  oïdia  d«  la  répnbliiiua  t  vojrai 
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Quoi  4|u'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  cardtoal  Ghiara- 
monti  jooiwait  auprès  de  su  coU^es  d'uD«  réputaïKm 
géoéraleroent  acceptée  de  sa^eaie,  de  doueeiir  et  de 
piété  :  il  fi»t  miFonaé  à  Venise ,  le  %i  ma»,  au  milieu 
des  acdaiHitioi»  d*un  peuple  ittunense,  attiré  par  la  nou- 
veauté d'un  tel  spectacle,  La  cérémonie  se  fit  dans  Té  ;lise 
du  monasièi  e  de  Saint-Georg^es,  d'oti  le  Pape  se  rendit  en 
procession  à  1  (  {^iise  pa(riarcale  (I). 

Le  nouveau  Pape  reçut  des  lettres  de  iëlicitatton  de 
tous  les  souverains  :  il  en  re^l  particttlièrenient  de 
Loui«  XVm,  alors  retiré  à  iViittau,  et  il  s  ewpreita  d'écrire 
k  ee  monarque  exilé  (i).  Son  attention  se  porta  aussitdt  sur 
la  situation  de  rËglise^  et  plusieurs  évéqnee  de  France, 
retirés  en  Ailemagoe  (3),  lui  ayant  écrit  pour  le  oompli* 
menter  sur  son  exaltation»  il  leur  répondit ,  le  7  mai,  en 

»  combien  les  préceptes  de  l'Eranç^ile,  les  traditions  des  Apâtres  et  de  eet 
»  grandi  plMloictpbcs  qui  ont  rfr*  les  Pères  et  les  Docteurs  chrétiens,  sont 
>  utiles  pour  donner  tout  son  ttlat  à  la  vraie  grandeur  de  Vttol  démo^ 
»  cralique.,..  1/objct  important  de  notre  démocratie  doit  être  d'ëtaLUr 
»  IVmittii  la  plus  grande  que  poatUbl*  des  •cnciaieiit»»  dtt  des  fefeca 

»  i^lijiigatt  et  nortWii  poor  Miener  une  douce  fraternités  «lia  mt  pmt 
«  reposer  par  conséquent  que  sur  la  plus  grande  vnfu  possihle  ...  Ne 
»  croyez  donr  pns  que  la  relifçion  catholique  s'npposc  à  la  forme  du  gouTer- 
«  Jiemept  dÊinocralique.  Soyez  de  bons  cbrctiens,  et  vous  serez  d'escellenta 
»  démoçmtet,^,.  »  L'tionétie  le  tfrmîiiait  par  dei  «tw  sages  et  patcrMli 
adressés  aux  peuples. 

Combien  d'anfrf?  instructions  p-r^f nrales,  combien  eVrrrits  piililîf''^  à  cer- 
taines (jpûques  par  de&  hommes  celèbrttiy  U6  «potifOlieJil^dies  |»aa  d'ex|ffear 
liions  tout  autrement  exagérées.]) 

(1)  «  La  cour  de  Vienne,  dit  M.  Artaud,  un  peu  lileasée  de  la  nomination 

•  de  CbiaMiMiili,  me  qn!  dl«  tfmit  p%»  pensé  à  fnitcr,  tTiit  MAïaé  d« 
le  laisâer  wmwmt  d»ni  réflM*  ai|»t4ll»«*  »  {BiHÊin  d$  Pk  VII, 

fb.TII.) 

(2)  [[Comme  on  a  cbordié  à  mettre  en  opposition  la  conduite  subséquente 
du  Pape  avec  ce  que  contenait  ce  bref,  nous  en  citerons  la  phrase  princi- 
pale :  «  Nous  n'wtUtWU  rien  pour  faire  connaître  notre  prédilection  pour 
»  Votre  M^esté  :  nous  rechercherons  soijpiensenienC  l'occasion  de  lui  prvmTcr 

*  quels  sont  envers  elle  notre  estime  et  notre  anonr  :  nous  prions  Votn 
»  Majesté  d'être  convaincue  que  ce  sont  là  nos  sentiments  intimes.  ..  » 

(3)  Ces  prélats  étaient  l'archevêque  de  Paris  et  les  évéquc:>  de  Comuigcs, 
d'Agcn,  de  Rosa  (sufTragant  de  ^sançon),  du  Puy,  de  Niroesi  de  Vannes, 
de  Clermont,  de  Meant,  de  Chàlons^ttr*8a6ne,  de  Gap,  de  Saint-Walo,  de 
Valence,  de  Sislerooi  tous  exilée  en  Bevière  eu  ep  Sonebe» 


louant  leur  courage,  et  eu  leur  faisant  espérer  un  avenir 
plus  heureux*  Il  Domma  des  ministres  provisoires  (1)^ 
il  formi  m  maison et  fit  des  fircMiMitioiis  à  différent 
tes  pboes  ecol^iastiqoes.  Quel  observateur  attentif  pou- 
vait se  dispenser  de  voir  le  doigt  de  la  Frovidenoe 
manifestement  empreint  dans  te  rétabthsement  de  celle 
autorité  ponlificakl  En  effet,  ritalie  n'avait  semblé  con- 
quise par  les  armées  étrfïnjjères,  que  pour  faciliter  Télec- 
tion  ^'un  clief  de  1  Éf;;Iise,  et  ce  dessein  de  Dieu  parais- 
sait plus  marqué  eacore,  en  ce  que  i'éieclion  faite,  Tlta- 
lie  retombait  de  nouveau  au  pouvoir  des  Français,  il 
était  difficile  de  ne  pas  lire,  dans  ces  vicissitudes,  l'ordre 
éternel  de  celui  qui  fait  serrir  les  révolutions  des  empires 
à  rexécutîott  de  ses  volontés  et  an  soutien  de  son  Église. 

«—-[[Le  15 mai.  Eitctclique  de  Pie  VII,  vom  kmwwcnt, 
sow  ÉLÉVATION  SUR  LE  Saint-Siége.  Tout  Ic  mondc  alten- 
idait  avec  une  vive  curio-iié  l<i  première  circulaire  ,  par 
laquelle,  selon  l'usage,  le  nouveau  Pape  annoncerait  aux 
évéques  du  monde  chrétien  sa  promotion.  Ce  fut  au  bout 
de  deux  mois  que  Pie  .VII  répondit  à  cette  attente.  [[On 
verra  avec  intérêt  les  réflexions  que  lui  inspiraient  les 
circonstances.  Après  avoir  rappelé  le  devoir  imposé  au 
Pontife  romain  dans  k  personne  de  Pierre,  de  confirmer 
ses  fi^ères  :  «  AH!  certes,  dit-il,  c'est  bien  dans  ce  temps 
»  malheureux  et  a.ptépar  la  teni[)ètc  que  Satan  a  demandé 
»  de  nous  JaifY'  (on s  passer  comme  par  le  criblé;  mais 
»  quel  est  I  homme  assez  stupide  ou  assez  ennemi,  pour 
»  ue  |)as  reconnaître  qu'au  milieu  de  cesdiûicukés  et  de 
»  ces  angoisses,  Jésus*Ghrist  a  accompli  ce  qu'il  a  promis, 
9  de  prier  pour  Pierre,       fue  sa  foi  ne  défaille  point? 

(1)  M.  Artaud,  après  avoir  dit  que  Gonsalvi,  qui  n'était  pas  encore  car- 
dinal, fiit  Doainé  'teerétaire  ttSutt  par  interimf  aitnre  qn«  ce  pfélat  Se  à 

Pie  VI  cet  «agea  ohservetions  :  «  L'Ântrkbe  n'a  pas  fait  le  Pape:  ai  vooi 

,   »  voiiÎPr  noPTTiirr  ici  aux  grandes  chargrs,  c*cst-ellf  qui  rîif  fri-n  les  choix  î 
»  vous  y  penstrt'z  à  Rome  ,  oii  tous  srrrz  lihrt^  de  foule  iriiluriirr.  »  C'est 
la,  entre  iiiille  autres,  une  des  preuves  ^ui  dcniuntreut  de  quelle  impor> 
trace  n  cit  pont  la  dirétienté,  qne  le  Pape  ne  Mit  |ias  lé  si^et  d*nn  prinee 
particulier.  {VoyM  la  noie  «le  la  page  piérêlenCe.) 
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n  lii  poilérité  ne  ooatidéren  qu'avec  admiratkm  là , 
»  safBsse,  la  graodeiir  d*âoi«,  la  coiuitaQce  de  Pie  YI, 
»  celle  vertu  qu'aucune  tempéie,  aucune  calamité  n  a  pu 

»  abattre,  ni  chi aiil(  r. ...  Digne  successeur  de  ce  Mar- 
»  tîn  I,  qu!  n  innt  lioiioré  autrefois  noire  Siège,  il  a  Uiuntré 
»  le  méiiie  courage,  d'abord  pour  défendre  la  foi  véri- 
»  iable,  et  ensuite  pour  souleoir  toute  espèce  de  traverses  : 
a  chamé  cruéllement  de  sa  ville  et  de  son  fliége  ;  dépouillé 
»  deaon  aulorilé  lemporeUa  et  de  tous  ses  biens;  obligé» 
»  dès  qu'il  paraissait  avoir  trouva  un  asile  paisible,  de  le  * 
»  quitter  pour  en  chercber  un  autre  ;  accablé  par  l'âge  et 
»  par  des  infirniitésqui  lui  ôtaientl  usage  des  pieds  ;  traîné 
»  dans  une  terre  si  éloignée,  et  encore  menacé  d'un  exil 
»  plus  rigoureux;  réduit  à  ne  pouvoir  se  nourrir,  lui  et 
»  le  peu  de  serviteurs  qui  le  suivaient,  autrement  que  par 
n  les  dons  de  la  pitié  ;  exposé  tous  les  jours  aux  assauts 
»  qu'on  livrait  à  sa  vieillesse  et  à  sa  solitude)  jamais  cepen- 
»  dant  il  ne  foi  indigne  de  Ini^méme  ;  aucune  fraude  ne 
»  Ta  trompé  \  aucune  crainte  ne  Ta  troublé  ;  aucune  espé- 
1»  rance  ne  Ta  séduit;  ancun  danger,  aucune  peine  n'ont 
»  pu  le  briser:  jamais  ses  ennemis  n'ont  pu  lui  arracher 
»  une  lettre,  un  seul  moi,  qui  ne  prouvât  que  maintenant 
))  encore  et  toujours  Piei  re  vit  et  prononce  ses  jugéments 
»  dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Avec  quelle  admi- 
»  ration  ne  doit-on  pas  reconnaître  que  Dieu  ne  Ta  rap- 
»  pelé  à  lui  que  lorsque  rien  ne  mettait  plus  d  obstacle  an 
»  cboix  de  son  successeur  ?  Souvenez-vous ,  vénérables 
»  frères,  à  quelles  perplexités  nous  étioos  réduits,  lors- 
n  que  les  cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  cbassés 
))  eux-iiicmes  de  leurs  sièges,  les  uns  jetés  en  prison  ,  les 
î)  autres  desLuu  s;i  la  mort,  ou  obliges  tli'  passei'  la  mer  dans 
»  la  saison  la  plus  couu  aire,  tous  (!<  pouillés,  réduits  à  l'in- 
»  digence,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  longs  in  ter- 
»  valles,  ne  pouvaient  ni  aller  ou  le  besoin  le  demandait, 
»  ni  même  communiquer  entre  eux  par  lettres!  Assuré- 
n  ment  il  ne  paraissait  alors  aucunement  possible  qu'ils 
»  se  réunirâeot  afin  de  pourvoir  au  veuvage  de  TÉglise» 
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»  si,  d»ns  ces  circonstances,  la  mort  eût  frappé  on  Pape, 
»  dont  on  noni  disait  oependiaiit  que  les  jours  étaient  inces* 
a  samment  menacés.  Dans  oa  comble  d*afflletion,  quel  est 

»  celui  qui,  s  appuyant  sur  les  conseils  humaius,  eût  osé 
»  espérer  que  Vie  VI  ne  quilterail  la  vie  que  quand  lui- 
»  même  aurait  réglé  la  manière  dont  devrait  se  tenir  le 
9  conclave  après  sa  mort  ;  quand  presque  toute  l'Italie 
a  auraii  été  pacifiée;  et. quand  tout  anrait  été  préparé 
a  poar  que  les  cardinana  pnsBent  s'assembler  en  très« 
»  grand  nombre  à  Venise ,  sons  la  protection  de  notre 
a  trèsKsher  fils,  François,  roi  apostoliqae  de  Hoogfrie,  éln 
a  empereur  des  Romains  !  Que  les  bommes  reconnaissent 
»  doue  a  ces  signes,  que  e  est  en  vain  qu  on  s  eliorcci  a  de 
»  renverser  la  maison  de  Dieu,  l'Eglise  bâtie  sur  la 
»  Pierre,  contre  laquelle  ne  prévaudront  pas  les  portes  de 
»  Tenfer.  » 

Le  Pape  désignait  ensuite  comme  la  principale  ennemie 
de  l'Église,  cette  fausse  et  pestilentieUe  phitosophieqn^oo 
s'était  efibrcé  de  substituer  à  la  docirine  ebrétienne,  doc^ 
trine  que  les  Pèrea,  surtout  les  Grecs,  avaient  airecmlson 

appelée  la  vraie  philosophie  :  il  excitait  les  évéques  à  oppo- 
ser renseignement  catholique  coumie  le  seul  remède  à  tant 
de  maiix  qui  désolaient  les  villes,  les  provinces,  les  nations, 
a  Nous  pourrions  encore  aujourd'hui ,  comme  au  temps 
a  d'Augustin,  dire  à  ceus  qui  sont  ses  ennemis:  Présent 
a  teignons  une  armée  e&mposée  de  soldats,  tels  que  lé 
a  doctrine  chrétienne  exige  quih  sàient,  Présenlez-wus 
n  des  époux,  des  femmes,  des  enfants,  des  maîtres  et  des 
a  sennteurs,  des  rois;  des  juges,  des  préposés  aux  impôts, 
»  des  sujets  fidèles  à  pay  er  les  taxes,  semblables  à  ceux 
»  que  forment  les  préceptes  de  la  doctrine  chrétienne,  et  si 
»  t'OMj  ne  le  pom>ez  pas,  avouez  donc  que  c'est  dans  Vobéis'^ 
»  sance  à  ses  lois  quest  le  salut  de  VÈtat  (l).  »  Il  insis- 
tait sur  le  chmi  des  ordinands^  sur  réducatioo  de  la  jeu^ 

(l;  On  rcconnaîhn  dans  et  passage,  îc  fonds  principal  de  rhomcJic 
a*Iaiola,  qu'on  a  Ijlaïucc  &i  iudiscrclemeut.  iVc^ez  U  note  de  la  page  28t.) 
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iM»e,  m  la  fermeté  avec  laquelle  il  fallait  éloigner  de 
renseignement  lés  maîtres  sus|)cc(sj  sur  le  zèle  avec 
lequel  on  devait  écarter  les  mauvais  livres,  celle  source 
funeste  de  la  coi  rujjiion  des  esprils;  et  à  celle  occasion,  il 
s'élevait  contre  les  excès  de  la  liberté  de  la  presse  ;  «  Car, 
u  disait-il,  si  l'on  ne  reprime  celte  excessive  liberté  de 
»  penser,  de  parler»  d'écrire  et  de  lire,  c'est  en  vain  que 
•  les  rok  les  plus  sages  et  les  plus  puissants  uniront  leurs 
»  efforts  pour  nous  délivrer  des  maui  qui  nous  accablent  ^ 
9  la  racine  en  subsistera  toujours  ;  on  les  verra  de  plus  en 
»  jAm  s*éiendre ,  et  bouleverser  Tunivcrs  entier ,  sans 
»  que  les  légions  de  soldats,  lii  les  remparts  des  villes, 
n  ni  les  boulevards  des  empires  puissent  en  arrêter  les 
»  progrès.  » 

II  rappelait,  enfin,  les  principes  professés  par  ses  pré- 
décesseurs sur  rindépendance  de  TÉglise,  en  ce  qui  con- 
cerne les  lois  de  la  discipline,  sur  rinviolabilité  des  biens 
ecclésiastiques;  et  il  employait  vers  la  fin  ces  expressions 
toocbantes  :  «  Nous  ne  devons  pas  vous  dissimuler  quelle 
»  est  notre  tristesse  et  la  douleur  de  notre  cœur,  lors- 
»  que  nous  pensons  h  nos  chers  lils,  les  peuples  de  la 
»  France,  et  les  autres  chez  qui  la  fureur  révolutionnaire 
9  n'a  point  encore  été  calmée.  Que  pourrait-il  nous 

arriver  de  plus  désirable  ^ue  de  donner  notre  vie  pour 
»  eoi,  si  notre  mort  devait  procurer  leur  salut!  Nous 
»  avouons  cependant,  et  nous  aimons  à  le  dire  baulement, 
«  qu'il  est  une  cbose  qui  contribue  beaucoup  à  adoucir 
n  cette  amertume,  c'est  la  constance  inébranlable,  et  le 
»  courage  invincihle  que  plusieurs  d\;niic  vous  ont 
»  déployés,  et  qui  sont  sans  cesse  présenis  à  notre  esprit. 
»  Des  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  tout  rang, 
»  ont  admirablement  imité  vos  exemples,  en  préférant 
n  souffrir  toutes  sortes  d'injures,  de  supplices  et  la  mort 
»  même,  plotdt  que  de  se  souiller  d*un  serment  illicite  et 
»  criminel,  et  de  désobéir  aux  décrets  et  aux  J  ngements  du 
TU  Siège  apostolique.  Certes ,  si  Tbistoire  de  nos  jours 
»  rappelle  les  cruelles  persécutions  des  anciens  temps, 


m  AmÈJ&  1800. 

n  elle  a  vo  auœt  reparaUre  le  courage  des  |>remien 
»  martyrs.«..  »]] 

—  [[Le  5  juio.  DiiGOUM  dk  Bohapârtb  au  cLBâGi  ox 
MiLAn  :  Ses  pmwièaes  ovvBRTDaES  poue  amvxu  là  paix 

©E  l'Église.  Le  premier  Consul ,  après  avoir  assuré  la 
tranquilliié  à  rinlcrieur,  tourna  aussitôt  son  activité 
contre  la  coalition  du  dehors.  C'est  dans  [  Italie  qu*il 
résolut  d'aller  la  combattre  :  après  avoir  franchi  les  Alpes 
avec  une  merveilleuse  rapidité,  il  se  trouvait,  le  3  juio,  à 
Milan }  il  C0QV0i|ua  le  clergé  de  la  ville,  et  il  leur  adressa 
le  discours  suivant,  qui  évidemment  était  destiné  dans  sa 
pensée  à  avoir  une  grande  publictlé.^Nous  croyons  devoir 
le  donner  en  entier,  malgré  ce  que  certains  passages 
offrent  de  singulier.  On  y  voit  comme  un  tableau  fidèle 
des  pensées  qui  occupaient  alors  Tesprit  de  cet  homme 
extraordinaire  :  u  J'ai  désiré  de  vous  voir  tous  rassemblés 
»  ici,  aBn  d'avoir  la  satisfaction  de  vous  faire  connaître 
»  par  moi-même  les  sentiments  qui  m'animent  au  sujet  de 
»  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine*  Persuadé 
V  que  cette  religion  est  la  seule,  qui  puisse  procurer  un 
»  bonheur  véritable  à  une  société  bien  ordonnée»  et  affer- 
»  mir  les  bases  d*un  bon  gouvernement,  je  vous  assure 
»  que  je  m'appliquerai  k  la  proléger  et  à  la  défendre  dans 
»  tous  les  temps,  et  p;u  lous  les  raovcn.s.  ^  ous,  les  ministres 
»  de  cette  religion,  qui  certes  est  aussi  la  mienne,  je  vous 
»  regarde  comme  mes  plus  chers  amis  ;  je  vous  déclare  que 
»  j'envisagerai  comme  perturbateur  du  repos  public  et 
»  ennemi  du  bien  commun,  et  que  je  saurai  punir  comme 
»  tel,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  éclatante, 
»  et  même  s'il  le  faut,  dé  la  peine  de  mort>  quiconque 
»  fera  la  moindre  insuUe  à  notre  commune  religion,  ou 
»  qui  osera  se  permettre  le  plus  léger  outrage  envers  vos 
-  »  personnes  sacrées. 

»  Mou  intention  formelle  est  que  la  religion  chrétienne, 
»  catholique  et  romaine,  soit  conservée  dans  son  entier, 
»  qu'elle  soit  publiquement  exercée  et  qu'elle  jouisse  de 
v  cet  exercice  public  avec  une  liberté  aussi  pleine,  aussi 
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»  étendae,  anmi  inviolable  qu'à  l'époqae  où  j'entrai,  pour 

»  la  première  fois,  daiis  ces  heureuses  contrées.  Tons  les 
»  changements  qui  arrîTerent  alors,  principalement  dans 
»  la  discipline ,  se  firent  contre  mon  inclination  ei  ma 
»  taçoQ  de  penser.  Simple  agent  d'un  gouverueioent  qui 
n  ne  se  lonciait  en  aneone  sorte  de  la  religion  catholi- 
»  qne,  je  ne  pas  alors  empêcher  tous  les  désordres  qu'il 
9  yoqUîit  exciter  è  tout  prix,  à  dessein  de  la  renverser. 
»  Actuellement  que  je  suis  muni  d'un  plein  pouvoir,  je 
Tè  suis  décidé  à  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  que  je 
n  croirai  les  plus  convenables  pour  assurer  et  garantir 
»  cette  rcliPfîon. 

»  Les  philosophes  modernes  se  sont  efforcés  de  per^ 
»  soader  k  la  France  que  la  religion  catholique  était  Tim* 
»  placable  ennemie  de  tout  système  démocratique  et  de 
9  tout  gouYemement  républicain  :  delà ,  cette  cruelle 
»  persécution  que  la  réjAiblique  française  exerça  contre 
»  la  religion  et  ses  ministres;  delà,  toutes  les  horreurs 
»  auxquelles  fut  livre  cet  infortuné  peuple.  La  diversité 
»  des  opinions  qui,  à  l  époque  de  la  révolution  rt  ^^iiaient 
»  en  France  an  sujet  de  la  religion,  n'a  pas  été  la  moindre 
»  source  de  ces  désordres.  L'expérience  a  détrompé  les 
»  Français,  et  les  a  convaincus  que  de  toutes  les  religions 
n  il  n'y  en  a  pas  qni  s'adapte,  comme  la  catholique,  aux 
»  diverses  formes  de  gouvernement,  qui  favorise  davan- 
1»  tage,  en  particulier,  le  gouvernement  démocratique  ou 
»  républicain,  en  établisse  mieux  les  droits,  et  jette  plus 
»  de  jour  sur  ses  principes.  Moi  aussi  je  suis  philosophe, 
»  et  je  sais  que  dans  une  société,  telle  qu'elle  soit,  nul 
»  homme  ne  saurait  passer  pour  vertueux  et  juste,  s'il  ne 
T»  sait  d  où  il  vient  et  oii  il  va.  La  simple  raison  ne  saurait 
»  nous  fixer  là-dessus;  sans  la  religion,  on  marche  conti» 
»  nuellement  dans  les  ténèbres;  et  la  religion  catholique 
»  est  la  seule  qui  donné  h  l'homme  des  lumières  certaines* 
n  et  infaillibles  sur  son  principe  et  sa  fin  dernière.  Nulle 
»  société  ne  peut  exister  sans  morale  ;  il  n'y  a  pas  de 
»  bonne  morale  sans  religion  ;  il  n'y  a  donc  que  la  reii- 
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«  donna  à  l'im  vp  «niiii  rariM  «i  ilmMe. 

n  Uqe  lœMté  lant  relîgioii      comme  un  vaisseau  sans 

M  boussole  :  un  vaisseau  danscei  éitit  ne  peut  ni  ^  aissurer 
M  de  sa  route,  ni  espérer  d'entrer  au  port;  une  socicfc 
M  sans  relif^iun,  toujours a^^itée,  perpt-t nullement  ébriiolée 
Il  par  le  cIiqq  des  passions  Us  plus  violçQtfii»  éprouve  ea 
n  «llerméme  toutes  las  fiireqrs  d'une  gn^m  inteaMoe 
»  qui  il  préoipite  dans  uq  ^Um?  do  in»iiif>  ol  quii  tôt  ou 
»  Uwd,  AntmlnB  inbillibifimeiit  ia  ruîn^. 

«  La  Franoe,  instrntte  par  aas  malht ura,  a  otivart  enfia 
tt  les  yeux  ;  elle  a  reconnu  que  la  religion  caihoUque 
»  était  comme  une  ancre  qui  pouvait  seule  la  tixer  dans 
»  ses  agitaii'^n^,  »-t  la  sauver  des  efforts  de  la  tempête; 
]»  elle  Ta,  en  conséquence,  rappelée  dans  spn  sein,  ife  ne 
a  puis  pas  disiMsnvenir  c|u«  je  n'aie  beaucoup  coniribué  à 
a  cette  balle  oîMirpe*  ^a  vont  certîBe  qu  on  a  rouv^rl  las 
a  églÎMft  an  Frme,  q«e  la  raligioQ  eatboliqQO  y  rçpifend 
n  wm  ancinn  éelfitt  et  qne  le  peupla  voU  avec  respect  ces 
»  pastanrsipén^pésqui  revieofieat»  plaio^deràlei^M  {piliep 
M  de  leurs  troupeaux  abandonnés. 

n  Que  la  manière  dont  a  été  traité  le  Pape  dé(unt  ne 
D  vous  inspire  aucune  crainîe  :  Pie  VI  a  du  en  partie  ses 
a  iufilheurs  aux  intrigues  de  oeux  à  qiii  il  av^i^  donnQ  ^ 
a  eonfiance^  et,  en  partie»  k  lnorueUâpoiiliqpedq  Oire<;- 
ii  iDÎre.  Quand  je  pourrai  ip  abouçher  aveq  le  nouveau 

a  Aipe»  j*«ipèpe  qne  j'eum  le  boDhenr  4«  h^^^  toi^i 
a  obsiaclet  qui  pourraient  s'opposer  encore  rentiène 

)»  réconciliation  de  la  France  avec  le  chef  de  TÉglise, 

»  Je  n  ignore  pas  ce  que  vous  avez  spuflPert,  tant  dans 
H  vos  personnes  que  dans  vos  biens  :  vos  personnes  encore 
H  une  Ibis  seront  sacrées  à  1  avenir,  et  respectées  de  tout 
a  le  piondei  qnaot  à  yoi  bieps,  j'aurm  ^in  de  donper  les 
9  ordres  nicêasairet  pour  qi^'iU  vont  soient  repdu3  ap 
a  {neme  «tk  pertie»  et  je  ferei  en  sorte  qn'oq  vpns  assure 
eponr  toujours  dee  nuefens  d'ei^ifiter  bûlioreUeinept. 
a  Toilji  ee  que  je  irqnlrâ  voiif  communiquer  an  si^et  M  b 
religi<m  çhrétienne ,  çpthftliqqç  et  rom^ifl^r  h  dé^re 
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M  VexpreaÊiùn  d«  eat  muitàm^ti  rtste  gravée  daas  vee 
»  esprits ,  que  tous  netfîeE  en  erdre  ce  que  je  viens  de 

»  dire;  et  j'approuverai  qu'on  en  fasse  part  au  public  par 
»  la  voio  de  l'impression,  afin  que  mes  dispositions  soient 
tt  connues,  non- seulement  en  llalie  et  en  France^  mais 
»  encore  dans  toute  l'Europe,  b 

Ce  disQaam  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  être  coBim  (1);  et 
U  ÎQifiinà  aux  oatholiqnes  d'aatant  plus  de  confiance  que 
le  pouToir  do  premier  Cotisai  s'affarmissaU  plos  sensible* 
ment.  Quelques  jours  après,  le  14  juin,  la  victoire  de 
Marenf^o  lui  assurai!  la  possession  de  la  haute  Ttalie.  Cet 
éelaiaot  succès  ne  lui  fit  \)l^s  perdre  de  vue  la  pacilicaiiou 
de  l'Eglise  de  France,  à  laquelle  il  voulait  sincèrement 
tvavailier.  De  retour  à  Milan,  il  y  vit  le  cardinal  Marti* 
niant,  évéquede  Verceil  ;  et,  pynr  nous  servir  des  expres- 
siona  de  Thiitorien  du  ConnM  et  ds  t Empire,  «  il  lui 
9  déolaim  qu'il  éiak  ré$&lu  à 

»  Saha^Siéga,  à  récomeUi&r  la  réyoluiUm  frunçaise  auee 

»  r  Église f  à  soutenu'  même  celle-ci  contre  ses  ennemis, 
»  51  le  nouveau  Pape  se  montrait  raisonnable  et  compre^ 
»  naît  la  situation  (ictuelle  de  1  Église  et  du  monde.  (9).  )> 
Cîette  parole,  jetée  dans  l'oreille  du  vieux  cardinal,  ne 
devait  pas  être  perdue,  et  allait  porter  bientât  des  fruits 
abondants.  L*évéque  de  Verceil  fit  partir  pour  Rome,  son 
propre  neveu;  le  mute  Aloiad,  afin  de  nooer  une  négo- 
ciation. 

A  cette  ouverture,  ajoute  le  même  historien,  le  général 
jBonaparte  joignit  uii  acte  encoi  e  plus  hardi,  et  qu*il  n'au- 
rait pas  osé  faire  h  Paris,  mais  qu'il  était  charmé  de  faire 
arriver  de  loin  en  France,  comme  un  signe  de  ses  inten- 
tions futures.  Les  Italiens  avaient  préparé  un  Te  Deum 
solennel  dans  la  cathédrale  de  Milan  :  il  voulut  y  assister, 
et,  le  18  juin,  il  écrivit  aux  deux  autres  Cîonsuls  :  «  Aojour- 

'  (  1)  Ij«  4{ieonra  dm  ptemkr  Gantui  Ait  inséré  dâiis  les  Jnnaies  p1M»ê»- 
phlL^iÊ^tp  mênUêê  «t  UUêrmféÊ  de  1800,  teme  II,  pa^e  14i|  tt  tel  let 

Mtrennes  religieuses  pour  1808,  publiées  par  Tabbc  Courbon. 
(2)  Mùtoire  du  Consum  €t  de  f  Empire,  tomt  l*',  page  468. 
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»  dirai,  mÊdgiféeepi'0npaÊÊnwudk9n9$aihée9dePati9p 
»  je  vais,  en  graodeeMniofiie,  misferau  IhDeum  qu  on 

»  chanie  clans  la  mélropole  de  Milan.  »]] 

—  Le  3  juillet.  Entrée  de  Pie  VII  à  Rome  :  uestaura.- 
TioN  DU  POUVOIR  PONTIFICAL.  Ctî  u  était  point  assez  pour  la 
Providence  d'avoir  donné  à  l 'Église  un  chef  visible  :  eiie 
Toulut  confondre  à  la  fois  tous  les  ennemis  de  la  religion, 
et  tandis  que  la  phiioeophie  aoariait  encore  à  la  des  mic- 
tion de  Taulorité  temporelle  des  papes,  tandis  que  les 
constitutionnels  de  France  se  félidlaient  de  ne  plus  wfÀr 
la  chaire  du  Pontife  entourée  de  Téciat  de  la  souverai- 
neté, tout  se  disposait  pour  la  restauration  de  ce  même 
pouvoir.  Les  princes  de  ces  mêmes  capitales,  d'où  étaient 
partis  quinze  ans  auparavant  tant  de  décrets  hostiles  au 
Saint*Siége,  envoyaient  des  ordres  d'une  nature  bien  diffé* 
rente.  Le  neveu  de  Joseph  il,  lelils  de  Léopold,  Tempereur 
Françcûs  II,  concourait  avec  le  roi  de  Naples  è  rendre  aa 
chef  de  TÉglise  les  domaines  temporels  attachés  depuis 
tant  de  siècles  à  sa  dignité  ;  et  le  succès  même  des  armes 
françaises  contribuait  à  cette  restauration. 

Le  5  juin  ,  le  jour  même  où  Bonaparte  adressait  au 
clerf^é  de  Milan  le  discours  que  nous  venons  de  rapporter, 
le  Pape  quittait  Venise  sur  la  Irégate  impériale /a  ^<?//o/ie  ; 
et  il  prit  terre  à  Pésaro,  d'où  il  s'avança  vers  Ancdne, 
suivi  d*ttn  nombreux  cortège,  et  accompagné  d*un  déta- 
chement de  troupes  autrichiennes.  Ancdne  était  remise 
sous  sa  puissance  ;  et  lorsqu'il  y  entra,  le  SI  juin,  on  Vj 
reçut  avec  toute  espèce  d'honneurs.  (On  remarqua  ea 
particulier  que  les  vaisseaux  russes,  qui  stationnaient 
dans  le  port,  lui  rendirent  le  salut  impérial,  l'empt  l  eur 
Paul  ayant  ordonné  qu'on  lendii  au  Pape  les  uiémes  hon- 
neurs qu'on  lui  rendait  à  lui-même.)  Sans  perdre  de 
temps,  il  alla  droit  à  Rome.  On  a  supposé  que  les  Napoli- 
tains, qui  étaient  maîtres  de  Borne,  voyaient  avec  un 
certain  déplaisir  l'arrivée  du  Pape  :  mais  il  était  impos» 
8iUe,  dans  les  circonstances  et  Surtout  après  les  événe- 
ments de  Harengo,  de  mettre  à  cette  restauration  le 
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Mindre  ofattack  :  le  fféaéml  ii«polilaitt  raoït  donc  le 
oonnuiiidefiienl  de  Rome  aux  otfdiiuiin  AUwniy  Rofo» 
relia  et  dclla  Somaglia,  nommés,  à  cet  efifel,  légats  à  latere. 

Le  3  juillet,  Pic  VII  fit,  daiis  la  capitale  du  monde  chré- 
tien, son  entrée  soleiuielie;  il  fut  reçu  avec  des  transports 
de  joie  par  un  peuple,  qu'un  essai  malheureux  du  régime 
démocraiique  n*avait  fait  qu'attacher  darantage  au  gou- 
Temement  le  filifs  doox  et  le  plus  paternel.  Il  y  avait 
deux  ans  et  qaatre  mois  que  Fie  ¥1  avait  été  enlevé  de 
Rome» 

Le  Pape  s'oocapa  sans  retard  h  réparer  les  manx  de 

TEgUse  et  de  rÉiat.  Le  11  août,  il  fit  sa  première  proiuo- 
tion,  en  doiiDant  lecliapeau  au  prélat Caracriolo.  qui  avait 
suivi  Pie  VI  en  France,  et  qui  l'avait  assisté  de  ses  soins 
jusqu'au  dernier  soupii  ,  ainsi  qu'à  Coosalvi,  qui  avait 
rempli  dans  le  conclave  les  fonctions  de  secrétaire,  et  qui 
avait  en  tant  de  part  è  sa  promotion  ;  le  nouveau  cardinal 
fut  immédiatement  après  nommé  secrétaire  d*&tat  par 
intérùn;  et  cette  place  loi  fot  définitivement  confiée  le 
22  octobre;  ainsi  se  manifesta,  dès  le  commencement 
même,  cette  confiance  du  Pape  envers  un  iiiioisire  qui 
devait  avoir  tant  d  influence  sur  tous  les  actes  de  son  pon- 
tificat, et  dont  l'histoire  est  désormais  inséparable  de  îa 
sienne.  Quelques  jours  après,  il  nomma  cardinal  l'infant 
d'Espagne,  Louis  de  Bourbon»  dont  nons  avons  déjà 
parlé  (1),  et  il  voulut,  en  cette  circoi^tance,  donner  «ne 
preuve  solennelle  de  la  reconnaissance  de  l'Église  romaine 
pour  tons  les  soins  dont  TEspagne  avait  environné  Pie  YI, 
dans  les  jours  de  sa  tribulation.  «  Quel  plus  juste  sujet  de 
»  joie,  ])()uvons-nous  avoir,  dit-^il  dans  rallocuiion  qu'il 
»  adressa  à  ce  sujet  dans  le  consistoire  du  20  octobre,  que 
»  d'avoi!"  enfin  uite  o(  casion  de  déclarera  l'univers  entier 
»  notre  reconnaissance  envers  un  roi  qui,  à  tous  ses  nom- 
n  brenx  et  anciens  services  rendus  à  TEglise,  a  ajouté 
»  récemment  ces  bons  oflices  de  lout  genre,  par  lesquels 

(1)  Ft^ez  phii  iMttt,  1S3. 
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M  il  -ri  îissiaté  dans  ses  angoisses,  notre  prédécesseur,  e^ilé, 
»  accablé  pai*  Tâge,  rainé  par  la  maladie,  épuisé  par  le$ 
»  triVaui  (l)*  NoD'seulefnent  nous  remplissons  en  cetl 
Il  lei^oloolés  d*ua  Pontifes  qui  été  potat  notM  le  nkeillelii* 
%  des  pères  )  meis  nous  désirons  aussi  suivre  les  Itldiive- 
»  mentsde  notre  eceur  envers  un  prince  qui  s'est  tnôntt^ 
w  si  religieux  et  si  dévoué  pour  AOUS.  Câf  oti  rioUs  A 
î)  rapporté  les  signes  de  joie  qu'il  a  fait  éclatei ,  lorscjtril  à 
»»  connu  les  desseins  de  Dieu  sur  notre  personne,  et  les 
»  preuves  qu'il  a  voulu  donner  aussitôt  de  sou  zèle  pour 
n  le  siège  apostolique*...  » 

Qll  esc  eisé  de  comprendre  qtielle  perturbation  les  évé* 
Déments  précédents  avaient  dû  ttp^ter  dans  tous  les 
cfficesde  la  oonr  de  Rome,  et  dans  toiiteS  les  parties  Ah 
gouvernement.  Pie  VII  avait  d*afaord  chercbé  à  y  bp^sorter 
un  remède  temporaire  par  les  instmctions  qu'il  avait 

données  aux  Uuià  caidinaux  à  laferoy  qui  1  avaient  pré- 
cédé à  Rome  :  aussitôt  après  son  arrivée,  il  avait  formé 
des  congrégations  pour  étudier  les  mesures  déftttilives 
qu'exigeait  la  situation  de  l'Ètatromain;  et  c'est  le  résultat 
de  iaurs  travaux  qui  forme  le  fonds  de  la  bulle  Post  dùitut- 
no9y  qtt*il  publia  le  SO  octobre  ISOO.  Le  Pontife  f  pose 
d'abord  plusieurs  principes  incontestables  en  eult-mémes, 
mais  d'une  application  difficile.  «  De  même  que  nous 
»  avons  k  cœur  de  Conserver  soigneusement  les  formes  du 
»  gouveroemtiiU  que  nos  prédécesseurs  ont  sagement 
»  ('(ul>lie8,  et  qui  sont  garaniieR  par  l'expérience  de  plu- 
«  sieurs  siècles,  en  même  temps  nous  sommes  persuadé 
»  qu  il  convient  souvent  d'admettre  les  changements 
1»  dcBMindés  par  l'utilité  générale  et  le  mouvement  des 
a  affiufes.  Nous  avons  également  devabt  les  yeux  qu'au- 
»  Gone  des  choses  régléei  par  les  hommes  n'est  tellement 
a  parflûie  qu'à  la  longue  les  abus  ne  tiennent  pas  s'y 
»  glisser  :  quelquefois  ce  qui  s'introduit  de  nouveau  he 
»  s'accorde  pas  facilement  avec  ce  qui  est  antérieur^ 

(1)  f^cQrez  plus  haut,  page  iSL 
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n  oo  Meii  mémi)  dès  le  coldnftîtMMlll^ht^  Il  a  lAnnqué 

»  quelque  (létaiJ  que  lu  sagesse  du  législateuf  n*a  pâs 
»  prévu.  Ji  Choisissant  donc  datis  les  règleineuls  qui  lui 
avairiu  viv  prnposrs reiix  rpii  pfirfîissaient  les  plus  ur-^ents^ 
et  remettant  d'autres  parties  à  des  temps  plus  opportuns  | 
il  âtdtuait  fiur  les  prittclpâux  oOiceâ  el  sut'  leur  jiiridic'* 
lioâ,  sur  iei  fidaDcea^  slir  iaJUMieâd^ilé  el  uKiliîtiellei 
et  soir  les  diterses  bnibohes  de  radiâiiibtmtidii  tempcH 
relie.  Il  est  d*tttttafit  moins  tiéeêssilire  de  lë  suWiCe  diltiS  cea 
détsils,  quil  pât*ait  quë  ëelte  bulle  fencontrà  beàdDdllp 
de  diflicultésj  et  fut  bientôt  presque  abandonnée  (l).]] 

Le  Pape  fife  rentra  en  pnssessioti  que  de  la  partie  deâ 
États  de  rÉglise  que  n'avait  pas  enlevée  le  traité  de  loieit*- 
tino.  On  compt*end  que  le  vainqueUf  de  Mflrengo  se  hâtâ 
dè  relever  U  rëpubliqtie  Cisalpine,  qtli  était  son  oUtrag^i 
ét  à  laquelle  il  avait  Iteit  doitiier,  ({lieliiiiès  ànnto  aii|ia« 
ravAnt^  les  légtttioiis  de  Bobgne,  f  errare  et  Ruvènue»  Ce 
Tdiiitiage  étebifssait  des  rapports  obligés  efiti'e  le  V^pë  et 

le  gouvernement  ffançais  :  l'État  pdtttiOcal  se  Irôuvalt» 
par  sa  position  à  la  merci  d'un  conquérant  ambitieux, 
qui  alors  exprimait  le  désir  dv  bif-n  viyre  avec  la  coUr 
Rtxilaiiie  (S)  ^  ttiak  doot  les  exigences  politiques  devaient 
bientât  causer  de  si  grands  embarras  au  Pontife  roinaitiit 
CSetie  pesitide,  délicate^  et  pltis  eucei'e  l'espérance  de  âtiir 
Ite  treubleà  de  rÉglise  et  dè  tehlr  an  secours  de  la  reli"* 
gion  dans  une  grande  cbbtrée,  déterminèrent  tie  Ylll 
répondre  sttds  fêtard  auii  afanemi  dn  premier  (kiisuh 

-^Le  13  ëèpleiiibre.  Bhef  de  Pie  VII  Atjx  ÉvEQtEs  ni 

FrAKCE,  pour  leur  AAîiOlICBH  LM  SÉGOCUXIOWS  OttVEtlTBS 

(1)  Histoire  de  Pie  Flly  par  Âjrtaud,  chap.  VI. 
(t)  VcQ'ez  plus  liaut.  page  291. 

tlAvant  de  quitté^  le  champ  de  baiailie  dê  Mâriiifo,  Bonaparte  avait  éccit 
i  t'empcreur  d'Àiiteicbe,  pour  l'inviter  à  commencer  saris  (Uini  dos  nr^dcia- 
tîons  pour  la  paix  :  on  remarqua  s|iêcia1ri!H>nt  cettt  p)ir;ise  :  «  Que  Votrfc 
»  Majesté  envoie  des  négociateurs  oii  elle  voudia.  et  nous  ajouterons  au  traité 
»  de  Campo-tormio,  des  stipulations  capables  aé  ta  Mssiirér  Inf  rekiifetidfc 
»  «les  États  secoiidaires,  qu'on  f-eproche  à  là  ré|)ublique  française  d'avoir 
.  us  ébranlés.  >  Nul  doute  que  PÈtàt  tttalaiS  lié  fAt  iin  dé  cellk  Ittkqiiela 
le  vainquetlt  faisait  alliuion.]} 
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ATsc  LB  «oovBuninQiT  vEAnçAis.  Le  Ptpe  n'avail.pn  min* 
qoer  d^accoeillir  avec  empressement  les  oaveHures  que 

)e  cardinal  Martin ian a  lui  avait  faites  de  la  part  du  pre<i< 
mier  Consul.  Aussi  très-peu  de  jours  après  son  entrée  dans 
Rome,  le  20  juillet,  il  répondit  au  cardinal  i  «Vous 
»  pouvez  dire  au  premier  Consul  que  nous  nous  prêle- 
»  roQS  volontiers  à  une  négociation,  dont  le  but  est  si 
»  respectable,  si  convenable  à  notre  ministère  aposto- 
»  Hque,  si  conforme  aux  vues  de  notre  cœtir  (1).  x»  £n 
conséquence,  il  fit  partir  pour  Paris  le  prélat  Spina»  avec 
le  P.  Gaselli,  Servite;  et  ils  étaient  à  Paris  dès  le  5  octobre. 
Du  reste,  le  prélat  ne  déploya  d^abord  aucun  caractère 
otiiciel;  il  s'enferma  même  dans  un  gjrand  mystère:  le 
premier  Consul  se  servit  pour  traiter  avec  lui  de  l'abbé 
Bernier,  qu  il  s'était  attaché  après  la  pacitication  de  la 
Yendée(2)  -j  les  négociât  ions  marcbèrent  fort  lentement,  et 
restèrent  enveloppées  d'un  secret  impénétrable  :  ce  ne  fut 
que  Tannée  suivante  qu'elles  aboutirent  enfin  à  un  résol-* 
tat  sérieux.  On  pourra  se  convaincre»  en  suivant  Thistoire 
du  Gonoordat  de  1801,  des  difficultés  de  tout  genre  qui 
s'opposaient  au  succès,  et  qui  ne  purent  être  vaincues  que 
par  la  sagesse  du  Pontiie,  et  1  énergique  fermeté  du  pre- 
mier  Consul. 

ËQ  attendant  les  résultats  de  la  négociation ,  le  Pape 
crut  ne  devoir  -pas  tarder  à  informer  les  évéques  de 
France  des  ouvertures  qui  Ini  étaient  faites  :  par  le  bref 
du  13  septembre»  il  leur  apprit,  que,  Imqu'il  ne  s*y  atten* 
dait  nullement,  le  nouveau  gouvernement  lui  avait  offert 
d'entrer  avec  lui  en  conférence  sur  les  moyens  de  régler 
les  affaires  de  rÉ^lisc  de.l  raoce  :  c'est  pourquoi,  il  avait 

(1)  Jliitoirc  de  Pie  Vil,  par  le  chevalier  Artaud,  chap.  VI. 

(2)  ^[«  Le  premier  Consul,  discernant  les  hommes  avei.  un  tact  sûr,  avait 
•  opposé  à  cet  Italien  (au  prélat  Spina),  le  personnage  le  plus  capable  délai 
»  tenir  tête»  Vabbé  Bernier ,  qui,  après  aToit  longtemps  dirigé  la  Vendée , 
»  l'avait  enfin  réconciliée  avec  le  gouvernement  r,  (Histoire  du  Consulat , 
tome  lî,  page  164.)  On  voit  par  les  Annales  de  ta  Heligion  du  clers^f-  con- 
stitutionnel,  q^e  les  relations  de  Bernier  avec  le  prélat  âpina,  eiaieut 
connHet  dn  |Mibli€,  quoique  l'obiet  dencuit  entièteinent  voile.]} 
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"voulu  en  pm/mUr  eeyœ  qui  étaient  placés  à  la  tête  des 
éioeèses,  et  leur  demander  le  secours  de  leurs  prières, 
pour  ptavenir  à  une  prompte  conclusion.  On  dut  étrç  bten 
sarpris  d'ane  telle  nouvelle,  dans  la  situation  où  étaient 

les  choses  en  Europe,  et  surtout  en  considérant  Tesprit 
qui  «ivait  si  souvent  dirigé  les  autorités  francRises.  N'était- 
ce  pas  une  résolution  étonnante,  dans  nu  homme  élevé 
dans  le  tumulte  des  camps,  et  porté  par  une  suite  de 
rictoires  au  faîte  de  la  puissance,  que  celle  de  s'oocuper 
des  intérêts  spirituels  d'une  église  si  longtemps  en  butte  à 
la  plus  violente  persécution.  Mais  ce  ferme  génie  avait 
compris  qu'on  ne  gouverne  pas  un  peuple  sans  religion  ; 
et,  d'ailleurs,  il  savait  trop  combien  le  catholicisme 
était  encore  vivant  en  France  pour  ne  pas  y  chercliei'  un 
appui  à  ses  propres  desseins  (1). 

—  Conduite  du  cjle&gé  coustitutionmel,  au  moment  ou 

S'OOVIUIBNT  LES  BÉGOCUTIOSS  AVEC  LE  Saint-*SiÉGE.  PrÉ- 

TSKDirs  SYNODES  ET  CONCILES  PROVINCIAUX.  S'il  cût  été  vrai 
que  le  clergé  constitutionnel  eût  été  animé  de  Tesprit  de 
paix  et  du  zèle  véritable,  il  eût  dû  aller  lui-même  au 
devant  des  mesures  qui  pouvaient  ramener  la  paix  dans 

(1)  [[Noat  diront  ici  quclq[uetiiiol«  d'ane  metnre  ptrtîcaKère  qui  ttpxée 
une  église  de  France  «  et       prouve  U  imtlicitade  da  Ptondfe.  II.  de  Mar- 

beuf,  .irchevcque  de  Lyon,  étant  mort  en  1790,  la  congrégation  des  cnrdi- 
naux  préposés  aux  affaires  de  l'I-'t^li'-*-  de  France,  et  dont  1rs  prinripaux 
membres  étaient  réunit  à  Venise^  nuumtèrent  adrainiatrutciir  apustoiique  de 
Lyon,  l'abbé  Vcrdollui,|>récédcmmeiitYicftire  générel  de  rarcbevèqve.  Cepen- 
dant trois  lancines  de  la  métropole ,  croyant  sans  motifs  suffisants  qu'ils 
réunissaient  les  pouvoirs  du  chapitre,  donnèrent  le  titre  de  vicaire  capitulaire 
à  nn  de  leurs  collègues,  nommé  de  Ruîly,  et  à  d'autres  prêtres:  mais  l'abbé 
de  Aully,  craignant  de  ne  pas  avoir  drs  facultés  légitimes,  s'adressa  au  car- 
dinat  MÎuirj.  Û  convint  ^«'il  était  pina  avantageux  que  le  dioe^  fut  régi 
par  «n  administratenr  apottoU4|iie,  et  il  i^rtl  tant  en  ton  nom  qn'on  eolni  de 
ceux  qui  tiii  avaient  été  .'i.vM»ciés,  de  se  désister  de  tout  droit  résultant  de 
l'élection  capitulaire.  Kn  coificqnenr»'  1rs  cardinaux,  ]>rfsque  à  la  veille  de 
l'élection  de  Pic  VII,  le  13  mar&  IhUU,  avaient  coutinne  l'abbé  VerdoUin 
du»  l*exereîee  de  set  paiivoin.Ohi  cmt  nlile  de  laiie  linctionner  «ctte  dispo> 
sition  par  l'autorité  du  P^pe;  et  c'est  eo  qai  est  l'objet  d'nn  btef  ndreiaé  le 
7  septembre  1800,  à  eet  ecclésiastique.  {Bullaire  de  Pie  VII.  n»  13.)  Cette 
allîiire  montre  dans  quels  embarras  se  trouvaient  beaucoup  dV^Uses,  veuve* 
de  kurs  premiers  pasteurs,  vu  l'état  de  dispersion  ou  se  trouvaient  les 
chapitres.]] 
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FÉglise  dè  Franeë.  Tollt  «H  èolitNifd ,  utlë  ûfês  preùireâ 
les  plus  dedsibies  du  mauTAîs  esprit  qtii  Faniteait»  d*M 
rardetir  même  qu'il  dét^loppa  k  «selle  époque,  pour  per* 
pétnel*  le  ëchistne.  Dans  les  six  d«rillen  tnoift  de  1799^  il 

établissait  trois  nouveaux  évêqiiês^  dans  le  Calvados,  il 
remplaçait  par  Bisson,  IVvêcjue  Duchcmin  qui  avait  dé 
sacré  au  mois  de  février,  et  qui  était  mort  au  boni  d'un 
mois;  dans  l'Eure,  on  donnait  Lamy  pour  successeur  à 
Lîtidet,  qui  s'était  marié  avec  des  clroottstnhc^es  si  sdandA^ 
leilfle8(l)$  âAtïé  l'Hérault,  RoUtffiHet  émit  élu  à  la  plaça 
de  Pouderoux.  En  1800,  od  liomtlia  ciùcf  tlduveaux  été* 
quess  HM.LeblaiiedeBé&ttHea,  poorlaSeiamliiféHeore) 
Gantier,  pourlesHautes-Alpes;  !Nicolas,  poarlalielirrb«$ 
Schelles,  pour  le  Nord  :  et  Bel  mas  lequel,  sacré  en  qualiic 
de  coadjuteur  de  l'évéque  de  l'Aime ,  lui  succéda  peu 
a[)îcs.  Ce  ne  iurenl  pas  leâ  derniers,  puisqu'eii  IbOl, 
la  veille  même  du  jour  où  le  concordat  allait  être  signé,  ou 
élut  eboore  quatre  évéques  (2).  Si  iualgré  ces  nouiiiiaiiobSt 
il  resta  toujours  plus  de  vingt  dépaMmeuts  dans  lesquels 
on  ne  donna  pas  de  siioûesaeurs  aux  premiers  ëvâpies 
constitutionnels,  qui  avaient  abdiqué  hooienaeaiènt  leurs 
fonctions,  qui  s*étaient  mariés,  ou  que  la  mort  avait  mois* 
sonnés,  ce  n'était  pas  que  Ton  n'employât  toute  espèce  de 

(1)  Ftyet  tome  VI,  pige  801. 

(3)  [[M.  Leblanc  de  ficftnlimi,  incîen  GâMvâfiMn,  cMé  OMMitatioiliiel  êâ 

Saint- Séveri 11,  près  Sainl-Ëtiennc-clii-i^îonf ,  rrriit  la  chnsécralion  c]\iscopaIe 
d)»n«!  i  ctte  dernière  église,  le  18  janvier  IHOO,  O»  sait  qiu'  plus  tard  vc  pre  lat 
devini  évoque  légitime  de  Soissons,  et  s'appitqua  à  reparer  sa  conduite 
idkitAa  tique  par  iMilM  1m  fitN^  4â  U  pénitNMM  la  pku  knaïUet  ttfortâ 
le  titre  d'archevèqtie  d'AtWsi  à  la  suite  du  concordat  de  ISIT* 

M.  (]p  Belmas  devint  aussi  évêque  légitime  de  Cambrai. 

Ou  a  déjà  fait  ailleurs  la  remarque  que  les  évêques  coustifutionneU  affec- 
taient de  ne  plus  prendre  leilr  titre  des  départements  auxquels  ils  élaieiit 
tnvojés,  mtla  des  Tfllei  qui  en  étilikt  k  clUsf*lieu>  Grégoire  ee  ditalt 
évéque  de  UifU}  Deabois,  H'Amiaiii  Lan^r,  A*E^WÊm*f         ih  TOukiaM 
ainsi  paraître  se  rnttaclier  k  la  chaîne  des  véritable^  pasteurs  :  mais  if  s  catKo 
liqueH,  conformément  à  la  Constitution  civile,  continuaient  à  leur  donner 
les  noms  des  montajfoea  et  rivières ,  servant  à  désigner  les  départements. 
Cette  pratique  étûl  d'aAtant  plus  ralMBBaMe  fvfil  ràt  été  tiéf-dMiatME 
de  confondre  m  hmt.  ptiiciiTa  avee  les  TétiuUi»  titnliiiet.)] 
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inoyeiis  pour  y  perpétuer  le  schisme;  inais  c'est  qtie  le 
^etit  nombre  d*adhéreii(s  qu'ils  avaient  en  ces  lieux 
répondait  mal  aux  efibrts  actifs  des  Réunis, 

Get  accroissement  de  forces  qu'ils  cherchaient  dans  \t 
nombre  ne  ieof  silffî^it  pas  :  ils  travaillaient  d'une  aut^ 
mttDÎère  ;à  orgaitiser  leui*  prétetidtte  ëglise  gallictfttti; 
c'était  efi  pte^nt,  avtic  uiie  itisistance  soatenue,  la  tetitie 
des  cottfél^ences  ecclésiastiques  dans  chaqne  ardhiprétré; 
des  syuuikb  ruraux  et  synodes  diocésains  dans  chaque 
diocèse  \  des  conciles  provinciaux  dm  s  chaque  métropole; 
afin,  disaient-ils,  de  préparer  le  concile  national,  que,  de 
leur  autorité  privée,  ils  convoquaient  à  Paris  pour  le  jour 
de  l'Ascension  1801.  Tel  est  lobjet  d^une  letll^  adressée, 
le  6  mAtS  1800,  aiiii  métropolitiiins,  par  les  quatre  signa- 
taires des  encycliques  dont  nous  aTods  rendd  compte  pré- 
eédetnilient,  Grégoire,  SaurSne,  Desbots,  et  Wandelain^ 
court.  Leur  ièle  ne  se  bornait  pas  là  ^  ils  envoyaient  aux 
ttiétropoli tains  des  instructions  détaillées  sur  les  matières 
à  traiter  dfins  les  conciles  provinciaux,  sur  la  forme  des 
congrégations  qu'il  fallait  établir,  et  sur  une  ioule  d  autres 
points,  sur  lesquels  jamais  on  n'avait  vu  les  primats  les 
plus  puissants  prendre  utie  initiative  aussi  marquée.  Que 
n'eussent^îls  pas  dit^  s*i)s  etissent  vd  le  Siège  apostolique 
employer  ces  moyens  envers  les  églises  catholiques  :  mais 
la  qualité  âe  aommmûires  iméHhiaù^s  du  cmwUc  âe  1797, 
que  s'attribuaient  Grégoire,  Sanrine,  Desbois,  et  W mclc- 
lincourt,  leur  paraissait  un  titre  trcs-sufbsaut  puiir  luut 
régler,  ou,  selon  leur  expression,  pour  proposer  à  toute 
r église  gallicane  les  articles  qu'ils  jugeaient  néces- 
saires (1). 

On  tie  peut,  du  reste,  s*étonner  que  Ia  plupaH  des  évé- 
qUèë  des  départements  cherchassent  à  se  cotiformef  h  ces  • 
instiructioiis;  sentant  tout  appili  leur  échàpper,  ilè  fte 

(I)  InUruelion  udreuéê  par  Us  évéqua»  réunU  h  Paris  aux  conciles 
métropoUuOnSt  ^  te  tteiÊdroM  en  ilM  Me  Jëmê-^Cknst  ISfS,  It  10  Jail. 
lei  ISOO. 
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re^rdaient  comme  keareux  de  pouvoir  se  gp^ouper  autour 
d*un  centre  quelconque,  et  de  aerrir  de  matériaux  tout 
préparés  >  d'obtenir  aÎDSÎ  uDe  appveoce  d'unifonnité. 
On  vit,  en  conséquence,  dam  la  seconde  partie  de  la  der- 
nière année  dn  siècle,  se  tenir  tin  grand  nombre  de  pré- 
tendus synodes  diocésains,  et  quatre  à  cinq  conciles  pro- 
vinciaux, que  nous  ne  croyons  pas  devoir  entièrement 
passer  sous  siliince.  I)  nuus  suirira  de  nous  arrêter  un 
instant  sur  ces  dernières  assemblées ,  dont  les  Annales  de 
la  Religion  nous  présentent  les  actes;  on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  les  voir  presque  nntformes,  puisqu'ils  étaient 
jetés  dans  un  moule  commun* 

Ce  qu'oft  y  remarque  avant  tout  c'est  rattachement  le 
plus  obstiné  au  schisme.  On  voulait  cependant  avoir  Tair 
de  rechcfcliLT  la  paix  de  l'Église  :  et  pour  cela,  il  était 
d'usage  d  adresser  aux  prêtres,  qu'on  appelait  dL%sidents, 
c'est-à-dire  aux  prêtres  fidèles,  de  stériles  invitations  à  une 
réunion  évidemment  impossible,  puisqu'on  n'avait  pas 
lombre  de  disposition  à  la  soumission;  et  que»  tandis 
quon  était  soi-même  en  cause,  on  se  bornait  à  accuser 
d'erreur  le  clergé  catholique. 

Voici  comment  s'exprimait  le  concile  de  fiouen  \  nous 
le  citons  de  préférence,  parce  que  l'évêque  constitutionnel 
qui  le  présid  iit.  ei;nt,  de  l'aven  de  tout  le  monde,  un  des 
hommes  les  plus  honnêtes  du  parti,  un  de  ceux  que  les 
seuls  préjugés  d'éducation,  avaient  pu  enirainer  dans  tant 
de  fausses  démarches,  pieurées  plus  tard  si  amèrement 
par  lui  :  i  1  est  bon  q  u'on  voie  quel  épais  bandeau  un  système, 
embrassé  inconsidérément,  place  sur  les  yeux  de  ceux 
dont  la  vie  parait  la  plus  pure  et  même  la  plus  pieuse  (l): 
«  Le  concile  métropolitain ,  Considérant  que  toutes  les 
»  démarches  qui  ont  été  faites  auprès  de  nos  frères  dissi' 
»  dents,  dans  tous  les  diocèses  de  la  métropole  pour  pai  ve- 
»  nir  à  la  paix  ont  été  infructueuses,  et  qu  ils  paraissent 

(1)  Le  cflAcUe  dft  ltoii«ii  tiM  m«  téiiiMt  4ia  S  octobie  w  13  il«  ttkmm 
now,  imit  h  ptêtid««ce  de  M.  Leblmiic  d»  Be«nll«i. 
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»  ptrloal  s*èm  coocnrtéB  poor  refa0er  toof es  oonfféreoees 
»  publiques  on  pariienUèros  ;  CoMdéran  t  que  les  fidèles 

»  qui  se  sont  rangés  dans  le  parti  de  nos  frères  dissidents, 
»  l*ont  embrassé  la  plupart  par  une  crédulité  aveugle, 
»  alarmés  mal  à  propos  pa/'  des  brefs  dénués  de  toute 
n  authenticité  et  frappés  de  nullité  radicale  ;  Considérant 
»  qu^ea  effet  ces  brefs  fussent-ils  vrais,  nos  frères  dissi^ 
»  dents  auraient  sdiicité  seub  un  jogement  auprès  dn 
T»  feu  Pape,  à  rinm  dm  préires  soumis  mux  lois,  puisque 
V  ceu-cî  n'ont  point  été  appelés  ;  »  (Qui  ne'  sait  avec 
quelle  publicité  les  évéques  de  France  avaient  porté  au 
tribunal  du  Saint-Siège,  non  la  question  des  personnes, 
mais  la  quesiiou  de  la  légitimité  d'une  (Constitution  schis- 
maiique  et  fondée  sur  une  ducirine  hérétique)^  «  Consi- 
)i  dérant  que  les  intérêts  temporels  du  Pape  paraissent 
»  élroitemenl  liés  avec  ceux  de  dos  frères  dissidents, 
»  lut  jugmnont  rendu  par  lui  ne  pourrait  être  à  ¥abri 
»  du  soupçon  de  partialité,  et  manfueraà  de  formes 
»  ùtdiMpensaèlesi  Considérant  que  si  la  cbarité  nous  a 
»  portés  à  user  envers  nos  frères  dissidents  de  tous  les 
n  ménagements  possibles,  la  vérité  nous  force  à  déclarer 
»  que  les  condrtiotis  (|u  ils  exigent  pour  le  rapproche- 
if)  ment,  avilissent  le  sacerdoce  et  autorisent  le  parjure, 
»  eu  extorquant  aux  prêtres  des  rélractalions ,  que  ia  con- 
»  science  désavoue  et  que  la  conscience  condamne  \  Gon- 
»  âdénint,  enfin,  qu'il  ne  doit  plus  rester  aucun  doute  à 
»  nos  frères  dissidents  sur  la  pureté  de  notre  foi  s  décrète  la 
n  dédaraticm  suivante  :  I.  Le  concile  déclare  à  V Église 
m  que  tous  les  moyens  ont  été  employés  auprès  de  nos 
M  frères  dissidents  pour  procurer  la  paix  dans  l'Eglise  et 
»  la  tranquillité  dans  TÉtal  (1).  II.  Le  concile  ne  peut 
»  ajouter  foi  aux  brels  vantés  ^àt  uos  frères  dissidents  \ 

(1)  Le  ton  du  eoneile  mtooiMilittra  «i«  Rouen  Wt  mo^te  anprèa  de  celui 
que  prenaient  ks  Réunis  dans  leurs  instruclions  :  ■  L'Europe  cadiolM|iM  est 

»  témoin  de  nos  invihilions  frati-rnelles;  et  Tliistoire  racontera  aux  siècles 
»  A  venir  quelle  tut  notre  conduite,  et  quelle  tut  ceUe  de  nos  advcr- 
*  baiic:»,  etc.  » 
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»  Us  m'mU  mimm  cawwjèr^i"  ttmfàMifÊirM }  et  gmémd  ik  ne 

»  seraient  pas  supposés,  ils  seraient  radicalement  fmls»  » 
(lutiépencî  uiiiiK  ii(  des  preuves  luuUipliëes  qui  assuraient 
Vautht'iitu  ité  des  brefs  répandus  depuis  liuiî  ans  dans 
l'univers  outier,  (^j  avait  fait  aux  constituiionnels  cette 
•impie  remarquai  que  le  Directoire  les  avait  bien  recouAUS 
oemme  authendqueB,  piiiaqii*!!  airiît  eiigé  si  iropëriense- 
menl  que  le  Fipe  les  retiiit  (l).  Quant  à  la  wêêUM  rmàt- 
amU d*un  jugement  deoirinal  dq  SainwSiëge,  quelle mmsi^ 
tion  monstrueuse  !  )  a  III.  Le  concile  adhère  è  Rappel  de 
))  concile  national  (de  1797)  au  jugemeiU  de  TÉ^lise  uni- 
»  verselle.  IV.  Il  offre  pour  base  de  la  réunion  le  décret 

»  de  paciBcation  dudit  concile  (*2)         VI.  Le  concile 

»  déûlare  contraire!  à  la  tranquillité  publique,  subver- 
»  sivea  de  Tordre  moral,  MsandaieuMS,  et  mêmeaowrent 
»  parjures,  les  fétraotatums  des  serMnis.  VU.  Le  concile 
ii  métropolitain  raeonnait  povr  Intime  soooesseor  de 
»  saint  Pierre,  notre  très^tnt  père  Pie  ¥11  ^  il  leoonjiire, 
p  au  nom  de  Jésus-Christ,  prince  de  la  paix,  d'employer 
»  tout  sou  pou  voir  il  la  p;iri  fient  ion  de  TÉglise  de  France.  » 
On  comprend.  a|)rèsun  pareil  décret,  le  sens  qu'il  lallait 
attacher  aux  promesses  des  évéques  du  concile,  lorsque 
dans  une  lettre  adressée  au  Pepe,  ils  lui  disaient  :  «  Koas 
a  prolestmis  que  nous  n^avons  jamais  manqué  è  oe  que 
a  Qoqs  defons  à  raniorité  paternelle  dont  ynm  At» 
»  revêtu.  Le  siège  de  saint  Pierre  sera  toujours  le  centre 
a  auquel  nous  nous  rallierons  la  foi  de  TÉglise  remaine 
tt  sera  toujours  notre  croyauce....  Appréhendez,  très- 
»  saint  Père,  âv  reconnaître  trop  tnrd  I  r/reî^rdans  laquelle 
»  reiaieim  du  bien  cherche  à  vous  laire  tomber  c'est  elle 
•  qui  a  prolonge  nos  malheurs  «  et  qui  a  causé  ceux  de 
Il  votre  vénérable  prédécesseur  :  en  rompant  plutôt  son 
n  silence  affligeant,  il  se  fût  épargné,  à  lui  comme  à  nous, 
M  bien  des  eogoissea  :  si  l'on  réussit  très-eaint  Père,  h  vous 

(I)  f^cgrez  plus  baut,  p^p'  37. 

(i)  FtQre*  w  ce  plan  de  ^(udfieation,  U  page  111. 
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n  persuader  continuer  à  tenir,  9  notre  égan!,  mie 
]»  semblable  coiidi|ile«  il  p0t  difficile  de  prévoir  les  maux 
»  qu'élis  pent  QOGMÎavnfir  encore*  Quoiquil  mrium,  nous 
ne  oessefDps  de  piHdndre  tm  les  inoyens ,  pour  foire 
»  parvenir  auprès  de  vous  nos  justes  rédamathns.  Du 
)i  moins,  nos  frères  des  églises  voisines  nous  enUîndront, 
))  nous  plaindrum,  et  se  réuniront  a  nous  pour  obleuir 
i\  une  justice  d'autant  plua  due  que  nous  l'attendons 
»  depuis  longtemps  en  gopii«ifint....  De  votre  Sainteié* 
H  les  trèsr^b ombles»  tfè^lniissMftU  e|  très-dévoués  frères 
»  it  les  éyeqqes  e|  pritres  de  la  oiétnipole  de 
1»  Roaen,  Matmldéi  ^  oonçUe,  v  Tel  w  à  peq  pris  le 
fonds  et  k  farmfidea  diverses  lettres  idressées  au  Pape  par 
lesautrei  çonciles.  Les  évéqnes  de  la  province  de  Tou- 
louseï  assemblés  à  Carcassonne,  deniandeni  que  iu  iutnr 
poncile  nuiiofKil  .^«ccupe  de  nouveau  des  moyens  de  paci- 
fication :  mais  lis  déclarent  quils  ne  consentirunt  jamais  à 
des  condUions  qui  laisseraient  sur  le  clergé  consiituliotmel 
/é|  (^0^  de  schisme»  d'h^4AWj^  d'intrusion,  C'^leupsi  «lU 
jugement  de  l'^glisQ  upiverselle  qu'ils  déclarent  se  sour 
mettre. 

L'infliiftiiiïe  du  jansépism^i  si  marquée  dans  oe  qui  prér 

cède,  est  encore  très-sensible  par  rapporta  un  point  que  les 
constitutionnels  avaient  fort  à  cœur,  c'est  relativement  aux 
principes  sur  le  inariaf^^e  ;  ils  voyaient  avec  dépit  que  les 
prêtres  catholiques  bénissaient  de  nouveau  les  mariages 
contractés  devant  les  pasteurs  intrus ,  et  qu'ils  suivaient 
les  lois  de  rÉgliserelativanient  aux  empêchements.  Selon 
61»,  la  validité  du  mariage,  comme  contrat,  ne  dépendait , 
que  de  l*£l<|ti  et  toutefois  ils  recumnaissaient  au  mariage, 
eomme  smcreimma,  oertains  empêchements,  dont  l'évéque 
était  juge:  le  concile  de  lloucii  expiiine  ainsi  lu  doctrine 
hétérodoxe  qu'où  avait  cherché  à  répandre  vers  la  fin  du 
siècle  dernier  :  «  Il  ne  la  ut  pas  conlbndre  le  mariage  avec 
))  le  sacreinent  de  {pariée., tt  L'upion  conjugale  est  Teffet 
»  d'uD  contrat  donné  et  re^  suivant  les  lois  ;  c'est  à  la 
11  puissance  civile  qu'il  appartient  de  réglçr  ies  conàitkms 
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»  et  les  formes  nécessaires  pur  la  valîdhé  des  contrats. . . . 
»  D'un  autre  coté,  les  fidèles  doivent  se  rappeler  lescon- 
D  ditions  que  l'Ëglise  prescrit  à  ses  enfants  pour  que  leurs 
»  niariajO^es  soient  saints  et  irrépréhensibles  devant  Dieu.  » 
Le  concile  défeadait  ensuite  de  conférer  le  sacrement  de 
mariage  aux  époux  qui  n*étaient  pas  tous  deux  catboU- 
qoesf  aux  personnes  dtmoées»  anx  ecclésiastiques  engages 
dans  les  ordres  sacrés»  aux  relig^'enx,  aux  pécheurs  publics. 
Les  mariages  contractés  entre  beau-frèare  et  belle-aœor, 
oncle  et  nièce,  tante  et  neveu,  et  cousins  germains  ,  ne 
devaient  être  bénis  qu  avec  Taulorisation  de  l'évêque.  Les 
aulrt  s  (  inpèchements  étaient  passés  sous  silence. 

Un  incident  porticulier  du  concile  de  Bourges  nous 
parait  devoir  être  rapporté  (1).  L'évêque  de  Paris,  Boyer, 
ne  marchait  pas  dans  un  accord  parfait  avec  les  réunis: 
il  n'approuvait  ni  la  convocation  des  conciles  provincianx, 
ni  celle  d*un  concile  national  pour  1801  ;  et  iL  n^avait  pas 
transmis  h  ses  suflragants  les  lettres  d'indiction  écrites 
par  les  rfîuiiis  ;  il  refusait  coiislaniuitini  de  donner  de  nou- 
veaux évéques  constiluiionnels  aux  églises  veuves  de 
Chartres,  Sens  et  Orléans^  quoiqu  ou  lui  eut  présenté,  à 
diverses  fois»  des  sujets  jugé^  dignes  des  fonctions  de 

(1)  [{Le concile  4e  Bourges,  ooTextle  14  icptembre  1800,  fut  Usrmiué  k 
H  tépcenibre.  Rien  n'est  pins  cnrtenx  qnele  dêbnt  ie  ses  actes  et  déerttai 
«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  le  14  aeptemhte  4e  l'an  de  gnce  18<M^ 

»  ?7  fntctidfjr,  VI!I  fit*  la  républi«]iif>  française,  environ  seiie  cent  cin- 
R  qualité  ans  depuis  l'epoque  où  selon  &aint  Grégoire  de  Tours,  l'Évangile 
s  fnt  nnnoneé  dans  wtte  eontrce  pte  saint  Ursin ,  fondateur  de  TégLUe  de 

•  Bontgei)  cinq  cent  trenCe-denx  ans  depmti  la  pragmàU^ue  êonetiom  de 
»  saint  Louis;  trois  cent  soixante^enx  ans  depuis  la  confeccion  à  Bourges 
»  d'une  nouvelle  pragmatique  sanction,  contre  la  8uppres"îion  IriqueUo 
»  le  clergé  de  France  a  conslaniment  protesté;  deux  cent  seize  ans  depuis 
»  le  dernier  concile  métropolitain  tenn  à  Bonrgcs;  cent  dtx-bnit  ans  depuis 
»  ta  eeléfrre  ossemMée  du  eiergé  dttFratUef  oit,  par  Vorgana  deBosuut, 
»  furent  proclamées  les  libertés  de  ^égUta  gallicane;  hnit  ans  depnis  le 
»  commencement  de  la  persécution  suscitée  contre  la  religion  et  ses  minis- 

*  très;  trois  ans  depuis  le  concile  national  tenn  à  Paris;  la  troisième  année 
»  de  l'épi&copat  du  révérend  Dufraisse ,  évéque  niétropolilain  de  Bourges; 
»  se  remissent  sons  k  préaidenee  dn  vérciend  évlqne  ncCiopolitnin,  les 
»  révérends  évêqnes  Henri  Grégonrei  de  Blois|  6.  ToUet»  de  Nevctsi 
»  Antoine  fintand  I>apont,  de  Moulins.]^ 
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répiflOOpBt  ;  et  certes  les  incoDvënîeQts  qu'avaient  cesnou- 
veaux  actes  de  schisme  daDS  les  circonstances  étaient  assez 
sensibles*  Cette  conduite  de  Royer  affligeait  surtout  un 
personnage  dont  nous  avons  déjà  signalé  la  ridicule  acti*. 
vité,  Clément,  évêque  de  Versailles  (1)  :  il  prétendait,  en 
sa  qualité  de  suffragant  de  Paris,  et  en  vertu  de  la  solida- 
rité épiscopale,  suppléer  à  l.  inr.rercice  du  révérend  jnetro- 

politain,  tenir  à  son  défaut  le  œncile  de  la  métropole  de 
la  Seine,  et  donner  des  ëvéques  aux  trois  églises  veuves  i 
mais  cependant,  à  raison  de  la  proiimité  de  la  métropole 
de  Bourges,  il  demandait  rautorisation  du  présent  concile. 
Avec  quel  le  a  pparence  dedroit  cette  assemblée  pouvait-elle 
raccorder?  Mais  corn  men  tcontrister  un  boro  me  aussi  dévoué 
que  Clément?  Le  concile  de  Bourges  blâma  sévèrement  la 
conduite  de  Royer  -,  il  trouva  qu'il  était  répréhe  nsible  de  ne 
pas  avoir  transmis  à  ses  suâragants  Tindiction  iiaite  par  les 
réunis  du  concile  national,  et  il  adopta  les  conclusions  sui- 
vantes, rédigées  par  Grégoire  :  «  La  viduité  d'une  église 
»  est  pour  elle  une  calamitédont  les  résultats  sont  incalen* 
»  labiés:  il  est  de  principe  qu*unc  ^lise  ne  doit  pas  rester  * 
D  veuve  plus  de  trois  mois. ...  H  est  dans  Fesprit  de  l'Église 
»  d'y  pourvoir.  Dans  le  cas  df  la  malveillance  ou  de  l'in- 
))  curie  d'un  métropolitain...  ;  le  droit  et  le  devoir  de  luire 
»  cesser  une  telle  calamité  sont  dévolus  au  premier  sutfra- 
»  gant,  et  ce  droit,  en  cas  de  besoin,  passerait  aux  autres 
»  suiffragants....  Le  premier  suffragant  doit  mettre  à  cette 
»  opération  toute  la  célérité  que  la  prudence  chrétienne 
»  réclame^  sans  quoi  il  ferait  retomber  sur  lui  le  blftme 
)»  encouru  par  le  métropolitain....  Les  mêmes  principes 
n  s  appliquent  à  la  convocatiou  du  concile  de  la  métro-  ' 
»  pôle  :  lorsqu'il  y  a  négligence  de  la  part  du  métropoli- 
»  tain,  le  premier  suffragant  doit  sans  délai  convoquer  le 
»  concile  métropolitain  :  un  évéque  devant  être  jugé  par 
1»  ses  pairs,  les  évéques  de  la  métropole,  réunis  sur  la 
»  réquisition  de  celui  qu'ils  auront  nommé  promotetir, 

(I)  f^qyez  plus  haut»  page  14. 
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»  câiemm  pur*devaDt  eux  le  métiopolitain,  et  d'uprès  la 
9  eoiiii«imiiced«ifeil«f  il»  prâponcereat  iejiigeaieiii*  Les 
»  évéquei  raSragnnts  fienteiii,  «f  demmt  pma-éiM,  indî* 
»  quer  leur  ooneile  métropoliitîii  dans  la  ottbëdnile  de 

»  Paria,  et  là  ppooéderavçc  fautorlté  que  leur  délèguent 
»  Itis  vèf»l(is  de  la  hiérarchie,  »  Daus  tjuel  ai  h;  traire,  dans 
quel  labyriiiihe  ne  se  jeite^t^o»  pas,  dès  qu  un  ne  suit 
que  ^intérêts  et  ses  pa«i»oii9daii«  rimerprétatioa  des  loU 
et  u^agea  de  rÉgUse  ? 

Le  coQcile  de  fiourgot»  inafiM  par  le  coeventioanel 
Grégoire,  <e  fait  fenarquer  eptre  Im  autre»  par  son  cèle 
dinnooratique,  Dana  la  ehapitre  aur  ïinsirmeÊim  cM^ 
nimme,  après  avmr  engagé  les  pasteura  à  œnobattre  les 
entreprises  de  Vultra/nontanisme ,  on  ajoute  immédiate- 
ment :  <(  La  soiwerainetè  des  pêuphs  est  une  itiaxime  fon^ 
»  dameutale,  inculquée  par  la  raison,  avouée  par  la  foi: 
a  les  pasteur»  dirigeront  leurs  instructions  à  cet  égard  de 

manière  h  maintenir  les  fidèles  daoa  la  aubordinaiioa  à 
»  lattlorité  légitime;...  et  le»  éclaireront  en  mâme  teoBp» 
a  «ur  leurs  droits  contre  le»  eutrepriies  du  despotisme.  » 
De  plus»  dans  les aedamationa  solennelles,  qui  forent 
faites  à  la  fin  du  concile,  on  voit  figurer  celle-ci,  dont  on 
chercherait  i^ainecnent  un  exemple  eu  dehors  dv  1  Église 
constitution uelle  i    A  la  république,  que  Dieu  la  con- 

serve!  Que  la  soweralnelé  du  peuple  ne  soit  jamais 
a  attaquée  par  la  tyrannie  t  qu'elle  soit  toi^iours  raooa* 
a  nue  !  )> 

Les  divei^iences  d'opinioii. qu'avait  lait  naître  au  setp 
du  clergé  catholiqae  la  fXQmm6»i»fdéUf4  àlaCarutà»' 
Uom^  paraissaient  offrir  des  armes  aux  scbismatiqnes  :  ils 

'gaulaient  faire  accroire  qu'il  y  avait  une  parité  parfaite 
entre  cette  promesse,  ei  les  iscrmcuts  qu  ils  avaient  prêtés 
eux-mêmes.  Comme  ceux  des  prêtres  fidèles  qui  avaient 
'Cru  pouvoir  laire  la  promesse,  ne  Tinterprétaient  que  dans 
le  sens  d'une  soumissiou,  passwe,  interprétation  fondée 
sur  les  déclarations  du  gouvernement  lui-même  (1);  les 

(1)  roiyez  phu  kint,  page  291* 
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constitutionnels  s'efforçaient  d'anéantir  cette  distinction, 
et  d'établir  qu'il  n'était  pas  possible  de  donner  un  autre 
sens  que  celui  d^une  coopération  actwe  et  unàfetselie:  lté 
conciles  de  Besançon  et  de  Tonbose  firent  de  cette  étrange 
assertion  k  matière  de  décrets  formels*  «  Considérant,  dit 
']»  le  premier,  que  la  Ckmstitntion  d*nn  fetat  est  nécesudre' 
»  ment  légitime,  dès  que  la  majorité  des  cilo\  eus  l'admet 
»  pour  base  du  gouvernement;  qu  un  chrétien,  comme 
»  tel,  n'a  anciin  droit  de  la  soumettre  à  son  jugement  î 
]»  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  renferme  la 
n  fidélité  actiVe  et  passive  :  elle  eicint  essentiellement 

»  toutes  dbpositions  et  restrictions  mentales,  oontrairei  à 
»  Tesprit  et  è  lettre  de  cette  promesse ,  qui  doit  être 

*  regardée  ctmtme  équiyaieme  au  serment  (\).  »  0"elque 
arbitrait  e  que  lùucttc  interprétation,  on  comprend  qu'elle 
était  propre  a  augmenter  les  répugnances  de  tant  d  hom- 
mes respectables,  qui  crRignaient,  en  faisant  la  promesse, 
de  s'engager  au  delà  de  leur  conscience. 

En  examinant  les  actes  de  ces  prétendus  synodes  et 
conciles,  nons  sommes  frappés  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouvaient  alors  les  fidèles.  Le  clergé  constitutionnel,  è 
qui  la  promesse  de  fidélité  n'avait  coûté  aucun  effort,  était 
rentré  en  possession  du  plus  grand  nombre  d'églises  qu'il 
lui  était  possible  de  desservir  :  le  besoin  qu'éprouvait  le 
peuple  des  exercices  religieux  et  des  pratiques  du  culte 
catholique  dont  il  avait  été  privé  si  longtemps,  le  portait  à 
fréquenter  en  foule  ces  églises,  où  le  cours  des  oiiices 
était  repris  selon  les  formes  ordinaires.  Au  contraire,  le 
clergé  fidèle  était  divisé  au  sujet  de  cette  promesse:  à 
Paris,  un  certain  nombre  de  prêtres  avait  cm  pouvoir  s^y 
soumettre  y  et  était  en  possession  de  plusieurs  grandes 
églises,  et  de  quelques  autres  moins  spacieuses,  ainsi 
qu'il  sera  dit  dans  l'article  suivant-,  on  y  exerçait  avec 
solennité  \  mais  dans  la  capitale  même  le  nombre  des  ora- 

(1)  Gwmk     Besançon,  cUb»  ïm  Jmmlwê  de  la  M%<M«  ttkm  XIK 
pag^  lia.  Concile  de  ToukNue,  iUâêm^  pigeMS. 
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toires  placés  tlans  des  maisons  parlicolières  clait  très-con- 
sidérable, surtout  depuis  que  la  modération  du  nouveau 
régime  avait  rendu  plus  de  liberté  (1).  C'était  surtout  dans 
une  très^ande  partie  des  provinces,  que  le  refus  de  la  pro- 
messe  mettait  obstacle  à  cet  exercice  publie  :  les  prêtres 
ne  pouvaient  exercer  leurs  fonctions  qu'en  secret  :  on  leur 
rappelait  de  temps  en  temps  que  des  lois  non  révoquées  ne 
leur  permettaient  pas  d'admettre  plus  de  dix  personnes* 
Les  pieux  catholiques ,  à  qui  manquait  le  ministère  des 
prêtres,  étaient  oblljjés  de  se  réunir  pour  quelques  exer- 
cices religieux,  auxquels  insultaient  les  constitutionnels: 
(c'est  ce  que  les  prétendus  conciles  appellent  le  làicisme,  et 
ce  quUls  présentent  comme  très-condamnable).  Toute  cette 
situation,  qui  se  prolongfca  jusqu'en  1802,  éuiit  pleine 
d'inconvénients  :  il  est  tellement  naturel  aux  hommes 
d'être  séduits  par  Tappareil  des  formes  extérieures  que 
nous  sommes  convaincus  que  le  clergé  constitutionnel 
était  le  prcuiicr  sous  1  empire  de  l  illusion  :  ces  synodes  et 
ces  conciles,  où  les  prién  s,  les  cérémonies  de  l'Eglise,  la 
parole  d(i  Dieu  étaient  profanées,  ne  laissaient  pas  de 
rassurer,  de  raffermir  et  d'enorgueillir  même  des  hommes 
qui  ne  demandaient  qu  a  être  trompés.  Sous  ces  rapports, 
nous  pensons  que  la  situation  générale  était  plus  dange- 
reuse en  1800,  qu'elle  ne  l'avait  été  dans  le  cours  des 
années  précédentes.]] 

Une  chose  cependant  trahissait  ces  faux  pasteurs  ;  c'était 
Tanimosité  et  la  haine  avec  lesquelles  ils  poursuivaient  le 
clergé  fidèle.  On  voit  ijartoul  dans  leurs  écrits  la  vive 
appréhension  qu'ils  éprouvaient  à  l'occasion  des  disposi- 
tions favorables  du  gouvernement  envers  ces  ecclésiasti* 
ques  et  même  envers  le  chef  de  l'Eglise.  Dès  qu'ils  eurent 
connaissance  de  la  mission  du  prélat  Spina,  ils  cher- 
chèrent, dans  le  journal  qui  était  leur  organe,  à  le  décon-  ' 
sidérer,  en  plaisantant  sur  sa  personne  ei  sur  ceux  qui 

(f)  Lw  AnnaUs  dcUMigion  ^tétoitot  fnTUy  tvait  «  M*  tax  Mb 
«vatnitet  partaciUicr»,  «n  ISSCk 
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raooompagnaîeDt  (1).  Plus  irrités  encore  de  Tolr  rentrer 
en  France  des  prêtres  qui  avaient  tenu  une  oondnite  si 
différente  de  la  leur,  et  qu'ils  voyaient  environnés  de  la 

considération  j^cnc  raie  et  delà  confiancedesvraischrétiens, 
ils  n'oïiieUaieut  rien  pour  les  rendre  susprcts  au  gouverne- 
ment. En  annonçant  la  mise  en  liberté  dt  s  pi  èlres  détenus 
à  nie  de  Rhé»  ils  ajoutaient  charitabiement  que  peut-être 
eât'Ce  été  un  grand  bien  de  ne  les  rendre  là>res  quà  ia 
paix  (3).  Aprà  un  article  violent  contre  Tabbé  Ëmery^  le 
vénérable  supérieur  deSaint-Sulpice,  ils  disaient  qu'il 
lait  4fue  le  gow^êmementfiUhienindulgent pour  nepasfi^-^ 
cer  dans  leurs  derniers  retranchements  ces  hommes  réfraC' 
taires  qui  étaient  ses  ennemis  les  plus  implacables  (3). 

(1)  ^[Nous  croyons  utile  de  donner  un  spécîncn  du  ton  d'un  journal  dirigé 
tt  écrit  par  des  prêtres  :  «  On  ne  sait  positivement,  disaient  le";  .Annales  dr  la 
»  ReUgionàuïê  l'un  des  derniers  numéros  parus  en  (800,  on  ur.  a.nL  quel  est 
»  l'objet  de  la  missioa  de  M.  Spina  et  de  M.  Gaselli.  L&t-ce  pour  traiter  des 

•  intérêts  temporels  du  Stiut-Père  ?  Est^e  pour  redeRMUidcr  les  fri#fes  restes 
»  de  Pie  VI P  Nemi  ne  pouTons  cMîte  qne  cette  nissio»  ait  poMr  ei^et  d'apetser 
»  les  troubles  religieux  de  France.  Certainement  ce  n'est  pas  comme  juge  de 
»  nos  divisions  que  l'eVr<7f<#'  de  Rome  a  pu  les  envoyer:  il  tst  lui-même  partie, 
»  et  plus  qu^aucun  des  conte  tidants.  Ce  n'est  pas  même  comme  médiateur;  car 
B  il  est  oâtoire  qne  les  tenf  prétfmt  itM  diiiilsi^ |- à »e  pas  MiMUiettRà  Sfi 

•  uwU  (accasttion  trop  éridennent  ealomnieiue  envers  le  elcrfé  fidèle). 
»  QuantaiX  prêtres  «ouiruf  de  tout  temps  aux  lois,  ils  n'ont  cessé  de  com- 
»  bler  le  successeur  de  saint  Pierre  de  leur  respect  et  fies  marques  de  leur 
»  amour;  et  de  le  regarder  comme  le  centre  de  l'uniie  catlioliqtie,  avec  lequel 

•  ils  devaient  longours  correspondre  :  mais  ils  sont  trop  êclaïlés  d'me  part, 
»  ponr  ne  pas  être  intimement  eonTaincna  des  dispositions  particnliêres  qu'un 

•  Pape  ne  pourrait  pas  manquer  de  suivre  dans  le  jugement  d'une  affaire 
»  qu'ils  n'ont  portée  qu'an  trihnnal  fie  TF-^li-^e  ■  d'un  autre  côté  ils  %nnt  trop 
s  attachés  aux  formes  antiques  du  véritable  droit  ecclésiastique  et  aux  libertés 

•  de  l'église  gallicane,  pour  permettre  qt^un  Pmpm  s'ditefriiise  juge  dtUMm 
»  eontestoliài»  semMAMe,  sana  êtra  appelé  ^lea  eanlendanla»... 

»  On  sait  qne,  dans  la  maisoai  des  anciens  rois,  tous  les  employés,  même  les  » 
»  Trtfirniifofry ,  étaient  nobles,  f>ii  r)T;uf  :rf  1(  <;  |)riviléges  de  la  noblesse  :  il  en  était 

•  il<'  tnciiii'  <it:  la  maison  de»  l'apes,  ou  tout,  jusqiCaux  cuisiniers,  étaient 
»  (les  prêtres  ou  des.prêlats.  On  assure  que  ceux  qui  approchent  Us  noQfiaax 

»  envoyés,  jusqu'au  emekër,  ont  parAiitemcnt  Pair  d'avoir  été  de  l'ordre  des  - 
»  Jésnites.  a  {Jnnales  detaHetigion,  tome  Xlf,  page  103.)  Les  journaux  les 
plus  frivoles  OU  ks  plus  impies  pouvaient-ils  employer  des  expressions  plus 
odieuses. 

(2)  Aiifiales  de  Us  Religion,  tome  X,  page 

(3)  /biVem,  tiMne  XI,  page  4&4. 
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Ailleurs  ih  voulaient  qu  ou  assimilât  les  prêtres  déportés 
Siuxémigrés  (l),  c'est-à-dire  apparerameni  qu  on  Us  fusil- 
lât» car  uUe  était  eocore  la  législation  sur  les  éiuigrés*  lit 
annonçaient,  comme  étant  autorités  à  le  dire  de  la  pari 
do  premier  Comulf  que  jwnm  ilm  fmm&ttràitauxquatn' 
WRgt$  évéqu9s  iortis  de  Erance  dy  r^ntr^r,  et  ils  repétaient 
en  plosienra  endroits  ce  mensonge ,  qui  devait  être  bieotdt 
démenti  de  la  manière  la  plus  éclatante,  puisque  la  moitié 
des  anciens  évêques  rentrèrent  peu  après.  Euûn  tout  leur 
journal  était  rédigé  dans  un  esprit  d'animosité  et  de  jac- 
tance qui  ne  les  empêchait  pas  de  vanter  au  besoin  leur 
charité.  Ils  y  insérèrent  (%)  un  écrit  absurde  sous  le  titre 
i!Adrûm  m  gOlwenwmerA  i  la,  France  en  danger  par 
Fubramontanisme*  Sans  doute  il  fallait  être  étrangement 
clairvoyant  pour  découvrir  les  dangers  de  roltramonta- 
nisme,  k  une  époque  ou  la  religion  était  encore  proscrite, 
et  où  il  11  existait  presque  aucune  communication  avec  ie 
Saini-Siége.  L  auteur  de  cet  écrit,  Morissoi,  ancien  inten- 
dant des  îles,  proposait  de  déporter  dans  TËtat  romain 
févéque  de  Saint-Papoul,  les  grands  vicaires  de  Paris,  de 
Malarety  de  Dampterre,  Ëmery  et  autres  dévoués  emàau-' 
iheurs  pew  le  Pape  (page  S 16). 

La  politique  des  constitutionnelsi  à  cette  époque^  était 
de  foire  beaucoup  de  bruit  et  de  se  représenter  comme 
nécessaires.  Ils  voulaient  faire  croire  qu'ils  formaient  la 
majeure  partie  du  clergé,  qu'ils  occupaient  presque  toutes 
les  églises,  qu'ils  avaient  un  épiscopfU  complet.  Us  tenaient 
des  synodes  et  annonçaient  un  second  concile  national. 
Plusieurs  personnes  s  étonnèrent  que  Bonaparte  eût  per- 
mis ces  démonstrations  dans  le  moment  où  il  était  en  négo- 
'  ciation  avec  le  Saint  «Siège  :  mais  Fouché,  ministre  de  la 
police,  qui  protégeait  les  constitutionnels»  avait  persuadé 
Un  premier  Consul  qu'il  fallait  les  ménager  et  s'en  servir 
comme  d'un  épouvauiaii  pour  amener  ie  Pape  à  ce  qu  un 

« 

(t)  AmtàUê  d»  la  miffùm,  wtmXJhfÊ^  59. 
]^(S)  ibidtm,  tUM  JUL 
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vctolAÎt  obtenir  de  'lui  :  ce  fut  coDitemmGfii  m  politiqae 
daoâ  m  minkière  d'opposer  un  parti  à  un  autres  et 
oomme  il  puMit  pour  habile  et  qa*il  •▼âtt  de  Tiiifliieiiee» 
son  systèine  fui  plus  d^ane*  fait  fbneiie  à  la  îdi» 
gion.  L'aritele  tnivifit  en  fournira  des  preuves. 

[[On  ne  peut  assez  ad iiiirer  combien  l'action  du  premier  ' 
Consul  fut  prbvîdentielle  dans  de  scmblnl)les  circon- 
stances. Doué  de  moins  de  sagacité,  il  eût  facilement  été 
entraîné  dans  les  pié^s  dont  on  renvironnail,  et  aurait 
pu  erotre  Mtisfaire  aux  besoios  de  la  France  en  protégeant 
ceainulaere  d'Église  eatfaolique  :  s'il  eût  été  reirétn  d'une 
autorité  plus  douteuse,  ou  s^il  eât  manqué  de  cette  fermeté 
qu^il  déploya  plus  tard  pour  reiécutieii  des  eonuordaii, 
on  aurait  probablement  vu  se  perpétuer,  au  sein  de  la 
France,  une  division  scanda leufe ,  qn'nn  trop  f^rend 
nombre  d  iionnnes  égarés  par  i'orgueii  et  l'intérêt  vou- 
laient entretenir.]] 

~  16  septembre  et  fU)  ot^bre*  AaaàvÉs  des  (kMsoLS 
MtAivm  AUX  N^is  licLus  «r  otvoiirÉs*  DiSMsnrtetts 
FAirotiiLxs  ou  vtBiina  Cohsvl.  Rnrate  o'uii  oaAiw 
noitaaa  os  nftrass  u'amnm  aux.  [[Les  actes  réporateuta 
que  nous  signalons  ici  tiennent  plus  k  la  politique  géné* 
raie  du  premier  Ck>iisul  qu'au  dessein  direct  du  lavoriser 
la  rcli;;ion  !  ils  n'ont  pas  laissé  d'être  un  prélude  certain 
de  la  tin  de  la  persécution  :  mais  afin  d\»pprécier  ce  qu'ils 
ont  eu  d  avantageux^  il  est  nécessaire  de  s'arrêter  uu 
instant  sur  plusieurs  actes  antérieurs ,  qui  prouvent  quu 
jusqu'à  cette  époque  la  législation  était  bien  flotuutia 
entre  les  souveoirs  du  passé  et  la  réparatbn  espérée  pour 
Tairenir.]]  Si,  d'une  part,  le  cri  général  semblait  appeler 
le  redressement  de  tant  d'injustices;  d'un  autre  côté,  le 
,  gouvernement  se  croyait  de  temps  en  temps  obii(^ede  faire 
des  concesîîions  à  un  parti  rpii.  après  avoir  si  longtemps 
opprimé  le  cierge,  ieignait  encore  de  le  craindre.  Ainsi 
les  chrétiens  avaient  été  affligés  par  un  arrêté  rendu  par 
les  CSonsuls,  le  22  janvier  1800  (S  pluviése  an  ViU)i  à 
roœasion  des  oérémonies  décadaires  :  «  les  édiSes  remis, 
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»  par  l'arrêté  du  7  niv6se  (1),  à  la  disposition  des  citoyens 
»  pour  l'exercice  des  cultes  f  et  qui ,  antérieurement  k 
»  i*époque  de  cet  arrêté»  servaient  à  ia  célébration  des 
»  oérémonies  décadaires  «  contictteront  de  servir  à  cette 
»  célébration»  comme  à  celle  des  cérémonies  des  cnltes  (2). 
»  Les  autorités  administratives  régleront  les  heures  qni 
»  seront  données  à  Texercice  du  culte  et  âux  cérémonies 
>t  civiles,  de  manière  à  prévenir  leur  concui renée;  elles 
»  prendront  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  maiu- 
ji  tien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité,  dans  le  temps 
»  consacré  au  culte  etaax  cérémonies  civiles.  Le  ministre 
a  de  la  police  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
»  arrâté«  »  Il  était  aisé  de  prévoir  que  tet  amalgame  cho- 
quant mettait  une  entrave  humiliante  à  rexercice  du  culte 
catholique,  surtout  avec  Tesprit  qui  animait  alors  les 
autorités  civiles:  ou  voyait  doiK  iiuccéder  à  de  pieuses 
cérémoniesdesdiscoui  s  païens,  (|iiicontenaiem  luème sou- 
vent des  insultes  directes  à  la  religion.  D'autres  circulaires 
ou  arrêtés,  renouvelés  à  différentes  époques,  le  T'  juillet 
(12  messidor)»  4  novembre  (3  brumaire)»  plaçaient  tous 
les  lieux  consacrés  au  culte,  sous  la  surveillance  des  pré- 
fets et  des  rommiiBairas  généraux  de  la  police  (S). 

C'étaient  surtout  les  actes  du  ministère  de  la  police , 
Fouché,  qui  poriaieiU  un  caractère  spécial  dlioslilitë  à 
régard  des  prèues  fidèles.  Une  circulaire  adressée,  sous 
la  date  du  12  janvier,  aux  administrations  centrales, 
accueillait  les  soupçons  les  plus  injurieux  comme  les  plus 
injustes  à  Tégard  des  prêtres  déportés  :  a  Faire  rentrer 
»  quelques  prêtres  déportés,  disait  le  ministre ,  a  été  un 
9  acte  d'humanité  et  de  morale  :  le  gouvernement  a  voulu 

(1)  yojez         haut,  page 

(2)  Les  cérémonies  décadaires^  diticrentes  du  culte  théophilauthropique 
•ont  celles  dont  aow  avant  donné  k  détail  »  plua  lunit,  page  46  et 
▼Mites* 

(3)  Par  une  mesure  prise  au  commencement  de  1600»  on  donna  à  l'église 

des  Invalides  le  nom  de  temple  de  Mars,  et  on  y  érigea  in«*me  une  statue  à 
ce  Dieu  de  la  fable,  comme  poûr  faire  oublier  aux  vieux  soidaU,  la  religion 
qui  pouvait  seule  les  contoler  à  la  Sn  de  leur  carrière. 
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))  conserver  la  liberté  des  opinions  religieuses,  mais  non 
»  la  résurrection  du  fanatisme  :  il  a  voulu  ramener  parmi 
)»  les  peuples  des  précepteurs  d'une  morale  antique  et 
i>  révérée*  mais  non  des  réacteurs  sanguinaires,  et  des 
2»  vengeurs  superstitieux.  Il  a  rendu  à  Tusage  des  cultes 
9  la  jouissance  de  plusieurs  édifices ,  qui  y  avaient  été 
»  originairement  destinés;  mais  il  a  a  pas  rouvert  des 
1*  temples  k  l'intolérance  tLu  LuIenu ,  ni  au  fanatisme  per- 
»  sécuteur  (l).  »  Qui  ne  reconnaît  ici  le  langage  insultant 
de  1 793.  Ëtait-ce  bien  à  un  clergé  qui  avait  fourni  tant 
de  victimes  à  la  persécution ,  qu^il  convenait  d^adresser 
ces  reprodies  d*un  fanatisme  sanguinaire  et  persécuteur? 
Oimbien  n'étaient-ils  pas  surtout  déplacés  dans  la  bouche 
d*nn  ministre,  qui  avait  été  un  des,  instruments  de  la 
terreur. 

Consulté  par  le  préfet  de  Saône -et-Loire  ,  sur  cette 
question  :  Un  prêtre  déporté  en  exécution  des  lois  de  1 792, 
et  1793,  peut-'il  rentrer  en  France  et  y  exercer  le  culte, 
en  faisant  la  promesse  écrite  de  fidélité  à  la  Constitution, 
le  même  ministre  répond,  le  10  mai  1800  :  «  L'arrélé  des 
jf  Consuls,  du  7  nivâse  (2),  ne  s'applique  qu'aux  ministres 
»  du  culte  relevés  ou  exempts  de  la  déportation.  La  pro- 
TU  messe  écrite  de  fidélité  à  la  Constitution  remplace 
h  aujourd'hui  les  serments  ou  déclarations  que  les  lois 
»  prccéd( nies  cxipjeaient,  comaïc  une  garantie  de  leurs 
»  opinions  politiques*,  mais  elle  ne  change  rien  aux  dis- 
»  positions  des  lois  relatives  à  ceux  frappés  de  déporta*- 
»  tion«  L'arrêté  du  7  nivdse  n'ouvre  pas  la  porte  des  mai> 
1»  sons  de  détention  des  Iles  de  Ehé  et  d*Oléron ,  ni  de 
»  Tintérieur,  aux  prêtres  insermentés  et  réfractaires^  à 
»  plus  forte  raison  n'autorÎ8e-t*il  pas  le  retour  dans  leur 
»  loyei  de  ceux  qui  ont  subi  la  peine  de  la  déportation .  Le 
»  prêtre  auquel  il  a  été  accordé  ùne  mise  en  surveillance 
»  ne  peut  pas  non  plus  ae  prévaloir  de  ces  dispositions  : 

''1)  Cette  circtiî  iire  se  trouve  dans  ks  journaux  de  l'époqttft  tt»  en  parti- 
culier, dans  les  Annales  de  la  Hellgion,  tûiuc  X,  page  234. 
(2)  Fojrez  plus  haut,  page  SSO« 


Digitized  by  Google 


314  AMKÉB  f  IQÛb 

»  rinduigeoce  dont  le  gouYeroemenl  ose  à  son  égards  en 
»  adoucissant  la  peine  qu'il  a  encourue»  ne  le  place  pas 
»  hors  de  Tempire  des  lois  de  1 793  et  de  1793»  c^i  n  ayant 
»  pas  été  rapportées,  lui  sont  toujours  applicables*  »  On 
voit  combien,  diaprés  ces  principes,  il  était  facile  d'in- 
quiéter et  même  de  persécuter  les  piéires  demeurés 
fidèles.  Rien  n'est  plus  outré  que  Tarrêté  que  prit ,  en 
conséquence  de  la  lettre  ministérielle,  le  préfet  de  Saône- 
et-Loire  :  «  Aucun  prêtre»  siiyet  à  la  déportation,  ne  peut 
1»  être  admb  à  prêter  le  serment  de  fidélité  à  la  Consti- 
9  tution,  dans  1  objet  d'exercer  le  culte  catholique»  s'il  n*8 
»  été  nominatiTement  relevé  de  sa  déportation  par  arrêté 
»du  gouvernement.  Les  sous-préfets  d'arrondissement 
»  veilleront  à  Texécution  littérale  des  lois  des  26  décem- 
»  bre  1790,  17  avril  1791,  14  août  1792,  et  encore  de 
»  celles  (li  s  7  vendémiaire  an  IV,  et  19  iruclidor  an  V, 
»  non  abrogées,  concernant  les  serments  prescrits  aux 
n  prêtres.  Ils  déployeroot  contre  les  prêtres  insoumis» 
B  la  sévérité  ordonnée  par  les  lois  précitées  (1).  u  Ainsi  on 
pouvait  encore»  vers  le  milieu  de  1800»  rappeler  impuné*- 
ment  toutes  les  lois  les  plus  contradictoires»  et  même  les 
plus  sanguinaires  rendues  aux  plus  malheureuses  époques. 

La  même  chose  se  remarque  dans  un  arrêté  du  préfet 
de  la  Hante-xMarne,  rendu  assez  tard,  le  3  octobre  1800: 
((  Considérant,  disait-il,  que  les  pi  ètres  frappés  de  dépor- 
»  tation,  par  une  loi,  ne  peuvent  recouvrer  leurs  droits 
j»  que  par  une  loi,  ainsi  que  le  lui  rappelle  le  ministre  de 
»  la  police  générale  par  sa  lettre  du  21  fructidor  dernier; 
»  considérant  que  sHl  importe»  d'un  cdté»  de  jpréserver  les 
»  citoyens  d'un  fléau  tel  que  l'arrivée  inopinée  des  prêtres 
»  fanaii^ues,  qui  établissent  à  l'improviste  des  discussions 

(1)  Cité  en  entier  dans  les  Annales  de  la  Religion,  tome  XI ,  page  44d: 
Ne  sera-t>on  pas  bien  édifié  de  voir  qu'après  avoir  rapporté  cet  arrête  ,  les 
téAMtfluri  font  cetté  «lbMrp»tÎ4m  einriuble  i  «  A  ente  oocaslMi  noiit  n« 
»  erai^ons  pat  d'engager  lei  Trait  citoyens  à  dénoncer  au  ministre  de  h 

»  police  les  prêtres  qui  exercent  sans  avoir  fait  leur  déclaration  :  il  est 
»  temps  enfin  de  ne  céder  en  aucune  manière  à  fies  hommes  qui  ne  nous 
»  inspirent  que  du  mépris  pour  eux  et  des  craintes  pouiT  HOitee  patrie. 
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religieuses  ou  politiques  au  milieu  des  paisibles  habi- 
n  iniits  des  campftffliB8^,»  de  l'autre,  le  gouveraement  est 
1»  trop  fort  pcNir  que  le  magistrat  cbargé  de  la  tranquillité 
»  d'un  déportmeut  le  croie  forcé  de  prendre  des  mesures  . 
»  telles  que  la  déportation  immédiate  aux  frontières  par 
v  la  gendarmerie  le  préfet  arrête  :  La  ^ndarmerie  et 
»  its  maires  des  corn  nui  ik  s  lï  ontières  suut  de  nouveau 
»  responsables  de  la  n  nirce  sur  le  territoire  de  ce  (](  par- 
»  tement  des  prêtres  déportes.  Les  ecclésiastiques  inscrits 
»  sur  la  liste  des  déportés,  ^uih  ahat  été  déporté^ 
»  ou  noHp  ont  Toption  de  se  rendre  dans  la  commune  de 
»  Ghanmont,  ou  de  Wassyt.ou  dans  leurs  loyers,  ce  qui* 
»  s*entendra  ches  leur  père  ou  leurs  frères  seulement.*.» 
»  Tout  prêtre  qui  ne  8*y  sera  pas  conformé,  sera  sur-le* 
»  champ  arréic.  Les  lois  sur  la  police  des  cultes  seront, 
»  rigoureusement  exécutées  dans  toute  leur  forme  et 
»  teneur,  et  notoireaicnt  celles  du  3  ventôse  an  lll|  7  ven- 
»  démiaire,  et  12  germinal  an  VI  (1).  » 

Cependant  d*antres  préfets,  comprenant  mieux  ce  que 
prescrivait  Thumanitéet  Téquité^  interprétaient  les  actes 
du  gouTernementdans  un  sens  plus  favorable.  Nous  cite- 
rons, en  particulier,  de  Barante,  préfet  de  TAude,  qui  t 
dans  une  ctrcolaire  du  33  juin ,  annonçait  la  révocation 
expresse  de  toutes  les  lois  qui  gênaient  l'exercice  du  culte 
et  tyrannisaient  les  consciences;  etFerrand,  préfet  de  la 
Meuse-Inlérieure  (iVlaësiricht) ,  qui,  par  une  cireukire 
du  4  octobre,  anuonçait  que  les  biens  et  revenus  des  cures 
allaient  être  rendus  aux  titulaires  pourvu  qu'ils  eussent 
fait  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution.  «  Le  refus, 
»  disait-il,  qu  ib  auraient  fiiit  précédemment  du  serment 
»  présent  pr  la  loi  du  16  fructidor  (le  sèment  de  haine 
y*  àla  royauté),  ne  doit  point  les  priver  de  cette  reSnté- 
A  grande.  »  D  autres  préiels  accordaient,  du  moins,  RU 


(])  Fcyei  tome  YI,  page  426»  la  loi  du  3  ventAse  an  III;  paie  454,  celle 
4n  7  TcaiénûUres  et  d«M  le  piéieBt  tome,  page  S9,  eello  4o  12  fenBkial 
•n  VI. 
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culte  eathotiqne,  one  protecfioii  taeite,  et  ae  mmmàmu 
an  contraire,  oppûoés  au  clergé  oonstitiitioDnel. 

Deux  arrêtés  des  Goosnis ,  qui  parurent  dans  les  der- 
niers mois  de  Tannée,  quoique  ayant  plutôt  fin  but  polî* 

tique  que  religieux,  nnuuncèrent  un  progrès  vers  une 
législation  plus  pacifique  (l).  Celui  du  3  septembre  Sta- 
tuait que  «  tous  les  individus  condamnés  à  la  déportation 
»  autrement  que  par  des  actes  du  pouvoir  judiciaire,  et 
»  qui  se  troaveraient  à  la  Guyane,  seraient  transférés  dans 
n  le  plus  court  délai  aux  lies  de  Rhé  et  d'Oléron,  d'oà 
»  ceux  qui  croiraient  avoir  droit  d'énre  mis  en  liberté  pré- 
%  senteraient  leurs  réclamations  aux  autorités  compé- 
»  tentes.  »  Ainsi  la  patrie  était  rouverte  à  de  nombreux 
proscrits,  et  parmi  eux  à  des  ecclésiastiques  que  le  Direc- 
toire avait  fait  arrêter  et  conduire  h  la  Gnvane  sans  lonue 
de  jugement  (2)  :  hélas  !  combien  avaient  déjà  succombé  à 
rintempérie  du  climat,  à  la  misère  et  au  chagrin.  On 
envoya,  pour  ramener  ceux  qui  restaient,  la  frégate  la 
Dédaigneuse,  et  elle  arriva  à  Cayenne,  le  S4  décembre  : 
mais  le  gouv^neur,  Huçaes,  révolutionnaire  trop  fameux 
dans  les  colonies ,  est  accusé  d'avoir  mis  des  obstacles  aa 

retour  des  déportés  (3). 

Il  n*v  eut  qu'une  vingtaine  de  prêtres  d'end)Lirnués  sur 
il/  I )cdai^fwuse  :  ce  navire  lut  pris,  le  3  février  1801,  sur 
les  cotes  du  Portugal  par  trois  frégates  anglaises  :  ie  28  du 
même  mois,  un  bâtiment  parlementaire,  venu  de  Ply- 
moutb,  débarqua  è  Morlaix  les  prêtres  ramenés  par  ia 

(1)  On  avait  aussi  déjà  remarqué  un  arrêlé  du  2\  juillet  sur  le  décadi  : 
il  poruic  que  robaervtliofi  dei  décadit  iiVuit  «bliffttoire  que  poar  lea  ftae- 
tiowim  pvUks  et  les  ea|iloyés  du  gouvernement  ;  et  q«e  1m  aimplet 

citoyen^  avaient  droit  de  pourvoir  h  leun  hesDÎns  et  de  vaquer  h  leurs 
affaires,  tous  les  fourf,  en  prenant  ffu  repos  selon  leur  volonté,  la  nature 
et  l'objet  de  leur  tnu'uii,  l^BuLieUn  des  Lois,  3«  série,  an  VIU,  u"  TH.)  Tar 
là  eeuaicaC,  enfin,  ces  cBtrtvti  et  eet  Texationi  ti  minntieiiMa  par  kaqvellci 
le  DtreetolM  avait  vonln  emtiêcher  l'exercice  du  colle  ctClioUqiie. 

(2)  royez  plus  bniit,  page  103,  U  ki  d«  18  hwdài»}  etpefe  laS,  le* 
mesures  prises  en  conséquence. 

(8)  C'est  l'accusation  que  porte  «"ontre  lui  Piton ,  dans  son  Foyage  k 
C^frenne^  to»e  II,  page  SOI. 
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Dédaigneuse  ;  les  autres  déportés  piirenl  revenir  par 
d'autres  bâtiments,  mais , la  plupart  à  leurs  frais^  on 
transportait  ceux  que  l*on  arrêtait  à  Tile  de  Rhé«  oo  vers 
la  Hn  de  1800,  on  avait  déjà  transféré  kt  prêtres  retenus 
précédemment  dans  l'île  d'Oléron  (1). 

L'arrêté  du  30  octobre  1800  (28  Teadémiaire  an  IX) 
était  une  des  mesures  politiques  les  plus  importantes,  que 
prit  le  premier  Consul  pour  ramener  la  paix  intérieure  5  il 
s'agissait  aussi  de  rouvrir  le  sol  de  la  patrie  à  une  partie 
notable  de  cette  multitude  immense,  qui,  sous  le  nom  géné- 
rai d'émigrés,  ne  comprenait  pas  moins  de  cent quaraote- 
sept  mille  individus.  De  cette  liste  étaient  définitivement 
rayés  d*abord  tous  ceni  qui,  antérieurement,  avaient  été 
radiés  par  quelque  autorité  que  ce  fût»  et  en  particulier 
les  &ccUsiattkpims  qui,  étant  assujettis  à  la  déperUàUm, 
étaient  sortis  du  territoire  français,  pour  obéir  à  la  loi. 
Toutefois  on  ne  pouvait  jouir  de  cet  avantage,  rentrer  sur 
le  territoire,  obtenir  la  levée  des  séquestres  non  vendus, 
qu'en  faisant  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution  ; 
oondilion.qui,  dans  les  circonstances,  rendaient  les  faveurs 
presque  nulles  pour  un  grand  nombre  de  piètres;  ceux 
qui  rentraient  dîevaient  rester  «sous  la  surveiilfM^^ia 
polioe  jusqu'à  la  paix  générale,  ^t  un  an  après^  Dé  plus, 
un  certain  nombre  d'eiceptions  excluait  plusieurs  classes, 
dans  lesquelles  se  trouvaient  des  ecclésiastiques,  et  en  par- 
ticulier des  évêques;  ainsi  étaient  maiuienussur  la  liste  des 
émigrés,  tous  ceux  qui,  depuis  le  dcpai-t  des  princes fran^ 
çais,  avaient  continué  de  faire  partie  de  Uw  maison  ,*  ceux 

(1)  Yen  cette  époque,  quelques  prêtres  parvinrent  à  s'échapper  de  l'île 
de  Rhé  :  des  religieuses  de  La  Rodieîle  furent  accusées  d'avoir  favorisé  cette 
éTftsion  ;  on  les  arrêta»  et  on  les  conduisit  dans  les  prisons  de  Saintes  ;  mais 
il  parait  qu'on  eut  konte  de  pourniiYr»  Se  pettvtcs  SUet  pam  tua  eete  de 
durilé  :  elirt  fatent  |ieu  après  renvoyées  à  Le  Bechelle  sans  même  avoiv 
eabi  af interrogatoire  ,  et  placées ,  pour  la  forme  ,  sous  la  surveiUence  de  li 
wnnicipalité.  [Annales  philosophiques,  tome  lit,  page  i29.) 

Plen  auparavant,  d'autres  prêtres  s'étaient  échappés  de  l'île  d'Oléron ,  et 
flC|iiM  «Muite  ches  |ine  taie  Jeuden  t  Tin  d'eu  fcl  teé  ea  Aiyant;  la 
d«ne  Svmétm  Art  niie  en  eeMMtion,  maie  acquittée  à  k  «^ité  d'île 
veii.  CMne  Jleonett,  toaM  U,  pase  4tS.) 
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^  ai^simit  accepté  de  ce»  prùtces  au  des  puissances  en 
guerre  la  France ,  des  places  de  négocialteurs  on 
etagentSy  etc.  Malgré  ces  resirictioDSt  l'arrêté  fat  regardé 

oomme  an  grand  bienfait,  et  surfont  comme  tme  répara- 
tion de  lin  justice  des  décrets  rendus  si  souvent  pour  assi- 
miler aux  émigrés  les  déportés,  qui  n'avaient  fait  qu'obéir 
à  ioi  en  quittant  la  France  :  on  y  voyait,  d'ailleurs,  un 
motif  sérieux  d'espérer  des  mesures  plus  générales,  et  plus 
propres  à  fermer  les  plaies  de  la  révolution  (1). 

[[A  mesure  que  le  pouvoir  du  premier  G>n8ul  s'affermis- 
sait, on  voyait  se  manifester  plus  clairement  son  opposition 
à  la  marche  révolutionnaire  des  pouvoirs  précédents.  Ce  qui 
suivit  révénement  du  3  nivôse  (feiplosion  de  la  machine 
infernale),  en  fournit  une  preuve  éclatante  :  malgré  tous 
les  efforts  qui  furent  faits  pour  porter  tout  Todieux  de  ces 
attentats  sur  les  royalistes,  Bonaparte  profita  de  l'irritation 
publique  et  de  lobscurité  qui  enveloppa  pendant  quel- 
que temps  les  vrais  auteurs  du  crime,  pour  faire  tomber 
toutes  les  rigiieurs  sur  lea  (nrincipauz  démocrates,  et  en 
particulier  sur  les  septembriseurs  :  ét  oomme  dans  lesdî^ 
eussions  asses  vives  qi] i  précédèrent  Tarrété  condamnent  i 
la  déportation  environ  cent  trente  personnes,  on  lui  objec- 
tait au  sein  du  Conseii  d  État  les  prétendus  daii^^ers  que  fai- 
sait courir  la  rentrée  des  émlf;rés  et  des  prêtres  :  «  Nous 
»  prend-on  pour  des  entants,  s' écria-t-i  1  ?  croit-on  nous 
»  entraîner  avec  des  déclamations  contre  les  émigrés,  ks 
9  chouans,  les  prêtres?  faut-il  que  je  recommence  à  proa- 
9  crire,  pour  le  titre  de  nobles,  de  prêtres,  de  royalisiesP 
»  faulril  que  je  renvoie  dans  Texil  dix  mille  vieillards  qui 
»  ne  demandent  qu'à  vivre  paisibles,  en  respectant  leslcns 
»  ciaLiieb      On  ne  me  leia  pas  preudie  le  change  (i).  » 

(1)  Uf^sytt,  mr  cet  «rrSlé,  fMit9oin  dm  glutalrt  at  dt  ¥Mmfdréf  fÊ» 

M.  Thiers,  tome  II,  page  169. 

(2J  Lorsque  tes  vrais  aiiffiir»;  (te  Tattenfat  du  3  nîrôs(  huent  découverts, 
quelques  religieuses  fort  respectables,  qui  vivaient  en  commun  dans  un  des 
quartiers  écartés  de  Paris,  furent  compromises,  parée  qu'elles  avaient  «tonné 
nfoge  à  rim  ,dM  conptÛct,  mr  li  fn  MiMMiiiliUon  4»  BMiMMiidl*  ét 
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•     •  « 

GesdîsposhioDs  do  gouvemement  avaient  au  moins  ravan- 
tage  de  refouler  partout  et  de  tenir  dans  une  grande 
réserve  les  hommes  compromis  par  les  excès  révolution- 
natres ,  qui  étaient  les  ennemis  les  pins  archarnà  des 

prêtres.  Jl 

On  vil  donc  la  confiance  renaître  parmi  le  clergé  et  les 
fidèles,  spécialement  à  Paris.  On  rouvrit  de  nouvelles 
églises  catholiques.  Le  Directoire  aTait  fait  fermer  toutes 
celles  qui  n'étaient  pas  comprises  dans  L'arrêté  du  8 
juin  1796(1);  mais  après  le  18  brumaire^  on  se  bâta  de 
profiter  de  la  liberté  qu'accordait  le  nouTcau  gouverne- 
ment; et  lV»n  put  rétablir  le  culte  dans  douEe  nouvelles 
églises  (2);  sans  cgmpter  Téglise  du  grand  hôpital  delà 
Salpèlrière,  qui  lut  rouverte  sur  la  dc  iu a ude  des  infirmes 
qui  habitaient  cette  maison.  Les  rétraciations  allèrent  en 
se  mullij)li.nit  :  celles  des  curés  de  Saint-Merrv,  et  de 
Saint-Germain  rAuxerrois  et  de  leur  cierge,  eurent  un 
certain  éclaty  d'autant  plus  quelles  rendaient  deux  gran- 
des églises  au  culte  eatbolique.  Les  emblèmes  de  la  Tbéo- 
pbilantropbie  disparaisSRient  successivement  des  églises 
eu  on  les  avait  introduits  au  grand  mécontentement  des 
fidèles  (3).  En  même  temps  un  très-grand  nombre  d'ora- 

Cicé*  Mwr  de  rmhcvl^M  dt  B*rdMMx.  Mus  riiitCfifCÎNh  éaihlit  ^ 

toutes  ces  personnes  avaient  été  trompéet»  et  n'avaient  •naint  connaissance 
des  faits.  [Voyez  V/ristuin'  du  Constant  et  de  l'Empire,  tome  II,  pagr 

(1)  Cet  arrêté,  dont  nous  afons  rapporté  le  précis  dans  le  tome  VI, 
•  page  413,  accordait  (^utnxe  églises  pour  Pari:»:  mais  dans  ce  nombre  plu- 
•ieuis  étaient  dans  la  poesetsion  des  constitntiouiela  :  c'étaient  lfotre4)ann» 
flnfait-Sulpice ,  Saint-Médard,  et  Saint^Étienne-du-Mont.  Saint-Merry  et 
S;n"nt-('.rrinain-rAuxerroîs  étairnt  aussi  desservis  par  le  raêniccler|^:  mais 
en  18CK),  les  carés  et  leur  clergé  firent  leur  rétractation. 

(â)  Ces  églises  étaient  les  Blancs-Manteaux,  Saint-Laurent,  Boune-Nou- 
fette,  la  Conception,  me  SainMIonoré ,  les  filles  Saini-Thomas  (ces  denz 
églises  ne  subsistent  plus) ,  les  Capucins  de  la  Chaussée  d'Antin  ffitintp 
Louis),  la  Sainte-Chapelle ,  l'église  des  Qninxc-Vingl,  les  Missi<iiis4fctmH 
g^res,  leH  CrirfTir"<,  vue  de  Vaugirard. 

GTest  donc  a  propi  eiuent  parler  de  l'année  1800,  qu'il  faut  entendre  U 
le  tabteâ»  placé  plu&  haut,  page  46,  des  divetses  églises  de  Fiiîs. 

ht  tmré  de  Saint-llocb,  l'nne  des  églises  comprises  dans  l'arrêté  du  1$ 
iuin  1799,  avait  été  obligé  de  se  cacher  après  le  18  liraelîdor^  mais  il  seprit 
In  diiection  de  sa  p»roi<^'(e  après  le  18  brumaire. 

(S)  f^qye»  ce  qui  a  eU  dit  plus  haut,  page  S8.  L'autorité  eccléuasuque  de 
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iDÎres  particuliers  se  formaient  sur  divers  points  de  la 
capitale  (1).  Le  vénérable  évéqne de  Saiiit-Papoul  reprenait 
avec  zèle  dans  Tintérieur  de  la  capitale  l'ezerciGe  des 
fonctions  qui  lui  avaient  attiré  la  déportatioii  à  Ttle  de 

Khé. 

Dans  presque  tous  les  autres  diocèses  de  la  France ,  se 
manifestait  le  même  empressement  pour  les  exercices 
publics  de  la  religion  catholique,  dont  on  était  privé  depuis 
si^||igtemps.  Ceux  qui  avaient  cm  pouvoir  prêter  la  pro- 
mes^  de  fidélité  tentxmnX  en  possessioQ  des  églises,  à  la 
grande  joie  des  fidèles«  Beaucoup  d'autres  prêtres,  qui  n'a- 
vaient pu  s*y  déterminer,  exerçaient  dans  les  maisons  par- 
ticulières, sans  éprouver  de  notables  difficultés.  Plusieurs 
évêques,  qui  étaient  rentrés  en  France  en  1796,  ou  qui  ne 
l'avaient  jamais  quittée,  reprenaient  leurs  fonctions.  Nous 
signalerons  parmi  les  premiers,  M.  Daviau,  archevêque  de 
Vienne,  chargé  d'oûice  d'administrer,  outre  son  diocèse, 
celui  de  Die  vacant  par  la  mort  du  titulaire,  et  celui  de  Vi- 
viers, dont  révéque  avait  donné  le  scandale  d'une  honteuse 
défection  (2).  Rentré  en  France  après  la  terreur,  le  prélat 
avait  établi  dans  les  montagnes  abruptes  du  Vivarais,  li  k 
Louvesc,  le  centre  de  son  apostolat  :  travaillant  en  mis- 
sionnaire infatigable,  il  parcourait  à  pied  les  campagnes, 
se  cachait  dans  les  plus  mauvais  jours,  puis  reparaissait 
avec  prudence,  dès  que  les  temps  le  permettaient  :  il 
administrait  la  confirmation  et  les  autres  sacremenu  ;  il 

Fnb  ftvait  jugé  qu'il  ne  fallait  pas  déserter  le»  éfUMStoii  les  TliAopiuh»- 

tliropcs  s'établissaient  à  certaines  heures.  On  comprend  assez  les  raisons  <fc 
cette  conduite,  on  les  trouvera  développées  dans  un  article  des  jintiaLc» 
philosophiques t  tome  I,  page  132. 

Une  circMstance  sin^olièic  eut  lien  à  Saînt^tnnin-r'AnseRois  après  k 
rétractation  (l«  cnrê  :  févCque  intrus  de  Paris»  Boyer,  ^  aiSiait  betocM^ 
h  prêcher,  venait  tons  les  vendredis  pérorer  dans  cette  église  :  les  ndniM»* 
trateurs  lui  signifièrent  qu'il  n'eût  plus  à  s'y  montrer;  il  paraît  que,  malgré 
cela,  il  essaya  d'y  continuer  encore  quelque  temps  l'exercice  de  son  minis- 
tère :  mais  H  pnrlaSt  àm  U  désert.  {Foyez  dans  les  OEwres  de  M»  d» 
BouÂognet  tome  It,  des  MAanges,  page  417,  la  reprodactioa  ihui  article 
publié,  en  1801,  dans  les  Annales  de  philosophie.) 

(1)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  ])age  309,  cn  noftf* 

(3)  Kqyez  tome  Yl,  page  397,  dans  la  noie. 
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faisait  les  ordinations  ;  il  était  pour  le  sud  (Je  la  France  ce 
que  l'évéque  de  Sain(-P<i[)nul  était  à  Paris.  Les  évêques, 
qui  étaient  encore  retenus  eu  exil,  purent  du  moins  adresser 
à  leur  troupeau,  des  lettres  pleines  de  charité  (1).  Chaque 
jour,  qudqueB*uos des  prêtres  engagés  dans  le  sehismeooDS- 
lituUoiiDcl  se  soumettaieni  à  la  rétraciatioii,  et  reutraient 
dans  ruoité.  Uo  de  ces  retours,  qui  cousola  le  plus  TÉ^ise, 
fut  celui  de  Malîère,  ce  chanoine  d* Avignon,  qui  en  1791, 
avait  accepté  les  fonctions  de  vicaire  capitulaire  d  une  ma- 
Dicre  irrégulière  et  tout  à  fait  scandaleuse  (i  )  :  le  4  no- 
vembre 1800,  il  déclara  reconnaître  la  nullité  de  ses  actes, 
et  se  soumettre  pleinement  auJL  décisions  de  TÊglise. 

Ce  fut  aussi,  à  cette  époque,  une  des  consolations  des 
pieux  fidèles,  de  voir  rentrer  dans  les  hospices  et  maisons 
de  charité  d'un  très-grand  nombre  de  lieux ,  les  pieuses 
filles  dévouées  au  servioedes  malades  et  des  pauvres,  qu'a- 
vait chassées  le  fanatisme  révolutionnaire  :  les  adminis* 
Irations  municipales  les  rappelaient  elles-mêmes;  leur 
éloignemcnt  du  schisme  et  la  déMcatesse  qu'elles  mon- 
traient sous  ce  rapport  prêtaient  un  nouvel  appui  à  la  con- 
fiance qu'on  avait  en  elles;  très-souvent  les  autorités  elles- 
mêmes  oonmvaieot  aux  pieux  artifices  piar  lesquels  elles 
voulaient  se  procurer  le  ministère  d'un  prêtre  itiser* 
menté  ;  et  on  plaçait  è  dessein  chez  elles  des  eccl^lastiques 
assujettis  à  rester  sons  la  surveillance  de  la  police. 

Sans  donc  avoir  entièrement  recouvré  la  paix,  l'Eglise 
de  France  s'acheminait  peu  à  peu  vers  «ne  conclusion 
qu  il  était  réservé  au  dix-neuvième  siècle  de  voir  se  con- 
sommer. 

—  Le  10  décembre.  Lx  lOt  d'Espagme  acceptb  solsv» 
HSLLEMXBT  Là  BVLLB  jiuctotem  fidei.  Cet  événement  qui 
termina  le  dixr>huitième  siècle,  ^rlt  un  exemple  consolant 
des  dispositions  qui  ramenaient  les  princes  catholiques 

(1)  Les  Mélanges  philosophiques,  tome  II,  page  402,  out  reproduit  une 
ktlse  pleine  àt  modéntioii  et  de  ugeate,  adnmée,  le  28  juillet  1800,  à  mni 
clergé  |iaf  M.  de  Fontanges,  archetêque  4e  Toalousu. 

(1)  F<tr«s  tom  VI,  page  t4t. 

T.  VU.  21 
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à  la  soufâissioti  envers  rÉglise»  Charles  IV  aVRÎl  lémoîgnt^ 
un  vif  intérêt  au&  nuiiheurs  du  Pie  YI,  et  avait  travaillé 
à  ki  adoucir  (1)  t  otpeildADt  Ott  «mt  été  éloonë  de  le 
tmr  publicTi  le  $  leptembra  1799^  «prêt  k  aiort  du 
lifiii  uoe^OMUla,  par  iaqiMile  il  presMit  lei  ét^qtMW 
d*ilMri  |Kwr  hi  Osimmi  dë  mariage  et  murH^  dÊ$ 
facultés  quiU  tissaient  suwfmi  Vnncmrme  discipline  ,*  et  îl 
so  réservait  da  prendre  sur  la  vonsécration  des  <'^'<'ijunSi  et 
(mires  cas  plus  graues,  VayLs  de  ceux  iju  il  crviiaii  dcvi^ù' 
consulter.  GcU&  dépêche  avait  peut-être  été  dictée  par  la 
crainte  oii  beeiioeup  de  geni  étaient  alors  qu'ott  tia  pût  de 
ûtôt  doooer  un  successeur  au  Papa  qui  venait  de  mourir* 
11  parait  qu  elle  avait  été  suggéréa  par  le  miuiitre  Urquîjo, 
qui  Tavait  rédigée  daaf  la  plot  grand  toyatère  (2)>  On 
prétend  même  que  le  mi  n'en  eut  pas  de  eonnaiatfiiice. 
Quoi  quMl  en  soît«  cette  nui«ure  fut  généralement  blâmée. 
La  cédule  lut  à  peine  aiiichée,  et  elle  resta  sans  exéculioo. 
De  Tavira,  évêque  de  Salamanque,  fut  peut-ctre  le  seul 
qui  s  annonça  comme  voulant  user  des  pouvoirs  inhérents, 
disait-it,  à  son  caractère.  Depaisi  Pie  Vil  ayant  été  élu  4 
Venise,  la  Bkonâfque  rétaiilit  toutes  ckosas  sur  laocieii 
piod.  Le  30  Aiars*  il  révoqua  exprassémant  as  cédola»  Il 
ordonna  des  Te  Deum  pour  rhettransa  élaotioii  d'an  son*- 
verain  FoUtife,  et  des  réjouissances  extraordinaires  eurent 
lieu  à  ce  sujet  dans  ses  Etats  et  à  sa  (  our.  Il  fit  plus: 
instruit  que  les  euneiuis  du  Saiut-Siége  remuaient  en 
Espagne  ;  qu'ils  faisaient  circuler  des  écrits  remplis  d'er^ 
raurs  condamnées,  et  qu'ils  cbarobaiant  à  opérer  dans  tas 
esprits  une  révolution  d*îdëes,  aussi  nuisible  au  raposlia 
rStat  qu'au  luen  de  k  religion^  il  ordonna  la  prooralga- 
tion  et  robsartation  de  k  kilb  qua  Fia  VI  avait  donnée^ 
en  1794|  contra  ks  décrets  du  synode  tk  ^isloie^  afin 
d*opposer  ce  jugement  solennel  à  la  contagion  des  prin- 
cipes qui  y  étaient  notés.  Lu  constitution  Auctorcm  Jidei 

(1)  r^oyez  |>ltiM  haut,  page  2^9  et  suivantes. 

(s)  roy^  tur  tlnio^o,  pins  kaut,  page      «t  k  aolt» 
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fm  eovoyée  à  tous  les  tribuoaiuc.  Les  éféques  Vurent 
eiliortës  à  maintenir  soo  exécution,  et  les  uoiYeraités 
eurent  défense  de  laisser  soutenir  les  assertions  qu'elle 
proscrivait.  Le  roi  déclarait,  dans  son  rescrit,  til  avoir  vu 
quavec  peine  certains  individus  insinuer  des  opinions  qui 
n  avaient  pour  but.  l^i^c  de  deiachci'  lesjidèles  du  centre  de 
l  unUé;  et  pour  mieux  montrer  ses  intentions,  il  nomma, 
dans  le  même  temps,  aux  évéchés  vacants  des  hommes 
qui  joi^aient  à  des  talents  et  k  des  vertus  un  attachement 
sincère  pour  la  paix  et  pour  le  centre  de  Tunité* 

—  [[GoscLvsmv*  Nous  n*avona  plus,  en  terminant  ces 
Mémoires  sur  rifisUttre  ecclésiastique  du  dix-huitième 
siècle,  qa*ii  jeter  rapidement  un  regard  rétrospectif  sur 
la  carrière  que  nous  avons  parcourue.  Si  l'esprit  et  le 
cœur  ont  été  souvint  affligés  par  le  récit  de  tani  de 
luttes,  de  lant  d'eilurts  désespérés  pour  propager  les  rêve- 
ries les  plus  funestes,  et  même  de  tant  de  persécutions 
violentes,  on  ne  peut  s*empécker  d'admirer  la  conduite 
de  la  Providence  I  et  sa  protection  si  sensible  sur  son 
ïlglise  (1).  Un  des  caractères  qui  nous  paraît  distinguer 
cette  époque  de  l'hisiolrey  c'est  que  les  triomphes  momen- 
tanés qu'ont  remportés  très-fréquemment  les  ennemis  de 
la  religion  et  de  la  vérité  ont  toujours  tourné  conire 
eux-mêmes,  et  n'ont  servi  qu'à  démontrer  leur  iiii puis- 
sance et  leur  prolonde  uii>ère.  Dans  les  siècles  précé- 
dents, diverses  sectes^  et  en  particulier  le  protestantisme, 
tout  en  couvrant  de  ruines  une  grande  partie  de  i'Ëurope, 
Avaient  du  moiiis  laissé  des  éud>lissemen!s  plus  ou  moins 

(]}  {[JLei  jr«»noire«  4e  M.  Picot  allaient  jusqu'à  la  fin  de  ISIB;  mais,  ouli« 

3a'ils  étaient  beaucoup  trup  abrèges  et  incomplets  sur  cet  te  |iaiti(  iiii|>orlan(e 
t  l'histoire,  il  nous  n  spmblé  qu'il  fallait  la  réserver  pour  une  publir  uion 
•éparée*  qui  paraîtra  sous  le  liire  4e  Mémoires  pour  servir  à  l'huion  e 
e$eié$WMtiipui  été  fremière*  unnéu  d»  dbt'-nmvUme  sièete»  On  con^ 
prendra  parfaitement  que  nous  ivont  ÛA  fésmer  pour  cet  ouvrafe  t«Mtt  k 
fkit  distinct,  le  tableau  de  la  sitnatimi  générale  que  M.  Picot  plaçait  en  cet 
endroit  même.  Si  le  br  i^oin  de  faire  quelques  recherches  plus  cf^^ndues  nous 
obligée  il  différer  pendant  (quelques  mois  cette  publication  nouvelle ,  nous 
espérons  que  le  lecteur  nous  pai^nÎMft  ^'autant  plus  aiiéinciit  qM  Mi  M 
■ihiMi  ■^iwiri'fciii  nn  iriïiil  rninpirt  tau  h  An  lwifi>nn  nhx\h  n 
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solides,  fondé  des  églises  et  des  écoles,  où  pàl  ee  perpé- 
tuer un  enseignement  hostile  h  l'ancienne  et  véritable 
doctrine.  Dans  le  dit-huitièitie  siècle,  on  a  va  soccessÎTe- 
ment,  ou  même  simullanémeni,  troli*  fVtnestes  erreurs  se 

développer,  le  jansénisme,  !a  fausse  philosophie,  ïa  snpré- 
m  iiie  du  pouvoir  séculier  rci.»(ivemeiit  aux  clroils  de  l'É- 
glise, on  les  a  vus  cfblenîr  des  succès  ëtODiianls:  mats 
CCS  succès  ont  géDéralenieiit  abouti  à  une  défaite  entière: 
il  semblait  que  ce  fassent  des  torrents  qui  enTahissaient 
tout)  et  cependant»  quoique  nous  soyons  si  voisins  de  ces 
temps,  nous  ne  voyons  guère  que  les  traces  des  ravages 
qu^ils  ont  causés  ;  et  ces  f  races  même  semblent  s*eflîenr 
de  jour  en  jour. 

Quels  dangers  n*a-t-on  pas  eu  à  craimire  par  suite  du 
développement  du  j  uist  iiisme  ?  Au  commencement  du 
siècle,  c'était  une  seclc  peu  facile  à  saisir,  et  s'cnvelop- 
|Mmt  de  subtilités  artificieuses.  Les  tristes  débats  que  fit 
naître  I*opposition  à  la  bulle  Unigenkas,  lui  donnèrent 
réclat  le  plus  £icheux«  L*appet,  dont  quatre  évéques 
français  avaient  donné  te  triste  exemple,  devint  une 
contagion  ,  qui  rapidement  envahit  '  les  universités  , 
les  communautés  religieuses,  les  corporations  savantes, 
nne  grande  partie  du  clergé  régulier  et  séculier,  les 
cours  judiciaires.  De  la  France,  le  mal  s'étendit  ,ni  loin 
d'abord  dans  la  Belgique,  et  dans  la  Hollande  -,  plus  tai^ 
en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Espagne,  et  en  Italie  même. 
.  Quel  bruit  contre  cette  bulle  Umgenkus,  et  implicitement 
contre  tous  les  décrets  qui  avaient  condamné  Jansénins 
ou  Balus?  L'excès  même  du  mal  en  a  amené  le  remède  : 
Tuniversalité  des  évéques  a  mieux  compris  la  nécessité 
de  se  rallier  à  l'enseignement  du  Saint-Siège:  les  corps 
reli£!fieux  ont  travaillé  eux-mêmes  à  s'épurer^  les  gou ver- 
neraenls  temporels,  après  avoir  été  plus  ou  moins  de 
connivence  avec  Terreur,  après  avoir  trop  souvent  voulu 
imposer  aux  divers  partis  un  silence,  qui  ne  pouvait  pro- 
fiter qu'aux  ennemis  de  TÉglise,  ont  été  obligés  de  leur 
retirer  leur  appui,  et  pour  ne  Tavoir  pas  miré  asaa 
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promptemenf ,  plusieurs  ont  été  entraînés  dans  une  ruine 
complète.  Quand  la  Sociélé  de  Jésus  eut  éie  expulsée  de 
presque  tous  les  Étais  catholiques,  et  quand»  à  force  d'in- 
trigues et  de  menaces,  on  eut  amené  un  Papeà  prononcer 
extioctioDi»  la  victoire  paraissait  éclatante  :  mais  alors 
même)  rinjiutice  criante  et  la  cruauté  avec  lesquelles  ou 
trattaii  presque  partout,  des  hommes  respectables,  sonle* 
Taieut  rindignatîon ,  obligeaient  les  premiers  pasteurs  à 
prendre  bautement  la  défense  des  proscrits,  et  disposaient 
les  peuples  en  leur  faveur;  la  destruction  de  tant  d*éta- 
blissements  nécessaires  à  rinsiruction  publique,  où  ils  n'é- 
taient pas  remplacés,  rendait  sensibles,  aux  yeux  de  tous, 
les  inconvénients  de  mesiires  si  violentes.  Quel  triomphe 
enfin,  que  rétablissement  de  la  ooostitution  civile  du 
clergé?  triomphe  inespéré,  puisque  jamais  le  jansénisme 
o'e4t  osé  y  prétendre,  sans  le  concours  des  circonstances 
les  plus  estraordinaires  et  sans  l'appui  de  la  philosophie 
moderne  ;  et  c^est  cette  consfttution  qui  a  été  son  tombeau. 
Au  nom  des  principes  proclamés  par  les  appelants,  on  a 
rompu  avec  le  Saint-Siège  ;  on  a  chassé  de  leurs  sièges  tous 
les  évéqTies^  on  a  banni  ou  extermine  le  clergé  fidèle: 
il  n'y  eut  plus  de  pasteurs  reconnus  que  ceux  qui  avaient 
été  élus,  consacrés,  institués  selon  les  formes  adoptées  par 
les  novateurs  :  mais  l'édifice  croula  presque  aussitôt, 
et  ne  put  égaler  en  durée  aucune  de  ces  institutions 
établies  par  des  sectaires  qui  avaient  paru  moins  heu- 
reux :  avant  deux  années  accomplies,  Tfitat  abandonna 
la  nouvelle  église  à  son  propre  sort-,  puis  ceux  qui  gou- 
vernaient traTaillèrent  à  l'avilir:  l'apostasie,  et  la  défec- 
tion la  plus  lionieuse  souillèrent  une  partie  notable  de 
ses  membres;  et  quand  elle  essaya  de  se  relever  d'un  si 
grave  écheci  elle  sentit  elle-même  qu'elle  avait  perdu  la 
confiance,  et  que  plus  les  peuples  éprouvaient  Je  besoin  de 
revenir  à  la  religion,  plus  ils  appellaient  de  leurs  voeux 
l'Église  véritable.  Avec  le  schisme  constitutionnel,  le  jan- 
sénisme fut  étoufiPé  ;  foutes  ces  questions  interminables 
sur  le  sens  des  cinq  propositions,  sur  la  bulle  Uni^enitué, 
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sur  le  silence  respectueux,  ont  été  terminées;  bientôt  on 
aura  de  la  peine  à  eo  retrouver  des  vestiges. 

La  suprématie  du  pouvoir  temporel  sur  TEgiise  avait  sa 
racine' ailleurs  que  dans  le  jansénisme ,  et  remontait  k  des 
origines  plus  anciennes  ^  mais  ce  système  pernicieux  avait 
été  puissamment  secondé,  soit  par  cette  même  secte,  qui 
cherchaitson  appui  dans  les  tribunaux  et  dans  l'autorité  des 
princes  ou  des  magistrats,  soit  par  les  progrès  de  la  fausse 
phîfosopliie.  En  France,  on  vît  une  lutte  longue  et  com- 
pliquée d  événements  divers  s'établir  entre  le  clergé  et  la 
magistrature  :  celle-ci  prétendait  tout  réglementer  et 
assujettir  k  ses  lois  renseignement,  Tadministration  des 
sacrements,  les  jugements  eoctéèîastiques  :  elle  ne  gqrda 
aucune  mesure  :  pendant  une  grande  partie  du  siicle»  elle 
put  bannir  ou  jeter  en  prison  les  défenseurs  des  droits  de 
rÉglise  et  les  évéques  eux-mêmes  :  elle  brûlait  par  la  main 
du  bourreau  les  leurcs  pastorales  des  plus  éminents  pré- 
lats :  elle  appelait  révolte,  crime  d'fttat  ou  crime  de  lèze- 
majesté,  les  réclamations  les  plus  légitimes.  Qu'en  est-il 
résulté  ?  l'odieux  de  tant  de  mesures  est  retombé  sur  elle  : 
elle  a  été  brisée  à  son  tonr.  Un  pouvoir  plus  envabissant 
encore  s*est  élevé  k  sa  place,  et  n'a  rien  respecté  ;  il  a 
statué  sans  aucune  réserve  sur  les  matières  les  plus  saintes; 
et  pour  briser  toute  résistance,  il  a  employé  les  moyens 
les  plus  violents  :  c'est  par  là  même  qu'il  s'est  perdu  :  ces 
esprits  despotiques  se  sont  emportés  les  uns  contre  les 
autres,  et  se  sont  fait  mutueilement  une  guerre  non  moins 
acharnée  qu'à  l'Église  elle-même.  Hors  de  France,  les 
plus  puissants  des  princes  catholiques  avaient  également 
adopté  les  maximes  les  plus  outrées.  L'empereur  d'Alle- 
magne, servilement  secondé  par  les  électeurs  ecclésias* 
tiques  et  par  d^autres  grands  prélats,  avait  tout  mis  sons 
sa  main  de  fer;  il  disposait  arbitrairement,  non-seule- 
ment des  biens  de  l'Eglise,  mais  des  institutions  les  plus 
vénérées  5  il  prétendait  diriger  et  régler  l'enseignement; 
il  réformait  à  son  gré  toutes  les  parties  de  la  discipline 
ecclésiastique  :  son  influence  s'étendait  à  l'Italie  elle- 
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mimt\  tSmqnt  prince  ê^emfnamk  dHmlier  m  eilBin*- 
pie.  Le  Portugal  nrtàt  pleinement  adopté  ces  principes, 

et  la  catholique  Espagne  n*y  était  pas  étrangère.  Mais 
avant  même  la  fin  du  siècle,  ces  puissances  étaient  déjà 
presque  toutes  obligées  de  revenir  sur  leurs  pas  :  les  em- 
barras où  les  avait  jetés  leurs  propres  entreprises,  les  dis- 
posaient k  éooater  des  conseils  plus  SàffeB» 

La  faune  philosophie  a  été  encore  plus  eura^tesient 
déçoe  dani  see  ctlenb  et  dens  espéretioei.  A  des  doc* 
irines  élevées  et  sphitiulistes,  elle  a-vait  opposé  nn  scepti- 
cisme presque  universel,  une  impiété  déclarée,  un  maté- 
rialisme grossier,  que  secondait  trop  bien  la  dépravation 
des  mœurs,  devenue  trop  commune.  Quelque  hardis 
que  fussent  ces  principes,  ils  n'offraient  rien  de  neuf: 
car  ne  s'est-il  pas  trouvé  dans  tous  les  temps  de  ces  esprits 
forts,  qui  ont  prononcé  avec  la  plus  folle  audace  contre 
les  vérités  les  plus  foodamentalesP  mais  le  dix-huitième 
siècle  Mhrit  un  spectacle  tel  que  le  monde  n*en  avait 
jamais  vu  :  an  sein  des  nattons  chrétiennes  les  plus  éclal» 
rées  et  les  plus  civilisées,  les  doctrines  les  plus  dégra- 
dantes et  les  plus  monstrueuses  obtinrent  une  faveur  mar- 
quée et  presque  générale  ;  elles  corrompirent  profondé- 
ment les  esprits  dans  les  classes  les  plus  élevées  j  elles 
envahirent  tous  les  rangs  de  la  société  ^  elles  parvinrent 
jusqu'au  peuple  ;  les  femmes  elles-mêmes  le  disputèrent 
aux  hommes  en  témérité.  L'incrédulité  se  trouva  en  pos- 
session d*un  pouvoir  immense  qu'elle  n*avait  jamais  exercé  : 
ce  fut  d*abord  t opinion,  qui  lui  assura  un  dbmaine  exclu- 
sif :  puis  elle  entra  dans  les  conseils  des  princes*,  enfin 
elle  finit,  en  France  du  moins,  par  s'emparer  de  toute 
autorité,  et  par  devenir  souveraine  absolue.  J;imnis  elle 
ne  fut  plus  près  de  sa  défaite.  Les  prétendus  sagesse  trou- 
vèrent à  peu  près  incapables  de  tout»  si  ce  n'est  d'accu- 
muler ruine  sur  ruine.  Ces  sentiments  d'humanité ,  de 
tolérance,  de  liberté,  qu'ils  avaient  toujours  à  la  boadie,  se 

tradnisireiit  par  l'apprapiim  la  plus  tyraqpiqqt,  et  b  plus 

universelle  :  on  se  fit  un  jeu  de  tourmenter  les  otm* 
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acioDceSf  d'humilier  la  vertu  et  de  cxmiraindre  les  âmes 
les  plus  religieuses  à  se  plier  aux  actes  qu'elles  repous- 
saient :  l'exii»  la  mori,  une  captivité  plus  cruelle  que  la 
mort  furent  le  prix  de  la  résistance  :  en  même  temps , 
toutes  les  institutions  de  TÉtat  furent  renversées  précipi- 
tamment, avant  même  qu'on  sûi  ce  qu'on  pouvait  y  substi- 
tuer :  (DUS  les  liens  de  la  société  furent  rompus  :  une  gros- 
sière barbarie  remplaçanne civilisation  iropavancée.  Plus 
d'un  phiioaophe  fut  obligé  d'avouer  avec  effroi  qu'il  u'avatt 
pas  prévu  ces  conséquences  (1).  C2e  ne  furent  pas  seule- 
ment les  systèmes  matérialistes  ou  athées,  qu^on  put 
accuser  d'avoir  amené  ce  déluge  de  maux  \  Tobservateur  le 
plus  superficiel  a  pu  se  convaincre  que  le  déisme,  que  la 
philosophie  do  sentiment  moral ,  ahoutissaient  au  même 
terme  :  si  Voltaire  et  Diderot  ont  pour  héritiers  les  Hébert 
et  les  Chaii mette,  c'est  en  fjnalité  de  disciples  de  Jean- 
Jacques  Kousseau  que  liubespierre  et  Saint-Just  ont  dé- 
cerné la  loi  des  suspects,  élevé  les  tribunaux  révoèutioa- 
naires«  et  organisé  la  terreur. 

Ce  sont  donc  ces  résultats  constatés  par  tant  de  preuves 
éclatantes,  qui  ont  disposé  les  esprits  à  revenir  de  leurs  pré- 
ventions, et  à  tourner'  leurs  regards  vers  des  voies  meiU 
leures.  Âux  yeux  de  tous  les  hommes  sages,  une  terrible 
leçon  avait  frappé  à  mort  ces  absUaclimis  vaines  et  celte 
iu(  1  ysique  creuse  où  s'étaient  égarés  des  hommes 
pleins  de  confiance  en  eux-mêmes.  Las  de  courir  d'erreurs 
en  erreurs,  les  peuples  étaient  rappelés  comme  malgré 
eux  à  cette  croyance  si  lumineuse  et  si  conforme  aux  prin* 
cipes  de  la  raison  naturelle,  qui  seule  offrait  une  sanction  à 
la  morale,  un  appui  à  Tautorité,  une  protection  à  la  liberté 
individuelle.  Tant  de  malheurs,  de  fontes  et  de  châtiments 
semblaient  avertir  le  dix-huitième  siècle  de  tomber  en 
finissant  aux  pieds  de  celle  religion  qu'il  avait  méconnue, 
et  de  recommander  à  celui  qui  allait  lui  succéder  de 

(  1  )  Fi^yeM  i  k  in  de  ce  ^ume,  l'atCksIft  lUnru,  dmi  h  IUêb  etonolo* 
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réparer  ses  torts  envers  rhamanité.  C'était  sous  celte 
impressioD  utile  qn'allaii  commencer  le  dix-neuvième 
siècle  :  mais  qui  ne  sait  combien  il  font  d'efforts  pour  sortir 

d'un  aMme?  Que  d*hésitations,  que  de  résistances,  que  de 
luttes  vives  et  acharnées  arcompagneront  ceitp  œuvre  de 
réparation!  La  situation  de  l'Éf^lise,  vis-à-vis  de  tous  les 
États  de  l'Europe,  étant  entièrement  différeDie  de  ce 
quelle  a  éié  dans  les  âges  précédents,  longtemps  encore 
on  verra  ses  ennemis  la  poursuivre  avec  acharnement,  lui 
tendre  des  pièges,  et  chercher  à  Topprimer  :  mais,  àmesore 
qu'on  avancera,  les  desseins  miséricordieux  de  la  Provi- 
dence se  développeront,  et  la  vérité  paraîtra  plus  triom- 
phante :  l'Eglise  étendra  rapidement  ses  conquêtes  :  le 
Saint-Siège  exercera  avec  éclat  des  droits  trop  longtemps 
méconnus:  les  nations  engagées  dans  1  liérësie  recourront 
elles-mêmes  à  sou  autorité  pour  protéger  les  intérêts  spi- 
ritijelsdes  peuples:  bien  pins,  ces  nations  épronveroot, 
dans  leur  propre  sein  ,  un  mouvement  inconnu  aupara- 
vant,  qui  tempérera  lanimosité des  esprits  obstinés,  et 
qui  ouvrira  la  porte  du  salut  à  ceux  qui  cherchent  la 
lumière  avec  plus  de  sincérité. 

Tel  est  le  spectacle  consoiani  que  nous  a  déjà  offert 
la  première  moitié  du  dix-iicuviènie  siècle,  au  moins 
lorsqu  ell(^  estenvisatjée  drins  son  ensemble  :  bien  des  signes 
nous  portent  à  espérer  pour  l'avenir  de  nouvelles  mer- 
veilles, et  des  preuves  non  moins  éclatantes  de  la  pro- 
tection divine.]] 
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ma  BCRITÂIMS  ou  DIX-HDITIÈME  SIÈCLE 
SOUS  IB  RAPPOBT  BBUOIBCX. 


A.JIT,  I,  —  AUTEURS  CA^IHOLK^UfiS, 

[[Article  suppUmentaire  à  1 7M. 

*Xmai,  —-Joseph  Gàrampi^  cardinal,  était  né  en  1725  d*une  famUle 
distinguée  delà  province  de  Rimini.  î^îpvc^  pfirdes  maîtres habiîps,  et 
appliqué  de  bonii*  lieure  à  de  sérieuses  études,  il  eut  l'avanlapo  d'être 
dans  sa  jeunesse  lié  avec  Muratori,  le  savant  1c  plus  illustre  qu'eut 
alors ritalie  {Yn\jez  Variicle  MuRAToai,  sous  l'année  1730),  GaniMi))i 
tourna  principalement  ses  recherches  vers  la  discussion  des  pcnnis 
difficUesdelliistoire.  Une  diemttion,  Ihivumeroomeo  Beneikti  IJI, 
lui  attira  les  I^Teura  de  BeneH  XIV,  qoi  le  nomma  areiliTiaie  du 
Yatleap,  ellni  donna  eosnite  nn  eanooicat  de  Saint-Pierre.  Il  iwblia 
bientôt  après  on  sa?an|  mémoire  sur  la  B.  Claire  de  Rimlnl,  el  11 
sut  rattacher  à  cette  biographie  particulière  une  foule  de  détails  curieux 
sur  la  province  qqi  Tavait  vu  naftre.  Employé  ensuite  dans  les  non- 
ciatures, il  eu  profita  pour  amasser  une  immense  bibliothèque,  qui 
devait  servir  principalement  h  ses  travaux  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que. Promu  au  cardinalat  par  Pie  VI,  en  1785,  il  partagea  désormais 
tous  ses  soins  entre  le  diocèse  de  Monteiiascone.  dont  il  était  évéque^ 
et  l'étude  :  il  désirait  en  partienlier  publier  sons  w  titre  d^OrMi  dkf^ 
Hmm  rhiatoire  des  éféques  de  tous  les  pays  ;  mais  la  mon  pe  loi 
permit  pas  même  de  commencer  cette  pumication.  Le  catalogue  de 
sa  bibliothèque,  fait  avec  soin  parHacriano  de  Romanis,  et  qui 
remplit  sept  volumes  in-folio,  paru  en  1796  :  il  est  précédé  d*one  fie 
latine  dn  cardinal. 

Artkk  suppUmentaire  à 

—  Martin  Gt^ïïbert,  des  barons  de  Hernau^  abbé  de  Saint-Biaise  , 
dans  la  (orét  ^ioîre,  était  né  à  Horb,  dans  le  même  canton.  Entré 
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éÊM  Tenlre  de  S«iiil-Beinlk,  9  ne  lir<>a  pas  k  |e  difitiogaer  pur  «ne 
irawi«  éradiilon.  Il  pvbKi  taewRshPMMit  plMieafi  ouvrages  evr  le 
théologie;  doet  eo  peut  Toir  le  lisle  dem  le  DieUmumirt  himrifm 
de  Feller  ;  aooe  nMndiqueroiiR  ici  que  les  plus  importants  :  ^lypeeelm 
ad  eruditionem  theologicam,  1754  ;  —  Principia  theologiœ  exegeticm; 
prœmittunlur  prolegomena  theologiœ  universœ  .  17S7;  —  Principia 
theologiœ  dogmuticŒ,  juwla  sericm  temporttm  dUft'sfa,  175H; —  Prin- 
cipia  iheolofiiœ  mysiicœf  1758      Prmcipm  iheuloyiœ  moralk,  1758; 

Principia  (heulûgtœ  canonicœ,  1759;  —  Principia  theologiœ  sacra- 
mentalis,  1759;  —  Theologia  liturgica^  1759. 

Élevé  en  1764,  apfès  la  mort  de  Melnfid ,  à  le  digoiié  de  prieur 
ebbô  de  Saint-Biaise,  il  ne  relAcha  rien  de  sou  epplieiUon  à  Tétode; 
et  U  Ht  part  en  publie  dea  précieux  résultats  <Ie  ses  reeherdiet  eutout 
genre,  et  des  observatioiie  qu*U  avait  recueillies  dans  ses  voyagea  en 
Allemngne,  en  Italie,  et  en  France;  c*est  ainsi  qu'il  donna  une  Topo- 
graphia  auitriaca  ; —  Vêtus  liturgia  allenianica;  —  Iter  allemanicum^ 
italicum  et  gallicum;  —  Historia  ^ylvœ  Nigrœ,  5  vol,  in-4*'.  Le  der- 
nier ouvrage  suriout  niérilail  et  ohtiiii  lie;iii(.oii()  de  célébrité. 

L'abtMÎ  Gerbert  éi^nif  <ie  plus,  uu  aiiimutbiraleur  très-habile  :  sous 
sa  direetioo  se  fermèr^t ,  I  Sainl-Blaise,  fUusieurs  moines  savants» 
qoi  se  firent  connaître  en  Allemagne  p  r  des  travaux  utiles,  et  qui  se 
distingiièrenipar  leur  ortb*»doxie,  à  une  époque  oà  ce  pays  enibninii 
tant  d'esprits  téméraires.  Le  couvent  ayant  été  incendié  en  1768,  Il 
en  fit  rebâtir  Péglise  selon  le  plan  du  Panthéon  romain  ;  ^  on  assure 
que  cet  édifice,  aujourd'hui  presque  en  mine,  excite  encore  l'admi- 
talion.  Les  bienfaits  qu'il  a  répandus  sur  les  nombreux  vassaux;  de 
Sun  abbaye  ont  fait  bénir  sa  tnenioire  ;  non-seulement  il  favorisait  et 
secondait  les  propjrùs  de  l  iiuliislrie;  mais  il  fondait  à  Bendorf  un 
hospice,  qui  lui  coûta  plus  de  sotxanie  oiilie  llorins,  et  auquel  il  des- 
tina un  capît:il  de  quatre-vingl  mille  florins;  et  il  établissait  pour  les 
orphelins  une  caisse  qoi  ne  devait  pas  être  moins  utile.  (Test  le  sou- 
venir de  ces  services  éminents  qui  ont  porté  les  habitants  de  la  région 
à  lui  élever,  le  8  jnbi  1856,  un  monument  h  Bendorf  ;  preuve  tou* 
chante  de  reconnaissance ,  si  Ton  pense  que  Tabbaye  de  SaintrBlaise 
a  été  réunie,  en  1805,  au  diiobé  de  Bade  ei  sécularisée.  Aujourd'hui 
les  bâtiments  (bi  couvent  abandoiiiu'  servent  à  une  falurique.  (Foyfs 
VAmi  de  la  Heltgion,  tome  GLXXUl,  j  age  &4.)]J 

A  septembre,^  Jacques  Danzeh  ,  Bénédictin,  naquit  en  Souabe^ 
en  1743,  embrassa  la  règle  de  saint  Benoît  à  Isny,  et  fut  nommé, 
en  1784,  professeur  de  théologie  à  Salzbourg.  11  fui  dénoncé  comme 
p^ien;  mais  rarchevéque  arrêta  les  poursuites.  Danser  quitta 
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Salzbourg  en  i792,  se  fil  s<!(:tî1;ïriser,  et  mourut  à  Burgaw,  où  il  était 
chanoine.  Ses  ouvrages  sont  :  Iniroduciion  à  la  monaU  chrétienne; 
^Bix-huHUme  iiède  de  l'Allemagne;  —EsprH  tolirmU  de  Jotephlli 
^Hptm»  iÊ  te  monU  mr  U  bamkem  dê  fAmiMM;— Ji^rir  4» 
Jém»  9tdê  ta  dê€êrin*î'^Idé€t  tur  te  réformt  dê  te  thMogie,  m 
jMrfi>MW<r  dê  te  étgm^i^  chez  le$  êMoHquet;  —  Hiitoire  critiqué 
de  Vindulgêtm  dê  te  FmrtimUfÊlê,  JDamor  étell  tetocable  à  respriiqM 
yimiait  de  8M  Mps  en  AUMMgne. 

Ud  anlie  DAiim  (Joseph-Melchior),  prêtre  lênwéte,  eoweiller 
ecclésiastiqiie,  meminre  de  le  direction  dn  élodee,  ei  anieur  d'un 
Sêtai  iur  la  théologie  morale  et  pratique,  mourut  le  40  mei 
eprte  efoir  feit>  dit-on,  des  réformes  daas  les  études. 

—  Marc-Antoine  EnNAU»,  curé  de  Tenx.  éult  né,  vert  1717,  k 
Uno»,  en  diocèse  de  Narbonoe,  œ,  saiviiat  d^enim,  è  Brive-te- 
Geillerde.  H  entra  eemme  novice  à  Tabbeye  de  Saint-Polycarpe, 
diocèse  jde  Narbonne,  laquelle,  depuis  la  mort  du  pieui  abbé  de 
le Fite-Mafie, dliH  livrée  au  jansénisme.  (A  rnriicle  h  Fitk-Maeia, 
en  1728,  nous  avons  présenté  le  précis  (le  l'histoire  de  Sairit-Poly- 
carpe.)  Un  ordrf»  <iii  roi  ayant  déiendu,  en  1741,  d'admettre  aucun 
profès,  Reynaud  tut  obligé  de  sortir,  n  riajii  eiiecrc  que  tonsuré.  De 
Caylus,  évéque  d' Aux  erre,  toujours  dispose  a  acoueilUf  les  ecclésias- 
ques  repoussés  des  autres  diocèses ,  reçut  Reynaud ,  et  Inl  donne, 
en  1747,  la  cure  de  Vaux ,  prés  d^Âuierre,  à  laquelle  était  jointe  la 
dcnoario  de  Camp.  Reynand  parait  avoir  débuté,  cvmme  écrivain,  par 
récrit  intimié  :  £e  PMhtùj^  rêàrmé  f»  un  curé  de  campagne,  ou 
A^/bMten  dê  la  HMmefteti  dêê  Jéêuites,  de  d'Âlembert,  1765.  Il 
donna  depuis,  LêUret  au.T  auteurs  du  Militaire  philosophe,  et  du 
Système  de  la  nature,  1769  (H  ill^î\— Traité  d»  la  fat  des  sim- 
plei^.  1770;  —  Errata  de  la  l'Iniosophie  de  la  nature,  par  un  R,  P. 
Picpus  ;— Lettres  sur  le  sacré  Cœur  ;— une  Histoire  de  i abbaye  de  Saint- 
Polijcarpe^  478r>,  où  il  loue  excessivement  I  cspril  qui  régnait  dans 
cette  maison.  L  abbé  Reynaud,  quoi  que  appelant,  eut oae controverse 
au  sujet  des  seccwê  eiotelKf,  auxquels  il  était  opposé,  et  qui  «  à  la 
hante  de  ce  parti,  y  avaient  eMore  des  apprefaeieurs.  Il  publia  suc- 
oeasiveneni  dee  lettres  sur  cette  matière;  te  qnatrièvie  est  du  II  no- 
-venèrè  I78tt,  et  est  suivie  de  qneiqiies  réponses  à  ses  adversaires; 
te  tout  forme  nn  volume  de  260  pa|^.  De  l'autre  côté,  on  ne  se  tint 
pas  pour  battu,  et  Ton  fit  paraître  quatre  Lettm  m  réponse  au  curé 

e  F.  ;  —  Lettre  à  un  ami  de  province  :  —  Letivf  d'un  Parisien  ;  — 
Idée  de  l'œuvre  de»  secours  ;  —  Obsert  al  ums  sommaires  ;  —  Lettre  de 
M.  N.  à  M.  A.,  etc.  Le  P.  Lambert  entra  dans  cette  controverse,  et 

lai(i;i  en  taveur  des  secours.  Ou  attribue  encore  à  Reynaod  fe  SêêOU- 
risnie  détruit  ;  -  U  HysUrê  dM^n^tf,  1788,  ok  U  letraee  les  folies 
et  tesaMnatleMdeeoowrnWoas.  On  doit  tener  teiète^ni  tepofia 
I  signaler  al  à  pamwivte  net  nieès  mttmtma\ 
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moitié  de  ce  fièiite.  Hiftoiiea ,  philologue,  uMiquaire,  théologiffi»  ik 
réuaisuit  des  connaissBOcet  irès-diverse8»  et  a^est  eiercé  sur  une 

fonle  de  sujnts  flifîrrpnt?.  l.n  liste  ses  opusniles  et  de  ses  disser- 
l^tioris  iiiotiire  une  Irciiirr-  ))roilijîieiisn  cl  une  crilitiiie  îrès-vasle.  H  y 
en  a  beaucoup  Bur  leh  uiiilieieK  <  < désiaëtiquet»,  (jiii  ulaient  buitout 
familières  à  Zaccaria.  Un  de  ses  inéniiprs  écrits  jiarnil  élre  la  Suite 
deiévéquea  de  Crémone^  1749.  Xi  leUigeail  aiuià  uu  jouruai  à  Modène^ 
et  succéda  au  savaiit  M antori  dans  la  plaot  de  tibtiolliécaiie  de  éec. 
Ee  IW,  ildeoDi  une  aoufiHe  édilkm  te  (Xuvrm  éê  TambwrM^ 
5  vel.  in-folio,  avec  te  notes,  et  eue  réfeiatioii  de  Concioa  el  de 
Dioelli.  Il  publia  à  Venise,  en  1758,  un  projet  d'édi lion  des  ÛEwvrtt 
âe  saint  Itidore  de  SévilU,  en  5  vol.  in-fol.  On  le  dit  auteur  d'une 
Apologie  de  la  Théologie  moraJf  de  Hnsenibafini ,  qtii  hn  coiidauinée 
au  fo!!  pîir  nrrél  du  parlement  de  t'aris,  du  10  mais  1758.  Kn  17641, 
Zaccaria  se  reiulii  edileur  de  celle  Théologie,  et  lors  de  l'eclai  coniie 
les  Jésuites  en  Kranre,  il  prii  leur  défeiiRe  dans  plusieurs  fcriis  dont 
leurs  ennemis  lui  iireni  un  crime.  Ou  le  voil  mêle  dauë  presque  loule» 
les  grandes  entreprises  litldreim  eotome  aussi  dans  les  conlrovenas 
4e  œtle  époque.  Bu  176ê»  U  fit  ptttÊtn  VA^Mnmiw,  ea  ittdlea, 
î  td.  iiH4%  el  en  f  lit,  IMfHI^MrefilM  wngéf  ea  leliBi  4  voK 
•ivam  outrage  oA  il  réfuuit  li  la  Me,  et  reeteur  prineiiiel,  et  un  de 
MS  déffensem,  qui  s'était  caché  sous  le  nom  de  Theodorue  à  Palude. 
Chargé  par  son  général  de  continuer  la  BiUiotkèque  dei  éeriwUiu  d* 
celte  Snrirfé,  il  obtint,  du  duc  de  Modènr,  In  permission  de  quitter  son 
emploi,  et  vint  se  iixer  à  la  maison  de  Jésus  à  Rome;  mais  la  des- 
tructioQ  de  son  ordre  Tempécha  de  rien  publiiT  à  cet  égard.  Plus  tard 
Pie  Vl  ftt  plusieurs  fois  usage  de  sa  plunie  pour  répondre  aux  ennemis 
du  Saiot-Siége.  Dans  TaHkire  de  Houiheim,  Zaccaria  composa,  sons 
te  nom  de  IVoe^tM  A^Mmu,  un  JUwrBdmtUrmitmtkm  te  aatte 
HqfÈ99,  dont  l*iia|Mreirioii  MMfHt,  diMm,  quelques  dincallée  de  la 
Mft  du  P.  ScMaft,  mdife  du  saeré  peieis,  eaphnAlde  le  pari  de 
P.  Yairani,  son  confrère.  Mais  les  obstaàei  furent  levés  depoil. 
Zacciiria  aida  Mans!  dans  sa  collection  des  conciles.  On  lui  attribue 
un  SujypU-ment  à  l'Histoire  eerféi^afffiqne  du  P.  Alexandre,  q\n  parut 
eti  177f).  Il  réfuta  aussi  le  Capucin  Viatore  dans  sa  Défende  de  troi» 
Papes  et  du  Concile  romain  de  iTSri,  1782.  En  1786,  il  fut  fait  pro- 
fesseur d'hisioiie  ecclésiastique  à  la  bapicnee.  Il  coopérait  avec 
Cuccagnl  et  Marchetti  au  JounuU  ecclésiasiiqm  de  Rume^  que  Pou 

toeIeH  eppoeer  en  ITeiietiÉi  seiiiiiiiirt^ an  je  ^jeane^  ewt  imi  têm 
ecUiiiwfl^Mii  de  Wtoiaaee,  tt  ea  terael  IMMrv  de  Hilia,  toai 
fMgés  d*k^  lee  idéee  qai  doiieehmt  deae  eee  w|iinlei.  Meas 

AÎ^STOns  pe  eRer  dans  cet  article  lealas  les  producUons  de  Seeeeiii 
qui,  BOtt  comme  litténumr,  soit  comme  écrivain  ecclésiastiquâ.  Ail  un 
teentemfeiesjtiiisliQeadsdenni  diraliauwapiiatqaieedirtaii 
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par  son  aiiachemeni  aux  droits  du  SsiinHStége  et  de  TÊgiise  dans  un 
temps  où  Us  étsieni  )e  plus  contestés  et  cdmbaiins. 

4iT«ilim,l«tlimt1lO|IMMii#lllissi  d*MiMr 
pour  te  ttuvtôi  «t  ipfét<|iisii|iies  années  d*exei%ioè  de  mhiiBlère  pas- 
loral,  ii  fut  promu  par  M»  de  Choiti,  étéque  de  Toulon,  à  tin  canonicat 
de  Ifl  cathédrale.  Il  se  montra  rniifn*<»ii?(  défenseur  des  <!rnits  fie 
l'Église,  «u  milieu  des  difîpuîrs  qui  eui-fMit  lieu  véfS  17Kf1  enire  les 
inagistrati^  cl  le  clf'i'i^é.  S<hi8  M.  de  I  ascnris,  qui  succéda  à  M.  île  Choin 
en  i75i>,  il  deviiii  oiUcuil,  et  il  b&  uouva  en  cette  qualité  eu  opposition 
avec  le  parlement  d'Aix.  Cette  cour  voulant  poursuivre  l'auteur 

Mnigto  mnbÊfûÊ»  mt  toi  diSj^iiaB  ûû  imps,  a^  Milonflé 
des  moDiioires  seraient  Mbliée  poor  eu  ddtMffir  l^aiiieiir^  atiieiil 
lirettfil  qm  cet  nnlt  mt  miiMMiilt  «ir  In  nfiMres  de  roAciattté  : 
M.  Pêy  s'y  refusâ^  et  préféra  donner  at  démMoB.  Ce  Ait  cette  affaire 
qui  le  conduisit  à  Paris,  où  M.  de  Beaumont  racoueilHt  avec  distinc- 
tion, et  lui  conféra,  en  1771 ,  un  canonirnt  de  h  métropole.  Pey  publia 
successivement  la  Vi'ria-  da  la  reHgion  chré tienne  pro^ivêe  à  un 
déiste,  2  vol.  in- 12,  1770,  ouvrage  qui  lui  valut  les  encouragements  de 
rassemblée  du  clergé  de  1775;  —  le  Philosophe  catéchitte,  1779;  — 
*  de  VAutorUé  deê  deum  pumoMH^  3  vol.  in-8^,  1780.  C*est  à  cet 
ouvrage,  o4  aant  discatîss  les  antidres  si  déllcaiss  dts  Tappmt 
entre  TÉglise  et  TÉtat,  et  oà  sont  solidement  réfutés  les  &us  ft|sttaisft 
des  eanonistes  modernes,  ^ae  l*aeteur  dut  sa  réputation  :  les  questions 
y  sont  en  général  traitées  avec  profondeur  et  solidité  :  il  eut  l'honneur 
dVnre  attaqué  avec  une  sorte  d'acbarnement  dnnsles  Nmtvdlen  ecdé" 
siasiiqueSf  qui  firent  paraître  cou  ire  lui  quatre  articles  (5  et  décem- 
bre 1785, 11  et  18  juin  178i).  Ci  était  apparemment  pour  le  récom- 
penser, que  lasbeutblée  du  clergé  de  1782,  accorda  à  Pahbé  Pey  une 
pension  de  mille  livres.  Il  publia,  en  1784,  un  traité  de  la  Tolérance 
sMMsfHM,  destiné  à  réûiter  Touvrage  de  l'appelant  Guidi,  intitulé: 
tHdogue  BnÈTê  tm  ivéqui  $$  Mm  cmré  w  sujet  éi$  mtÊiâge  4$$  pntiê- 
laiif»(eQlfesl*articleGQU)i,  toBMV«|»age4aB);'«-eiilT86»te  Oftsir- 
Wtons  tur  ta  Thioîo(fU  àê  Xfo»;  où  il  relève  tfès-blea  les  artifices 
employés  par  Valla,  fauteur  de  celte  théologie,  pow  enssigiisr  subtile- 
ment le  jansénisme.  Ou  voulut  répondre  à  ces  Observations,  dans  les 
Nouvelles  ecdésiastiqnf^  de  1786  (page  H,  et  18  décembre),  et  cette 
réponse  est  attribuée  au  P.  Yalla,  i«i-même.'  Pey  donna  une  seconde 
édition  de  ses  Observations,  avec  des  additions,  où  il  déirulsait  ce  que 
cette  défense  avait  d*arliflcieot.  —  Un  écrit  philosoplH(|ne  qu'il  publia 
«n  1797|SOUS  le  titre  du  Sage  dans  la  soliiudet  préu  à  quelquei»  criti- 
qua, à  mm  Al  vagtie  desféleiloiis.>->Ëa  lin,  dès  les  pfeiiAnrs 
syii^^êMi  «lé  la  létqiuilDH  <|iii  se  prépsfeli,  peniireiii  les  iMi 
tipes  éê  kl  CmsHhUkm  êi  VEgtUe^^ei  là  Loi  de  la  MMTs  déu^ 

kpfê9  si  ffffttUvmwÊi  ysr  vAm§$U*  IMs  MentM  tes  i^ntei  corn- 
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Meneèreot;  I^y  quitta  la  ï^tMt 4«  boMe  heure,  «t  lê fClira  as  Bel- 
gique, d*aboiil  à  Liège,  iMiia  à  Loofain,  avee  mi  neveu,  qui  était  aosu 
eoolisîafttiqae  :  il  utilisa  les  loisirs  en  oonposant  le  PhUotùpkê 
dMriikH,  considérant  Ui  grandeurs  de  Dieu,  itoNf  att  attributs  et  dam 
les  mystères  de  la  religion,  Louvain,  1793.  Les  progrès  de  la  réyolo- 
lion  robliçèrPMt  hienlôl  à  fuir;  et  après  avoir  essayé  de  trouver  la 
paix  daus  divers  asiles ,  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
Veoise,  où  il  vivait  dans  une  retraite  profonde,  parlngeaiii  son  temps 
entre  les  exercices  de  la  piélé  et  la  revision  de  ses  ouvrages.  H  avait 
en  particulier  le  dessein  de  faire  quelques  additions  au  Traité  des  deux 
pmiuaneest  dans  lequel  il  enignati  d*aToir  quelquefoia  trop  cédé  ma 
idées  accréditées  par  les  inriseensoliea  de  sen  époque,  ei  aDénie  ans 
epinioiisiliéokigii|iies  aoeréditéesen  Pkanee.  L'abM  Pey  MniHà  «ne 
science  profende  Imtucoop  deaèle  et  de  piété. 

M.  Picot  â  donné,  dans  VAmi  de  la  Meligion,  tome  XLYIII, 
page  177,  une  bonne  noiice  sur  cet  homme  estimable;  cl  cet  article 
.  'en  est  que  l'abrégé.  (  Voyes  aussi  le  même  recueil,  tome  L,  page  âfi.) 

1797. 

12  janvier.  — Pierre-Anaslase  Torn*,  prélre  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, prieur  de  Bagnères,  naquit  à  Tarbes,  en  1727.  S'étant  livré 
à  la  cbaire ,  il  y  acquit  quelque  répolation  et  prêcha  devant  le 
ffoi.  Ses  sennons  ont  été  imprimés  en  3  volâmes.  Depeis^  Tomé 
«"étant  jeté  dans  le  parti  révolutionnaire,  devint  évéque  constitu- 
tiennd  da  Gher  et  membre  de  TAssemblée  législative,  voulut  y  faire 
révoquer  la  constituiton  civile  du  clergé,  et  proposa,  le  6  avril  1792, 
Tabolition  de  tout  costnme  ecflésbMiqne  et  religieux  {voyez  tome  VI, 
de  ces  JVfe'Tnotres,  pa^'e  IHlj.  Le  {±  août  1793,  il  prononça,  dans  la 
cathédrale  de  Bourges  ,  un  discours  scandaleux  avant  de  béni»  le 
njariage  d'un  de  ses  prêtres  avec  une  religieuse.  Son  abjuration,  à 
la  lin  de  la  même  année,  se  distingua  des  autres  par  un  caractère 
pins  maniné  d'abjection  et  dimpiété.  n  se  tndna  dans  les  clnbs^  se- 
maria,  et  vivait  à  Tbrbes  dans  le  mépris,  lorsqu'on  le  trouva  mort 
sabitement  dans  son  Ut 

4  mat.  —  Âugustin-Ântoine  GioaGi,des  Uermites  de  saint  Augustin, 
QonsnRenr  de  la  eengrégaiion  des  Rites  et  de  celle  Ai  Saiat-Ofliee^ 
procnieur  général  de  son  ordre,  était  né  an  dloeéie de  Rimioi enl 71t. 
Il  fot  nn  des  plus  savants  orientalistes  de  ees  derniers  tempe.  Il 
apprit  de  benne  heure  le  grec,  Thébreu,  le  cbaldéen^  le  syriaque  et 
le  samaritain;  professa  à  A  qui  la,  à  Padoue,  à  Bologne  et  à  Florence, 
et  fut  appelé  à  Rome,  en  1745,  par  Benoît  XÏV,  qui  lui  donna  la 
chaire  d  écriture  sainte  à  la  Sapience.  Depuis,  Marie-Thér^  voulut 
rattirer  k  Vienne  ;  mais  il  préièra  rester  k  Aome,  où  il  s'oœapAât  de 
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recherches  d'érudition.  Il  publia,  en  1701  ,  V Alphabet  du  Thibet, 
latin;  —  en  1789,  des  Fragments^  soit  sur  l'Évangile  de  saint 
Jean  écrit  en  langue  de  la  haute  Égypte^  eoit  sur  la  liturgie  de 
VaneienM  ThibM$,  in-4*;-— en  1793,  im  antre  velimie  sur  UêÀcM 
ée$  Martyrêf  en  km^we  eophte.  Il  mit  au  jour  d'aulrea  roannaeriis 
précieux,  et  est  auteur  d'une  foule  de  lettres,  de  dissertations  et  de 
discours  sur  des  objets  d'antiquité.  Sa  répaUtion  l'avait  mis  en  rela* 
tion  nvec  les  savants,  rt  Ton  dit  que  Clément  XIY  le  nomma  cardinal 
in  petto.  Ginr^i  était  zélé  .ingustinien.  On  lui  attribue  un  écrit  contre 
la  dévotion  au  sacré  Gœnr. 

4S  juUkt.^Gsa^t^  Cari  M  Hocbbnbiubn,  bibliothécaire  de 
l'vniversité  de  Vienne,  doeteor  en  théologie  et  cenieor  des  livres» 
était  né  dans  le  Tyrol  en  1736.  Yan-Swieten,  qui  le  protégeait,  le  fit 
nommer  directeur  de  la  Faculté  de  théologie  à  Brûnn,  el  préîet  du 

séminaire;  mais  on  hn  oblijTré,  peu  après,  de  lui  ôter  ces  places,  et 
on  lui  donnfï  pour  rctraiie  le  poste  de  bibliothécaire.  Il  est  auteur 
d'un  livre  inlitulc  :  De  la  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ  ^  —  et 
de  traduction^i  allemandes  du  Traité  des  Prescriptions,  de  Tertullien  ; 
—  des  lettres  de  êuml  Augustin  ;  —  des  Œuvres  véritables  de  mtiU 
C^IMrisii;— des  Lettm  de  Duguet,  et  diantre»  ouvrages  français. 

14aoilf.--«Anioine  Pbrbira  de  Frammiiio,  prêtre  de  TOratoire 
de  Portngal,  membre  du  tribunal  de  censure,  et  interprète  des  lan- 
gues, naquit  an  bourg  de  Mae^o  en  1725.  11  se  fit  connaître  surtout 
lors  des  difFérents  de  sa  cour  avec  Clément  XIII,  sous  le  minisière 
de  Ponibal,  dont  il  (  lait  un  dos  instruments.  Des  thèses  qu'il  fil  .sou- 
tenir, en  1765,  connue  projesscur  de  ihéolnsiie,  sur  le  pouvoir  des 
rois,  excitèrent  un  asse^  grand  éclat,  ei  iureni  mises  à  ÏIndex,  à 
Rome,  par  décret  du  16  juin  1766.  (Les  Nouvelles  ecelétiastiquet , 
année  1766,  page  19,  en  donnent  le  précis.)  Un  oovage  quMI  publia, 
en  1766«  lit  pins  de  brait  encore,  il  était  intitulé  :  Sssail  théotogique^ 
ùA  l'en  §e  frepote  de  faSre  veér  que,  lorsqu'on  ne  peut  ^adresser  au 
SahU'SUqe^  é^eet  uuœ  évéques  qu*est  dévolu  le  droit  ^meorder  des 
dispenses  des  empêchements  publics  de  mariage,  comme  aussi  celui 
de  pourvoir  au  spirituel  dans  tous  les  autres  cas  réser-vés  au  Pape, 
tmitps  les  fois  que  la  nvccssité  publique  et  urgente  des  fidèles  le 
requiert.  Pour  comprendre  le  venin  de  cet  écrit,  il  faut  se  rappeler 
qu  a  celte  époque,  le  ministre  Pufah.d,  auteur  de  la  rupture  avec  le 
Saint-Siège,  affectait  de  presser  les  évéques  d'accorder  ces  dispenses, 
dans  le  bntdive^  de  blesMr  le  Pape:  Ponvrage  était  accompagné 
d*oii  À9ie  adressé  an  roi  de  Portugal  par  le  proenreur^-général  des 
Bénédictins,  où  il  était  dit  :  «  Allant  pins  Md  que  rauteor  de  VSeeaU 
»  Je  prouverai  que  les  éféques  peuvent  donner  ces  dispenses  non- 
»  seulement  dans  un  cas  de  rupture,  mais  encore  lorsqu'il  est  libre  de 
»  rsMNMrtr  à  Marne.  •  .Pereira  sioota,  en  17d8»  à  YBeBoi^  m  Âpipeis^ 
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dice  9mA  étendu  que  l'ouvrage,  et,  pour  emplo^rer  les  expressions 
des  Nouvelles  ecclésiastiques,  il  profilait  «  du  progrès  que  la  lumière 
j)  avfiît  fait  dans  la  iialion,  pour  exposer  des  vérités  que  la  prudence 
»  ne  lui  avait  pas  peut-être  pcrni.s  de  dire  deux  ans  auparavant.  » 
En  4769.  il  donna  sa  Démonsti diiou  ihéologique  j  canuuiqut^  kisto- 
riquc ,  sur  le  droit  de»  métrofolitains  de  confirmer  et  de  taerer  k$ 
éviques,  et  lur  le  droit  dei  éviquee  de  eaerer  lewn  wtétropoUtaùUt  U 
foMl  hore  tê  ea$  mém  de  n^ptwre  avec  la  cour  de  Rçm.  Dads  oet 
écrit,  Pereira  ne  compte  pour  rien  ni  l'usage  de  TÊglise,  ni  les  droits 
du  Saint-Siège;  cl  ce  qui  montre  en  îni  un  théologien  courtisan, 
c'est  qn^W  repré'jpnle  le  droit  de  noniiîior  aux  éviM  h»*'-  ronone  kii 
attribut  iméfarahlr  de  la  êomermnele ;  par  où  l'on  voit  qiie  ce  a'ë- 
lail  pas  le  rélablia.semenl  de  l'ancienne  discipline  qu'il  ciierchait.  Il  y 
cite  comme  des  autorités  U  conduite  de  l^église  d'Ulrechi  et  les  mé- 
moires des  théologiens  et  caneoistes  français,  publiés  en  1718.  (On 
avait  réuni  dans  un  feeneîl  intiulé:  Âvie  mtttffimeee  etakoHqmi,  1768» 
S  ?ol.,  les  divers  mémoires  composés  en  France,  milîB,  par  des 
théologiens  et  des  avocats  qui  voulaient  proflter  d^on  moment  de 
brouilleries  avec  Rome  pour  se  passer  du  P;ipe.  îl  jruflii  d'avertir  que 
ces  écrivains  étaient  Boursier ,  Petiipied ,  Dupin ,  le  Gros,  le  Merre^ 
Nouet,  etc.  Ils  n'eurent  pas  la  suiibUction  de  voir  leurs  projets 
accomplis;  mais  le  parti  avait  eu  soin  de  recueillir  leurs  mémoires, 

dans  reepévanoe  àt  s*ea  servir  eneore  on  des  tempe  de  froubleft.) 
VBiiai  thMogiftie  fut  attaqué  par  deux  eriMifuef,  qui  panmot,  l'une 

à  Madrid ,  sous  le  nom  de  Gallfiel  Galendl ,  et  l'autre  à  Rome ,  sous 
celui  du  P.  Caraffa,  Théaiia.  Poeim  répondit.  11  quitta  l'Oratoire 
vers  ce  temps,  obtint  de  son  protecteur  des  places  av;4ntageu!^es,  et 
Jouit  d'une  faveur  assez  peu  honorable  ;  il  passait  pour  éir  r  vend!!  -m) 
ministère.  Ses  autres  ouvrages  «onldes  Eléments  (Vhistoire  ecclesias- 
tiqii^e  'f  —  Abrégé  de  la  vit  et  des  acliou»  de  Genon Abrégé  det 
éerUê  etdêla  doetrêM  4e  Qertm  (cet  deux  écrit»  sent  dédiés  an 
marqjBis  de  Pombul);f^  MismoUsii  sur  (ts  «siani  tf  ke  émUt  de 
Gréfieère  VU;  —  let  Pcrlugaie  au»  cmciles  générenue  ;  —  Analyse 
dfi  la  profession  de  foi  de  Pie  IV ^  asise  à  ÏHém  le  S6  janvier  1795; 
—  Lettre  du  clergé  de  Liège,  Tous  ces  écrits  tendent  au  niiême  but, 
et  sont  dirigés  coiilre  les  droits  du  SaiIJl-^Sié^<».  vSur  l;i  lin,  Taoteor 
consentit  à  laisser  la  cniu  de  Home  <'U  paix,  et  il  publia,  depuis  477R 
iosqu'en  4  790,  une  traUucUun  de  la  Bible,  en  portugais,  en  m  vul.  tn-^*'. 
En  17^,  il  rentra  dans  la  maison  de  i'Oraioire;  maia  U  n*en  reprit 
l'habit  que  trois  jours  avant  sa  mon.  On  die  de  lui  dus  thèses,  e|iua« 
cades,  dSssertaiions  et  mémoirea,  em  asaen  grand  nombre. 

Pereira  était  laborieux;  mais  l'ambition  Tégara.  Il  servit  les  vues 
d'un  ministre  entreprenant,  et  épuisa  pour  lui  dans  ses  ouvrages 
les  formules  de  l'adiiktion  la  plus  serviie.  Son  traité  du  Pouvoir  des 
évéquiê  fut  traduit  en  français^  en  I77S,  par  Tavocat  Pierre-Olivier 
Pin^olt,  qui  eii  aussi  suimir  d'une  traduction  des  Lettres  de  emnt 
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JlÊ§mini  porté  contre  Us  Jésuites.  D.  Grappin ,  BénédlMiB^  d«MM 
«iMSif  611  i80S,  UB  aJi»iéié  du  méine  tnllé  de  Fer«in. 

25  fiotrAii(ri«'Cbarle6  "Walhesliy,  évéque  de  Rama  m  parubus 
tii/tdMItim,  el  vicaire  apostolique  da  district  de  rOuegt,  en  Angle- 
terre, était  né  dans  le  comté  de  Lancastre  vers  Il  étiuUA  à 
Paris,  où  il  prît  le  bonnet  de  docteur  en  tbédogie.  Son  amour  pour 

l'étude  et  son  zèle  pour  la  religion  le  firent  connaître  de  bonne  heure. 
II  s'instruisit,  non-seulement  dans  les  sciences  de  son  état,  mais 
encore  dans  les  malhéinaliques  et  rasirouotnie,  comme  on  le  voit  par 
les  mémoires  qu'il  publia  en  1745,  1746  et  1747.  Il  composa  quelques 
écrits  lors  de  l  introduction  du  caleudrier  grégorien  eu  Angleterre, 
en  17S3,  et  Ait  admis  dans  les  sociétés  royales  de  Londres  et  de 
Berlin.  Mais  depuis  son  entrée  dans  Tépiscopal»  II  ne  s'occupa  plus  que 
de  son  ministère.  On  le  fit,  en  1756,  évéque  de  Rama  et  coa4iute«r 
de  M.  York,  alors  vicaire  apostolique  de  POuest.  Les  infirmités  de 
celui-ci  lVmpéch;\nt  de  remplir  ses  fonctions,  Walmesley  devint, 
en  1763;,  pro-vicaire,  et  prit  part  à  toutes  les  affaires  des  catholiques 
anglais.  Nous  avons  parlé  de  lui  lors  de  la  controverse  sur  les  ser- 
ments, en  1789.  On  a  vu  que  cet  évéque  u'était  point  lavorable  au 
comité  catholique,  composé  de  laïques  qu*il  accusait  d'esprit  de  domi- 
nation, d*inlrigoea  et  de  peu  d^égarda  pour  les  évéques.  Son  albira 
net  le  Bénédictîn  IVillts,  dont  le  comiié  prit  la  déiense,  augmenta 
encore  les  mécontentements  réciproques.  L'évéque  de  Rama  eat  sur- 
tout connu  par  V Histoire  de  V Église ,  tirée  de  l* Apocalypse,  et  par 
une  Exposition  de  la  vision  d'Ezorhid  dans  le  premier  chapitre  de 
ses  prophéties.  Il  les  publia  sous  le  nom  de  Pastorini.  Le  premier 
fut  traduit  en  français,  en  1777,  par  D.  WiUon,  Bénédictin.  Une  autre 
édiiiou  iut  donnée,  en  1&07,  à  Saint-Halo.  L'abbé  Goldbageu  l  a  tra- 
duit en  àUensand,  en  1785.  On  Va  aussi  donné  en  ittliea  el  en  htln. 
(plie  aystdme  de  Port orùii  oonalsie  à  voir  dasa  VÀp09Blifp§ê  «ne  pré* 
diction  des  prineipaui  évéoementa  de  VBUloiM  é$  FM^ise,  dans  sea 
différents  âges,  et  jusque  dans  les  temps  modernes  :  en  cela  il  diffèM 
du  système  de  Bossuel  et  des  autres  interprètes  qui  pensant  qno 
l'objet  direct  de  TApocalypse  est  la  chute  de  1  idolâtrie  et  la  punition 
de  Rome  païenne.  On  ne  peut  nl  r  ([ue  l'ouvrage  de  l'évéaue  de  Rama 
ne  présente  des  aperçus  ingénieux  ;  toutefois  il  ne  paiait  pas  daiM 
fonsemUe  appuyé  sur  des  preutea  «uffiiaiMes,  et  Imaneeap  loi  préli^ 
reni  les  vues  de  révéqoe  de  Means ,  qui  a  montré  dana  eei  onvfU|u 
une  connaissance  si  profonde  de  rbistoiia  oaaiéa  et  profan^  deapva- 
miers  siècles.]]  Êtienne  Baudouin  fit  paraîtra,  en  I7SI,  un  Essm  sur 
rXpocalfjpse ,  avec  des  remarques  sur  le  système  de  Pastorini. 
M.  Waimeslry  inoiiriit  h  Baih,  oii  U  résidait,  laissani  ia  réputation 
d^uf)  prélat  instruit,  vertueux  et  zélé.^ 

^Mm^Antolae  Wnrfnu,  pmM  mitré  de  Biénco  et  enré  de 


Digitizea  by  <jOO^it: 


340  LISTE  CHRONOLOGIQUE 

Probsdorff,  na((uit  à  Kosel  en  Silèiie,  en  1736.  Il  fut  ordonne  prèire 
à  Tescben,  ei  se  li\a  à  Vieiii»e,  où  ses  protecteurs  lui  procurèrent  la 
cure  de  Scborfflinf .  Ce  fut  là  qa^n  doimt  ses  tnductîoitt  da  Caté^ 
dUMM  de  Bottuêt;^du  DUeowrs  dt  Knity;— de  VÀbrifi  éê 
fjfieîfit  Ttêtamm  de  MésaiDgm;— du  Nouveau  TMamnt,  du 
même;  —  do  Directeur  gpirUuH^  pour  ceux  qui  n'en  mit  point,  de 
Treuvé;  —  df»  V Instruction  pastorale  de  Rnslignac;  —  dr  Rfh'fiinn 
chrétienne  miditée^  du  P.  Jard.  Slock  le  dé.sign;i  pour  son  successeur, 
en  mourant;  mais  Marie-Tliérèse  se  conlenla  de  le  nommer  curé  de 
Prubsdorff  et  censeur  des  livres  ;  place  qui  lui  dunna  le  moyen  d'au- 
toriser Is  râinpressioa  du  Proipeeltiff  4êi  Jimahi  dsi  Jéêuite$,  de 
Gxnignes.  Celle  protection  accordée  à  un  libelle  le  At  destituer,  et 
ce  ne  fut  que  sons  Joseph  II  que  cette  production  eut  un  libre  coun. 
Admirateur  des  réformes  de  ce  prince,  Wiitota  publia  trois  écrits  eu 
faveur  de  la  tolérance,  el  commença,  er»  178i,  l:i  Gazette  eccUHat'» 
tique  de  Vienne,  dans  le  goûl  des  Nouvelles  ecclésiastiques  de  Paris. 
CVsi  assez  faire  l'eloge  de  son  discernement  et  de  sa  modération.  Il 
rédigea  cette  (raze(<ejusqu'eni789^  et  ia  reprit,  en  1790^  suus  le  litre  de 
Mémoire»  de»  eJkoMt  le»  pltw  rieenie»  eoneemant  Fenteignemenidela 
rfl^MMi  et  VMetoêre  de  VSf^Ue,  Ce  DOuveau  Jeunial  dura  trois  ans. 
La  CkrmUqite  de»  hmméte»  gen»  fait  le  plus  grand  éloge  de  WIttola, 
et  le  présente  comme  un  ennemi  des  Jésuites,  du  monachisme^  ainsi 
que  du  curialisme  des  Romains;  car  c'est  ainsi  qu'on  parlait  alors  à 
Vienne.  Wiltola  y  mourut  subitement.  Il  était  fort  lié  avec  l'abbé  de 
Bellegarde.  {Voyez  sur  celui-ci ,  la  Liste  chronologique  do  tome  Y» 
page  492.) 

—  Claude  Met,  aTocat  au  parlement  de  Paris,  naquit  II  Lyon, 
en  1712.  Il  se  livra  à  Tétude  de  la  théologie  et  du  droit  canonique» 
mais  resta  simple  tonsuré,  et  ftii  r^çu  avocat  en  1759.  Ses  connais- 
sances dnns  le  droit  canonique  lui  firent  une  grande  réput  iiion,  et  il 
était  consulie  de  tous  côtes  pour  celte  partie.  De  \h  une  foule  de 
mémoires^  Uoul  le  recueil  formerait  un  très-granu  nombre  de  volu- 
mes. Ces  mémoires  ne  sont  pas  tous  dictes  par  une  sévère  impania* 
lité.  Hey  était  tort  attaché  au  parti  appelant,  et  par  conséquent  peu 
fevorable  au  Saint-Siège  et  aux  premiers  pasteurs.  Nous  ne  citerons 
de  lui  que  VÀTpohfie  des  j^metU»  rendu»  par  les  tribuwmat  tim- 
liers,  qu'il  lit  nver  Maultroi,  et  que  Benoit  XIV  condamna  par  son 
bref  du  iij  novembre  1752  ;  —  des  Remarques  sur  la  thèse  de  Vahbé 
de  Hi  ienne,  1751  (voyez  sur  cette  ibèse,  le  tome  III  de  nos  Mémoires, 
paj;e  187);— la  Hequéte  des  sous-fenniers  pour  le  contrôle  des 
èMet»  de  eenfettion^  facétie  janséniste  à  laquelle  il  coopéra,  et  qui 
fm  oondamnée  an  feu  par  arrêt  dn  parlement  de  Paris,  du  22  juil- 
let 4TBf  ;-^de6  Btetd»  de  mHaphyeique,  in-12;  —  ConniUorAm  ponr 
le»  mri»  d^Auxerre,  1755  ;  —  MitMlfe  pour  It»  rdigleu»  de  Mie- 
FtMfiu  ihft  Mm»,  ilUi  ^ObeerwHùH»  »m  tm  dd  iW.  wmdma 
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Ji»  ré§9lêm  (nom  en  «vom  parié  tt  ee  ÛÊf/^  dtm  la  imm  III 4*  m» 
Mimobtu,  page  24  9)  ;  —  Contwlraiton  paur  lu  Bénéêkêim  emtn  la 

eomminionf  2  vol.  \n-V;  —  Mémoitet  mr  Ui  droits  de$  mréi, 
en  1772,  lors  de  la  conlestalion  enlrp  Ips  docteurs  Xaupi  et  Riballier 
(voyez  le  tome  III,  page  372);  —  Leitrv  du  H.  P.  ***,  de  Vorére  de$ 
Minimes,  à  M.  ***,  doctmr  en  théologie,  sur  Cécrit  inlituli  :  de 
riiumolaiioa  {voyez,  au  lome  i  ^iriicle  KiviÈAJi,  page  4C0).  Mey 
Invailla  encara  à  baancoop  d'autres  écrits  sur  ces  matières,  il  pré« 
aidm  aux  Nm^Un  êceiMMiqui»;  il  pyiéia  avesi  la  ptame  à  M.  ^ 
Hoolaaet,  particalièrement  poar  sa  Xâttf^  à  VmékmêqiÊê  iê  JM< 
^aasTalGUra  des  Hospitalières,  dont  nous  avoua  rewlil  aooiplay  m 
tome  lîî,  pa*![e  547.  On  le  regardait,  avec  Piales,  comme  les  colonnes 
de  leur  parti;  mais  Mey  éiait  plus  théologien.  L'uu  et  l'autre  ^ont 
auteurs  de  beaucoup  de  cotisultalions  sur  des  affaires  pnrticiiliùn  s, 
relatives,  presque  toutes,  au  droit  canonique.  Lors  de  la  révolution^ 
iley  se  retira  à  Sens,  et  jr  mourut  à  Tàge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  U 
D*élait  pas  pamsan  da  la  canatitutlôu  civila  dn  elarfé,  at  signa  aontre 
alla  m  nénoiia  impartant,  aooacrit  amai  par  Plalea,  Maoltrot, 
BlNida,  OtMaa,  Jabineair,  Meunier,  TaaeqQellii,  Maticlar  at  Bayard. 

Ces  noms  nous  rappellent  qu*on  pourrait  nous  reprochèrdViToir  lait 
daa»  aatia  IMa  daax  omissioas,  que  mmm  alkms  réparer. 

Jean-Jacqnaa  PlAtlSy  a?ocat  et  canoniste,  né  au  tfar-da- 
Barrés,  dans  le  Rouergua»  vars  4720,  acquit  de  la  répaïaiioD  comme 

jurisconsulte.  Il  publia  successivement  sur  les  matière*;  bénéficia  les , 
beaucoup  de  traités  que  le  ciiai)^emeni  de  discipline  a  rendus  atj  jrKjr- 
d'hui  assez  inutiles,  sur  les  CoUatiom  de  bénéfiees;  —  les  Provtsiont 
en  cour  à  Rome;  —  les  ExpeclcUives;  —  les  Gradués;  —  la  Dt'vo- 
lution ;—dts  Commandes  et  des  réserves; —  d^B  S^^aHons  4n 
églises  y  etc.  Il  avait  donaé,  dans  sa  jeunesse*  un  premier  volume  d'une 
Hittoirê  dt  la  CoMvption,  H  des  eonteitaivmi  txcilées  dans  l'EgUa^ 
sur  la  qualUé  de  cette  Conception,  Maia  Boursier  lui-même  s'opposa 
h  ce  qn*on  publiât  la  suite  de  Touvrage,  de  peur  d'exciter  dans  l'Éjilise 
de  nouvelles  (  ontesiafions  :  c'est  du  moins  ce  qu'assure  liarbier.  Dic- 
tionnaire des  Anonymes  f  toma  Hl,  page  lOâ.  Piales  mourut  le  4 
août  1789. 

—  André  Blondk,  «é  à  Auxerre,  en  1754,  après  nvrtir  été  élevé 
dans  le  séminaire  janséniste  <le  Uliiiiwie.h,  près  d'Litrecht,  entra 
d'abord  dans  l'Oratoire,  puis  en  sortit  pour  devenu-  avocat,  et  il  s'as- 
socia aux  conférences  et  aux  travaux  de  Haultroi,  Hey,  Caamia,  at 
aatrea  eauoalalea.  S^éiant  proaoucéavac  beaucoup  de  forea,  en  4771, 
contiales  inaovatioiia  du  ministère  Maupa^u  {voyez  t.  111,  p.  353), 
H  foi  obligé  de  sa  retirer  en  Hollande  ;  et  il  y  fit  imprimer  les  Maximes 
M  droit  publie  français^  Amsterdam,  G  vol.  in-12,  ou  2  vol.  in-4*'; 
u  ivrage  (  orniiiLiice  pu-  Mey,  et  augmenté  par  MauUrot,  Blonde  et 
autres.  Kenlr«  dans  sa  patrie  après  i'avéuemeni  de  Louis  XVI,  il 
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•octmi  ttot  Mfllle  disgrâce,  et  Ikit  mis  pour  quelques  Jour»  àfn 
iaitilto^  pour  mir  éeril  it  jâttrt  d'un  profane,  dirigée  centré  un 
)taOomiÎBd«IBhiiilàr«Tai^t*ll  écrivait  dans  lesffouvelleieeelétiaê' 
'Hqnm,  et  on  lui  altribae  en  iurlloiilier  les  articles  de  critique  diri- 
gés contre  Dernier.  !1  tft  imprimer  à  pan  une  lettre  à  M.  Bergier, 
iur  ton  ouvrage  intittUé  :  le  Déisme  reîulé  par  liii-niéme.  Au  moment 
de  la  révolu  lion,  il  6*nnit  aux  avocats  qui  blâmaient  les  actes  de 
TAssemblée  coostiiuauie,  et  en  particulier  la  constitution  du  clergé; 
•c  il  travaiUâ  avec  Jabineau  à  un  recueil ,  qu'en  vealait  opposer  aux 
■•MOlinBeo  tfiméUm  êetUtImiquet,  trop  faToriMes  à  eette  comtitii- 
ûao*  (FoyvE  rertlclo  Jaumbav,  tome  pfécédeni,  page  4M.)  Blonde 
mourut  k  Paris,  le  3  avril  ilM.  [[M.  Picot  avait  donné  sur  lui,  dane 
la  MffOfM  màvmêUê^  tm  article  dont  eeloi-d  m  ralMgé.]} 


jlfar<.  »  Louis-François  Rbvers,  chanoine  de  Saint-Honoré ,  à 
Paris,  était  né,  vers  i728,  à  Carentan ,  au  diocèse  de  Coutances. 
Après  avoir  (^it  ses  études  k  Navarre,  il  fut  appelé  par  M.  de  Juigné, 
alors  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  qui  le  lit  chanoine  de  sa  cathé- 
drale, et  le  chargea  de  rédiger  le  nouveau  Kiiueiuu'il  voulait  donner 
I  son  diocèse.  Ct  Rituel  parai  li  GhAlons.  eu  iTro,  en  t  vol.  ui-4*. 
Le  prélat  ayant  été  transféré  ensuite  à  Paris,  Revers  Vy  suiiril.  U 
demeurait  à  Tarchevéché ,  et  fut  encore  chargé  de  la  rédaction  d'un 
nouveau  Rituel  pour  Paris.  Jean  Piunketl,  docteur  en  tliéologie  et 
professeur  émérlie  à  Mavarre,  !e  seconda  dans  ce  travail.  Le  Rituel 
parut,  en  1786,  sous  le  nom  de  I^astoral,  en  5  vol.  ia-À°.  On  reproche 
I  Tautenr  d'y  avoir  fait  des  changements  liturgiques  sans  nécessité  , 
d*avoir  substitué,  dans  Tadministration  des  sacremenUs,  de  nouvelles 
formules  à  celles  qui  étaient  consacrées  par  Tusage ,  et  d'avoir  re- 
cberehé  dans  la  rédaction  une  élégance  asses  souvent  déplacée.  L'eu- 
Trage  déplut  surumi  aux  lanaénisles,  qai  se  plaignirent  de  n*avoir 
pas  été  consollés  poar  la  rédaction.  On  vit  paraître  des  Obi€rv(aion$^ 
des  Examens,  des  Réflexions  sur  le  Pastoral^  où  Ton  altiquait  les 
principes  du  Rituel  sur  le  mariage,  Mir  les  censures^  etc.  MauUrot  et 
Larrière  paraissaient  être  ceux  qui  écrivirent  le  plus  sur  ces  disputes. 
[[On  retrouve  le  précis  de  ces  diverses  observations  dans  les  Nouvelles 
ecclé»iattique$ ,  un  grand  nombre  sont  ouliecâ,  mats  (^ueiques-uaes 
soni  fondées.]]  On  voulot  même  ton  InterfOnlr  le  parlement.  Le 
46  déoemibre  I7M,  le  conseiller  Salm-Ytaicent,  dénon^  le  PtM^nU  - 
dans  un  long  discoura  qoi  n'eut  aucune  soite.  Le  magistrat  se  plai* 
gnait  que  Tarchevéque  eût  publié  ce  Pmlùral,  non-seulement  en 
n'employant  pas  le  concours  fie  son  chnpl»re  et  de  s{»s  curés;  mais  en 
négligeant  Thomologation  au  parlement,  mru  laquelle,  disait-il,  «n 
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9Hml  M*  pnU  êivênir  une  règle  et  une  loi  puhUque  pour  U  éMm* 
Il  représentait  ensuite  l'opposition  de  la  doctrine  du  Pasloral^  avéc 
les  arrêts  dn  parlement.  T.es  temp<;  étnient  changés,  et  le  parlement 
fort  refroidi  ^ur  ces  matières.  Pendant  la  révolution ,  Revers  entre- 
prit de  iriuiiiire  en  vers  latins  le  poëme  de  la  Religion,  de  Racine.  Il 
mourut  avâiii  de  1  avoir  achevé.  L  abbé  Cliarlîer  Ta  continué  et 
publié. 

22  «ortf .  —  Louis-Guillaume  Minard  ,  prêtre  de  la  Doctrine  chré* 
Uenne,  naquit  h  Paris  en  Ses  opinions  et  son  zèle  pour  le  jan- 
sénisme, Payaiii  lait  interdire  par  M.  de  Beauiiiont,  il  se  retira  au 
petit  Berci,  succursale  du  faubourg  Saint-Antoine,  et  y  fhlsail  des 
instructions  iaunlières  qui  eureui  de  là  léputatiou  pciruii  ses  parii- 
sans.  Il  dirigeait  ami  beaucaup  de  personnes,  et  exerçait,  sans  poM- 
voira,  un  ministère  secret.  G*était  un  usage  introduit  parmi  lea  appe- 
lants pour  éluder  lea  règles  de  l*Egiise.  Le  eonfeaseor  approuvé  n'é- 
tait, en  qnelque  sorte,  que  pour  la  forme;  on  ne  lui  confiait  qve  ce 
qne  permettait  le  directeur  véritable.  Un  autre  prêtre,  mort  dans  le 
même  temps,  ,1enn  Buptîsie  Sanson ,  était  encore  pln^  fnmeux  dnns 
ce  genre  de  direction,  et  avait  uu  troupeau  nombreux,  quoique 
n'ayant  pas  de  pouvoirs.  D'autres  appelants  ne  voulaient  pas  que  l'on 
s'adressât  aux  prêtres  approuvés  qu'ils  disaient  avoir  prévariqué  en 
recevant  le  formulaire  ou  la  bnlle  ^Mgnntui»  C*eat  la  doelrine  ensei- 
gnée dans  récrit  intitulé  :  Réflêxiùm  mtr  le  deepotUme  dei  MqiÊ^^  §î 
SUT  let  interdite  arbitraires,  i  769.  Les  Nouvelles êeeUiiatHqittêÙkmet^t 
Vêbbé  de  i'Èpée  d'avoir  hésité  à  confesser  les  sonrds-mueis ,  quoi- 
qu'il fût  sans  pouvoirs.  Maullrot.  dans  sa  Di^srrtafiov  mr  Tappro- 
bation  deft  eonfcsseursy  dit  que  cette  approbation  est  une  innovation 
du  (  oiitile  de  Trente.  Ainsi,  selon  ces  prétendus  canooisies,  on  pou- 
vait s  en  passer,  tout  prêtre  ayant,  en  vertu  de  son  ordinatiuu,  tous 
les  pouvoirs  néceasaifos. 

Partisan  de  la  oonalituiion  eivilo  dn  clergé,  Minard  devint,  apvès  la 
toffonr,  membre  de  ce  que  l'on  appelait  le  presbytère  de  Paris,  et 
publia,  en  1796^  VÂviê fidèles ^  sur  le  schisme;  puis  le  Suppléa 
ment  à  l'Avis ,  en  réponse  au  P.  l  anfibert.  Il  vonlait  que,  snns  dis- 
cuter I;)  coDslitutioii  civile  du  cierge,  on  ne  lit  pomt  schisme  jiisqu'à 
ce  que  i  Eglise  eùi  itrononcé,  et  feignait  d'ignorer  qu'elle  s'était  déjà 
déclarée.  Minard  se  donna  beaucoup  de  mouvements  pour  taire  nom- 
mer uu  successeur  à  Gobei«  éloignant  ainsi  la  paix  au  moment  où  il 
paraissait  la  précber. 

Il  y  a  eu  un  abbé  Uinard  qui  travailla  aux  Eœtraiis  de*  assertiont 
avecGoujet,  et  publia,  en  1762,  V Histoire  des  JésUiUt  en  France. 
Celui-ci  était  probablement  le  même  dont  parle  Rousseau  dans  se 
Confessiom,  livre  X,  et  qu'il  avait  connu  à  Montmorency;  Minard  y 
passait  les  êtes  avec  un  abbé  Féraud,  tous  deux  dégtii^^es  et  portant, 
l'épée.  Rousseau  croyait  qu  ils  rédigeaient  la  Gazette  ecclésiastique. 
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J  7  novembre.—^  [Ignace  Bathyam,  évéquede  Weissembourg  (Âlba- 
Julia),  siège  épiscopal  ôt  Transylvanie,  était  né,  le  50  janvier  i741, 
«Tsne  lamille  ttlnstre  de  Hongrie.  U  bonora  Tépiscopat,  par  use  appU- 
caUon  consuma  aux  detoin  de  sa  place,  et  par  la  proiecliOD  éclairée 
accordait  aux  sciences  :  il  fonda  à  Carkboiirg  uo  observatoire 
astronomiqtie,  nuquel  il  légua  plus  tard  la  magniU«[ue  iMbliolbèque 
qu'il  avnît  formée  à  gr;ind«  frais.  On  lui  doil  le  prenn^r  volnmp  d'nu 
ouvragr  itiij)(>rtant  publie  sous  ce  litre  :  fA-gos  ecckmulicœ  Hunganœ 
et  provincianim  adjacentium,  i  vol.  grand  in-folio;  il  a  donné  nnt* 
édilioit  des  OEuvreê  du  bienheureux  Gérard,  évéque  de  Chonad,  »u 
donnème  aiède,  et  quelques  opuacoles  (Voyez  son  article  daas  la 
BiofMphii  wiihmdk,)]] 

—  François  Kichbr,  avocat,  né  à  Avrancbes^  en  1718,  et  mon  à 
Varia  est  auieor  do  livre  intitulé  :  D$  VamorUé  ên  dt/rsé^  et  du  pow- 
«elr  du  mngUtrai  polUffiie  tur  fe^sereiee  det  foneHom  du  mimMrt 
MtlMàfHfiw,  4767,  S  vol.  Noos  ne  connaissons  point  cet  écrit,  où  il 

est  probable  que  Ton  accorde  beaucoup  h  la  puissance  civile^  et  qui 

lui  mis  à  l7rf</i^T  p;«r  décret  du  26  mars  1767.  On  attribue  an  même 
VExameri  des  principes^  d'aprh  Ic^q^/rfs  on  peut  apprécier  ladéclara- 
Hgn  de  l'auemblée  du  clergé  de  170U,  iu-12. 


1799. 

Q  janvier.  —  Marguerite-Gaèlane-Angèle-Marie  Agnesi  ,  célèbre 
Milanaise,  naquit  eu  1718.  Elle  se  livra  à  i  eiude  des  niaibéiuaiiques 
et  8*y  rendit  haUle.  Mais  elle  composa  aussi  des  ouviaites  sor  d*a»- 
trasaaatières;  un  TraUé  wr  les verim «I Im wnifMèm de  /éiua-OIMi; 
—  uoe^antpArow  du  troiii  de  saint  Laurent  lostinien  de  mero  Cou- 
nuhio  ;  —  une  autre  du  traité  de  Paufymê  DonM;  —  un  ReemU  d$ 
Prières  et  de  passages  de  VEcriture^  —  et  des  Observations  sur  le 
livre  du  mnrquis  fïorini  Corio,  intitulé:  PtAififfue,  droit  et  religion, 
qui  avait  été  mis  a  V Index  par  un  décret  du  4  juillet  1742.  hur  la  iin 
de  ses  jours,  mademoiselle  Agnesi  se  iivra  tout  entière  aux  exer- 
cices de  piété«  et  vécut  dans  la  retraite  et  les  austérités.  £lie  flMumt 
à  Milan  en  répuuiion  de  sainteté.  Benoit  XI Marie-Thérèse  et  Ons- 
tave  m,  roi  de  Suède,  llionorèrent  de  leur  estine,  et  elle  était  en 
relation  avec  plusieurs  savaots.  (Feyas  son  Slo§e  kkttripÊêp  traduit 
en  lirançsto  par  M.  Bouiard.) 

JSmulfr.— Jean-Baptiste  Moukblu,  Cjerc  régulier  des  Ecoles 
pies,  né  k  Génes^'eo  17S0,  professa  la  théologie  dans  celle  viUey  et 
fut  appelé  II  Rome  pour  succéder  à  Natali ,  qui  venait  de  passer  à 
Pavie.  Il  remplit  pendant  huit  ans  la  chaire  de  théologie  du  collège 
Naxaréeo,  et  y  flt  soutenir,  en  1777,  une  thèse  sur  la  source  de  Tîn- 
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créilulilé  el  la  veiiie  de  ia  religion  chrétienne.  II  compote,  Uaus  ie 
nèm  temps ,  an  2V«Ktf  lur  /a  ]»riBuiiiltf  A  «atfU  Pierre.  £tanl 
retourné  peu  après  dans  sa  patrie,  il  j  fot  Aiit  encore  professeur  de 
théologie.  Le  système  aogositnieii  qa*il  stait  adopté  loi  attira  plu- 
sieurs adversaires,  entre  autres  Lambroscbini,  professeur  de  théologie 
.  au  séminaire  de  Tarchevéque.  Kn  1788,  Molinelli  joigtiii  des  remar- 
ques et  des  notes  à  l'édition  de  la  Thrologie  de  Lyon,  f'aiie  à  Gènes 
par  Ol/aii.  La  révolution  de  son  pays  trouva  «  ii  lui  un  zélé  partisan. 
11  donna  quelques  écrits  sur  des  matières  poiniqnes,  et  a  laissé  des 
thèses  et  des  consultatioas  en  assez  graud  nombre  sur  des  matières 
eoelésiastiqBes.  Le  sénat  de  Gènes  Pavait  Dommé  on  de  ses  théolo- 
giens. 

^  juin.  —  Jean-Bapliste-Guillaume  Ghàtien,  evéque  constilution- 
■el,  était  né,  en  4747,  à  Crescentino  en  Piémonr.  Entré  chex  tes 
Lsaaristes,  il  devint  sopérienr  do  séminaire  de  Chartresi.  Il  Ait  élu 
évéqne  constitotloonel  de  la  Seine-Inférieure,  après  la  démission  de 

M.  Charrier,  et  sacré  en  celle  qualité,  le  18  mars  1792.  Il  donna, 
le  24  juillet  suivant,  une  J.effre  pastorale  mr  In  ronfineme  d$9 
prêtres.  —  Il  est,  de  plus,  auieur  tle  Lettreu  theologiqucs  sur  l'apprê^ 
baliun  el  la  juridiclion  des  confesseurs  ;  —  de  La  vérité  de  la  religion 
chrétientie^  prouvée  pa^  les  miracles  de  Jésus-Christ  ;  —  et  d^im 
TnUi  icolÊÊiiqiu  mr  h$  eoniraU  mwntireê,  en  latin,  Chartres,  4790, 
oft  il  est  favorahie  au  prêt  à  intérêt.  Il  assista  à  Tassenihlée  des  consli- 
tutionnels,  en  1797,  et  monrot  à  Rooen. 

—  lesn->André  Snuuo,  évéqoe  de  Potenia,  au  royaume  de 
Napîes,  était  né,  en  I7M.  Lors  de  reipnlsion  des  Jésolies,  la  cour 
de  Naples  le  nomma  à  une  chaire  de  morale  dans  la  maison  du  Giesn 

Vccchio.  11  avait  publié,  dès  1765,  le  commencement  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Lieux  de  théologie  morale,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  terminé. 
Il  donna,  en  17d9,  un  autre  écrit  :  Des  illustres  catéchistes,  où  il  tait 
un  grand  éloge  de  Mésengui,  et  où  il  a  la  générosité  de  due  beau- 
coup de  mal  des  Jésuites,  qui  venaient  d'être  p;osct  ils  à  Naples.  On 
assure  néanmoins  qo*il  y  a  dans  cet  ouvrage  de  rinstruction  et  de  Isi 
méthode.  En  1782,  Serran  ayant  été  nommé,  par  le  roi  de  Naples,  à 
révéché  de  Potenza,  le  P.  Mamachi  fit,  sur  les  écrits  que  nous  venons 
de  citer,  des  06««roulloni  diaprés  lesquelles  le  Pape  ordonna  que 
Serrao  expliquât  sps  sentiments.  Ses  explications  n'ayant  pas  paru 
S3ti«îfaisanles,  il  eut  ordre  de  répondre  à  onze  questions  devant  l'au- 
diteur Canipanelli.  Nous  avons  vu  ces  ipieslions,  qui  n'avaient  rien 
qui  dût  blesser  un  auteur  moins  cbalouiiiuux.  i^On  peut  voir,  sur  cette 
albire,  notre  tome  V,  page  S2i.)  Mais  rhumhte  Serrao  ne  put  se 
résoudre  à  témoigner  quelque  déférence  pour  le  Saint-Siège;  il  se 
bâta  d'écrire  à  Naples,  et  d'exciter  contre  Rome  un  ministère  déjà 
peu  favorahlemenl  disposé.  On  y  prit  très-chaudement  la  défense  de 
révéque  nommé.  Une  eommissimi  de  deui  prêtres  et  de  deux  «agis 
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trats  fut  d*avis  que  1  intcrrogaloire  était  insiihaiil  et  inadmissible,  et 
ajouta  qne  le  roi  pouvait  r^meltre  en  vigueur  l'ancien  droit  ecclésias- 
tique en  faisant  sacrer  Serrao  par  le  métropolitain  et  ses  comprovio- 
dm.  CTétall  âlors  asseï  IHnafe  à  Naples  de  prendre,  à  la  moindre 
qoerelle,  le  ton  de  la  menace.  Une  oongrégatton  de  cardinanx  fût 
tàÊfgfiê  de  proposer  un  projet  de  concination,  et  enfin  il  ftit  contenu* 
qtic,  sans  entrer  dans  les  questions  particulières,  Serrao  signerait 
une  lettre  où  il  protesterait  de  son  ob<^î^s;Hire  au  Saini-Siége,  et  de 
son  allacbernonî  nnx  conslitulions,  soumetlrait  ses  écrits  au  Sainl- 
Siége,  et  pruiiu  iii ail  de  déférer  au  jugement  qui  en  bcr:\\l  porté,  tl 
voulut  bien  conseuiir  à  cet  arrangement,  et  fut  sacré  en  1783.  {Voyez 
celle  leilre«  tome  y,  page  322.)  Ce  fut  peut-être  loi  (I)  qui  composa, 
en  1786,  l'écrU  inUtiilé  :  La  Pfwgmmiqvu  4$  mIm  Xeute,  pr^ioi^ 
oux  réfiimaimn  4$  laditeipUmê»  Comme  Pereira,  l'auteur  veut  qae 
les  princes  catholiques  aieni  le  droit  d*eBtière  élection  des  évêques 
de  leurs  Etats.  Il  répondit  à  une  critique  que  le  Journal  ecclêsiattiqve 
de  Rome  avjut  fnile  de  ret  ouvrage,  et  peu  après  il  publia  une  IHt- 
urtation  .su/  Cnuionu  des  mélropolitains  de  sacrer  leurs  su/lraganf^. 
Ces  écrits  icudaient  tous  à  exaspérer  lu  puissance  temporelle >  et  à 
avilir  le  ebef  de  TEglise,  que  Ton  représentait  comme  mû  par  l*am> 
biOoQ,  l'enUiioent  el  la  oupidilé*  On  s  y  plaignaii  des  rétraelationa 
migées  récemment  des  évdquee  d'Aqotla  ei  de  Potema.  Enûn , 
en  1789,  un  évéque  napokiiaiOt  probablement  le  même  Serrao,  publia 
l'écrit  le  plus  violent  sous  ce  titre  :  De  ia  Monarchie  universelle  des 
jMÇpei ;  —  fh'sraurs  adressé  au  roi  Ferdinand  et  à  tous  les  souverains. 
Il  T  comparait  la  cour  de  Home  à  la  syruîui'^ue,  la  désignait  sous  les 
expressions  les  plus  insultantes,  ei  dotiiiaii  des  conseils  pour  l'iiuml- 
lier.  SI  cet  écrit  est  de  Serrao ,  il  montre  combien  ce  théologien 
diall  arrogant  et  paaslooné.  Au  snrplua,  Serrao  découvrit,  lors  des 
troubles  de  son  pays,  le  tnod  de  ses  sentiments;  et  ce  protéi^  de  In 
cour  ne  lui  fut  guère  fidèle.  Lorsque  les  Français  envahirent  Naples, 
en  1798,  il  se  déclara  partisan  de  la  révolution;  et  cet  homme ,  qui 
ne  parlait  que  de  son  zèle  pour  les  droits  du  souverain,  les  aban- 
donna iiieiiiôt,  et  avertit  ses  diocésains  qu'ils  pouvaient  rtniit  r  dans 
leurs  droits.  Il  lui  vicihue  de  ce  faux  pyiiioUbUie.  On  dit  que  lors  de 
Texpulsioa  des  Français,  les  Autrichieas  1  assassinèrent  dans  son  Ut 
comme  répabilcain  et  traître  à  son  roi.  On  sait  que,  pendant  toute 
Tannée  1799,  Naples  et  tout  le  royaume ,  livrés  ans  désordre  de  la 


(1)  On  pourrait  aussi  attribuer  cet  écrit  àOrtiz  Cortex,  évèquede  Motuta 
Bi'-ïH-dicf  in  du  moiitCussiii,  (|ui n'était  pas  moins  vi(  «jiu-  Serrao.  Ona  vudansle 
€orp&  des  Mémoires  qucl(|ues  traits  de  sa  docilité  pour  les  vue»  du  ministère, 
n  publia  tm  CatéchUm»  pour  tes  enfanU^  qui  fat  mis  à  Plndex  {lar  «a 
décret  du  9  décembre  1798.  et  des  i^rïére^  chrt  tiennupnw  PUêSÊfedê  âm 
éflîM,  aÎM»  éfiUMit  à  V>adti,k  iOjiiîUM  1397. 
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guêrre  civile,  lurent  le  théâtre  doTengeances  cruelles  et  d'exécutions 
sanglanlei. 


1800. 

fS  ;irfllw.^j6ftii^Fniicojt  Yàjonumêt  mnbN»  da  rActiMo 
des  loscriplioos  et  belles-letlrw,  tt  proêmm  éft  grte  no  «olUft 

foyal,  est  auteur  du  Témoignage  de  la  fçUtm  et  de  la  foi  cotun  i» 

constitution  civile  du  clergé,  i  792  ;  —  JDocfrme  dee  théologiens^  m 
deuxième  partie  du  T/^mnignage,  1792;  —  el  en  1796,  des  Questions 
eur  les  serments  et  r)i  pm  lictth'er  mr  celui  de  haine  à  la  royauté, 
S'étant  retiré  à  Péiersbouig  pendant  la  révolution,  il  y  fut  accueilli 
COmiDé  m  smiit  distingué,  et  y  mourut. 

19  novembre. — Ives  Audrèin,  évèque  constitutionn(  ne  nu  diocèse 
de  ^uimper,  en  1741,  fut  successivement  professeur  au  collège  de 
Q6tt9  tille,  préfet  à  Louis-le-Grand,  vice-gérant  aux  Grassips,  vicaire 
Maopal  du  liorliniio,  membre  de  rAseemUée  iégislaUve  et  de  1» 
Oimfaiiieo,  ed  11  voiâ  la  mort  de  LoaislTl,  commissaire  pour  Text- 
men  des  papiers  trouvés  aux  Tôleries,  et  éféque  constitutionnel  du 
Finistère  en  1798.  Il  assista  an  concile  des  constitutionnels  en  1797. 
On  a  (le  lui  un  Discours  sur  le  serment;  —  un  M'^mmre  à  t Assemblée 
nationale  sur  l'importance  de  maintenir  les  Ioîs  qui  organisent  le 
culte  catholique^  1792;  —  quelques  écrits  en  faveur  de  la  liberté  des 
colles,  et  une  Apologie  de  la  religion  contre  les  prétendus  philoso- 
phes, 1797.  RevoiQiloBiiaire  aident,  il  Toolait  eonellier  la  reHgimi 
atee  m  patriotisme,  et  joge  de  son  roi,  il  sot  ae  l^ire  nomaser 
évéque  par  on  parti,  pour  qot  oe  choix  eat  on  opprobre.  Il  fut  assas- 
siné dans  son  département  par  les  chonana.  (FoyvJt  ploa  baot,  daaa 
ce  ¥ûlum6,  page  279.) 

16  décembrê, — PanUn  Eidt,  Franciscain  allemand,  professeur  de 
théologie  à  Frllmorg,  éUit  né  à  Wertoch,  en  1737.  On  dit  qu'il  s'est 

distinjjué  pas  son  zèle  à  combattre  les  incrédules,  soit  dans  les  écrits 
doni  il  lui  nutour,  scit  (!a[i«;  ceux  qu'il  trarluisit  de  l'anglais  et  dn  Iran- 
çai"^.  U  est  auteur  enlre  autres  d  une  Histoire  lilléraÉlre  de  la  théitiogitj 
eu  iaiiu,  4  vol.  in-H*",  oUvrage  qu'on  assure  être  important. 

—  Antoine-.ln^^pph  Pbrnbty,  Bénédictin,  né  à  Roanne,  f^n  1716, 
signa  la  requête  des  vingt-huii  Bénédictins,  en  1765,  pour  être  dis- 
pensés de  leur  règle,  et  se  fit  nommer  membre  d'un  bureau  littéraire, 
crée  dans  la  coiigrégalion  par  le  parti  contraire  s  la  règle.  (Foyfjs  sur 
Ois  déplorables  affsiMe,  le  tome  lY,  page  1 71 .)  Mais  peu  après,  enHèrt- 
ment  dégoOté  de  son  éiat,  il  s^enfbit  à  Berlin,  oà  Prédérle  loi  fli  dommr 
le  titre  d*abbé  I»  pwrUkui,  ILievInt  à  Paris,  et  rarcbevéqoe  wlot 
le  Mie  rentrer  dûs  son  monaalèfe:  mais  il  appela  en  parlement^  et 
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pe«tfi  dans  le  monde.  Dans  !n  suiip.  il  s'éprit  des  rêverie*;  Swe- 
demborjç,  el  publia,  en  1780,  une  iraduclion  des  Merveilles  du  del  et 
de  l'enfer  de  cet  enthousiaste.  En  1700,  il  fil  paraître  Lex  vertus^  le 
pouvoir j  la  çlèmence  el  la  gloire  de  Marie,  mère  de  Dieu,  Il  par^U 
qu'il  9t  Mlini  à  Avignoo,  oà  il  ne  Al  inie  espècd  de  secte ,  dont  on  ne 
Gonnttt  pes  bien  les  dogmes.  11  étail  lié  aTee  un  seîgneor  pdoDais 
iiommé  Grabianca.  {Voyez  tome  Y,  page  SS8.)  C*est  peut-être  contre 
leer  société  qu'est  rédigé  un  décret  du  père  Pani,  Dominicain,  maître 
du  sacré  palais,  du  2  novembre  1701,  qui  fait  meniion  iPun  nommé 
Octavio  Capelli,  attaché  à  une  sorte  d'iiluniinisme.  On  dit  que  cette 
société  coioptait,  en  1787,  une  centaine  d'individus.  Elle  parait 
éteinte. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Âniuine-Joseph  Perneiy,  avec  Jacques 
p£UiNETY«  historiographe  de  Lyon,  mort  dans  celte  ville,  le  6  fé- 
vrier 1777,  et  anicur  de  quelques  onmges  de  pbikMOpbie  et  de 
morale. 

—  Gabriel  Fàbrict,  Dominicain,  était  né  à  Sainl-Maximin,  en  Pro- 
vence, vers  17215.  Il  alla  à  Rome,  vers  i760«  et  s'y  fixa.  Son  plus  grand 
euvrage  est  iniitulé  :  Jki  Utrti  primUif^  de  la  RévéUtÊion,  ou  Contidé- 
faiiûm  criliquei  mr  la  paxHi  tt  tiidiffrUé  du  UwU  mifinti  dêê  Umrêi 
tainiide  CÀnH§n  Jetlomail,  Borne,  i772,  S  vol.  in-8%  Mais  il  donna 
encore  quelques  opuscules  ;  par  exemple,  des  Mémoires  pour  tervir  à 
l'Histoire  des  PP.  Ansaldi,  Mamarhi ,  Patuzzi ,  etc.  Il  mounU  à 
Rome,  estimé  pour  ses  connaissances  et  sa  vie  laborieufie. 


ABT.   II.  AUTEURS  PBOTESTAWTS. 


1796. 

7  mars.  —  Chri<5lophe-Aij>,'ii-ie  Bode  ,  prol'ei^senr  de  langues 
orientales  à  Helmsiadt,  naquit  en  \\  étudia  mhis  les  deux 

Midiaêlis,  profeAeurs  i  Halle,  et  fit  de  yrauds  progrès  dam  la  liilé- 
rature  bibliqoe.  Savant  pbitologoe,  il  traduisit  en  liiin  d*aneieiinee 
versions  persane  et  arabe  du  Nouveau  Testament;  et  At  une  eriiiqoe 
des  travaux  de  MUI  et  de  Beqgel. 

Un  autre  Bodb,  conseiller  intime  à  Veymar,  puis  à  iSassel ,  frane- 
maçon  lélé,  est  cité  par  Tabbé  Barruel,  comme  ayant  contribué  plus 
qu'aucun  autre  à  la  propagation  de  rilinmtajsme,  £t  comme  un  des 
plus  ciiauds  partisans  de  Weisbaupi» 

Vm  te  iMnpt,— Jacob  Vnwss,  inmibire  piolesiant»  né  h  Oeoève, 
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en  1738,  f«l  fini  pafiteur  en  1764.  Il  est  auteur  rie  LeUnt  mtt  h 

chritikminM  de  RousteWy-^àe  Dialogu€9  sur  le  christianisme  de 
Rousseatc  —  de  Réponses  à  quelques  Lettres  de  Rousseau  (f  Vst  trois 
évr'ds,  parurent  en  4763); — d'un  Calcdmme  ^  dont  il  donna  trois 
li  !  lions; —  de  !a  Confidence  philosophique,  tic.  Dans  son  Catéchisme, 
il  ne  parie  ni  de  In  Trinité,  ni  du  péché  originel;  et,  sous  prétexte  de 
ITAvailler  pour  toutes  les  communions  chrétiennes  «  il  supprime  les 
dofmes  qui  poomient  offenser  lee  philosophes,  et  se  moatre  firaoc 
fiocinlen.  fFoyes  les  M^tmgei  dê  pAttotopÀM,  d^kuUrin,  dê  morâle 
et  de  litUraium,  1807,  tome  II«  pege  481,  eù  Ton  apprécie  bien  le 
Catéchisme  et  son  auteur.) 

[[Nous  avons  déjà  montré,  à  roc^Msion  de  la  déclaration  donnée  le 
10  février  ^58,  combien  le  corps  des  pasteurs  de  Genève  était  favo* 
rable  au  socioianismc,  toiue  iil,  pa^e  350.]] 


1797. 

SS^  février. — Jean  Packhurst,  ministre  nn^^icnn,  né  en  172^,  est 
auteur  d'uiie  Adresse  amicale  à  Wesley,  sur  sa  doctrine;  —  d'un  Dic- 
timnairc  hrbreu  ci  anfilais,  sans  points:  —  d'un  Dictionnaire  grec  et 
anglais  du  ?iuuveau  lesiament ,  —  et  d  une  réponse  a  Priestley,  sous 
le  tlire  de  la  JHoMU  et  lapréÊOtiiienfie  du  Smomr  dinwurin  par 
fSerUmt,  Priestley  répliqua.  Packorsl  était  holchînsonlen. 

Mars.  —  Jean-Henri-Samuel  Fopmfy,  ministre  prolestant,  naquit  * 
à  Berlin,  en  17H,  d'une  famille  de  relu;^ics  fTnnrnis.  Il  cuidia  sous  la 
Croze,  Achard  ,  Pelloulit  r,  Lenl'anl  et  Beaiisul^re.  .Minisue,  à  vingt 
ans,  il  fut  pasteur  à  Brandebourg,  puis  à  beriin,  et  Uàvuilla  ayec 
Beausotre  à  la  Bibliothèque  6riia$mique.  On  dit  qu'il  était  attaché  à 
la  rév^tion,  et  c'est  pealnêtre  pour  eela  que  Vollaire  Ta  toamé  en 
ridieide.  On  a  de  loi  Pên»ie$  rationnaMef  cppotées  am  Pemiet  phi- 
losophiqws,  avee  no  B$nU  d$  critique  du  livre  des  MmiTt;  —  une  de 
VEmile;—âe^  articles  pour  rEc?/c^o;7^v/f?  (il  diri'^e«  pnrticulière- 
menf  celle  d'Yverdnn  nvef^  Félice,  Herirâiid  (i),  Maclaine  et  antres 
proieslanls)  ;  —  Lettres  au  cardinal  Quirini,  en  47-49;  —  et  Défense 
des  réformateurs,  et  surtout  de  Luther,  contre  des  Observations  de  ce 
eufdfyuil^  1750;  —  un  Examen  de  Vmwre,  JiiiMnf  lu  prineêpu  dm 
dfffft  mtwrd,  1751,  réfoté  par  Delao;— le  PWioMp**  tkrMtt^ 

(1)  Élie  Ikrtraud,  ministre  protestant,  né  à  Orbe  en  17J2,  est  atttenr 
d^iiutrueiûMê  chrétiennes,  de  Sarmons  et  de  Discours  de  mieraU,  du  Ct^bf 
eceiésiastique  pour  le  pays  de  Fmtdp  et  d'âne  ttadnetîoii  fruifene  de  U 
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D  foQdit  plmieirra  de  ses  semions,  et  é*antres  oavrtges  dt  ttoé» 
ftliiie,  de  morale  et  de  philosophie*  Foroey  écrivit  sériensenent 
pour  prouver  4|ae  Vwk  eM  obligé  de  ee  proenrar  touies  ses  aises. 

6  septembre.  Jean  Fell,  théologien  anglais  de  la  secte  des  indé- 
pendants, n'est  connu  que  par(t  VéritèbUproteimii9mg,mLltêDr9(U 
ée  la  wHtdenet  éifrn^^  par  «leaire  discours  sur  lee  pieeves  de 
Gbrislianisme,  et  per  queli^iies  écrits  contre  Feimery  dans  la  coilro- 
veiae  sur  les  démooiaqnea  de  l^vangiie. 

3  nmemhrê.  —  Guillanme  Eicpield,  ministre  non-conformiste  ei 
iiUerateur,  né  à  Sudbury,  en  4741«  et  mort  à  Norwich,  a  laissé  des 
îkmim  à  ffimgê  de$  fimUleiy  iTO,  S  toI.  ^ri^pîkimr  mtUkk 
4  fol.  ;  SirmeiM  Mo^frapAiçiMx  ;  —  et  Smimm  mr  4u  ngils  ffili- 
fiMt.  Il  travailla  avec  AUtln  à  la  Biùgnfkk  mi^mtUtf  que  uew 
avons  citée  qoelqnefois. 


1799. 

îliimmihrê^'^WtMi  Doufiiir,  avocat  iiiglali,  né  en  sloa- 
truisit  à  fond  da«s  la  liltéralDie  biblique.  H  était  de  la  société  établis 
en  Angleterre  pour  propager  la  connaissance  des  Ecritures,  et  fit 
paraître,  en  17<>0,  «ne  nouvelle  traduction  d*Isale  avec  des  notes  sur 
celle  de  l.owih.  T  e  doctetir  SturfîPs,  neveu  de  révèque,  lui  adressa 
quelques  l  ern  uques.  Dodson  était  unitaire,  et  croyait (jL^echacuo avait 
*  le  droit  d  iuierpreter  1  Ecriture  à  sa  manière. 

^  Samuel  Coopia,  prêtre  anfçlican,  est  auteur  de  sermons^  d*eipii^ 
cations  de  fitffépents  textes  de  rf!fTiture,  d'une  lettre  à  Warburlon,  en 
faveur  de  sa  Mission  divme  de  ifolse,  de  lettres  k  PrieaUejg  Ci  di 
quelques  autres  écrits  de  morale. 

* 

1800. 

1 1  j a /iLt^r.  — Guillaume  Newcomb,  archevêque  anglican  d'Armagh 
en  Irhtiuie,  naquit  en  1729,  et  étudia  a  Oxlord.  Et  mt  devenu  cliape- 
laiu  du  cuuite  d'Uertford,  iurd  Ueulenaiil  d'Irlande,  il  fut  présenté 
par  lai  à  révèché  de  Bromoret  en  4766,  tranaliSré  ensnite  à  Ossorjy 
pois  à  Waierford,  et  I  l*archevécbé  d^Armagb,  en  1795.  Son  BÊnmonie 
étt  Evangiles^  en  1778,  oAre  de  la  critique,  et  Newcome  y  fit  un  grand 
iiia|edeFédition  du  Tettameiit  grec  de  Wetslolii.  li  y  soutint  I*opi- 
nioncooimiiiie  que  le  miniatère  de  Kotre«Seî|piaw  a  duré  an  meias 
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trois  ans,  et  inséra  quelques  remarques  sur  VEa/rwumie  ffreeqm 
Priesiley,  publiée  Tannée  précédente,  et  où  ce  fameuse  docteur  renou- 
velail  riiypolhèse  de  Mann ,  sur  la  durée  du  ministère  de  Jésus-Christ,  ' 
qu'il  réduisait  îi  un  an.  En  I7si),  Newcome  iraiia,  ex  prolesso,  ce  point 
de  critique.  Priesilcy  répondu  ;  révéque  répliqua,  et  le  docteur,  dans 
cette  eonirOTerse,  comme  dans  toutes  les  autres,  se  crut  vainqueur, 
perce  qu'il  avait  écrilledeniier.  En  1782,  parurent  les  Obiervatimu  de 
Neweome,  im*  te  conMto  4$  Nitif$'8êijpie»r^  coMit^MfffiiiMr  tfi- 
Wtt,  fi  tur  Vemedlence  de  ion  earactèrt  moro^;*- en  1789,  VBitM 
mr  une  ifenim  perfectionnée^  $ur  un  arrangement  métrique ,  #f  tur 
une  explication  dei  donre  petits  Prophètes;  —  en  1788,  un  Fasftf  du 
même  genre,  sur  Ezéchiel  ;  —  en  1792,  Eœumen  des  prin(  »i'alf<^  dif-  • 
fieullés  de  l'histoire  de  VEvangile,  retativemertf  à  la  ri'svrri'rtinu,  —  ' 
et  la  même  année  un  Examen  historique  des  iraducitous  de  la  Bible 
e»  on^toif,  VnnUiii  de  rtieér  Ma  irateMam  «r  U$  «loyMi*  d'opérer 
cote  févitUm,  Ces  ouvrages  du  prélat  lui  attirèrent  quelques  contnn 
verses.  11  avait,  pour  rexplication  de  TEcriture,  on  système  large  et 
même  hardi.  Il  disait  qo*un  traducteur  n*étant  pas  un  controversiste^ 
ninis  nn  philoînijue,  ne  devait  point  avoir  égard  aux  opinions  des 
différentes  cou  ni)  unions,  mais  an  sens  critique  des  passai^f  s.  On  pu- 
blia après  sa  moj  l  un  Essai  sur  une  remie  des  tradnriioits  anglaises 
de  l'Ecrilure  grecque,  avec  des  notes,  ii  i  avait  fait  imprimer  de  son 
vivant,  mais  0  ne  voulut  point  In  Idre  paraître,  apparennent  pour 
évita*  les 'controverses  auiquelles  pourraient  donner  lieu  les  altéra* 
tiens  qu'il  s'était  permises  dans  la  version  ordinaire.  Il  avait  Tait  le 
même  travail  sur  les  Beritures  liéhiaii|ues.  L*évéq«e  Horaley  Ta  eom- 

Jonvitr.  — lacques  MiCKiOfiaT,  ministre  presbytérien  éoom^  né 
à  Irvine,  en  1721,  fktt  iMsteur  en  différentes  villes,  et  en  dernier  lieu 

^  Edinibouti;.  Il  est  tuteur  d'une  Harmonie  des  Evangiles,  d'une 
nouvelle  traduction  des  Epîtres  apostoliques ,  de  la  Yérilé  de  l'His- 
toire de  l'Evmifjile.  En  1795,  il  publia  une  nouvelle  traduction  litté- 
rale des  Epîtres  a^Qt>toUqueâ,  tu'eea  du  grec  original,  avec  commen- 
taires et  notes. 

6  /*^>f.— Guillaume  Jonïs,  ministre  anglican,  né  en  1726,  répon- 
dit à  YFssni  5tfr  ?V.*j>rf7,  puhHé  par  CI«yton,  et  donna  dans  le  même 
sens  la  Doctnne  catholique  de  la  Trinité.  Eo  1762,  il  fit  paraiirc 
V Essai  sur  les  premiers  principes  de  la  philosophie  naturelle,  où  il 
mêle  beaucoup  de  connaissances,  d'an  et  de  sentiments  religieux  à 
des  idées  singulières  prises  dans  le  système  Irotcbinsonien ,  dont  II 
était  partisan  aélé,  et  auquel  il  avait  attiré  son  ami  Home.  Les  antres 
écrits  qu*]l  composa  successivement  sont  des  Remarquêttwr  let  firH^ 
dpu  €t  V esprit  du  Confessionnal;  — trois  IHssertationi  sur  la  vie  et 
la  mort;  — Recherchrs  nnr  quelques  sujets  de  V  Erriture;— Ré  fierions 
m»  Uê  progirèi  du  paganime  parmi  ki  chréHent}    iâçimt  tur  U 
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itm^ëf/Ê  figuré  des  saintti  Berilures;  ^Ested  $m  VEglisê;^  C^é- 

éhime  de  l'eccléHoiiique  ;  —  l'Etudiant  armé  contre  les  emw»  du 
temps  (c'est  une  collection  de  traités  de  Loslio,  Lnw,  Norris,  North 
et  Horne);  —  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Home  ;  —  des  Discours 
moraux  et  religteux,  etc.  Jones  était  attaché  aux  principes  de  la 
tiaule  ËgUse  et  à  ceux  de  la  réveiaLiun. 

—  George  Bmoaàii,  tbéotogieo  anglican ,  né  en  fnt  recteur 
de  Pin^rn.  Ses  principaux  éerîls  aont  na  Trmité  sur  le  miltenium 
mi  opinfon  ffps  mi tfév aires,  1772  ;  —  wnc  Défense  de  la  dorfrine  et  de 
la  liturgie  anijl icinics  contre  l^ipoloirie  de  Théophile  Luidsay,  —  et 
une  Dissertaintn  !^ur  f  Apocaiypst .  riliii^'haiii  veiii  bien  que  le  Pape  ne 
soil  pag  raiileciinsl,  et  Koine  lu  Babyione  des  prophètes,  et  il  croit 
ifoe  lea  hommes  iospirés  ont  vonln  désigner  Mahomet  et  Constant!- 
nopln.  Il  parait  que  Btegham  élail  miliénarisle. 


Alix.   iil.  —  PHlLOàOPHJES. 


1790. 

7  mar*.  — Guillaume-Thomas  RàTNAl,  littérateur  et  philosophe 
nîiqtiît  à  Sîunl-Geniez,  en  Rouergue ,  en  1719.  Après  avoir  passé 
quelque  lemps  chez  les  Jésuites,  qu'il  quitta  vers  1748,  il  vint 
à  Pnris^  où  il  débuta  par  quelques  productions  qui  n*eurent  pas  beau- 
coup de  succès.  Nous  citerons  son  Histoire  du  Stathoudéraêy  in-iS, 
1790,  eit.;-^Eiitùire  du  parknmt  é^Àna^êterre^  S  vol.  in-'l2;  — 
AneeâoM  UtUrûirêê^  etc.,  3  vol.  in-i9i;^BUtoin  d«  diwtm 
d'Henri  fin,  1765,  in-12;  qu'on  dit  éire  son  melHenr  ouvrage. 
LorsquMI  se  fut  lié  avec  Diderot,  Rousseau,  et  plusieurs  antre*;  ineré- 
dules,  les  i^uffrages  de  ces  distributeurs  de  la  renommée  lui  donnèrent 
la  hardiesse  de  composer  des  écrits  d'un  autre  genre.  Il  eoneut, 
en  4768,  le  projet  de  son  Histoire  philosophique  et  politique  du  com- 
merce et  des  établissements  des  Européens  dans  les  Deux-Indes.  11  paraît 
qall  fut  aidé  dana  cei  ouvrage  par  pluaienra  de  aea  amte.  Del^e  ht 
occupé»  diuoo,  à  en  rassembler  les  matérianx.  Le  ferauer-génénl 
Paalâa  fonmit  les  renseignements  sor  le  commerce.  Plusieurs  mé- 
moires  furent  communiqués  par  les  comtes  d'Aranda  et  de  Souza.  Le 
baron  d'HoIbnrh,  Diderot,  Dubuc  et  Jean  de  Hechméja  y  travaillèrent  ; 
on  attribue  entre  autres  à  ce  dernier  le  morceau  sur  la  Traite  des 
noirs.  Avec  une  si  grande  quantité  de  collaborateurs,  il  n'est  pas 
éluiinaul  i^ue,  li'uue  pari,  1  ouvrage  cuulienne  bien  des  documents 
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cwiem,  et  que,' d'un  aatro  côté,  il  ne  présente  ni  plan,  ni  liaison^  si 
CMenlite.  La  preaûère  édition  parel  en  4770.  Depuis,  il  s*en  fit  ane- 

eessivemeni  de  nouvelles,  avec  des  additions,  tant  dans  la  pariie 
commercial(*,  qnc  dans  la  partie  qu'on  peut  appeler  déclamatoire. 
Celte  de  1780  élail  en  40  volumes  et  niéiitaii  bien  <l':itlirer 

Vaiifiiiion  du  gouvernement  et  des  magistrats.  (Nous  sommes  entrés, 
%\\  luiue  Y,  page  162  et  suivantes^  dans  tous  les  détails  coneernant 
celle  affaire  et  les  suites  qu'elle  eut  par  rapport  à  Tauleur.)  Rayual, 
pour  échapper  à  Forage,  fut  contraint  de  chercher  on  asile  en  Prusse, 
eft  il  n*obtînt  pas  de  Frédéric  toot  raccneil  qo*il  eapérait.  Ce  prhice 
oonoDonçait  k  être  las  des  philosophes,  comme  on 'le  voit  par  sa  Cmr- 
respondance.  Raynal,  de  retour  en  France,  mourut  à  Passy  près 
Pans.  On  garde  dans  la  famille  Haynal  une  nouvelle  copie  de  son  livre 
qu'il  avait  retouchée,  et  dégagée  des  passages  insérés  par  Oid^roi  et 
les  autres.  Plus^ieurs  écrivains  ont  réluié  les  assenions  de  V llisioire 
deg  Deux-Indes.  On  trouve  dans  les  Œuvres  du  cardinal  Gcidii  un 
traTaU  asseï  important  sur  ce  sujet. 

Nons  devons  faire  ici  mention  d*one  lettre  très-femarqnab'e  que 
Raynal  adressa,  te  51  mai  1791,  à  TAssemblée  constituante,  et  dans 
laquelle  il  s'élevait  avec  beaucoup  de  force  contre  la  marche  impri- 
mée à  la  révolution  française,  (tacretelle  l'a  incérée  en  entier  dans 
les  Pièces  justificatives  du  huitième  volume  de  son  Hisloire  de  Fraiice 
pendant  le  dix-huitième  siècle.)  [[[/auteur  cherchaii,  assez  inuiile- 
luenl  s;4us  doute,  à  dégager  la  philosophie  du  dix-huilième  siècle, 
de  rinfinence  qu'elle  avait  eve  aar  leaerrenrs  des  eonstitiianis;  mais 
SI' peignait  à  grands  traits  la  triste  situation  à  laqietle  ils  avaient  con- 
duit TEtat.  «J*ofle  depuis  longtemps,  disait-il,  parler  aux  rois  do 
»  leurs  devoirs;  souffrez  qu'aujourd'hui  je  parle  au  peuple  de  ses 
j>  erreurs,  et  à  ses  représentants  des  dangers  qui  nous  menacent, 
a  Serait'il  donc  vrai  quMI  fallût  me  rappeler  avec  effroi  que  je  suis 
»  un  de  ceux,  qui,  en  éprouvant  une  indignation  généreuse  couire  le 
D  pouvoir  arbitraire,  ont  peut-élre  donné  des  armes  à  ia  licence?  la 
ù  religion,  les  lois,  raulorilé  royale,  Tordre  public,  redemandent-ils 
1  donc  à  la  philosophie,  à  la  raiaou,  les  liens  qui  les  missatent  à 
a  cette  grande  société  de  la  naiioa  française,  comme  si,  eu  poorsui<* 

•  vaut  les  abus,  en  rapp^ant  les  droits  dee  peuples  et  les  devoirs  des 
»  princes,  nos  efforts  criminels  avaient  rompu  ces  iiens.  H»is,  non  : 

♦  jamais  les  conceptions  hardies  de  la  philosophie  n*ont  été  préseu- 
y  lées  par  nous  cmiiuic  la  mesui  e  riî;oureusc  des  actes  de  la  législa- 

lure.  Et  cependant,  prêt  à  descendre  d.tiis  la  tniii  du  louibeau,  que 
y»  vois-je  autour  de  moi?  des  trouliles  religieujf^,  des  discussions 
r  dvUeStla  constenatloB  des  uns,  la  tyramleet  raadaee  desautres^ 
>  un  gouvernement  esclave  de  la  tyrannie  populaire ,  le  aanctoalris 
des  lois  environné  d'hommes  effrénés,  qoA  ventent  alternativement 
ou  les  dicter  on  les  braver;  des  chefs  sans  autorité,  un  roi,  te  pre- 
%  mier  ami  de  son  peuple,  plongé  dans  l'amertume^  outragé,  meoseé^ 
I.  TU.  23 
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i>  déponillé  de  toulc  autorité,  et  la  puissance  publique  n'exislant  plus 
10  que  dans  les  clubs,  on  des  linmines  ignorants  ei  gTOiSiers  OfiOBt 
»  prononcer  sur  louir>  les  queslions  poliliques. 

»  Telle  est,  n'eji  doutez  pas,  la  véritable  situation  de  la  France.  Un 
y>  autre  que  moi  n  oserait  peut-être  vouô  le  dire;  mais  je  lose,  parca 
»  que  je  te  dois;  parce  que  je  toucbe  à  nat^ialN-viugiîèQMi  aimée, 
»  purce  qu^ea  gémissant  sar  Téiat  de  déaoUtioo  où  est  rEfliae  ie 
»  France,  on  ne  m'aeeusera  pas  d*élre  on  préire  fonatique,  etc.  o 
Que  pouvaient  ces  réflexions  tardives  contre  un  torrent  qui  avait 
rompu  <es  flienos?  Bien  d'autres  adeptes  de  la  pliiIo«ophie  s'obsti- 
naient à  (lire  qu'on  n'avait  pas  compris  les  principes  qu'on  avait  sî 
longtemps  proclames  :  Il  ciait  trop  évident  qu'on  ne  falRait  autre  chose 
qu'appliquer  les  conséquences;  c'ciuil  là  précisément  une  des  grandes 
leçons  que  réservait  la  Provideoee  i  ces  tHMoies  àardis  et  léBié> 
Taires,  qui  n*avaient  rien  respecté,  mais  qui  auraient  vgolu  eooserver 
leor  tranquillité  et  multiplier  leurs  jouissances.]]  Qoelques-uns  ont 
prétendu  que  cette  lettre  arait  été  écrite  par  le  comte  de  Guibeit; 
militaire  connu  par  fjnelques  écrits  ^ur  In  laeiique  et  quelques  pro- 
ductions littéraires;  muis  cette  assertion  est  réfutée  par  cette  simple 
observation  que  le  comte  de  (îuibert  était  moi  t  le  5  mai  I7V>0.  [Voyez 
son  article  dans  la  JiioyraplUe  de  Feller,  édition  de  1S4G.}  il  parait 
que  celid-ci  avait,  le  10  décembre  1789,  adressé  à  TAisemblée 
nationale,  sous  le  nom  de  Raynal,  uoe  lettre  de  94  pa^es  tonlo 
daiérenie  de  celle  dont  nous  avons  donné  relirait.  (BaiMer,  iMcNon* 
noire  de$  ananymet^  tome  II,  paye  é40«} 


10  nuna.  —  Alexandre  Delevre,  littérateur  et  philosophe,  né  pi  es 
de  Bordeaux,  eu  17!^,  se  tit  connaître,  en  i75u^  par  V Analyse  de  la 
fàilosophie  de  Jocon,  3  to1.«  daue  laqneHeon  eonviBOt  qn'U  a  sonTent 
substitué  ses  propres  idées  à  ceUes  du  piiîlosoplie  aughis.  L^édiienr 
évita  d'y  montrer  l'attachement  de  Bacon  à  la  révélation.  Lié  avec  les 
encyclopédistes,  il  leur  fonmit  Tartiele  Fanatisme,  qui  est  écrit  da 
ton  le  plus  irréligieux,  le  plus  arroffant  et  le  plus  amer,  et  qui  est 
lui-même  un  modèle  du  fanatisme  philosophique.  C'était  peut-être 
au  sujet  de  cet  article  violent  que  Rousseau  écrivait  à  Deleyrc.  le 
5  octobre  1758  :  «  Je  tremble  de  voub  voir  coolrtster  la  religion  dans 
n  vos  écrits.  Giier  Deleyre,  ééên  vew  de  voire  esprit  salMqoe. 
a  Sortoat^  apprenes  i'nspeeîier  la  reUgien;  nunufliSié  sente  exige 
»  ce  lespecL  Les  grands,  les  riches ,  les  henreus ém  aiède,  senient 
3  cbarmés  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu;  mais  Pattente  d'une  autre  vie 
»  console  de  celles  le  peuple  «t  le  miaéraUe.  i^ueile  cruanlé  de 
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%  lenr  ôter  encoro  cet  espoir  (l)î  »  11  ne  paraît  pas  que  Deleyre  ait 
profité  de  ces  conseils  d'un  homme  qui  ne  les  avait  pas  toujours  . 
suivis  pour  lui-même.  Protégé  par  le  duc  de  Nivernais,  il  fui  employé» 
avec  Condillac,  dans  Téducation  du  prince  de  Parme,  et  rédigea  pour 
lui  m  Cmtn  d'hUioire  qui  Ail  trouvé  trop  hardi  et  qui  n'a  pas  vo  le 
jour.  De  retoor  eo  France»  il  Ail  un  de  ceux  qui  secondèrent  Raynd 
4an8  la  composition  de  son  BUtoim  phUowj^que,  dont  il  rassembla 
les  matériaux.  Vn  tel  homme  devait  être  ami  de  la  révolution  : 
Deleyre  le  fut,  devint  membre  de  la  convention  on  1792,  y  fui  lié 
.  avec  le  parti  dominant,  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Son  discours, 
qui  est  imprimé,  pouvait  paraître  exagéré,  même  pour  ce  temps-là. 
Û  est  plein  dUnveciives  contre  les  rois  et  les  prêtres,  et  traite 
Louis  XTI  de  Caligola  et  de  Domîiien,  qn*on  ne  pouvatl  trop  se  hftter 
d'exterminer.  Tels  firent  la  conduite  et  le  langage  de  cet  iwwme  sC  ' 
phOosophe  et  si  ennemi  du  fanatisme.  Il  est  auteur  d'une  Tiê  df 
Thomat  et  d*une  traduction  manuscrite  de  ÎMcricê» 

—  Henri-Joseph  Dulaurens,  né  à  Douai,  en  1719,  entra  chez  les 
religieux  Trimiaires,  et  y  Cl  profession,  le  12  novembre  1757.  Soa 
caractère  ardent  et  inquiet  lui  ayant  fait  des  ennemis  parmi  ses  con- 
frères» il  demanda  sa  trauslalion  dans  Tordre  de  Quny»  et  Ait  reflué, 
n  Tint  à  Paris  pour  plaider^  s*y  treuva  dans  le  temps  du  procès  des 
Jésuites,  et  publia  contre  eux  une  satire  sous  le  titre  de  Jésuitiqua, 
pour  laquelle  il  fut  aidé  par  Grouber  de  Groubental.  En  même  temps, 
craignant  d'être  recherché  pour  ce  pnmpbiet  ,  ou  peut-être  par  puite 
de  son  inconstance,  et  afin  d'être  plus  libre,  il  partit  pour  la  Hollande, 
renonça  à  son  état  et  à  ses  vœux ,  et  se  mit  aux  gages  des  libraires, 
et  priucipàlemcuL  de  Marc-Michel  Rey,  ce  libraire  d'Amsterdam  qui 
a  itiMSié  MM  M»  I  lui  d'éerils  irréligienx.  Il  s^imma  snccesdte- 
iMBt  à  Aamafdani,  &  Liège  et  à  Francfbrc,  lovjmirs  poursuM  par 
ftodigeDce,  et  cberchant  t  j  éehipper  par  des  prMuctioos  qui  annon- 
çaient rinquiétude  de  son  esprit,  Tintempérance  de  son  imagination 
et  le  désordre  de  ses  idées,  lînrdi,  cyniqTio,  il  ne  respecta  pas  plus  la 
mor.^le  qne  la  religion,  et  mérita  d'être  associé  aux  écrivains  nom- 
breux qui  >;ipaient,  à  cette  époque,  les  vérités  chrétiennes.  Ses  ou- 
yrages  contre  te  christianisme  sont;  ïEvangile  de  la  Raison,  1764^ 
que  Ton  a  quelquefois  attribué  à  Voltaire  ;  — >  les  Aîm  dont  la  têrê" 
wmkê  réUiimm^  il^i'^VAntipapUm  téM,  4767;— iV»fttf- 
IMKkéfm  PMtosopfts,  4770.  n  est,  de  ph»,  auteur  d*écrlta  licen^ 
eien,  et  entre  autres  d*uD  romsn  malheureusement  luneoi  et  trop 
rdpandu>  Ayani  élé  ééooncé  à  la  ehambre  eoelésiastiqaa  de  Mayence 


(i)  OEmres  de  J.'-J,  Bousseau^  éditiim  de  Paris,  1786;  tome  XXXI, 
ge  et  taneXXXIQ,  ^  sa»  «elle  kstia  mI  ri|i»és  éMkX  Ms 
iM  cette  édition* 
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comme  aotenr  «fécritt  irrâigiciix,  il  fut  Jogé  el  comtomné,  le  30 
août  I76T*  à  une  prison  perpéluene.  Od  le  mit  dans  une  maigon  de 
prêtres  pauvres,  appelée  Mariahon,  et  située  auprès  de  Mayence;  oft 
î!  parait  qu  il  resta  jusqu'à  la  révululion.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  en 
sortit  lorsque  les  armées  frnnçaises  s'emparèrent  de  Téieciorat.  li 
mourut  Tera  le  milieu  de  17U7. 


1798. 

23  d^cwnftrf.»- Félix-Antoine  Blau,  profes'îeiir  «le  ihcologie  à 
Mayence,  né  en  1754,  est  auleur  d'un  ouvrage  exlrènumenl  hardi 
sons  le  titre  à^Hintoire  critique  de  l'ijifaiHibilité  ecclésiastique^  Franc- 
luri,  1791,  iu-S".  Un  tel  homme  avait  des  dispositions  pour  devenir 
révololionnaire.  11  le  ftit,  et  se  fit  enfermer  pour  ses  opinions  potili- 
qoes.  Depuis,  il  fat  nommé  Jage  au  tribnoal  criminel  de  Mayence.  On 
a  encore  de  lui  ud  Euai  sur  U  dévelappiwiênt  moral  de  l'hommef 
1795,  in-8^,  —  et  une  Critique  des  ordanna^ices  reUUives  à  la  reli- 
(fif>n,  rendues  en  Fray\rp  depuis  la  révolutûm^  fondiê  mr  le$  frind]^ 
du  droU  politique  el  eccUiùutique,  i  797. 


1799. 

SI  d/Mm^re.-r- Jean-François  UÀKÊOmL,  littérateur,  né  dans  le 
Limousio  en  i7iS»  porta  d'abord  le  petit  collet,  le  quitu,  et  viat  à 
Paris  anr  rîDYiiaaott  de  Yoltaire.  Il  se  mit  à  travailler  pour  le  théâtre, 

se  lia  successivement  avec  tous  les  philosophes  de  ce  temps-là,  et  fut 
.  même  admis  chez  madame  GeofTrin  et  chez  le  baron  d'Holbach.  II 
estime  ns^p?  I)ien  dans  ses  Mémoires  l^esprii  philosophique  qui  régnait 
à  celte  époque  ,  r  sprit  auquel  il  sacrifia  lui-même  dans  son  Bêlimiref 
où  il  élablihSHii  rindifiTérence  des  religions.  Depuis  ii  donna  les  IneaSy 
ûh  il  se  proposa  de  rendre  le  fanatisme  odieux  ;  mais  qui  n'eut  pas 
la  vogue  de  BéHtm^  «t  qui,  eo  effet,  est  on  roman  pesaut  el 
ennuyeux.  Marmoatel  était  en  correspondance  avec  Toliaire.  On  lut 
doit  cependant  la  justice  de  dire  qu'il  fut  modéré  daossa  philosophie; 
il  n'a  point  le  ton  hautain  et  insultant  de  plusieurs  écrivains  de  la 
même  école,  et  il  ne  prit  point  de  p;»rt  h  la  révolution.  Il  raconte 
dans  ses  Mémoires  (^ue  (^h  irafoil,  J'inui  et  le  confident  de  Mirabeau,, 
lui  exposa,  dans  un  cniretien  qu'ils  enreiu  en  1789,  toutes  les  vues 
des  agiialeurs.  Oii  devait,  lui  du  1  adepte,  tout  deiruire,  le  trône  et 
raotel,  dénionliser  le  peuple,  répandre  Telfroi,  et  profller  de  la  ftek 
%        lilé  deroielderaiienldadae  d*Oriéaiis.  Tel  était  le  plan  que  Gham- 
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fort  exposa  naïvement  à  Maraaontel  (1);  on  sait  s*il  a  été  ponctuelle- 
ment exécuté.  En  1797,  Marmoniel  fut  éli»  membre  du  Corps;  législa- 
tif. Il  composa  un  discours  qu  il  devait  y  jd  oiiojicer  sur  le  libre  exer- 
cice dps  cultes»  et  qui  est  imprimé  à  la  suite  des  Mémoires  de  Mar- 
moniel. Cet  éciit  est  en  iaveur  de  la  religion»  duiiL  1  auteur  ne  parle 
^tt^avee  le  respect  convenable.  11  en  loue  les  dogmes  et  la  morale,^- 
prend  la  défense  des  prêtres.  Trente  ans  de  plus  et  une  révolotimi 
avaient  apparemment  suggéré  d^aolres  idées  à  Marmontel.  Il  laissa  en 
mourant  plusieurs  écrits  posthumes,  imprimés  à  Paris  eu  1805;  savoir, 
des  Mémoires  iur  la  régence  du  duc  d'Orléans,  où  il  a  mis  h  ronirî- 
bution  Saini-Simon,  et  où  il  est  loin  d'élre  exact  et  impartial  ;  des 
Mémoires  d'un  père  pour  servir  à  C instruction  de  ses  e«/ti«/> ,  ([ui 
oâVent  beaucoup  de  cliuses  à  reprendre,  niais  qui  renferint m  aubsi 
des  faits  curieux  relativement  à  TUstoife  de  la  philosophie;  une 
Métaphiiiqve  et  oneiforale,  qni  ne  sont  pas  d*un  homme  irréligiens, 
qooiqn^on  y  retrouve  quelquefois  le  langage  et  ks  principes  de  Tau- 
terar  de  BilUaire.  Au  total  »  il  ne  semble  pas  que  Marmoniel  doive 
être  rangé  parmi  les  écrivains  conjurés  contre  la  religion ,  et  il  lui 
renfl  plus  d'un  fois  d'bonorables  témoignages.  Mais  il  lut  enirainé 
par  1  esprit  des  coteries  où  il  vivait,  et  c'est  ce  ^ui  explique  ses 
écarts. 

—  Antoine  i  r  Bl\î^c  de  Gutllet  fit  du  bruit  par  la  tragédie  des 
Druides^  1772»  approuvée  par  l  abbé  Bergier,  et  censurée,  dit-on,  par 
le  clergé.  Je  n'ai  point  trouvé  de  traces  de  celle  censure,  qui,  je 
crois,  n'eut  pas  lieu.  L  abbé  Bergier  avait  approuvé  par  8urpriï>e  celte 
pièce,  où  sous  préteiie  de  n'attaquer  que  le  fanatisme  d*one  fausse 
feliglon,  on  attaquait  indirectement  le  culte  vériuble,  etpréiendit 
^'oo  y  avait  fait  des  changements  après  son  approbation.  (Les  iVoM* 
velles  ecclésiastiques,  année  1772,  page  90,  donnent  sur  celle  affaire 
des  délnils  dont  on  doit  se  défier.)  Caillot  traduisit  X4fcr^,  etpuldia^ 
en  il^U  le  Clerffé  détoili,  pièce  saiirique. 

4 

(i)  Mémoires  dtun  père pourswir  k  f  ûwfmetf^n  de  ses  msfuits^  tomt  IV, 
page  97.  Ce  ChamTort,  que  Marmontel  dénonce  ici  comme  un  révulutîon- 

Xiaîre  ardent,  étail  un  Immtnf  âp  Ictfrrs  f]»ii  irmissait  fb-  quelque  célébrité 
dans  ce  temps-ià  par  sou  esprit,  6C&  saillies  et  ses  scutunents  philosophiques. 
Il  avait  été  de  la  toeiélé  àt  auidame  Helvétius.  tl  n*aimaît  pat  les  grands , 
4t  les  grands  le  protégèrent,  il  était  républicain  outré;  cm  le  donna  à 
madame  Elisabeth  pour  lecteur  et  bibliotliêeaire.  Grâce  à  ses  soins,  1;»  prîn- 
^^esse  la  plus  pieuse  se  trouva  avoir  une  bibliotliéque  nsser.  peu  édifiante; 
eUe  se  contenta  de  n'en  point  ouvrir  les  livres.  Cliamiurt  iuourut,  le  12 
avril  17M,  à  l*àge  de  cinqnante-Croîs  ans.  Quelqueit  moit  anpartvuit,  il 
avait  voulu  se  tuer»  lorM|n*on  vint  rarréCer  ponr  le  conduire  en  prison,  «t  il 
s'était  fait  plusieurs  Mr-ssnres.  Tons  ses  contemporains  l'ont  peint  COBiBe  WM 
tête  ardente,  enivrée  d^indepeudauce  et  de  plulosopiiie* 
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1800. 


Jîy  di'ccmhre,  —  Jean-Zacharie  Paradis  de  Ri.THONDis,  né  àBoorg 
$n  Bresse,  en  1746,  mort  à  Lyon,  est  auteur  d'un  Traité  élémentaire 
de  morale  et  du  bonheur,  iT'Jo,  et  du  paniphlet  inliUilé  :  Des  prétreu 

i  des  tuiles.  C'est  une  très-courte  bioclmre,  <|Ui  lui^ait  avuir  été 

rédigée  dao&le  seofi  dos  Tkéi^ilaïuhrQpes* 


FIN  DU  SEPTIÈMI  IT  DUlUlt 
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DE  TOUS  l£S  ËVËQUËS  CONSTITUTIONNELS 
tu»  BT  omsACRis  DBrois  1791  JOSOo'Eir  1800. 

(Extrait  des  A  nitale»  de  la  RtligUm,  ) 


OBSERVATIONS  PRËLIBfllfÂlRES* 

La  dUpMiUon  de  ce  Tolome  nous  permet  cTajouter  iei  an  tobleu, 
qoi,  en  rappelant  des  souvenirs  bien  douloureux,  peut  servir  àllMO- 
toire  parliculière  des  diocèses  de  France,  et  fournir  d'utiles  rensei- 
gnements. Noiic  le  lirons  pr iriripalcment  des  Annafrs  de  la  Religion^ 
tome  XI,  page  ioo.  On  sait  que  ce  jonrnal  élail  l'œuvre  des  ronsli- 
tulionnels  eux-mêmes,  qu'on  peui  supposer  avoir  eu  une  cotniiù'-s hk  e 
plus  exacte  des  inits  conceniaul  celle  église  schismaiique.  L  ai  ucle 
auquel  nous  emproBUnui  cette  Kste,  est  du  milieo  d'avril  1800.  Quel- 
ques élections  et  même  quelques  consécrations  sacrilèges  eurent 
encore  lieu  après  cette  époque,  jusque  vers  le mHieu  de  1801  :  nous 
signalerons  celles  dont  nous  aurons  conoaissaDce.  Mais  on  doit  se 
rappeler  que,  dans  beaucoup  de  diocèses,  on  ne  pul  jan»aîs  parvenir 
à  remplacer  les  évêques  conslilulionnels,  ou  rélraclés,  ou  moissonnés 
par  la  mort,  ou  dégradés  par  l'apostasie.  C'est  à  cela  que  répond 
l'expression  à  élire  ^  qui  ne  peut  avoir  de  sens  que  dans  la  bouche 
des  constitutionnels,  dont  nous  reproduisons  le  travail. 

Arépoqncoù  ce  tableau  Ait  rédigé^  les  pasteurs  îUégitimes  ayaîent 
cessé  de  prendre  le  titre  des  départements ,  et  affectaient  de  prendre 
le  titre  des  villes  épiscopales  :  !c  tableau  qui  nous  sert  de  guide  ayant 
suiri  cet  usap^e,  nous  nous  y  conformerons,  parce  qu'il  est  d'ailleurs 
pins  commode  pour  le  lecteur. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  omeiire  la  dale  des  naissances  :  ce 
renseignement  n^esi  pas  aussi  superflu  qu'il  peut  le  paraître  d'abord  ; 
00  est  affligé  et  effrayé,  quand  on  voit  que  c'est  dans  l'âge  mûr,  et 
aunont  dans  la  viotUesse,  aprèa  avoir  eieieé  longtemps  le  ministère 
pastoral,  ou  avoir  longtemps  appartem  à  descongrégatkms  respecta- 
bles, que  des  prêtres  se  sont  engagés  dans  Imit  ce  que  le  adiisme 
avait  de  plus  coupable. 

TS'ons  ajonferon'^,  nii  t  iîilcan  piililii:  vu  I  SOO  p;ir  les  conslilnlionnels, 
d'autres  reuseîgneiuenu»  que  nouàpiu&eiOJiàâ  ailleurs*  M.  Picot  rédigea 


Digitizea  by  <jOO^it: 


360 


TABLEAU 


ttk  18S7,  m  TtMmm  in  évéqu$$  contHtutiMm^  éê  Pnmee,  i|ui  fat 
inséré  dans  l'édition  du  DUÎUmnaire  des  sciences  ecclésiastiques  du 
P.  Bichard,  donnée,  la  même  année,  chez  Mcqiiignon-Havard  ;  quelque 
Cxempl  urf'*;  furent  tirés  à  part.  M.  Picot  parrn't  y  avoir  suivi  prin- 
cipâienienl  le  tableau  donne  par  les  constilntionDets  dans  les  AnncUes 
de  la  Religion:  mais  il  le  compléta  par  de^  addilioits  très-uiiies. 

Les  Actes  du  second  concile  y  tenu  en  1801  par  les  consttiuiionoèls, 
dans  le  temps  même  où  les  négociations  entre  le  SaiotrSiége  et  le 
gonvemement  étaient  à  la  veille  de  se  oonclere,  nous  ont  aossi 
hurni  des  documents d*aiitant  plos  précieux,  que  e^est  de  la  propre 
bouche  de  ces  hommes  allacliâi  an  schisme  que  sort  TaTeo  de  leur 
impuissance. 

D.-^ns  le  Tableau  que  nous  lirons  des  Annales,  rarrondissement 
métropolitain  du  Sud-est,  doni  Lyon  est  le  chef-lieu,  est  présenté  le 
premier.  Nous  pensons  que  le  uiolif  qui  a  fait  adopter  cet  ordre  est 
le  désir  qQ*avaient  alors  quelques  constitutionnels,  et,  en  particulier, 
Henri  Grégoire,  de  rétablir  la  prioialie  de  Lyon.  Quoi  qu*il  en  soil^ 
nous  suivrons  cet  ordre. 

Noos  indiquerons  par  le  signe  [[  ]],  les  renseignements  qui  sont 
puisés  en  dehors  du  tableau  publié  par  les  AnnaUi* 

PREMIER  ARRONDISSEMEiNÏ  MEÎROPOLITAIN 

DU  STTD-SST. 

LYON  (Rhône),  Soiiil-Jean.  i**  Adrien  tAMOUiSTTE,  né  à  Frévent 
dans  le  Boulonnais,  en  1742,  Lazariste,  ancien  supérieur  du  sémi- 
naire do  Tout ,  piiis  directeur  des  retraites  h  Saint-Lnzare  ;  ensuite 
p:r;H»(l  vicaite  d'Arras,  sacré  à  Paris,  le  27  mars  1791,  légalenient 
as>;iK>iiit'»  à  Paris,  le  H  janvier  1794.  ['Lanjourelle  signa,  trois  jours 
avaiii  >a  luuti,  une  rétractation  très-expresse  de  ses  serments,  et 
demanda  pardon  des  scandales  qu'il  avait  donnés  à  TÉglise.]] 

2*  Claude-Marie  Pboiat  ,  prêtre  de  FOratoire,  et  curé  de  SainW 
Jacques  de  Douay,  né  à  Lyon,  le  M  Juillet  1747,  sacré  évéqne  de 
Cambrai  h  Paris,  le  10  avril  1791,  transféré  à  Lyoo^  où  il  a  été  installé 
le  10  février  1708.  (Il  devint,  après  le  concordat,  archevêque  légitime 
de  T(M)lnu«:e^  se  réconcilia  avec  le  Saint-Siège  en  et  mourut  le 
iO  octobre  1816.]] 

CLERMONT  (Pujr-de-Dômc),  Notre-Dame,  Jean-Françnis  Périie, 
prêire  de  POraioire,  et  supérieur  du  collège  militaire  d  Effiat,  en 
Auvergne,  né  à  Grenoble,  1<»  10  juin  4740;  s;uTé  à  Paris,  le  27 
loiiis  1791.  I  l  II  (jeviiii,  en  isi)2,  évéque  d'Avignon;  offrit  sa  démis- 
sion eu  181b,  coiiiiaua  à  gouverner  le  diocèse  jusqu'en  1821,  et 
mourut  à  Avignon^  le  50  mars  1824.]] 
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SAINT-FLOUR  (Canial),  Saint-Hour.  1°  Anne-Alexandre-Marid 
TmiAOT,  bachelier  en  Ibéologie  de  la  Facalié  de  Paris,  curé  de 
SonppeB«  paroisse  da  diocèse  de  Meaax ,  et  dépoté  de  Neaioots  à 
rAssemblée  constiloaDtc,  sacré  3i  Pïiris,  )e  3  avril  1791.  lia  eetii 
tovtet  /bnefibtif .  [[U  fut,  en  1796,  membre  du  conseil  des  Cinq-cents; 
après  le  18  brumaire^  il  enlra  au  Tiihunat,  en  fut  éliminé  en  1805,  h 
cause  de  son  opposition  aux  projets  de  13on;iparte,  et  mourut  en  i8i:2. 
Voyez  une  Notice  sur  plusieurs  évè(|U6s  conâtiluùonnels,  dans  VAmi 
de  la  Religion,  tome  LXIl,  page  272.]] 

2*  A  élire. 

[[Le '13  octobre  ISOO,  Birtut,  membre  dn  presbytère  du  Cantal , 
lot  élo  à  Anrillae,  et  sacré  le  3  mai  1 801  :  il  se  fit  représenter  an  concile 

de  1801 .  Démissionnaire  en  i  801 ,  il  obtint  une  pension,  et  vécut  retiré 
à  Mauriac.  Il  mourut  le  21  décembre  1821 ,  après  avoir  réUraciéses 
erreurs.  (Foy«4  ia  NoHee  qu'on  vient  de  citer.}]]     ,  . 

LE' POT  (Haute-Loire) ,  iVofre-AniM.  Étienne  Diuhbr,  curé  de 
Saint-Pierre  de  Brioode,  né  à  Brinude,  le  ...  1732;  sacré  i  Paris, 
le  5  avril  1791.  [[Dépoté  à  la  Convention,  il  avait  voté  la  mort  du 
roi.  Les  membres  du  concile  de  1801  se  plaignent  qu'il  ne  prenne 
auciin^^  p;?rt  à  leurs  travaux.  II  redevint ,  après  le  concordat ,  curé 
de  Brioude  ;  et  il  paruU  qu'il  fit  peu  parler  de  lui.  {Ami  de  la  iteli- 
gioUf  tome  LIV,  page  257.)]] 

VIVIERS  (Ardèche),  Saint-Vineent.  Charles  Lafont  Savines, 
pé  à  Embrun,  le  17  février  1742,  sacré  le  2()  juillet  1778.  [[Il  avait 
renoncé  à  ses  fom  lions  en  1795,  avec  des  circonstances  scanda- 
leuses; puis  il  avait  vodhi  les  reprendre  vers  1797;  mais  il  avait  été 
repoussé  par  Topinion  générale,  il  eut  le  bonheur  de  reconuuiire  ses 
erreurs,  et  mourut  à  la  fin  de  1814.]] 

GRENOBLE  (Isère),  Notre-Dame.  1«  Joseph  PouniOT,  né  en  1727, 
curé  de  Snni-Ferjus,  sacré  à  Paris  le  28  août  1791,  mort  à  Grenoble 
le  28  août  1792. 

3"  Henri  Rbtmo?^d,  curé  [[constitutionnel]]  de  Saint-Georges  de 
Tienne,  né  k  Vienne,  le  SI  octobre  1737,  sacré  &  Grenoble,  le  15 
^nvîar  1793.  [[il  devint,  après  lé  concordat,  évéque  légitime  de 
.  Dyon;  et  mourut  le  20  février  1820.]] 

BELLEY  (Âin),  Sain-Jean-Baptisle.  i°  Jean-Bapliste  Rotbr, 
chanoine,  curé  de  Cliavannee,  diocèse  de  Saint-Claude,  député  à 
VAssemblée  constituante,  né  à  Guiseaux,  diocèse  d'Autsu,  le  2  octo- 
bre 1733,  sacré  à  Paris,  le  3  avril  1791,  et  transféré  à  la  métropole 
de  Paris,  et  insuUé  le  15  août  1798.  (Foyea  pios  bas  Paris.) 

2»  A  élire. 

[[On  voit  pr\r  les  actes  du  conciliabule  de  1801,  tome  H,  pnj^e  119, 
qu  il  y  avait  mdêux  électiont  sueceuweê  fadttidms  i'égim  de  i  Ain, 
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mais  que  Ui  sujets  élus  avaienL  cunUamnwnl  refusé  de  nionter  mr  ce 
Siège,]] 

AUTUN  (Saône-el-Loire),  Saint-Lazair.  1*  Jenn-Louis  Gocttbs, 
coré  d'ArL'illiprs,  diocèse  (îe  Bézîers,  incmtu  e  de  rAssomblée  consti- 
tuante, ne  à  i  ulics,  en  1759^  sacré  à  Paris  le  3  avril  i7Ul,  légalement 
isnssiaé  à  Paris»  le  S6  mai  1794.  [j^oottea  ii*afait  été  éhi  qu'après 
Il  démUsioii  que  Gharles-MaDrice  Thxbtbahb  i»b  Pébusord  âTail 
fidi»  dans  las  mains  des  électeurs.]] 

[[2"  Thomas-Juste  Poulard,  né  à  Dieppe,  le  l*'  septembre  1754, 
du  clergé  de  Saint-Roch  à  Paris,  fut  sacré  à  Lyon,  le  14  juin  18(M, 
et  fut  le  dernier  desconsliiutionneîs  qni  ^ient  reçu  la  consécration  : 
îl  donna  sa  démission  en  iS02,  et  vini  à  l'ai  is.  Il  acquit  après  1830  une 
sorte  de  célébrité  par  les  ordinations  sacrilèges  ^qu'il  lit  vers  cette 
époque.  U  mourut  en  janvier  1853.]] 

CHAMBÉRY  (Mont-Blanc),  François-Thérèse  Panissbt,  cnré  de 
Saint-Pierre  dWîhigny,  diocèse  de  Chambéry,  né  à      le  .««i  sacré 

3^  Lyon,  le  7  avril  1793;  a  rétracté  ses  scrmeyits. 

ffPanissel  avait  été  fait  évôqne  par  l'acte  le  plus  arbitraire  de  Gré- 
goire, qui  voulait  étendre  à  la  Savoie  la  constitution  civile  du 
clergé.  Voyez  sa  rétractation,  dans  ce  volume,  page  15.]] 

2>  À  mrê, 

[[Le  eonclliabale  de  1801  reconnaît  que  dans  les  circonstances  oik 
s'est  trouvée  Vérité  du  Mowt-BUme^  il  •*a  pas  été  possible  de  lui 
émmtir  «si  jNMftiir.  (leiM  d»  tseoiMl  eoiietfe,  lome  II,  page  419.)]] 

DEUXIÈME  AKliONDISSËMENT 

# 

DES  CÔTES  DE  LA  MAKCSE* 

ROUEN  (Seine-4nférieure} ,  Notrt-Jkm»,  1*  CiAirnuBt  de  la 
BocHt,  prévôt  du  chapitre  d*Ainay,  et  cnré  de  ladite  église  à  Lyon, 
membre  ^de  TAssemblée  constituante,  né  à  Lyon,  le  17  mai  1738, 

sacré  à  Paris,  le  10  avril  1791,  démissionnaire  la  même  année,  [[fl  se 
réconcilia,  bientôt  après,  avec  TÉ^Iise  :  il  devint,  après  le  concordat, 
év«V]iio  lémtime  de  Versailles,  et  mourut  le  17  mars  1827.]] 

ii''  Guiiiauuie  Gratien,  préire  de  la  Mission,  supérieur  du  sémi- 
naire de  Chartres,  né  à  Crescenlino  en  Piémont,  le  24  Juin  1747, 
«aeté  i  Eonen  le  48  ma»  1793,  y  est  flM»rt le  5jDiDl79». 

5*iean-GlaiidetiHJLiiCDiBkAilumj,  Génortfain,  et  cnré  [[consti- 
tntîonnel]]  deSaint-Ëtienne-dn-llooSi  Paris,  né  à  Paris,  le  20  mars 
i753,  sa^ré  dans  Téglise  de  sa  paroisse,  le  18  janvier  1800.  [[U 
devint,  âj)rès  le  concordat,  évêipie  légitime  de  Soissons,  rétracta  son 
acbiâtte  et  ses  erreurs,  reçut,  en  lbl7,  ie  titre  d'ardievéque  d^Arles, 
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et  mourut  à  Pâri<;,  le  15  jmWi^t  4825,  après  avoir  éWBé  4es  pmtves 
d'une  péniieBce  et  d'une  piété  exemplaires.]] 

BAYËUX  (Calvados),  Notre-Dame,  I^Gfeode  Facchet,  né  dans  le 
Nivernais^  en  1714,  abbé  de  Montfort,  sacré  à  Paris  le  1^  md  1791, 
■BiDoléà  Paris  le  51  octobre  1795,  [[après  avoir  reconnu  ses  erreurs]]. 

2»  Julien-Jeîîn-Br\ptisie  Duchemix,  supérieur  du  séminaire  de  Cou- 
tances,  né  à  Tinclicbray,  diocèse  de  Bayeux,  le  7>0  août  17î'2  ,  sacré 
h  Noire-Dame  de  Paris,  le  10  février  1799,  insialie  le  17  dudii  mois, 
à  Bayeux,  où  il  esl  mort,  le  51  mai  s  suivaiii,  dimanche  de  la  Quasi- 

vodo. 

3PLo■i8-€terlaeBml^■éèQdrM•e^pfiBdte€olllaM^  leM 
octobre  174%  sacré  à  Notro-Dame  de  Paris,  lo  ^  odolito  i79d.  [[II 
donna  sa  démiasioD  après  le  concordat ,  devint  chaaoine  de  Gou- 
tances,  et  y  moarut  le  28  iévriar  lâiO.  mm  aviicte  âaiift  la 

BmgrQfikiê  uwkmseUê,)]\ 

GOOTAIfCES  (Maodie),  Ifotre-Dame.  François  BlcmxL,  curé  dé 
Saint-Loup,  diocèse  d'Âvranches,  membre  de  rÂssembléê  consti- 

tuante,  né  h  Saînt-Hilaire  de  Harconel,  même  diocèse,  le  25  mars  1732, 
sacré  à  f'nris,  le  28  mars  1791.  |  [Il  devint  après  le  concordat  évéque 
légitime  de  Valence,  et  y  mourut  en  lSi5j  après  s'être  rétracté.]] 

SÉEZ  (Orne),  Saint-Gervait.  Jacques-AuM-Simon  Lbfessier, 
curé  de  Bérus,  diocèse  du  Mans,  né  à  Argentan,  diocèse  de  Séez,  le 
28  février  1758,  sacré  h  Paris  le  5  avril  1791.  [[Il  mourut  à  Argen- 
tan, en  décembre  1806.  {Voyez  ÏÀmi  de  Bfiligion,  tome  LXIV» 
page  259.)11 

'  ÉTREDX  (Eure).  Notre-Dame.  !•  Robert-Thomas  LnniBT,  né  à 
Bernay,  le  ...  1710,  curé  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  membre 
de  l'Assemblée  constituante,  sacré  à  P.iris,  1p  i'^  mars  1701-  //  s'est 
marié .  [Il  mourut  h  Bernay,  en  1823  :  t^es  restes  lurent  portés  au 
cimetière  sans  ant  une  cérémonie  religieuse.  11 

2"  Charles-Kol)ert  Lamy,  curé  de  Saiiii-Clatr  d'Arcy,  archiprétre 
de  Beauménil,  né  à  Bernay,  le  28  mai  1747,  sacré  à  Notre-Dame  de 
Paiis,leUjiiiltol47S». 

BEAUVAIS  (Oise),  Saint-Pierre,  Jean-Baplisle  Massiel,  curé 
de  Sergy,  diocèse  de  Rouen,  membre  de  TA'isemblée  constituante, 
né  à  Vcraon,  en  Picardie,  le  sacré  d  Paris  le  6  mars  1791, 
mmié.  [[Atteint,  en  i8l5,  par  la  loi  sut  les  régicides»  comme  mes»- 
bre  de  la  Convention,  il  se  retira  k  BraxeUes»  et  j  moarat  te 

€jQlnl818.I}. 
2»  A  aire. 

[[Les  Actes  du  concile  coiutitutionnel  donnent  ce  renseignement 
honorable  sur  le  diocèse  de  Beauvais  :  c  Le  diocèse  tout  eaésr  aii 


Digilizeu  by  <jOOgIe 


m  TABLEAU 

»  pouvoir  des  dissidents,  n'offre  absolument  aucun  moyen  d'y  'établir 
»  un  premier  pasteur,  qui  professe  les  vrais  principes.  »]] 

AMI|)NS  (Somme),  Notre-Dame.  Eléonore-Marie  Oesbois,  curé  de 
Sainl-André-des-Arls,  à  Paris,  né  à  Paris,  le  28  avril  i740.  sacré  à 
Paris  le  3  avril  1791.  [[Après  la  terreur,  il  lui  ua  des  évéquts  réunis 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'ardeur  à  relever  Pégllse  constitution- 
nelle; e*étftit  flons  direction  que  se  publiait  le  journal  intitulé:  les 
ÂmrnàUi  d*  la  RêlifiM^  Il  donna  en  démission  en  1801,  et  moorat  la 
5  septembre  1807.]] 

SAINT-OMER  (Pas-de-Calais),  SaihU-Omer,  lo  Pierre-Joseph 
Poftwif,  né  à  Cbiètresy  diocèse  de  Saint-Omer,  en  1743»  et  curé  de 
Saint-Nicolas-dee-Foisés  à  Arras;  saeré  à  Paris,  le  3  n^  1791; 
mané,  [[Il  mourut  h  Paris  le  30  avril  1838.]] 

5°  MaHhieu  Assfltv,  curé  du  Sainl-Sépulcre,  à  Samt-Omer,  n«  à 
Beauvais,  paroisse  tic  Boniiières,  diocèse  d'Amiens,  ht^'^  o<  lobre  1736, 
sacré  à  Paris,  en  présence  du  concile  con-litulionnel  de  1797,  le 
1"' octobre  1797.  [[il  devint,  aprè»  le  cwncordal,  curé  du  Saint-Sépul- 
cre  à  Saint-Ouer  ;  n'y  resta  que  peu  de  temps  ;  donna  des  preuTes 
de  repentir,  et  mourut  à  Bonnièrcs,  le  8  Janfier  1885.]] 


TAOiSlËMË  AERONDISSEMËNT 

BU  XO&D-EST. 

REIMS  (Marne),  Nolre-Dame.  Is'icolas  DioT,  né  à  Reims,  le  4  jan- 
vier 1744,  curé  de  Yendresse,  sacré  à  Paris,  le  l**  mal  1791.  [[Il 
refbsa  sa  démission,  après  le  concordat,  et  mourut  à  Reims,  dans  une 
grande  détresse,  le  5i  décembre  180S.]] 

VERDUN  (Meuse),  Noire-Iktm,  lean-BtptIste  Aobit,  profeiesnr 
de  philosophie,  né  près  Commercy,  le  ...  1736, 'sacré  à  Paris, 
le  15  mars  1791.  [[Après  le  concordat,  il  entra  dans  la  maglsiratnre. 
On  croit  qu'il  mourut  à  Commercy,  en  1813.]] 

NANCY  (Meurthe),  Noire-Dame,  lo  Louis-François  Lalaisdb, 
prèiredc  l'Oraioire,  né  à  Sainl-Lo,  le  ...  1738,  sacré  à  Paris,  le 
29  mai  1701,  drmis^ronnaire.  [[Lalande,  qui  s'était  jeté  dans  les 
emplois  civils,  lut  ramené  à  rÉghse  par  l'abbé  Êinery,  de  Saint-Sul- 
pice,  et  lit  une  lin  cdiliante,  le  27  février  1805.  {Voyez  VÂmi  de  la 
Meliffiony  tome  LIV,  page  261.)]] 

8»  François  Nicolas,  vicaire  épiscopal  [[constitutionnel]],  né  à  Épi* 
nal,  diocèse  de  Saini-Dié ,  le  16  septembre  1748,  et  sacré  à  Nancy,  le 
S  février  1800.  [[Il  mourut  à  Nancy,  le  84  juillet  1807  :  ses  obsèques 
donnèrent  lien  a  des  scènes  tumolleoses.  (Foyei  VAnUdela  ReK^ùm^ 
ibidêia.)]* 
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METZ  (Moselle)^  Saikii*Bikmt§,  NiMitf  Ftoem,  curé  de  Freima- 
cber,  diacèse  de  MeM,  né  à  Meu,  le  20  ieptenibra  1738,  sacré  k 
Paris,  le  3  avril  1791. 

SEDAN  (Ârdennes),  !<>  Nicolas  Philbert,  prêtre  de  la  Mission^  curé 
de  SaiDC-Cbarles  k  Sedan,  né  en  173»,  sacré  à  Paris,  le  18  ma»  1791» 
mort  près  de  Sedan,  le  S2  joln  1797. 

S"  josepb  MoNiN,  Prémoiitréf  curé  d''flargnies,  au  diocèse  de  Na- 
mur,  né  en  1741,  sacré  à  Paria,  le  13  prairial  ft79&  [[Il  dmuia  a* 
dénussioa  en  lâOi.]] 

SOISSaNS  (Aisne),  SahU'Genais  et  StKhU-Pntaii,  1*  Glande* 

Enslache-François  Marolles  ,  curé  de  Saint  Jean  à  Saint-Quemin, 

membre  de  TA'^'^rnihh'e  constituante,  né  h  Saînl-Quonlin,  en  1753, 
sacre  à  Paris,  le  24  lévrier  1791,  mon  le  27  avril  179-i.  [[MaroUcs  mon- 
rui  au  séminaire  de  Soifisoos,  transloriue  eo  iiôpital  miliiaire.]] 
2«  Â  élire. 

[[«  Depuis  cet  événement  (la  mort  deMarolles],  H  a  été  non-seole- 
»  ment  impossible  de  faire  procéder  à  Télection  d*nn  saccesseor; 
»  mais  encore  d'organiser  vn  presbytère  dans  le  diocèse  de  Boissons, 
V  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  très-peu  de  jours  qQ*li  y  en  a  été  organisé 
D  lin,  composé  d'un  trèa-peiit  nombre  de  préires.  »  Àetêt  du  weond 
conciU  (1801).]] 

CAMBRAI  (Nord),Zfo<r«-ltaiiii.  !<>  Claude-Marie  Primat,  prêtre  de 
rOratoirc,  curé  de  saint-Jacques  de  Douay,  né  à  Lyon,  le  26  juillet 
1747,  sacré  à  Paris,  le  10  avril  1701,  transféré  et  installé  à  Lyon,  le 
10  levner  1798.  [[11  devint,  après  le  concordat,  arcbevèque  iégilime 
de  Toulouse,  et  mourut  le  10  ociobre  iSlG.j] 

Jacques-Joseph  Scuelles,  curé  constitutionnel  de  Dunkerque, 
iaeré  le  9  novembre  laOO,  dana  réglise  méiropoliuine  de  Reims.  [[H 
devint,  aprto  le  concordat,  curé  de  Donkevqne^  et  momret  en  I80i*]] 


QUATH1£M£  ARRONDISSEMENT 

DE  I.*BST. 

BESANÇON  (Denbs)^  StM-Imn^St^Hiti,  !•  Pbilippe-Cbaries* 
François  Staonr,  né  I  Besançon,  en  1741,  aaeré  k  Paria,  le  S7 
mars  1791 ,  dimistUmnairé  en  1797. 

2»  Jean-Bapiiste  Desanore,  curé  de  Saint-Pierre  de  Besançon,  né 

à  Saini-Loup,  bailliage  de  Vesonl,  le  28  ociobre  1759,  sacré  à  Besan- 
çon, le  17  juin  1798.  [[Il  devint,  après  le  concordat,  chanoine  de 
Besançon,  et  curé  de  Sainte-Madeleine  de  cette  ville,  il  mourut  le 

2i  mars  1825.]] 

GOLMAK  (Haui-Bbio}.  1»  Argobast  Mauw,  sous-principal  da 
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Paris,  îe  8  mai  HOl.  [[Démissionnaire  après  le  concordat,  il  mourut 
le  2  octobre  i805.  Avant  Lemasle,  on  avait  élu  pour  Yaones,  Jean 
GuÉGAFT,  CQfé  de  Ponlivy,  qoî  refusa.]] 

LE  MANS  (Sarlhe),  Sunu-Jultm.  Jacqiies-Guiil:uime-Ht'né-Kran- 
çois  PRtDuuMMii  Ut  LA  Boui»siM£AE,  curé  du  Crucifix,  dans  la  cathé- 
drale du  Mans,  dodeor  de  la  société  et  maison  de  Sorbomie^  né  à 
Saint^Chrisioplie,  nitee  diocèse,  le  i6  décembre  I7t8,  sacré  i  Paris^ 
le  13  mars  4791.  [[D  donna  sa  démission  en  1801,  eC  fécet  dans  la 
retraite;  îlmoamtao  Mans,  le  9  février  iSit.  {Voyez  une  Notice  sur 
FmdlieaMne»  dans  YAmi  ét  la  MdHfim,  tome  LXIV,  page  257,) 

LATÂL  (Mayenne),  Satn<- Faraud.  [[Oo  avait  d*aiMird  nommé  à 

révôché  de  la  Mayenne,  Tabbé  Desvauxpont^,  qui  avait  accepté, 
mais  qui  finit  par  refuser.]]  !°  Noo!  G!abriel-Luce  Villar,  de  la 
Doclriue  chrétienne,  principal  du  collège  <Je  La  Flèche,  né  à 
Toulouse,  le  43  décembre  17 i8,  sacré  à  Paris,  \e  22  mai  1791,  rfmù- 
tionnaire,  [[Villar  avait  été  membre  de  la  Convetilion ,  cl  il  avait 
déclaré  Lents  XYI  coupable,  et  voté  sa  détention.  Après  son  alidîca*- 
tion,  il  ftil  employé  dans  rinstruciion  publique;  il  mounit  à  Paris,  le 
88  ao*tl  826.  (Foywrone  iVoftc»  dans  YAnUdelaMigim,  tome  XLIX 
page  151.)]] 

2"  Ch;»rle<  François  Dorlodot,  curé  de  Saint- Vénérand,  de  Lava 
né  le  19  septembre  1756  à  la  Chalade,  diocèse  de  Verdun,  sacré  à  Lava 
le  7  avril  1799.  [[Après  le  concordat,  il  fut  d'abord  fait  prenii^  r  cba- 
DoiueUu  Mans,  puis  il  se  retira  à  Besançon,  et  il  y  mourut  vers  Ibil .]] 

SIXIÈME  ARRONDISSEMENT 
DE  LA  ssnis. 

PARIS  (Seine),  Notre-Dame.  \^  Jean^aptiste  Gobel,  né  en  17:'; 
à  Tbann  en  AUace,  sacré  en  Î772,  évêque  de  Lyilda,  et  suffragan  «  s 
Févéque  de  Bâte,  pour  la  partie  française;  installé  à  Paris,  I-  *  ■ 
mars  I79f,  en  venu  de  la  constitution  civile;  mis  à  mort  It 
avril  17U4.  [[Gobel,  membre  de  PAsfiemblée  consiiioaiuej  avait  • 
nommé  en  méon  temps  dans  trois  départements:  il  opta  x  . 
«él«i  de  la  Seine;  nnos  avens  parlé  des  drcnnstancea  de  son  apt 
aie,  et  de  celles  de  sa  mort.  Il  parait  certain  qu'il  se  rétracts.]] 
2»  Jean-Baptiste  Rovim,  sacré  évéque  de  Bellcy,  le  S  atril  '  . 
*    transféré  ei  installé  à  Paris,  le  H  août  1798.  [[Af)rès  le  coiico  ■  •  i 
înX  fait,  par  Loi  o/ ,  rh:\noine  de  Besançon;  Ûlit  une  rétract!    <.  '* 
fiante^  et  il  mourut  le  11  avril  lâ07.j] 

VERSAILLCS  ^eim-et-Oise),  Nmnlkme,  1»  Jean-Julien  A  - 
cnré  de  GominicoBrti  né  an  ftim,  en  i74l,  sacré  à  Pari 
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mars  1791,  mort  à  Versailles,  âgé  de  doquaDte-trois  ans,  le  3  novem- 
bre 4794. 

2o  Augustin- Jean-Charles  Clément,  ci-devant  Irésoi  ier  de  la  cathé- 
drale d'Âuierre,  né  à  Créieil^  le  8  septembre  1717,  sacré  à  Versailles, 
1»  i%  mmn  4797.  [[U  douât  m  déutelnfc  ee  4801,  tu  noam  le  13 
mort  1804.  {Voya  daM  eo  vohiaie,  page  9.)]] 

CHARTRES  (Eure  el-Loîre),  Notre-Dame,  io  Nicolas  Bonnft,  né 
.  au  diocèse  de  Cijaru  es,  en  1 721 ,  sacré  à  Paris,  le  27  mars  1791,  mon 
àQiartres,  le  12  novembre  1793. 
9*  Â  ilires 

[[La  vacance  dea  trois  ti^g«s  de  Cbartna^  Sens  et  Oriéans,  idR- 
Saait  singolièreroent  les  xétés  constitutionnels,  surtout  Clément^  évè* 
que  de  Versailles,  qui  se  donna  beaucoup  de  monvement  pour  bire 
cesser,  comme  on  parlait  dans  le  parti,  la  viduité  des  trois  églises: 

on  reprochait  amèrement  à  Royer,  métropolitain  de  la  Seine,  de  pro- 
longer celte  situation  par  sa  négligence  {voyez  pins  hauf,  page  305). 
Voici  ce  cfnf»  Uoyer  répondait  h  ces  accusations,  dans  une  circulaire 
qu'il  adressa  aux  évéques  de  TÉgiise  gallicane  constitutionnelle,  sous 
la  date  du  21  avril  1801.  «  Dès  que  nous  fûmes  assis  sur  le  siège  de 
»  Paris^  run  de  nos  premiers  soins  fut  de  nous  occuper  des  moyens 
»  de  procurer  des  évéques  à  ces  églises  veuves.  Gonvaiocus^  d*après 
j»  des  tentatives  infructueuses  i  de  Timpossibililé  d^obtenîr  de  ces 
»  trois  diocèses,  une  élection  régulière  et  canonique,  nous  prîmes  le 
»  parti  de  convoqni^r  imp  assemblée  des  évéques  de  noire  métro* 
9  pôle.  »  (Celle  assemblée  eut  lieu  en  1799.)  «  IJ»,  nous  desi^Mi5mes 
»  trois  sujets  qui  nous  parurent  capables  de  consoler  les  églises 
»  veuves:  mais  le  refus  motivé  de  ces  trois  ecclésiastiques  nous 
»  empêcha  de  donner  suite  à  cette  opération....  Le  résultat  de  toutes 
a  nos  informations  Ait  d*acquérir  la  preuve  trop  certaine  que  ces 
n  églises  ne  noes  reconnaissent  pas  pour  métropolitain,  et  qu'elles 
.»  repousseront  les  évéques  que  nous  prétendrions  leur  envoyer.  » 

Celui  que  la  prétendue  assemblée  métropolitaine  de  1799  avait  élu 
pour  Cil  irtres,  était  dom  Gbappin,  ancien  bénédictin,  connu  [):ir  un 
grand  noirihn^  (récrits;  mais  il  n'accepta  pas  :  il  remplit  cependnni  au 
concile  des  constitutionnels,  en  1801 ,  les  fonctions  de  secrétaire. 
'  Après  le  concordat,  il  Cut  nommé  par  Lecoz,  chaiMâne  de  Besançon, 
et  secrétaire  de  Tarcbevéché,  il  devint  mémo  doyen  du  chapitre.  Il 
mourut  le  20  novembre  1853.  (Foyes  one  Notice  intéressante  sur 
enpptD,  dans  VAmt  dê  laJieUgùmyVome  ULXIX,  page  330.)]] 

ORLÉANS  (Lo\rei)t  Sainte-Croix.  1»  Louis-l  rauçois- Alexandre  u£ 
JjJûtm ,  né  au  château  de  Soissons,  dans  le  diocèse  de  Vienne  »  le 
1*' Juin  1746,  sacré  évéqoe  d*01ba  en  GlUcie,  le  18  février  1781; 
coadjvteBr  de  son  oncle,  auquel  il  succéda  peu  après;  t'en  mmU* 
({Pins  tard  il  ténM>i8na  un  grand  rspenlir  de  aes  scandales^  et  8*en 

T.  TU.  24 
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iMKiiiia  pubH^MOWftt  (Fofts  VAnd  i9  Migkm^  lone  LIT, 
page  m.)  11  iDoorut à  Paris  en  1805.]! 

2o  A  élire, 

[[On  élut,  en  elTet,  en  1799,  Paul-Félix- Joseph  Baillet,  curé 
constituiionuel  de  Saiat-Ëtienoe-dn-Mont  h  Varh  ;  et  membre  du 
concile  de  1801  :  il  refusa,  comme  Grappin  1  avaii  lait,  pour  Chartres. 
[[Après  le  concordat,  il  devint  curé  de  Saint-Sé vérin.  Ou  peut  con- 
wHer,  idr  ce  consUtntioiiiiely  TAmi  de  ta  BeligUm,  tome  LXL, 

SErsS  (Tonne),  Saint-Étienne»  1<>  Etienne-Charles  de  Lou^Nn  de 
BuBniB>  né  à  Paris^  en  1727,  eacré  évêque  de  Goadom,  en  1791,  le 
14  Janvier,  transféré  à  TonlooBe»  en  1763^  à  Sens,  en  1787,  eardiaal 
en  1789  :  il  aixliqua  Je  eaidinahl  en  1791,  et  nonral  à  Sena,  le16  lé- 
vrier 1794. 

â«  A  élire. 

\[0n  avait  élu,  en  1799,  François-Louis  Poi^fsiGNoN  ;  mais  le  métro- 
politain de  Paris,  Royer,  ne  se  prêtait  pas  à  donner  l'inslitution 
canonique  à  Ponsignon  ;  d'autant  plus  que  celui-ci  paraît  d'abord  avoir 
reftaaé.  Ceat  pour  cela  que,  dana  le  concile  de  1801 ,  on  dennnda  li 
Ponsignon,  élu  par  FaasenÀlée  métropolitaine  de  Parts,  avait  baiaiB 
de  Tinstitution  canonique  de  son  métropolitain.  La  question  fut  renr* 
TOyée  à  la  congrégation  de  la  discipline,  et,  en  attendant,  Ponsignon 
siégea  nu  concile,  comme  représentant  Véfé^  de  Meaua.  11  dooaa 
Sa  démission  de  Sens  en  1801.]] 

TROYBS  (Aube),  Sumi-Pierre,  1*  ijipiatin  finaLB,  curé  de  Sainl- 
Panlaléoti  de  Troye^,  né  à  Troves,  en  1724,  aaolé  à  Pariti  la  5 
avril  1791,  niortàTroyes^  le  li  lévrier  1798. 

2"  Jeîm-Hapiiste  Blami'o[x,  curé  de  Vandeeuvre ,  et  prcsidoni 
presi>)icie  de  Troyes,  ne  a  Màcon,  le  16  octobre  17iO,  sacre  u  PiriSt 
ie  4  aevenlnin  1796.  [[Aprèa le  concordat,  il  fut  nommé  par  Reyaaad» 
eoré  d'Araay,  pva  ae  leOn  à  Ittcon,  ofi  H  aemi  en  Jida  18ifc  Oa 
Mue  qn^  ne  rtmoia  tfMit  ea  moit.]] 

MEAUX.  (Seine-et-Marne),  Saint-Etienne.  [{Ou  avait  d'abord  nommé 
l^atèé  firiBNNE,  curé  de  Dolmacy,  qui  reTnaa.]]  Pierre  TnDi!r»caréda 
Senierean-Fant-Yonne ,  né  à  Honlerean-Faai-Tonne,  le  S8  fé* 
iffer  1751,  aaeré  li  Parte,  le  87  naia  ITVl. 


S£PïlEMl!;  AHEONI)ISS£MË]^ï 

DU  CSITTAE. 

BOURGES  (Cher),  Saini-Etiennc,  1»  Pierre-Ana«itase  Toaw^^ 
Doctrine  chrétienne,  prieur  de  Saint-Paul  de  Baguères,  né  I  ™**» 
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Jeâi  janvier  1727,  sacre  à  Paris,  lo  20  avril  1701,  trouvé  mort  dans 
son  lit,  le  1:2  janvier  1797,  après  avoir  aposiasié,  et  s'élre  marié. 

Midiel-Josq>b  Dufraissb,  ci-devani  Jésuite,  et  vicaire  épiscopal 
de  Ciermont,  oé  è  Clennom-Femiul,  le  12  avril  1130,  sacré  à  Pavis^ 
le  S8  octobre  1798.  [[On  lit  dans  les  Actes  du  second  eoneSU^  cette 
note  trës-siognlière.  «  Le  juromoleur  demiiDde  que  Ton  décide  si  le 
y>  concile  n'est  pas  compétent  pour  juger  de  la  nullité  du  vœu  de 
»  l'év(V(ue  lie  Bourges,  lors  de  sa  profession  dans  l'ordre  s  Josuiles» 
y>  de  ne  point  acrrpfrr  de  dignité  ecclrsiasfifpie  qu'autant  qu  une  auto- 
»  rilé  à  laquelle  xi  serait  tenu  d'obéir  Vij  (intlraindrait.  On  répond 
2>  qu'elle  est  décidée;  que  Tordre  ayaiii  éie  dissous,  tous  les  membres 
»  80Dt  relevée  de  leurs  tobui;  d'aiHeurs  im  vœo  n^c^Iigc  que  quand 
»  il  est  d«  mAiori  dono.  »  (Tome  II,  page  137.)  11  y  avait  déjà  tioia 
ans  que  Miehel-Joseph  Dufraiaae  exerçait  ses  fonctions  comme  évéque 
de  Bourges,  lorsqull  eotce  petit  scrapnle;  il  avait  présidé  le  pré- 
tende concile  de  Bourges^  en  1800.]] 

BLOIS  (Loir»et^Ciier),  SsM^JjmU.  Hemi  Gbégoieb,  curé  d^Iin- 
berménil,  diocèse  de  Metz,  membre  de  FAssemblée  constituante,  né 
à  Yého,  même  diocèse,  le  4  décemlire  1750,  sacré  à  Paris,  le  14 
mars  1791.  ['Ce  fut,  h  proprement  parler,  Gr6>ioire  qui  fut,  après  la 
terreur,  le  soutien  et  )e  resiruiraleur  de  l'Eglise  conslituliotmelle. 
Environ  qnanmie  sièges  elaieai  vacants  par  l'apostasie,  le  mariage^ 
ou  la  muri  tics  titulaires  :  le  reste  était  menace  d'une  dissolution 
pnidiaine  :  ce  fut  Grégoire  qui,  par  une  activité  inouïe,  parvint  à 
donner  quelque  vie  k  ee  eorpe  expicant;  il  forme  la  sociéié  des 
Rémi  is  ;  il  fit  élire  et  ancrer  dea  évéques>  aanB  dire  arrêté  par  les  vices 
des  éleetioie;  il  onganiae  «ne  vaste  correspondance;  il  procura  la 
tenue  des  conciles,  des  synodes,  etc.  Il  donna  sa  démission  en  180i, 
tout  en  soiiîennriî  !n  li'^^itimilf^  i!e  son  fitre,  prétention  qu'il  a  continué 
à  détendre  ;  il  est  mort  dans  ces  seiiiimeuts,  le  23  mai  1831.]]] 

CHATEAITitOinL  (Indre).  1*  Réné  Hérâudin,  curé  de  Chaillac, 
diocèse  de  Bourges,  né  en  bi  ville  dn  Blanc,  paroisse  Saint-Génefons, 
diocèse  de  Bourges,  le  février  17S2,  sacré  à  Parit,  le  0  mars  1791, 
mort  à  Talence,  le  8  mars  1800. 

2°  A  élire.  ' 

[[a  Le  concile  métropolitain  de  Bourges  a  procédé  à  l'élection  du 
D  successeur  d'Hér;ni  lin,  et  leVén.  Dufraisse,  ci-devant  Jésuite,  aété 
»  élu  pour  le  siejje  de  Uiàteauroux.  »  (Ciaude  Dufraisse,  dont  il  est 
ici  question,  exerçait  le  ministère  pastoral  dans  le  département  de  la 
Mme.  AnMiUsdeUMiffiiim^  tome  XII,  page  67.)  a  Comme  lots  dl» 
a  sa  profession  11  a  émis  le  vcea  ds  ne  "point  accepter  de  dignité 
»  eedésiasUque  qu'autant  qu'une  autorité  ecciésimtique  à  laquelle  il 
»  »erait  tenu  d'obéir  Vy  contraindrait,  il  nttend  pour  se  déeiiler  que 
»  le  concile  national  prononce.  »  (Tome  li,  page  128.)  On  vient  de 
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voir  la  réponse  duconcîîe  pnr  rapport  h  Michel-Joseph  Diifraisse,  de 
Bourges.  Celle  affaire  n'eut  probablement  pas  d'autres  suites.]] 

TOl'RS  I  Iruire-el-Loire ),  Saint-Gaticrt .  Pierre  SuzoR,  curé 
d'Écueilly,  diocèse  de  Tours,  né  à  Preuilly,  même  diocèse,  le  28  fé- 
Tricr  1755,  sacré  à  Paris,  le  1'^  avril  1791  [[Suzor  mourut  daos  le 
lieu  de  sa  naissance,  dans  le  coors  de  1800.]J 

^  [[On  Toulul  donner  on  soccessear  à  Susor.  Void  ce  qo^onlit  dtns 
les  Aetei  du  teeondeùneUt  s  m  Le  Yén.  TardÎTeau,  cnré  dans  le diocèsà 
»  de  Nantes,  a  été  élu  par  le  presbytère  de  Tours,  pour  remplir  le 
»  siège  de  cette  ville  :  il  a  demandé  des  bulles  au  Pape^  de  qui  il  n^a 
D  point  reçu  de  réponse.  »  Le  concordat  vint  itientdt  après  anéantir 
cette  teniaiive.]] 

POITIERS  (la  Vienne),  Saint-Pierre,  1"  Kéné  Lecèsve,  curé  de 
Sainl-Triaire,  membre  de  TAssemblée  constituante,  né  ii  Poitiers, 
en  1753,  sacré  à  Poitiers,  le  27  mars  1791,  mort  subiff^menl  le  18  avril 
suivant.  [[Lecèsve  avait  été  un  des  trois  curés  du  i^uitou,  qui  les 
premiers  avaient  abandonné  la  chambre  da  elergé  pour  se  réonir  aa 
tiers-ÉUt,  le  13  jain  1789.]] 

2"  Charles  Montault,  né  à  Loudun,  le  90  avril  iV5&,  r$Hré, 
[[Montaolt  avait  oesié  ses  fonctions  à  Pépoque  de  la  terreur,  et  n^tviit 
jamais  voulu  les  reprendre,  n  al^ro  les  inritations  qui  Ini  en  avaient 
été  faites,  soit  par  son  presltvU're,  soii  par  son  preiciiiiu  métropoli- 
tain; et  il  avait  proiesie  qu'il  ne  les  reprendrait  que  quand  la  paix 
aurait  ctc  rendue  à  l'Église,  Bien  plus,  li  parait  que  des  cette  t-poque 
il  était  rentré  dans  Punité.  L^affaire  avait  été  portée  au  concile  de 
Bourges,  qui  avait  déclaré  te  siège  vacant,  et  qui  avait  immédialemeit 
procédé  è  Télectlon  d'un  évéque  :  Téleetioa  était  tombée  sor  Leroi, 
curé  de  Romagne,  diocèse  de  Poitiers  :  mais  oeloiwïln*a€oeptt  point» 
{Actes  du  second  concile,  tome  II,  page  129.) 

M.  MonlauU  fut,  nprns  le  concorfînt,  évêque  légitime  d'Angers,  et 
se  concilia  Pestime  générale  par  ses  veilusépiscopaies;  il  mourut  le 
29  juillet  1859.]] 

GUERET  (Creuse).  1«  Alexandre  Huguet,  membre  de  la  Conven- 
tion, né  à  Billom,  en  1757,  sacré  à  Guéret,  le  19  mai  1791,  com- 
pris dans  l'aûaiie  de  Creueiie,  et  fusillé  le  9  octobre  1796.  [[lluguel 
avoit  pris  part  à  bi  teniailve  iosorreeiiomMlle,  qui  est  connue  sous  le 
nom  d'affaire  du  camp  de  Grenelle,  et  qui  parait  se  rattacher  à  la 
eoofiplration  de  Babeuf.  Avant  Hagnet,  le  eboii  des  électeurs  était 
tombé  sur  HooriUoD»  cmré  de  Nevers^  qui  accepta  d*abord«  et  reHoM 
ensuite.]] 

2"  A  élire. 

[[Le  conciliabule  de  Bourges  avait  cherché  à  remplir  le  siège  de 
Guerel,  et  son  choix  était  lonibé  sur  J.-B.  Py,  curé  dTfBat,  diocèse 
de  Glermoni;  mais  il  a'accepia  pas.  {Actes  du  second  concile,  tatat  il» 
p»Ce  1».)]] 
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MOULINS  (Allier),  Notre-Dame  1°  Frf^nrois-Xavier  Laubent,  curé 
d'Hiiille:ui\,  iiieiitbpe  de  rAssemblue  consiiLuante,  né  à  le  sacré 
à  Paris,  le  6  mars  1791,  s'est  mariée  el  mourut  en  1796. 

2°  Antoiae  BuTAUD-DuroRT,  né  à  Suini-Benoti-da-Sault,  en  1730, 
euré  de  Saint-Pierre  de  Hoalins,  et  archiprëtre  depals  1787,  sacré  î 
ftris,  le  ^  octobre  1798.  [[Peo  après  le  conoordut,  Bufftad-Doport» 
étant  tombé  malade  h  Paris,  rétracta  ses  erreurs ,  reçut  les  s:icre- 
ments,  et  moumt  le  i9aoftt  1805.  {Ami  4ê  laMigion,  tOHieUVv 
page  ?'iO.)]  j 

iNEVEKS  (Nièvre),  Saint-Cyr.  Guillaume  Tollbt,  curé  de  Van- 
denesse,  diocèse  de  Ncvers,  né  à  Moulins  en  Gilbert,  en  1756,  sacré 
à  Paris,  le  27  mars  1791.  [[U  doaoa  sa  démUsiou  eu  ISUUjJ 

« 

HUITIÈME  ARRONDISSEMENT 

BORDEAUX  (Gironde)»  Saint-André,  Pierre  Pacauau,  cbanoiDO 
de  la  métropole  de  Saint-Aodré,  oé  à  Bordeaox,  en  1711,  sacré  à 
Bordeaux,  le  3  avril  1791,  y  est  mort,  le  5  septembre  1797.  [[Voyez 

h  Biographie  de  Felb  r,  édiiion  de  1849.]] 

2  Dominique  Lacombe,  prêlre  de  la  Doctrine  chrétienne,  curé  de 
Sainl-Paul  de  Bonleanx,  el  depulé  an  concile  ri;iiional,  tenu  par  les 
constitutionnels  en  1797.  JNé  à  Monlréjf  an,  diocèse  de  Connninge,  le 
ÎSjaiilet  1749,  il  fut  sacré  à  Paris,  le  11  février  1798.  [[Il  assista  au 
concile  de  1801  :  démissionnaire,  après  le  concordat,  il  devint  évéqoe 
d*Aogon*éme,  qufdqo^il  eotd*abord  refusé  de  se  rétracter.  Plus  tard,  le 
S8  décembre  1804»  il  signa  une  déclaration  par  laquelle  il  déclarait 
te  ioumeftrr  aux  jugements  du  Saint-Su  gr  <^ur  lesaffaireê  de  Frctnce, 
Il  mourut  presque  suliieinfiu,  le  7  avril  isjl.  ^^[Vne  Nofirr  <b've- 
loppée  se  trouve,  sur  cet  évèque,  daus  l  Atm  de  la  ikligion,  louie  )lXXY, 
page  357.]] 

LUÇON  (Vendée),  Notre-Dame.  [[On  avait  d'abord  élu  Jean  Servant, 
Oratoneiià  Saumur:  il  refusa  apparemment.]]  l*"  François-Ambroise 
RoDRiGDK,  né  à       sacré  à  Paris  .  W  20  mars  1791,  retiré. 

2"  A  élire,  {Voyez  ce  qui  va  eue  dit  sur  Saintes.) 

SAINTES  (ChareiilL-liilt  1  ieure) ,  Saini-Pierre,  1°  Jean-Etienne 
HofikNËT,  curé  de  Sauii-Juvinien ,  né  à  le  sacré  À  Paris,  le 
13  mars  1792,  uiurt  le  8  novembre  1797. 

[[Robinet  parait  n'ftvoir  pas  repris  ses  fonctions  après  la  tenrevr.]] 

S*  A  mre, 

[[Les  Actet  du  $ewnà  tmtSU  disent  «  que  le  RéT.  éféqoo  méiro- 
9  poUiain  de  Bordeaux»  mmuo  que  tons  ses  jtoins  pour  donner  def 
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»  premiers  pasteurs  aux  égOses  de  SaiotM,  Limoges,  et  ÂBgenléBie 
»  enl  été  infruaaeox.]]  » 

DÂX  (Luuiet),  Jfoire^Diamtf.  Jwk-Vknt  SAmm»  membre  de 
ITAseemblée  coMlitunle,  né  à  Oloron,  le  i#  mars  i735,  ncré  à  Paris, 
le  27févrief»  i791.[[Dan8lecoursde  1801,  il  se  lit  transférer  à  Oioroo, 
Basses-Pyrénées,  en  demandant  TinstiUitien  au  méiropolitaia  de 
Tettlouse.  (F<^ei  pàus  bas»  Oioron.)]] 

AGEN  (Lot-et-Garonne)»  Saint'Xtietme*  André  Coi»îiht,  Domî- 
iiieain,  professeur  de  tbéotogîe  àPnniversitédeBordeaiii^né  en  1730,  à 
Saini-Mégrin,  dioc  fse  de  Saintes»  sacré  dans  celte  ville,  le  5  juin  I791« 

démis'^ionnaire  en  1801^  mort  h  Paris,  en  181 1.  [[On  a  remarqué  que 
dans  son  testament,  il  avait  adhéré  à  Tappel  qu'avaient  fait  nuire- 
fois  les  quatre  évéques  de  la  buUe  Unigenitus  :  c'est  assez  dire  à  quel 
parti  il  était  livré.]] 

PÉRIGUEUX  (Dordogne).  lo  Pierre  Pomahd,  né  à  Mussidan,  en 
1750,  curé  de  Sarlal,  sacré  à  Bordeaux,  en  1791,  inenil)re  delà  première 
législative;  marié.  [[Nous  citerons  le  portrait  que  font,  de  Poularde 
les  Annales  de  la  Hcliyion^  recueil  publié  par  les  con'^iilutionnels. 
«  Auteur  du  Journal  projfkéfiquc^  en  1702  et  1795,  il  se  montra 
y>  d'abord  aussi  furieux  que  Luther,  dénaturant  les  prophéties  d'isaie. 
f  11  attribua  à  deux  prétendues  propbctesses,  Labronsse  etBroum,  la 
3  prédiction  des  snccès  sacrilèges  du  parti  pbiloM»pbi<{tte  de  PAsseni- 
»  blée  législative,  et  ce  parti  se  fortifia  par  ses  blasphèmes*  On  le  vit 
»  combattre  Téleraité  des  peines  de  renfer;...  devenir  l'apologiste 
»  du  divorce,  auioriser  le  mariage  des  prêtres,  et  se  marier  lui-même; 
»  il  se  vaiil;Mi  de  célébrer  les  saints  mystères,  une  pique  à  la  main 
»  avpf  1r»  loHnet  rourre  sur  la  tête,  faisait  placer  hu  femme  près  de 
lù  iaulei,  et  annouyait  à  la  France  entière,  dans  son  journal, 
»  cette  conduite  Impie  et  scandaleuse.  Il  offrit  au  comité  du  Salut 
»  public  d*écrîre  contre  la  confession;  on  le  renvoya  au  comité 
»  dlnstroction  publique,  qui  lui  répondit  d'une  manière  peu  propre 
s  à  le  flatter.  »  [Annales,  tome  I,  page  263.)]] 

2**  À  ('lire.  [[Le  choix  tomba  sur  Antoine  Bouchter,  né  en  1741, 
curé  ronsfitutionnp]  h  l'érip-uptix;  il  fut  sacré  le  32  mars  1801;  il 
mourut  le  i  1  septembre  de  la  même  année. jj 

TULLE  (Gorrèze),  Sainê-MmHn.  Jfean-Joseph  Brital,  ancien 
Jésuite,  curé  de  Laplean  au  diocèse  de  Limoges,  né  en  1727^  sacré  à 
Paris,  le  15  mars  1791.  [[Brival  fut  membre  de  la  Convention,  et  vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  prit  part  an  concile  de  1707:  il  donna  sa 
démission  en  1801,  et  mourut  à  Tulle,  le  18  janvier  1802.]] 

LIMOGES  (Hauta-VIenne),  S^m-Eilmu,  1«  Léonard  Cat- 
miroK,  né  à  Salni4iéoiiardj  en  1748,  euré  de  Compveignne,  sncné  à 
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Paris,  le  13  mars         ii  avait  dépose  sa  croix  le  0  avril  179^,  a 
Miqué.  [[Membre  de  la  ComailiiMi ,  il  aftit  voté  te  mon  éê 
Lonis  XVI;  ses  excès  causèrent  de  l'horreur  aux  eonslitufîoQii^ 
enx-mémes.  Il  mmirut  le     octobre  1822.]] 
2»  Â  élire,  [[Voy^x  œ  qui  a  été  dit  pour  Saintes.]} 

âHGOUUfiHfi  (GlMraaie),  Mnl-Mm.  Vkm-JMIAmimh' 
Mt,  curé  de  Saiiii-llari»^  »eaiM  de  rÂisevMée  eeasill«nle« 

sacré  à  Paris,  le  27  mars  1791^  s'est  marié. 

9p  a  étire,  (XFoyex  plus  Inoi  à  âaiDies.][ 

SAINT-MÂIXENT  (Deux-Sèvres).  Jean-Joseph  Mestaoixr,  cwé 

de  Breuil,  né  au  diocèse  de  Saintes ,  en  1759,  sacré  à  BordeanXf 
en  1701.  [[«  L'évêquc  de  Saiul-Maixent,  dit  le  rapport  présenté  au 
»  conrile  de  1801,  vit  dans  un  village,  où  i!  a  repris  depuis  peu  ses 
»  foiKUons.  11  assure  lui-même  qu'il  esi  [ire^  iuc  uijl,  parce  qu'on  lui 
1»  conteste,  presque  partout  dans  sou  dioccse ,  sa  légitimité.  »  [Acte$ 
•AlMCOMicOMilf.) 

DtJ  S1TD» 

TOTTT.OUSE  (  Haute- Garounéi),  SaitU-Ètienne,  Antoine-Pascal- 
Hyacimlje  Sehmet,  né  à  Toulouse,  en  1732,  Carme  déchaussé  et  pro- 
TÎncial  de  son  ordre,  sacré  à  Paris,  le  26  avril  1791.  [[Il  prit  part  aux 
efforts  q«e  firent  les  eonslficatioiniels  après  la  terreur  pour  consolider 
leur  Église^  et  il  assista  aux  conciles  :  il  donna  sa  démission  en  ISIH  : 
il  mourut  à  Paris,  le  24  août  1808.  On  assure  qi*il  avait  rétracté  ses 
wnBeata.]] 

èXSCXk  (Gard).  Fa«lteoltBaRSni,  né  à  IModm,  en  «TSt,  pf#- 
lesseur  de  tbéQie^  à  Tonkmse,  sacré  à  Paria,  le  13  mars  iW.  [[Il 
tmt  U  même  condidle fne  1» précédent;  8  nwnrat  à  Anck,  leSS  no» 

vembre  1809.]] 

HARBONME  et  CAÎtCASSOimE  (Aude).  I«  GoOlaume  Bbsàp- 

-CEiXB,  né«  Ql  1712,  au  diocèse  de  Carcassonne,  doyen  du  chapitra 
de  Cnrcr^ssonne,  sacré  à  Toulouse,  le  13  mai  1791.  [[!!  transféra  de 
sa  jii  opre  autorité  le  sîrfre  épiscopal  de  Narbonnc  à  Cnrcassonne;  il 
députât  au  concile  de  1797,  et  il  assista  au  concile  métropolitain,  qui, 
eu  1800,  fui  tenu  a. Carcassonne  :  il  mourut  dans  cette  ville,  le  4  fé- 
itier  1801,  il  était  alors  le  pUs  âgé  des  «véques  coustituUionjiels.]]  < 
2»  LootefinoMy  néandincèttedeGaieaaBonift»eiil757«enré4n 
Casteinaadary,  eané  àCeneaMtonae,  InSSeclobiieiaoO.  QIL  Behnas 
avait élé  desnnié  coninie  coadjaieur  par  le  précédent,  pendant  la 
tienne  du  «oMÉle  »éÉrapnlMÉi«i  liûû;  i  jNMia  jneaneUe  4e  ifiM» 
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éwok  sa  «lémission  pea  après;  fiit  oonuDé  évèque  légitime  de  Gain» 
hni,  après  le  concordai,  et  moamt  eo  4844.]] 

ALBY  (Tarn),  Sainte-Cfrile.  Jeau-Joacbim  Gausserand,  oé 
en  1749,  sacré  à  Paris,  le  3  avril  1791. 

OLORON  (Basses-Pyrénées),  Notre-Dame.  1«  Jean-Pierre  Sana- 
BON,  Bénédictin,  de  Saint-Maur,  profftsf^eur  de  litléralure  au  collège 
de  Pau,  né  au  diocèse  d'Evrt  ux,  en  4729,  sacré  à  Paris,  le  â(>  avril 
4791,  mort  à  Saini-Maur-d'Oloron,  le  9  février  1790. 

S"  lean-Pierre  Sauihib,  transféré  de  Dai ,  en  4800.  [[Saorioe  Ait 
un  des  JUunù  qoi  trayaill^nt  avec  ardear  à  relever  TÊglise  constt- 
tntioonelle:  il  assista  au  concile  de  4801.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion m  1801 ,  il  devint  évéque  légitime  de  Strasbourg;  il  mourut  le 
8  mai  1813,  dans  le  cours  d'une  visite  pastorale.  I.M  wf  (fe  la  Reli^ 
gion,  tome  XXXUI ,  page  94,  contient  une  Notice  sur  Saurine.]] 

TARBES  (Hautes-Pyrénées),  Notre-Dame.  Jean-Gailtaume  Mou- 
RiBB,  né  au  diocèse  d'Alby,  en  1735,  Doctrinaire,  professeur  de  ihéo- 
loglOt  lecteur  du  collège  de  Tarbes,  sacré  à  Paris,  le  26  avril  4791* 

RODEZ  (Aveyron),  Nùtre-Dame.  Claude  Debertiir,  coré  de  la 
paroisse  et  supérieur  du  collège  de  Quiole,  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Clermont,  en  1750,  sacré  à  Paris,  le  l'^mai  4794.  [[Il  assista  aux 
conciles  de  1797  et  4801.]] 

CâTIOHS  (Lot),  Sainl-Étienne^  Jean  DANGLiU,  né  à  Simeirots, 
en  1739,  archiprétre  de  Gajarc,  diocèse  de  Gahors,  sacré  à  Tulle,  le 
3  avril  4791.  [[Il  participa  aux  ronfilos  dos  conslilutionnels:  après 
avoir  donné  sa  démission  en  IbOi ,  ii  devint  chanoine  de  Gahors,  et 
mourut  vers  1820.]] 

PERPIGNAN  (Pyrénées-Orientales),  Saint- Jean^Baptiste.  lo  Gabriel 
DimLE,  curé  de  Fenouillet,  sacré  à  Paris,  le  26  avril  1791,  démù- 

tionnaire,  [rneviîle  avait  rélraclé  ses  serm^^nts ,  et  s^étaii  séparé  des 
constiuKtoïKK  Is  :  ceux-ci  assurent  qu'il  se  re|^eiitaii  de  celte  rélrac- 
lalion  ;  il  iiioiinit  le  20  juin  1796.]] 

.  2^^  Doiianique-Paul  Villa,  né  au  diocèse  de  Rteux,  en  1755,  anclea 
provincial  de  Tordre  de  la  Merci ,  professeur  de  théologie  morale  à 
Perpignan,  et  supérieur  du  séminaire»  sacré  à  Perpignan,  le  •  mai  4198, 
assisU  au  concile  de  1804.  [[VoyeM  sur  Yilla,  notre  tome  Y,  p.  419.]] 

.  PAMIEUb  (Arriége),  Notre-Dame.  i°  Bernard  Font,  né  au  diocèse 
de  Pamiers,  en  47â,  chanoine  de  Pamiers,  membre  de  TAssemblée 
consiltoante,  sacré  à  Toulouse,  le  45  mai  4784.  [[Il  avait  asdsté au 
concile  de  1797  :  et  il  mourut  à  Foli,  le  4**  novembre  1800. 

Françoi6*Lottis  Lbmercier,  né  à  Pamiers,  en  1129,  sacré  à  Tou- 
louse, le  l*''  mars  1801  ;  il  assista  an  concile  des  consiifuiionnelSt  et 
donna  peu  après  sa  démission  ;  il  mourut  le  4  mars  480é.J] 
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ÂIX  (Bonehes-du-Rhône),  SaintSaumir,  Charles-Benoît  Roux, 
curé  dWyragues,  'au  dîociise  d'Avignon,  sacré  k  Paris,  le  3  avril  1791, 
exécuté  à  Mari^eille,  le  27  avril  4  705. 

2»  Jean-Bapliste-Sirnéon  Aubekt,  né  en  1731,  au  diocèse  d'Aii, 
Âugusiio  réformé,  professeur  de  théologie  dans  i^on  ordre,  président 
du  presbytère  des  Boucbes-du-Rhône,  sacré  à  Ai x,  le  6  mai  1798.  [[Il 
86  trouva  aa  eoneite  de  480(,  et  donna  peu  après  sa  démission.]] 

BASIIA  (Corse).  !<>  Ignace-I'Vançois  Glasco,  grand  vicaire  de 
l*évèqoe  de  Mariana,  sacré  Ais,  en  1791  ;  monral  avant  1797. 

2»  Â  éUrê,  [[«  Il  o*a  pas  été  possible  au  métropolitaio  d^Aix  d'ouvrir 
une  correspondance  avec  laXorse.  »  {Aei9ê  du  Mcond  eoneifo.)]] 

FBÊIUS  (Var),  Aalre-BoMe.  lean-Bapti^te  Ri«o«àii»^Béà  Soltiee, 
m  i738,  mort  à  SolUes,  le  ISmal  1799. 

DIGNE  (Baaaes-Alpes).  !•  iean^ptiale  Rnit  w  ViumiiiTi,  né 

à  Valiensolle,  diocèse  de  Riez,  en  1727,  curé  de  Vallenselle,  sacré  à 
Nîme^,  le  2  juin  1791,  mouruià  Valtensolle,  le 23 décembre  1798. 

2"  Anflré  Chahpsaud,  né  à  Digne,  en  1738 ,  curé  de  la  calliédralc, 
vicaire  episeopal  du  précédent,  sacré  à  Alx,  le  5  mai  171)9.  [[Il  ne 
députa  point  au  concile  de  1801  :  il  donna  sa  démission;  ii  til  sa 
réiractalion  dans  les  uiainsde  AI.  Jauiiicl,  evèque  de  Metz.]] 

EMBRUN  (Tîaules-AIpes).  !<>  Ignace  Cazeneuve,  chanoine  de  Gap, 
sacré  à  Paris,  le  3  avril  1791,  démissionnaire.  [[Cazeneuve  avait  été 
membre  de  la  Convention,  et  avait  déclaré  Louis  XVI  coupable;  mais 
en  spécifiant  qn*i\  n^agissait  pas  comme  juge  ;  il  atMindonna  son  siège 
après  la  terreur,  et  cessa  tontes  fonctions;  il  se  rétracta,  et  mourat 
à  Gap,  en  180:;.]] 

2o  André  Garnikh,  né  â  Avançon,  en  1727,  professeur  de  théologie 
au  i-émiii  ur t'  (i  Pjnhrun,  curé  rnri^^iiiulionnel  d*Avançon,  sacré  à  Aix, 
le  lit  j.inviei  1800.  [[Il  n'assista  pas  au  concile  de  1801  ;  il  donna  peu 
après  sa  démission;  ii  fut  nommé,  après  le  concord.u,  à  la  cure 
d*Avançon  ;  il  envoya  sa  réiractalion  à  Rome,  et  passa  ses  deraldves 
aimées  dans  reserciee  des  boues  csnvres.]] 

VALENCE  (Drôme),  Saint-Apollinaire.  1°  François  Uarbos,  curé 
près  de  Valence,  sacré  à  Paris^  le  S  avril  1791  ;  r«ltr^.  [[Une  cireous- 
taoce  slng oHère  se  présenta  par  rapport  k  lai  :  les  coastitotionnels, 
après  ravoir  exhorté  inatilement  à  reprendre  ses  fonctions  après  la 

terreur,  déclarèrent  le  siège  vacant,  sous  prétexte  que  le  concile 
de  1797  avait  déclaré  que  los  évéqîres  qui  auraient  quitté  leur  poste 
seraient  censéa  déchus,  Quoiqu'uu  u'eût  (ait  contre  Marbos  aucune 
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procédure,  oii  agil  comme      éuit  éidiu.  L'évéque  do  Tlsèfe, 

Reymond  ,  appelé  par  quelques  prêtres,  se  rendit  dans  la  Drômc,  et 
y  organisa  un  presbytère.  Il  est  curieux  d'enleuflrc  îr  mmpte  qu'il 
rendit,  au  concile  df  IKOi,  de  sa  conduite  en  celte  circonstance;  on 
verra  par  là  avec  quelle  conlusion  tout  se  faisait  dans  celle  église: 
«  Il  finit  sav(nr  corament  le  presbytère  de  la  Drdme  a  été  formé  :  tes 
»  eorés,  dans  tes  enviroM  de  VUite^  n*iiiviièrent  i  donoer  la  covflib 
»  mation....  Gomme  il  o*élal(  pas  poatibto  d*iiidi<|iMr  la  ville  de 
s  Yélence,  à  catise  des  dissidents  (c'est-k-dire  des  prêtres  calboli- 
»  ques),  nous  choisîmes  Saint-Didier,  et  je  m'y  transportai.  (Saint- 
»  Didier  n'est  pas  même  chef-lieu  de  canton.)  Je  fus  à  la  rommune, 
»  et  il  me  fut  dit  que  i'évèque  de  Valence  avait  déclaré  qu'il  ne  vou- 
»  lait  plus  entendre  parler  de  son  évêché  :  j'avoue  que  cela  ne  douae 
»  aucune  preuve  canonique  de  sou  abandon  ;  il  n'y  en  a  pas  d*aiitre  que 
a  son  absence  :  <l  n^en  ett  pas  moins  vrai  que  U  presbytèn  o  été 
a  formé  eanoniqument.  Ce  n'est  que  d*aprëslacertilade  acquise  que 
.  a  cetévéque  avait  renoncé  à  ses  fonctions  qoef  ai  organisé  et  constitué 
»  ce  presbytère.  »  {Actes  du  second  concile,  tome  11,  page  74.)  Bien 
plus,  l^;n'tnond  fit  élire  par  ce  presbytère  un  nommé  Prrrnncel,  pour 
évéqiK!  (le  la  Drôme.  IVrroncel  se  présenta  au  concile  de  l^JOi,  couuae 
délègue  par  le  prei.bylere  de  la  Drôme. 

D*un  autre  côté,  on  lut  au  concile  des  lettres  que  Harbos  aiait 
écrites  à  ce  sujet  ao  métropoliuin  d'Aiz»  as  oonuDencemeiil  de  1801: 
il  dédarailqn^étantrefcnn  dans  sott  diocèse  spiès  nne  loogoe  ineH^ 
oéralîon,  il  n'avait  pas  trouvé  an  seul  prêtre  qui  lui  parlât  au  siqeS 
du  culte;  que  la  formaiioa  d'un  presbytère  et  Vélection  d'un  nouvel 
évéque  s'était  fniip  à  son  insu,  et  sans  que  la  plus  t^;rnnde  partie  du 
département  y  eùi  pris  part;  qu'il  ne  s'opposait  pas  cependant  à  ce 
que  Pcri  ontel  fût  sacré;  mais  (\u  étant  comme  tout  le  monde  dans 
V  attente  d'un  grand  événement^  il  voulait  attendre  y  sans  donner  sa 
démission,  que  la  loi  parlât.  Le  condie  de  180i ,  auquel  fut  rapportée 
cette  afTatre,  ne  prit  point  de  décision.  Marbos  entra,  après  1801,  dans 
des  fonctions  civiles,  et  devint  à  Valence  même  conseiller  de  préfec- 
ture :  nne  mission  donnée  à  Valence,  en  1818,  le  ramena  à  la  pratique 
de  ses  devoirs  ;  il  rétraeta  ses  erreurs.  {Âmi  de  la  Bieligion^  tome  IXI, 
page  171.)]] 

MENDR  (ï  o/ère),  Notre-Dame.  Etienne  Nogarft  ,  né  à  Salses, 
déparlement  de  la  Lozère,  en  1726,  sacré  à  Pari?,  le  s  inai  1791.  [[Il 
eut,  après  la  terreur,  peu  de  rapports  avec  les  ( onsiiiuiionnels ,  il 
n'assista  point  et  ne  députa  pas  à  leurs  conciles;  iimouiuL  en  1804.]] 

NIMES  (Gard),  Saint-Castor,  Jean-Baptiste  Dumoucuel,  né 
vers  1747,  principal  dn  cjoUége  de  la  Marche,  recteur  de  l'université 
de  Paris,  et  meuibre  de  l'Assemblée  coustiiuanle;  marié,  [[DubM»* 
chel  entra ensnile  daw  rinitrinaoïi  publique,  ei  iMHifvt  e»  iOa(t 
M.  Pieet  a  donné  une  notice  sur  ce  cenTenlionBel  dans  VJmi  àê  Ut 
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Heligion,  tome  XXVI,  page  255,  et  dans  la  Biographie  mivemllê.]] 
Â  élire. 

[ULflS  si^els  éh»  pour  smédar  à  Doméhel,  ii*«Bt  pM  mta  m 
v  dnrg«r  do  tuénn  de  t^impit.  »  (Xsla»  du  «tcMid  «Mcifo» 
tome  II,  page  125.)  Oa  avait  éla,  m  i7V7,  m  nommé  Ghalho»,  ««é 
de  Ribtelé,  pièe  Akit.]] 

BEZIERS  (Hérault),  Saini'Jfwuiire.  !•  Dominique  Poitderoux,  oé  à 
Tillecreux  près  de  Béziers,  le  22  juillet  1721,  sacré  à  Paris^  le 

3  avril  1791,  mort  à  Réziprs,  le  10  avril  1799. 

S'' Alexandre-Victor  HouA>  nT,  né  au  diocèse  de  Saint-Pons,  en  1747, 
professeur  de  théologie  à  Sauu-Pons,  sacré  à  Béziers,  le  10  novem- 
bre 1790.  [[Il  ne  prit  polot  part  au  concile  de  1801  ;  il  doona  ba 
démission  peu  après.]] 

AVIGNON  (Vauclu&c;,  Notre-iJaine.  1<*  François-Régis  Hotère,  né 
à  Boo^ieux,  eu  17^,  aucien  cou&ul  de  France  à  Livourne^  sacré  à 
Avignon^  le  é  oeiolin  IISS;  r^tM,  [[Biovèie  étaU  le  frère  d'w  des 
lieutanaDts  da  iérooe  Jonrdan  eeape*téle,  qui  laissa  de  si  lioffiidee 
eevTentn  dans  Avignon;  il  abandons  ses  fendions  après  la  terreur  ; 
H  mourut  dans  un  état  complet  de  dénenee»  en  1890.  {BiùgFf^phi»  df 
Feller,  article  Rovêrb.)]]! 

2o  François  Etienne,  né  à  Avignon,  en  17()5,  chanoine  régulier  de 
Tordredes  Mathurins,curé  de  Saint-Pierre  d'Avignon,  sacré  le  20  avril 
1798.  [[Il  assista  au  concile  de  1801  ;  il  donna  sa  déuiission  peu  après^ 
et  fut  nommé  curé  d*Orange,  par  Périer.l^ 

[[MCli.  ^  Aipes-iVIaiiUujes).  Le  tableau  donne  pur  lea  cous-iiiuiioa- 
nelS)  en  1800^  fait  Tinjure  à  M.  Yalfugus  ok  Hauoh,  évéque  légl* 
tîme  de  Nice  depuis  1780,  mais  cbttsé  de  son  siège  par  les  événe- 
ments, de  le  perler  sur  la  liste  de  ses  évdqnes.  Celui  qui  fit,  au  concile 
de  1801,  le  rapport  sur  la  situation  de  FÉglise  constitutionnelle, 
S^exprime  ainsi:  a  Les  efforts  qu'a  faits  le  métropolitain  d'Aix  pour 
»  faire  remplir  le  siège  de  Nice,  vacant  par  fa  fh'sertion  de  celui  ijui 
»  roccujmit^  ont  été  jusqu'à  préscot  Sans  succès.  w  {Actes  du  second 
canciley  tome  11,  page  li^.)]] 

ONZIÈME  AAROJKDISâËMËMT 

D£a  COLOIilES. 

[[Cette  métropole  ne  dut  pas  son  origine  à  la  constitution  civile  du 
fitegé  !  c'est  le  eoncUe  tenu  en  1797  par  les  constltntlmmels  qui 

Favait  érigée  et  divisée  en  diocèses,  d'après  la  proposition  et  les 
instances  de  Grégoire  ;  on  avait  même  prétendu  ériger  un  siège  dans 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue:  nie  était  partagée  en  quatre 
diocèses.]] 
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SàN-HOMiNGO  (N«r4).  [[En  ▼flrln  da  tnïié  de  paix  conck  ame 
rCspagne  en  iSOl,  la  partie  espagnole  de  l'île  de  Saiotr-Doniiiigiie 
passait  à  la  France  :  c'était  pour  les  constitutionnels  une  raison  de 

croire  que  San-Domin<?o  faisait  partie  de  leur  Église  :  c'éfnit  In  que 
devait  être  placé  le  siège  métropolitain:  mai^  ou  ne  voii  |);is  qu'on 
ait  même  fait  de  tentative  ponr  le  remplir.  San-Doinii»go  avait  un 
siège  épiscopal,  canoniquement  érigé;  et  peut-être  était-il  alœrs 
ranpIU  Le  Tabhau  que  nous  saivoM  le  déclare  «oeonl.]] 

PORT-LIBERTÉ  (Ouest).  Capelte,  curé  de  Saint-Pierre-du-Bracon, 
diocèse  d*Alby,  élu  par  le  concile  iiaiiona)  de  17117.  [[On  oe  voit  pas 
«JQ^U  ail  été  sacré,  ni  qu'il  sdt  allé  ft  Siint-Domingue.]] 

LES  CAYES  (Sud) ,  Notre-Dame.  Guillaiiine  Mauviel,  né  à  Fer- 
-  vaques,  diocèse  de  Coutances,  le  29  octobre  1747,  desservant  de 
Noisy-le-Sec ,  au  dioeèae  de  Pari»,  ftit  élu  par  le  eoncOe  de  4797,  et 
sacré  le  S  août  1800.  [[Il  partil  pear  Salnt-Domiogue  atec  Texpédiiioii 

du  général  Leclerc;  il  résida  presque  toujours  à  San-Domingo  pendant 
les  événements  si  déplorables  dont  Tile  fut  bientôt  après  le  théâtre; 
et  il  revint  en  France  vers  !H06.  Il  moorat  près  de  Sen«,  en  1814, 
Bfauviel  avait  beaucoup  écrit  m  Êaveer  ét  TEgiise  coustiiuUoQ- 

nelle.]] 

SAMANA(même  île).  Lissoir,  curé  dans  le  diocèse  de  Sens,  fut  éla 
par  le  concile  de  17U7,  mais  ne  reçut  pas  la  consécration  épiscopale. 
[[M.  Picot,  dans  hliste  des  évéques  con^niutionnels  donnée  en  1828, 
attribue  ce  titre  d'évéque  de  Sa  ma  n  a  à  jeau-Rémacle  Lissoir,  pré- 
mootré,  abbé  de  la  Taldieo  ;  et  depuis  la  réTolutioD,  curé  consiita- 
tlonnel  de  Charieville  ou  Sédan  :  personnage ,  qui  est  conna  par  m 
abrégé  de  Touvrage  du  Fébronios,  0e  VEtat  de  VÈglite^  et  qui,  après 
le  concordat,  devint  aumônier  des  Invalides,  où  il  mourut  le  Î3  mai 
480f).  Mais  la  Biographie  de  Fcller,  édition  de  18  {8,  affirme  que  ce  fut 
un  neveu  de  ce  Lissoir,  portaat  le  même  nom,  et  curé  dans  le  diocèse 
de  Sens,  qui  lui  chi.]] 

TA  MAHIINIQUE,  LA  GUADELOUPE,  ET  SAINT-LOUIS; 
à  élire.  [[Ces  colonies  devaient  aussi  avoir  des évéques;  mais  ou  a^eut 
pas  le  temps  d'accomplir  cette  mesure.]] 

CAYENNE  (Guyane  française).  Nicolas  Jacquemin,  né  h  Osne, 
en  175f),  avait  élé  missionnaire  à  la  Guyane:  s'étant  lié  avec  les 
consiiiuiionnels,  il  fut  élu  par  le  concile  de  4797,  et  sacré  le  4  fé- 
vrier 1798.  [[Après  avoir  donné  sa  démission  en  1801,  il  fut  nommé 
par  K.  de  Barrai,  évéque  de  Meaux,  à  la  cure  de  iiailors,  caulon  de 
BriBOtt-sur-Seine.  Après  quelques  années^  Tâge  et  les  inSmilCés  Tobl^ 
gèrent  de  se  reilrer:  0  mourut  à  la  Tombe,  paroisse  voisine» 
en  1810.]] 

[[Le  concile  de  1797  avait  aussi  érigé  an  évédiés  les  devx  ties  de 
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FRANCE  et  de  la  BEUNION,  et  les  avait  placés  soos  la  jaridiction  du 
métropolitain  des  €âte$  de  fetl  (Rennes)  ;  mais  il  ii*aY«it  pas  ékt 
d*évéqaes.  y  avait  placé  les  c6ies  d^Afriqoe  soos  la  ^idiciimi  d» 
révéqoe  de  la  Loire-InfMmre  (Nantes).  Ce  zèle  des  consiitutloniièls 
pour  propager  le  schisme,  ne  s'arrêta  point  à  ces  entreprises.  Â  mesure 
que  la  France  acquérait  de  nouvelles  provinces,  ils  se  croyaient  auto- 
risés à  les  incorporer  à  \our  É|?lise  prétendue  galli<'»ne.  Ainsi,  dans  le 
concile  de  1801,  il  lut  qucbiion  d'ériger  «n  siège  à  Genève,  <  lief-lieu 
du  déparleujcia  du  Léman  ,  el  quelques  évéques  prétctiiiaicui  avoir 
des  correspondances  qui  lenr  promettaient  dn  succès. 

La  même  assemblée  écrifit  am  éviquu  «f  prilrêt  de$  paif$ 
réunit  à  la  répuMquefinnpiitet  pour  leur  prouver  qo^ils  devaient  se 
regarder  comme  faisant  partie  de  TEglise  de  France  ;  reconnaître  sa 
juridirtioii,  et  venir  au  concile.  Celle  lettre  s'adressait  aux  évêques 
et  aux  prêtre*"  de  la  ïîelgiqne,  el  delà  rive  gauche  du  Rhin,  pays  que 
les  derniers  traites  unisisaient  à  la  France.  ïl  est  inutile  de  dire 
que  cette  iovit^alion  ne  devail  produire  aucun  iruil  :  mais  clic  montre 
l'ardeur  de  cette  propagande  scbismaiique.]] 


Wm  BU  TABLSÂU  DSS  £vfiQUjBS  GOHSIlTUTIONiaDLS. 
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àXAM  tOVM  BVT  AE  SSVSLOFPXS,  PLUSUOBS  POUTS  IKAIXÉf  flOCCIBCEBiaHI 

mms  m  u  ou-iuitiêis  sièsm. 

Dans  le  but  que  nous  u'avous  jamais  perdu  de  vue,  de 
compléter  les  Mémoires  publiés  par  M.  Picot)  doos  nous 
sommes  surtout  appliqués  à  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  documents  authentiques*  qui  nous  ont  paru  le 
plus  propre  à  Téclatrer;  tels  que  les  textes  desdécisions  de 
l'Sglise,  des  lois  et  «dits  des  princes;  les  passages  les  plus 
marquants  des  discours  »  remontrances  ou  autres  pièces 
importantes.  Noos  nous  sommes  également  efforcé  de  pré- 
senter une  analyse  succincte  de  toutes  les  controverses 
llieolujjicjues,  qui  ont  été  signalées  dans  le  cours  du  siècle  5 
nous  n*avons  pas  cru  que  le  lecteur  judicieux  serait  rebuté 
par  ces  raratières  parfois  abstraites  ei  peu  intéressantes  pour 
les  hommes  légers.  La  nature  des  Mémoires  nousavait  paru 
exiger  ces  détails  plus  impérieusement  encore  que  si  nous 
avions  eu  composer  une  hbtoire  proprement  dite,  dont 
k  marche  rapide  n*eût  pas  comporte  ces  longueurs.  Nous 
croyons  devoir  compléter  ce  travail,  en  revenant  sur  plu* 
rîeurs  faits  relatif  au  Jansénisme,  qui  se  sont  passés 
dans  les  premières  années  du  siècle.  M.  Picot  les  avait 
présentés  succinctement,  et  il  nous  avait  paru  d'abord  que 
ce  récit  abrégé  était  sullisaui,  aujoind  iiui  que  le  jansé- 
nisme a  si  peu  d'adhérents.  Des  publications  nouvelles 
nous  obligent  à  développer  quelques  points  importants. 
Nous  avons  vu  avec  douleur  qu'on  cherchait  h  donner  une 
nouvelle  vi^  k  des  erreurs  surannées  et  à  affaiblir  l'auto- 
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ritëde  rËglise,  qui  en  avait  n complètement  triomphé apiès 

des  luttes  si  longues  et  si  acbarnces.  Une  foole  de  ques- 
tions délicates  sont  soulcvéti;  ;  des  faits  imporlaols  sont  pré- 
sentés d'une  manière  que  nous  croyons  tout  à  fait  fausse: 
deux  grands  liommes,  dont  les  noms  sont  si  chersà  TEf^lise 
gallicane  on  plutôt  h  rÉ.jjlise  universelle,  Bossu  et  et  iéne- 
lûD,  nous  paraissent  oO'ensés,  quoique  d'une  manière  di- 
Terse  ;  on  voudrait  faire  croire  que  l'évéque  de  Meaux  a  été 
favorable  à  des  opinions  que  des  jugements  solennels  ont 
itérattvement  condamnées  ;  l'arcbevéque  de  Cambrai  est 
présenté  non-senlement  comme  un  théologien  absarde  et 
eiagéré,  mais  comme  un  intrigant,  comme  l'organe  d^un 
parti ,  presque  comme  un  persécuteur  de  la  science  et  de 
la  vérité  (l).  Pour  discuter  tant  d'allégations  fausses  et 
dangereuses,  il  faudrail  des  volumes  entiers  j  iiuiis  nous 
croyons  du  moinsdevoir  développer,  plus  qu'on  ne  l  a  iait 
dans  le  premier  volume  de  ces  Mérnoirf^Sy  deux  ou  trois 
points  essentiels  qui  jetteront  de  la  lumière  sur  toutes  les 
aulres  matières,  et  qui  mettront  le  lecteur  en  garde  contre 
des  assertions  indiscrèt  es  et  même  hétérodoxes .  Ce  ne  seront 
pas  du  reste  des  anecdotes  d'une  origine  plus  ou  moins 
douteuse  que  nous  apporterons  en  preuve  $  mais  des  pièces 
authentiques  et  des  écrits  publics  que  chacun  pourra 
consulter  et  vérifier  par  soi-même. 

(1)  Il  e&t  tDulile  de  «liMÏmuler  que  nous  eoteiulons  ici  parier,  toit  d«s 
dernicKi  volonet  de  VHUUnrm  dt  V Église  de  France  ^  par  11.  YûUté 
Guettée»  loit  de  rédidon  donnée  par  le  même  ecclctÎMtîqtte  dee  Mémoireê 
et  Journal  fîc-  l*.ibbé  LcHiptt.  I  n  pTihlicntion  fîe  ces  Mémoires  et  Jottrnnl 
eût  pu  être  un  service  reudu  à  la  lilleralure,  &i  elle  eût  été  accompagnée  de 
quelques  notei  explicatives,  qui  eussent  mis  le  lecteur  eu  garde  coutre  lee 
teadMce*  et  lea  expretaknie  peu  netniêe»  da  aecrétiire  de  BoeweC  Maie 
Yinf?  fyduction  et  les  notes  que  Téditeur  a  jointes  à  cet  écrit,  soat,  dttM 
leur  ensemble,  plus  dangereuses  que  le  texte:  \\  suffît  de  dire  qu'elle» 
ont  été  inspirées  par  une  prévention  inexplicable  pour  l'école  de  Port- 
l\oya\,  Ott  ne  tauMit  tiop  déairar  qa'édairé  par  de  sages  conseils,  l'éditeiir 
ae  hâte  de  faire  diiparaitra  eea  tacliea  ce  ^aanuer  ma  neilleiit  aott  à  aen 
travail. 

Afin  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d*accuser  les  antres  sous  le  voile  de  Tano* 
nyme,  nous  signerons  cette  note  qui  résume  l'ohiet  de  ces  observation*. 

LaqojHts,  duooijie  de  Paria. 
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Nous  croyons  d*aiileurs  inottle  d  examiner  ces' récits 
Ion  peu  authentiques,  tendant  tous  h  prouver  que  c^est 
Tesprit  de  cabale  qui,  par  ses  artiûces,  est  parvenu,  soit 
k  obtenir  du  Pape  des  jugements  plus  ou  moins  solen- 
nels, soit  à  porter  les  évéques  à  y  adhérer  avec  une 
soumission  par&ite.  Personne  n'ignore  qu'on  trouvera 
une  ^rce  féconde  d'anecdotes  semblables  dans  les  iVbu- 
pelles  ecclésiastiques,  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon,  iiicnioires  si  caustiques  et  si  remplis  d  une  mali- 
gnité oxiigérée,  dans  le  Journal  si  décrié  de  Dorsanne, 
et  dans  les  nombreux  écrits  des  écrivains  d'un  parti  iné- 
puisable en  ressources  de  ce  genre.  Voici  les  solides 
réflexions  que,  dès  le  commencement  des  contestations  sur 
le  jansénisme ,  Bossuet  adressait  aux  religieuses  de  Port- 
Boyal  :  elles  s'appliquent  à  toutes  les  décisions  rendues  par 
la  suite  :  «  Et  ne  vous  laisses  pas  émouvoir  aux  histoires  que 
a  Ton  vous  fait  pour  vous  décrier  la  conduite  du  Saint- 
9  Père  et  des  évéques  ;  reconnaissez  au  contraire  à  quelles 
n  tentations  les  fidèles  seraient  exposés,  s'il  fallait  écouter 
»  tous  ces  narrés,  au  préjudice  des  décrets  publics.  Nous 
»  entendons  tous  les  jours  ce  que  disent  les  adversaires  du 
)>  saint  Concile  de  Trente  et  des  P.jpes  qui  les  ont  juf^és. 
»  Et,  si  vous  voulez  des  exemples  de  l'antiquité,  que  ne 
.  »  disait  pas  un  Nestorius,  de  saint  Cyrille,  archevêque 
a  d'Alexandrie,  le  principal  auteur  de  ses  maux  ;  des  ini* 
ir  mitiés  qui  existaient  entre  eux,  que  les  historiens  de  ce 
a  temps  n'ont  pas  assez  dissimulées  \  de  la  jalousie  de  leurs 
a  si^es  ;  de  la  précipitation  de  ce  patriarche  h  prononcer 
»  à  Ëphèse  le  jugement  contre  lut,  en  1  abseiuse  de  Jean 
ad'Antiocfae,  lequel  arriva  deux  jours  après,  et  avait  • 
a  donné  avis  à  saint  Cyrille  de  son  arrivée  prochaîne?  Et 
»  s'il  faliait  s'amuser  à  discuter  tous  ces  faits  et  tout  ce 
î)  qu'entassent  contre  leursjuges  ceux  qui  ont  été  condam- 
»  nés,  ne  serait-ce  pas  Vengager  à  des  recherches  sans 
»  fin,  ^1  des  disputes  folles  et  sans  discipline,  contre  les 
»  préceptes  de  l'Apôtre?  Mes  sœurs,  ne  vous  jetez  pas  dans 
»  ce  labyrinthe^  car  ne  vous  apercevex-vous]  pas  quelle 
T.  VII.  25 
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))  illusion  ce  sciait,  si  vous  viwz  détournées  de  vous  sou- 
»  mcUredans  ces  iaiis  si  aiitbeDiltîULincntjugés,  pour  vous 
»  attachera  (les  lails  particuliers,  desquels  la  discussion  peut 
»  être  très-dangereuse?...  Laissons  donc  à  part  ces  narrés 
»  d'intrigues  et  de  cabales,  que  des  hommes  ne  oesBeronC 
»  jamais  de  se  reprocher  mutuellement»  peut-étre  de  part 
9  et  d*autre  âvec  yéniéy  eu  du  moins  presque  toupmrs  aM0 
»  VTtdêemhlamce  ;  et  croyeiB  qne,  parmi  ces  tnmbfes  et  dans 
»  ce  mélange  de  choses»  \A  sûreté  des  partîcfiUers»  c^esl  de 
»  s^attacber  aux  décrets  et  à  la  conduite  pMi^ue  de  la 
»  sainte  Église  (1).  »  Quand  Bossuct  s'expliquait  ainsi,  il 
ne  s*agissait  encore  tjuc  des  livres  de  Jansénius^  mais  il  est 
évident  que  ces  bolides  maximes  ref?;^nrf!en1  aussi  bien  In 
condamnation  du  Cas  de  ConscLCdi  c ,  la  bulle  Lnigenitus, 
les  jugements  portés  contre  les  appelants,  tes  décisions  du 
concile  d'Embrun,  en  un  mot  toutes  les  sentences  portées 
dans  le  dernier  siècle  contre  les  novateurs;  ceux-ci  n^ont 
jamais  manqué  d  attribuer  à  Tintrigue,  à  rambitioD,à  la 
lâcheté,  à  l'hypocrisie,  tous  les  actes  qui  leur  étaienl  con- 
traires :  il  suffit  aux  enfants  de  TÉgliie  de  s^en  tenir  aut 
décrets  publics,  k  la  conduite  publique  des  pasteurs. 

Dans  les  premières  années  du  dix^hniti^e  siècle ,  la 
question  du  Jansénisme  était  renfermée  dans  deux  points 
essentiels,  1"  la  soumission  due  au  jugement  de  1  Église, 
en  ce  qui  concernait  le  iivr(  iniitnlé  :  Augustinus,  par 
révêque  d  Ijjres,  et  2°  la  réprobaiioii  du  livre  de  Quesnel, 
intitulé  :  Reflexions  morales  siw  La  Nouveau  Testament. 
£u  suivant  Tordre  naturel  des  £aitSt  nous  allons  compléter 
des  documents  trop  sommairement  présentés*  Nous  compa« 
rerons  en  particulier  les  sentiments  de  Bomuet  et  de  Féae* 
leu,  par  rapport  k  Vm  et  à  l'autre  article*  Nous  espérons 
prouver  que,  si,  en  raison  desciroonstances,  ces  hommes 
illustres  ont  montré  quelque  diverBité  dans  le  langage  et 
dans  la  conduite  même,  il  n^y  a  eu  aocune  opposition  dans 
leur  doctrine,  et  qu'ils  teudaieut  aux  uièmtâ  conclusions. 

(1)  Œuvres  do  Mosêuei,  (orne  aUULVlI,  ftft  160.  ' 
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Parai  les  circonstances  qui  ont  accompagné  ou  .601  vi  la 
Téccplioik  de  k  bulle  Fineam,  il  en' est  plusieors  que  lei 
Mémoires  n^o&t  pas  assez  expliquées:  nous  y  suppléerons. 

§  \".    Nouveaux  détails  sur  l'affaieb  du  Coê  <fè  cofucimce; 

Sentiments  et  conduite  de  Bossuet  et  de  Fénelon,  relativement 

A  LA  SOUMISSIOX  TU'E  ATI  JUGEMENT  DE  L'ÉGLISE,  EN  CE  QUI  CONGE&liB 
LES  FAITS  DOGMATIQUES. 

On  a  donné  dans  l'Introduction  de  ces  Mémoires  tous 
les  détails  essentiels  sur  le  livre  de  rëvéque  d'Ipres  ;  sur 
les  cinq  propositions,  condamnées  par  plusieurs  bulles  des 
"  Papes ,  comme  représentant  la  doctrine  de  cet  ouvrage  ; 
sur  l'obstination  avec  laquelle  les  partisans  de  Jansénius 
prétendaient  que  ces  mêmes  propositions  lui  étaient  fan»» 
sèment  attribuées  -,  sur  le  Formulaire  qui  avait  été  prescrit 
par  le  Pape  et  par  les  évêques  ,  Formulaire  dans  Idjucl 
on  (levait  déclarer  .  sous  la  foi  du  serment ,  qu'on  i  on- 
dariuuùi  siiu  c/auafit  les  cinq  j'ru/'LKiitions extraites  du  livre  , 
de  Jansénius ,  dans  le  sens  propre  du  même  auteur.  La 
dispute  roulait,  au  commencement  du  siècle,  sur  la  dis-* 
tinction  entre  le  droit  et  le  /ài'e*  La  doctrine  présentée 
dans  les  cinq  propositions,  prises  en  elles-même  dans  leur 
sens  naturel,  était-elle  condamnable  ;  avait-elle  été  légi-* 
timement  condamnée?  Telle  était,  selon  les  Jansénistes  » 
]a  question  de  droit,  sur  laquelle  ils  reconnaissaient  que 
FÉî^lise  avait  reçu  de  Jésus-Christ  les  préiogatives  de 
riïjtaiUibilllé.  Mais  ces  cinq  propositions  devaient-elles 
être  attribuées  au  livre  de  Jansénius,  et  étaient-elles  con- 
damnées et  condamnables  selon  le  sens  de  cet  ouvrajje  ? 
G*est  ce  qu'ils  appelaient  la  question  de  fait.  Scion  eux, 
ces  cinq  fameuses  propositions  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ïjàugustinus;  ou  si  elles  y  étaient  contenues,  elles  y 
avaient  un  sens  différent  de  celui  qu*on  devait  condam- 
ner, de  celui  qu'elles  présentaient  en  elles-mâme,  prises 
dans  leur  sens  naturel.  L'Église,  selon  eux,  D*a  pas 
reçadelésos-Girist  un  privilège  divin  et  sumatoreld^ini- 
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faillibililé  sur  les  questions  de  fo^f  ;  clic  n'a  qu'une  auto- 
rité morale  et  naturelle  qui  u'exclut  pas  entièrement  le 
doiUe«  AÎDsi,  lorsqu'elle  avait  jugé  qu'ua  livre  contenait 
Qoe  doctrine  pernicieuse,  on  n'était  strictement  obligé  d'y 
adhérer  par  une  conviction  intérieure,  qu'autant  qu'il  se 
lot  agi  d*un  faif  notoire^  avoué  par  les  partisans  des 
erreurs  proscrites.  Mais,  quant  aux  questions  de  fait 
obscures  et  contestées,  le  respect  envers  l'Église  n'wli- 
geait  qu'à  un  silence  respectueux  ,*  silence  que  les  partisans 
de  Jansénius  inlcrprélaicnt  diverscroeut,  et  qu  il»  obser- 
vaient d'ailleurs  très-mal.  Le  but  de  ces  distinctions  n'était 
pas  c  (juivo(jue;  elles  servaient  de  prétexte  pour  soutenir  et 
propager  la  doctrine  même  de  W^ugustinus  Janscnien, 
qu'on  affectait  de  présenter  comme  la  pure  doctrine  du 
grand  évêque  d'Hippone  ,  et  qu^on  reproduisait  dans 
mille  libelles ,  tout  en  prétendant  que  le  Jansénisme  était 
un  fantâme  (!)• 

C'était  pour  autoriser  ce  système  qa*avait  été  rédigé 
le  fameux  Cas  de  conscience',  qu'il  avait  été  signé,  le 
1*'  juillet  1701 ,  par  quarante  docteurs  de  la  Faculté  de 
Paris;  et  qu'il  avait  été  publié  en  janvier  1703. 

Il  y  avaii,  du  leisle,  dans  cette  question  un  équivoque 
dont  on  abusait  évidemment.  Le  fait  de  l'attribution  d'une 
doctrine,  d'une  opinion,  d'une  proposition,  à  un  auteur, 
peut  s'entendre  en  deux  manières ,  selon  que  l'on  consi- 
dère le  sens  que  l'auteur  lui-même  a  eu  dans  l'esprit,  et 
le  sens  que  présente  le  texte  de  son  ouvrage.  Un  auteur^ 
tout  en  usnnt  de  certains  termes  ,  a  pn  avoir  dans  l'esprit 
un  sens  dififérent  de  celui  que  présentent  ces  mêmes 
expressions  ;  il  peut  n*en  avoir  pas  bien  saisi  toute  la 
portée  ;  il  peut,  à  la  rigueur,  avoir  en  une  pensée  ortho- 
doxe, quoique  ses  propositions  ofirent  un  sens  bétérodoie  : 
cest  là  un  fait  purement  personnel,  qui  n'intéresse  que 
très-secondairemtni  l  Église.  Mais,  tel  ouvrage,  dont  on 

(1)  Vqycz  pour  le  dév«1o|»pcBeBt  de  CM  MtÎMi*  piéliiluttiMt  Vlittro^ 
dmthn  m  M êiBWNt,  paf«i  28  et  mi^vitti* 
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a  le  teite  sous  les  yeux,  renferme-t-il  telle  doctrine?  pré* 
aente-t-il  tel  aensy  dont  l'appréciation  est  paribis  assez 
obscure,  an  moins  pour  le  commun  des  lecteurs?  c'est 
un  faà  doeitinal^  dont  le  jugement  importe  infiniment  à 
l'instrnctton  des  fidèles,  défait  doctrinal  on  dogmatique , 
est  inséparable  de  la  question  de  droit  (l).  Dans  Taffaire 
du  Jansénisme,  il  ne  s*afjissait  nullement  du  Ça'it personnel, 
L'évêque  d  Ijiros  était  mort  dans  la  paix  de  l'Éj^lise,  après 
avoir  soumis  ses  écrits  ?ï  ranforilé^  jamais  il  n*y  avait  eu 
déjugeaient  contre  sa  personne.  Le  livre  intitulé  u^ugus" 
tinus  était  seul  en  cause  ,  les  cinq  propositions  ayant  été 
itératÎTement  condamnées,  selon  le  sens  qu'elles  ont  dans 
cet  ouvrage,  dont  elles  sont  comme  le  précis. 

C'est  à  Toocasion  de  la  signature  du  Fortmdaire^  que  les 
contesta tions  commencèrent  à  s^écbauffer  sur  la  nature  de 
la  soumission  due  au  jugement  de  l'ÉgUse  par  rapport  à 
ce  fait  doctrinal.  Les  théologiens  opp<^  au  Jansénisme, 
ceux  même  qui  exigeaient  des  fidèles  une  persuasion  inté- 
térieure  de  la  légitimité  de  la  condamnation,  n'étaient  pas 
unanimes  sur  le  principe  d'où  déeoalait  cette  obligation. 
Un  certain  nombre  croyaient  que  TÉ^Iise  avait  !e  droit 
d'exiger  cette  obéissance  intérieure  à  ses  jugemenis,  sans 
qu'il  fût  pour  cela  nécessaire  d  examiner  si  elle  avait  reçu 
de  Jésus-Christ  la  prérogative  d'une  infaillibilité  surna- 
turelle. Évitant  d'approfondir  cette  dernière  question,  ils 
insistaient  d'abord  sur  le  devoir  imposé  aux  pasteurs  de 
rËglise,  en  plusieurs  endroits  du  Nouveau  Testament,  de 
noter  Thomme  hérétique,  de  le  démasquer  et  de  prémnnir 
les  fidèles  contre  les  artifices  de  Terreur;  puis  ils  feisaienl 
voir  que  l'Éj^lise  avait  exigé ,  selon  les  circonstances , 
une  pleine  soumission  aux  jugements  portés  non -seule- 
ment contre  les  livres  et  les  écrits,  mais  aussi  cooire  les 

(1)  On  ne  doit  pu  être  étanné,  |iir  coniéqaent,  que  plusieurs  autenrt 

catholiques  soutiennent  que  ce  qui  concerne  un  fait  dogmatique  est  une 
question  de  droit.  Mais  peu  importe  de  disputer  «ur  k-s  mots,  à  condition 
qu'on  se  comprenne.  Les  souverains  Pontifes,  dans  leurs  décisions  sur  cet 
natièfcs»  ont  évité  d'employer  cm  cxpreMHHH  de  fuU,  de  «froit»  et  iemblabUf. 
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auteurs  et  contre  la  personne  même  des  hérétiques  con- 
damués  et  anathématisés.  En  vertu  de  l'obéisëance  due  à 
rautorité,  le  fidèle  est  obligédesonmeitresoD  jogementà 
celui  de  r£glise,  et  de  s'en  rapporter  à  «lie  avec  coofiance» 
Tel  est  le  sens  de  la  lettre  si  imporCaote  que  QaaBiiet 
adreflBait  vers  1663  aux  religieiises  du  Pori^Boyal.  Après 
leur  avoir  dit  qu'on  ne  demandait  paa  ,  en  ce  qui  toucbe 
les  faits,  une  certitude  de  foi  ditiné,  mais  une  foihumame 
et  ecclésiastique  ^  con  l  ot  rnément  à  i'cxplicaf  ion  qne  leur 
en  avait  |>i  écéclomment  donnée  l'archevêque  de  P.n  is , 
Hardoin  de  Poréfixe  (l)  -,  il  explique  qu'il  faut  entendre 
par  là  une  soumission  sincère  de  leur  Jugement  à  celui  de 
leurs  supérieurs  légitimes  :  il  insiste  surtout  dur  la  pra- 
tique constante  de  TÊglise  universelle,  qui  a  toujours 
exi^desûdèlescette  preuve  de  leur  docilité.  «  Que  si  vous 
9  nous  repartez,  ajoutait*il,  que  les  sentences  de  TÉglise, 
9  en  ce  qui  louche  les  faàs^  ne  sont  pas  tenues  infiiiiUbleSy 
n  je  vousdemandesi  vons  ne  ponvea  rien  croire  sur  Tanto- 
9  ritéde  TÉglise  et  de  vos  supérieurs,  que  quand  ils  vous 
»  parlent  avec  une  autorité  infaillible;  si  vous  ne  deineu- 
»  rez  pasd'accord,  au  contrair  e,  que  c'est  une  vertu  chré- 
»  tienne  et  religieuse  de  soumettre  et  d  aii<  aniir  son  jnge- 
»  ment  pi  oj  ro,  même  hors  des  cas  des  vérités  révélées...  ; 
»  enfin  s  li  u  est  pas  certain  et  indubitable,  qu'au-dessus 
»  de  la  loi  théologie,  il  y  a  un  «ecoiid  degré  de  soumosion 
V  et  de  créance  pieuse,  laqoeUe  peut  être  sou  ven  t  apfNiyée 
»  sur  une  si  grande  autorité,  qu'on  ne  pent  le  refuser  saiis 
»  une  rébellion  mnnifesle  (2).  »  La  pratique  de  l'Église  fut 
encore  par  lasnite  la  base  principale snrlaqtielie  il  insista, 
après  rafiaire  du  Càs  deemudence,  pour  repousser  le  sys- 
tème da  silence  respectueux^  mais  alors,  comme  nous  le 

'  (1)  'Votis  verrons  plus  bas  qne  Fcnelon  regardait  ccUf^  (îonomination 
d*ttne  Un  humaine  et  ecclésiastique ,  appliquée  par  M.  de  l'crctixe  à  la 
•omnissioii  roncemant  les  faits  dogmatiques,  comme  une  plaie  faite  à  l'aa- 
tnrîfé  de  FÉglise.  NîmIc,  dans  iia  but  tout  opposé,  avait  pvbUc  an  XhMé 
de  ta  foi  humaine,  in-i^,  1664. 
(S)  OMuvw  de  BQSÊUct^  tom  XXXYJI,  page  iSS. 
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remarquerons  tout  à  Theure,  il  exigeait  cette  certitude 
€ibsolue  et  cette  persuasion  entière,  qui  renferme  impli- 
citement le  principe  de  rinfaltiibiiité  sarnaturelle  de 
rÉgltie,  par  rapport  wax  faits  dogmatiques 

(1)  Nous  discuttîrons  plus  bas  le  principal  passage  fies  Memoiret  fie  JU^ 
dieu,  qui  pourrait  jeter  du  doute  sur  le»  S4*ntiuieiit»  de  lia»kuet. 

Sa  aiteadaaC,  nous  fenuM  obttrrer  que,  *l  HowiMt  tB%Cttt  ét  «mm  wm 
Mtiinission  sincère  aujttgtMit  que  VÈ$hMt  mil  porté cvr  le  livM  de  Jeit 
nius,  il  était  frailieurs  convaincu,  par  son  pro|)rr>  exiim<»n,  qnc  cet  ouvrage 
contenait  bien  réellement  les  ciuq  propositions  prises  dauB  leur  sens  propre 
et  neturel,  dam  ce  même  mm  que  rÉgUse  déclarait  béré tique,  Oe  ne  pêigt 
dire  qu'il  eit  jameif  Ttrié  mw  ce  poini*  Qnead  «ee  nemkrevi  éoritt  n'en 
offriraient  pas  l,i  prciue,  le  Journal  de  Ledieu,  sufiBrait  pour  t'n  convaîncTc 
le  lecteur.  «  il  disaif,  dit  le  secrétaire,  que  c'était  une  nif»f|Tif'rir  de  lui  ^»ro- 
»  .  poser  de  lire  tous  let  écrits  des  Janséniste»  :  qu'il  les  avait  ius^  et  qu'il  en. 
»  jftyeil  le»  principes  :  que,  pœr  entendre  à  fonde  la  matière,  il  n'y  atalt 
»  antre  chcMke  à  line  qne  Jansénius  mime  et  saint  Angnttin  ;  qn'il  les  Of^lt 
»  refus  tout  nouvellemen!  :  qu'il  les  entendait  h  mfj-vt-lUe  l'un  et  Vautre; 
»  qu'il  savait  coniUicu  et  en  quoi  leur  doctrine  était  dili'erente....  Il  ^oa«* 
a  toit,  que  m.  Arnauld,  avec  ses  grands  talents,  était  inexcusable,  d'mm^ 

•  tonmé  tnaUi  «e»  étadee,  an  fond,  panr  perenadet  le  monde  qae  la  do^ 
»  trine  de  Jansénius  n'avait  pas  été  condamnée  ;  qu'il  est  indubitable  que 
»  sa  Zetire  à  un  duc  et  pair  était  faite  à  ce  dessein;  et  que  sa  proposition 
»  de  saint  l'ierre  n'y  avait  étc  annoncée,  que  pour,  en  sa  faveur,  lûre  passer 

•  eelle  même  de  lanténine  sur  l'impossiliililé  de  l'eceemplimement  dee 
a  pvéeeptes  divin»  ;  et  qu'il  méritait  llien  dTélre  condamné  dans  la  dernière 
»  assemblée  de  J700;  mais  que  l'on  avait  voulu  épargner  la  mémoire  de  C€ 
»  grand  liomme;...  d'autant  plus  qu'on  avait  d'autres  livres,  qui  donnaient 
»  autant  d'occasions  de  renouveler  les  censures  contre  les  Jansénistes;  qu'au 
a  Mrplaa,«n  ne  ponvaît  pat  dire  qne  H»  Avnaaid»  MH.  de  Pori4U»yal,  ni  ae 

•  qn*afiap|>eUe  communément  des  Janeéliirta»t  ftifsent  detlurétiques,  parce 
»  qu'ils  condamnaient  les  liérrsie«i  sur  ce  soj«t  condamnées  par  ri-'s^lise; 
»  mais  qu'ils  étaient  au  niQms  JauLeurt  U'héreiiques  et  schUmatiquetf 
a  deux  qualifications  qu'il  avait  exprès  dMinées  à  lenr  eecfe,  dane  la  de^ 
■  nière  assemblée  de  1700.  H.  de  Meaax  iû<Mi'<tit  qne  le  sens  hérétique  êm 
»  propositions  de  Janscnius  était  clair  par  son  livre,  rt  rjtt'il  >•  était  olairc- 
»  ment  diflerent  de  celui  de  ('alvin;  en  un  mot,  qu'ii  faut,  pour  it'ètrc  pas 
»  Janséuiiiie,  de  uécessiié  rccounaiirc  une  vraie  grtice  sufjiéunle^  fui  e$t 
a  n»  ptuufoir  proekaU  défaire  le  Men  ou  ttétnter  matfmm  que  ce  fOiH 
a  voir  •'entend  très-bien  ;  qu'il  est  vrai,  et  qu'il  teat  îfy  leMT  frtma,  ail'iR 
4  ne  veut  tomber  dans  V hérésie  de  Jansénius.  » 

N'est-il  pas  incroyable  qa*eu*dcsM>us  d'un  ^^las^nç^ç  nussi  clair  et  positif, 
relativement  à  une  matière  tant  de  fois  expiiquee  et  rebattue,  l'éditmir  daa 
JfMme  de  Ledlen  ait  placé  la  aate  «rivanlaf  eUaet  à  ragretlea 
a  ftoelaet  n'ait  pas  fTpliqmfi  la  système  qu'il  croyait  e«ndamnable  dans 
»  Jansénius.  On  doit  reinnrr[iipr  qu'il  dislinpiu-  le  système  de  Jansénius  de 

4s  celui  de  Galrîat  c  ^aa  ns  b'wewii  pes  les  Jesaties*  »  (li  suibt  d'i>uvcir 
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D*aiitre8  évéqnes  ^  théologiens»  tout  en  s^appnyantsar 
les  mêmes  traditions  constantes  des  actes  de  TEglise,  le* 
montaient  à  un  principe^los  élevé  :  ils  enseignaient  qne 
Jésos-Christ,  en  faisant  à  l'Église  un  devoir  de  ilémas^uer 

le  premier  nuteur  pour  trouver  la  rcfutahon  de  celte  allégation,  tant  de 
ibis  répétée  par  les  Jauscui&les  :  on  trouvera  partout  expliqué  en  quoi  le 
,  9j9ikmt  de  Jantênint  dillète  de  celai  de  Calvin,  et  en  quoi  il  fta  rappfo- 
cbe.)  «  Ces  religieux  (les  Jénntes)  poussés  dans  leurs  derniers  retranche- 
»  ments,  élaimt  ol>li;^é«;,  potw  ta  rendre  rrprehensible ,      *îonncr  de  la 
a  doctrine  qu'ils  alinùuaient  ù  Jansénius  les  mêmes  idées  que  de  celle  de 
»  Galvia;  et  lui  reprochaient  d'admettre  la  grâce  nécenilaiite.  PortAoyal 
»  fOittanUt  qu'on  pouvait  n'y  voir  que  la  doctrine  de  la  grâce  efficace. 
»  Bossuet  xetnhie  IiH  roprocher  de  n'avoir  pas  admis  la  grikf  su  ffisante,  ce 
>  qui  aérait  a  sou  avis  tout  son  crime.  Mais  quelle  grâce  »ujjuaute  n'ad> 
a  mettait-il  pas?  était-ce  celle  des  Jésuites,  ou  celle  dct  ThomiiteaP  car  ces 
»  deuK  svâeet  ralliaaatea  étaient  ciacntiellemcnt  diaSieniet,  eomme  l'a 
»  prouvé  si  spirituellenient  Pascal.  »  (Il  est  il  remarquer  que  dans  sa  dix-hui- 
tième Provinciale ,  Pascal  combat  dircctemfnt  lu  -^ruce  suffisnnte,  dont  il 
voudrait  que  l'Académie  bannit  le  nom,  comme  étant  barbare:  toutes  ces 
plaiianteiiea  qui  ne  aont  rien  Boiae  qne  spiritueUet,  aeat  toaméea  ceatr» 
les  llioraiitea,  qui  admetlaient  le  grâce  suj/isante.)  •  Booauet  semble  avoir 
a  admis  comme»  le  point  essentiel  de  la  doctrine  de  certains  jnnsrnisteSf 
a  qu'ils  croyaient  les  commandements  de  Dirn  impossibles  pour  quelques 
a  justes.  Des  difléreuts  passages  du  Journal,  il  ne  résulte  rien  de  bien 
u  déienninê  mr  l'idée  qu'avait  Boianet  da  jraaéniame.  ».  Qne  de  propo- 
eitimu  «  tr  ingesel  hétérod<»eiI 

L'éditeur  des  Mcwoirea  et  Journal  de  Ledicn  a  saîis  doute  prétendu 
élever  un  monument  à  la  mémoire  de  Bossuet:  or  quand  il  parle  des  con- 
wliemi  de  ee  grand  homme  au  sujet  du  Jansénisme,  il  rappelle  qu'il  avait 
été  élevé  à  Navaire  pat  ce  doctenr  Cotnet,  qni  avait  déneiicé  le»  cinq  pvn* 
positions  comme  extraites  de  VAugustinus  ;  et  il  ajoute  cette  observation, 
vraiment  respectueuse:  «L'éducation  a  toujours  une  p^rande  influence, 
»  surtout  lorsqu'elle  est  dirigée  par  un  homme  qui,  comme  Cornet,  sait  se 
a  fatie  nipMr  et  eithner  de  aca  él^;  Boasnet  iiuVat't  iImw  wnturellnwef 
a  Nb  inapiratieBa  de  aim  ptoieaiettr.  »  {tntnduetUm  mus  Mématm, 
page  CI wçTtii.) 

Cet  esprit  règne  partout  dans  les  notes  :  nous  en  citerons  fnrore  un 
exemple  important,  relatif  à  cette  paix  de  Clément  IX,  dont  les  Jansénistes 
«nt  tant  abnaé.  >  Botenet,  dit  Ledien,  ne  pouYait  comprendre  cenincnt  k» 
>  quatre  évéques,  M.  Arftauld,  et  les  rdigienaea  de  Port-Hoyal,  avaient 
»  consenti  volontnii emrnt  h  se  servir  d'une  restriction  at/^'^i  grossiPrf,  f^tie 
»  celle  avec  laquelle  anii nt  signé,  parrr  que  l'éuoucé  du  formulaire  est 
n  ai  aïoiple  et  si  précis,  non-seulement  sur  les  propositions  comie  eonte» 
a  Miea  dan*  Janténina»  niaia  encore  anr  le  aena  «êMC  de  JaMénina,  qn'ilBe 
»  peut  recevoir  aucune  restrictîoni  et  il  me  dit  qne  «tk  Ini  paraissait  nn 
»  me/iiong-e  formel.  »  1/ediieur  ne  craint  pas  de  s'o]vpo!>er  au  jit^ement  d'un 

Cèlat  si  éclairé,  qui  avait  vu  toutes  ces  a  ti aires  pas!>er  sous  ses  yeux.  Yoia 
acte  qii'il  place  aous  cet  endroit  :  «  11  ne  pouvait  j  avoir  d<mememg><^ 
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l'hérésie  et  rerrenr,  lut  aTait,  percela  même,  asstiré  la  pré- 

rogalive  d'une iufaillibilité surnaturelle  daiKs  les  j uorements 
qu'elle  porte  sur  les /az/fe^  dogmatiques.  Ce  n\M;iii  pas  ([u'ils 
supposasseot  aucunement  nue  révélation  nouvelle,  une 
inspiration  proprement  dite  promise  h  l'Eglise  •  ils  s'ex- 
pliquent tous  iormellementsur  ce  point.  Mais  il  fallait,  seloQ 
eax«  reconnaître  que  cette  mère  des  fidèles,  dans  Teia- 
men  qu'elle  fait  des  doctrines  et  des  livres  qui  les  ooutieQ- 
nentf  est  assistée  du  Saint-Ësprit ,  qui  ne  permettra  pas 
qu'elle  nous  trompe,  lorsqu'elle  juge  du  sens  d'un  écrit. 

Dès  le  commencement  des  contestations  sur  ladistinctîoD 
entre  le  fait  et  le  âroU,  cette  vraie  base  de  la  soumission 
aux  jugements  de  TÊglise  était  indiquée  dans  une  lettre 
que  quarante  évêques  de  l'assemblée  du  Clergé  de  France 
adressèrent  au  pape  Alexandre  VÏI,  en  l'année  1656, 
»  Les  disciples  de  la  uouvelle  secte,  disaient-ils,  emploient 
))  les  mêmes  artifices  que  les  anciens  hérétiques;  et  en- 
»  core,  bien  qu'ils  continuent  à  soutenir  avec  opiniâtreté 
«  que  les  cinq  propositions  no  sont  pas  dans  Jaosénius, 
D  néanmoins  pour  détourner  de  leurs  têtes  le  coup  de  la 
1»  foudre  apostolique,  ils  tâchent  de  porter  la  dispute  sur 
•  n  '  une  question  de  faits,  en  laquélle  Us  disent  que  l'Église 
n  peut  faillir,  »  La  même  assemblée  approuva  avec  les  plus 
grands  .éloges  une  relation  générale  sur  les  affaires  du 
Jansénisme,  que  lui  présenta  une  commission  nommée  par 
elle-même.  Apt  ès  1  ou  y  avaU  rappelé  (juc  les  secta- 
teurs de  Jansé  ni  us  ((  voulaient  réduire  toute  la  dispute  à  la 
»  question  de  fait,  sous  prétexte  que  l'Église  peut  errer 
î>  aux  questions  de  faits;  »  on  montrait  ainsi  combien 
ces  subterfuges  étaient  illusoires  :  a  II  est  notoire  que  cette 
»  maiime  qui  a  été  avancée  touchant  ï erreur  du  fait, 

»  qti'll  était  convenu  d'aTance  que  l'on  dwtinguaît  la  soumission  «lue  à  la 
*  fîécision  (tf  l'Fglise  dans  la  questicin  du  droit,  de  celle  que  l'on  avait  pour 
M  la  que&tion  du  fait.  »  (Dans  l'Histoire  de  l'Eglise  de  France ^  tome  XI, 
page  107,  non-wnleaient  on  troirre  les  mêmes  asseKions;  maïs  on  présente 
le  Pape  Clément  IX  comme  connivant  à  la  doplitîtf  des  quatre  évâqnesct 
des  autn  s  J  ni^rnistrs.)  Pcut-on  se  plaindra  que  nons  Tegwdions  comme  nn 
dcToir  de  siguaier  des  excès  de  ce  genre  l 
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»  s'entend  des  canM  prMe$  et  apécUes  qui  aont  traitées 
»  devant  les  conciles  et  les  papes  ;  mais  elle  n*a  pas  lien  «vec 
»  les  questions  de  faits  ^  inséparahles  des  matières  de  foi  m 

»  des  matières  générales  de  rÊglise,  lesquelles  sont  fondées 
»  sur  les  saintes  Ecritures  dont  l'interpréta liun  dépciid  de 
»  la  tradition  caiholiquc.  qui  se  vérifie  parle  ténioignage 
»  des  Pères.  Cette  tradition  qui  consi^fa  en  jaits ,  est  déclarée 
-A  par  rÉglise  avec  la  même  autorité  iniailiiblequ'eilejuge 
»  de  la  foi  (1).  »  L  affaire  dn  Cas  de  Conscience  àonm.  h 
plusieurs  prélats  et  à  d'autres  tliÀ>logieos  Toccasion  natu- 
relle de  développer  nettement  et  d'eipliquer  cette  impor- 
tuÂte  préro^tîve  de  rÊglise»  fondée  sur  les  promesses 
Jésuft-Christ  ;  et  ce  fut  surtout  Fénelon  qui  travailla  avec 
le  plus  grand  sèlc  à  en  démontrer  la  solidité.  Les  résultats 
ont  prouvé  que  c*était  le  moyen  indispensable  de  triom* 
pher  desartiQces  de  l'erreur. 

Ici  se  présentait  une  objection,  dont  les  Jansénistes  fai- 
saient grand  bruit,  et  sur  laquelle  on  revient  encore  au- 
jourd'bui.  Si  c'était  en  vertu  de  son  infaillibilité  surnatu- 
relle que  1  Kgiise  décidait  les  faits  dogmatiques,  il  fallait 
donc  appeler  lasoumission  due  à  ces  jugements  un  acte  de 
fin  divine;  et  cependant  il  n'y  a  que  les  dogmes  révélés  qui 
seraient  Tobjet  de  U  foi  ditfine.  On  acoutnmede  répondre 
qu'en  effet  la  foi  divine  n'atteint  directement  que  les  vérités 
révélées,  maisqo'iiMfinsctamenf  elle  dispose  Tesprità  la  so«» 
mission  parfaite  de  Tesprit,  relativement  à  ces  sortes  de 
fidts  qu'un  lien  inséparable  naît  à  renseignement  des 
dogmes  sacrés.  Mais  il  serait  juste  d'observer  i\u  à  l'é- 
poque à  laquelle  se  rapportent  ces  observât  ions,  beaucoup 
dcstivanis  prélats,  et  Fénelon  en  particuliei évitaient  avec 
soin  de  se  jeter  dans  ces  contestations,  qui  paraissaient  plu- 
tôt conceruer  les  termes  que  le  fonds  des  choses.  Ainsi 

pièces  justificatives,  page  37.  Mous  dtODa  ce  document  tS*  fv'fl»  «tie  aMS 

comLipn  peu  de  fnniicment  les  Jans<^ni«tes ,  et  les  auteurs  qui  les  copient 
ai^tiurd  hui ,  aUiibucQt  aux  Jésuites  rmTeniion  <le  cette  i]iXaiUii»iiité  4e 
VEgUse. 
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FaTcbevèqne  de  Cambrai,  tout  en  expliquant  avec  clarté 
les  opinions  des  théologiens,  insiste  sui  ce  point,  que  lui- 
même  dit  nulle  part  qu'on  fut  obligé  de  croire  par  la  Joi 
divine  rhéréiicité  des  textes  condamnés  (1). 

Après  ces  notions  préliminaires,  nous  commencerons 
enlin  à  reprendre,  selon  la  suite  des  temps,  les  priocipales 
cirooDStaoces  $le  l'affaire  du  Cas  de  conscience. 

Dans  le  cours  du  siècle  précédent,  les  partisans  de  Jan- 
séoius  n'avaieDt  rien  négligé  pour  obtenir,  en  signant  le 
fo/7?iic/(ew*e>  qu'on  leur  permit  de  distinguer  eiprwément 
le  droit  et  le  fak.  On  sait  que  c*est  ce  qu  ils  prétendaient» 
malgré  les  preuves  du  contraire,  avoir  obtenu  par  la 
paix  de  Clément  /X(2).  Mais  vers  les  dernières  années 
du  dix-septième  siècle,  abusaiii  des  brefs  du  pape  Inno- 
cent XII,  ces  rigides  ennemis  cIl'  lu  liioiale  relâchée  et 
surtout  des  équivoques  et  dea  l  estnclions  mentales,  étaient 
arrivés  à  prétendre  que  Ton  pouvait  signer  sinijilcment 
et  sans  restriction  exprimée  extérieurement,  ce  Formulaire, 
par  lequel  on  déclarait  condamner  les  cinq  propositions 
extraites  du  livre  de  Jansénius  dam  le  sens  propre  de  cet 
atOewr^  quoiqu'on  eut  dans  Tesprit  qu'elles  lui  étaient 
faussement  attribuées.  C'était  un  moyen  commode  d'évi- 
ter les  embarras  qu'avait  causés  le  Formulaire  à  oeux  qui 
ai»ient  voulu  exprimer  la  distinction  entre  le  fait  et  le 
droit:  on  arrivait  par  ce  silence  prodent  aux  ordres,  aux 
bénéfices,  aux  emplois  ecclésiastiques,  en  restant  attaché 
à  la  véritable  doctrine  de  Jansénius.  C'est  d'après  ces  prin- 
cipes qu'était  résolu  le  fameux  Cas  de  t  ofiscience,  qui 
réveilla  toutes  les  disputes  sur  ces  matières,  mais  qui 
devint  aussi  Toccasion  de  donner  plus  d  éclat  aux  véri* 
tables  droits  de  r£glise^et  à  lasoumisnon  qui  lui  est  due. 

(1)  l'ovez  en  particulier  lr\  Srronffe  instruction  pastorale  contre  le  Cuê 
de  conscience,  ch.  XXI:  dan^  les  OEuvres  de  Fénelon,  tome  X,  p^iie  472. 

(2)  L'affaire  de  la  paix  de  Clément  IX  appartenant  entièrement  a«  dix-i 
•eplièaie  aièclet  noua  n'tn  pariciOM  qiw  trtà-iMidcaiiiient.  Itona  wtmwinymê 
le  lecteur  aux  précis  très-clair  «t  trè(MnAMI«t  qu'a  donné  M*  Ficot,  dans 
l'introduction  à  re*,  ^T^^motre$,  tome  T,  page  4G.  On  trouvera  M  M^MA 
endroit  le  texte  même  du  Formulaire  prescrit  jpar  Alexandre  VIL 
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Ce  fat  le  90  juillet  1702,  que  lad^tnsion  fut  signée  par 
quarante  docteurs  de  Sorbonnc.  Pour  se  former  une  juste 
idée  des  artifices  des  novateurs,  on  n'a  qu'à  considérer 
attentivement  le  texte  même  du  premier  article  de  la 
Consultation.  On  la  supposait  proposée  aux  dtK  tt ms  de 
Paris  par  un  confesseur  de  province^  il  s'agissait  de  la 
direction  d*aD  prêtre,  sur  la  doctrioe  duquei  d'autres  ec- 
clésiastiques avaient  élevé  des  soupçODS  graves  :  «  Je  lai 
»  ai  témoigné,  disait  le  confesseur,  que  ces  ecclésiastiques 
»  le  SDupçouuaieni  d'avoir  de  mauvais  sentimcutsà  Tégard 
n'des  cinq  propositions  condamnées  par  Innocent  .X  et 
»  Alexandre  Yll.  Il  m'a  protesté  qu*il  les  condamne  et 
»  qu'il  les  a  toujours  condamnées  purement  et  sans  res" 
»  friction^  dans  tous  les  sens  que  TEglise  les  a  condamnées, 
»  et  même  dans  le  sens  de  Jansénius,  en  la  manière  que 
»  notre  Saint  Père  le  Pape  Innocent  XII  Ta  expliqué  par 
n  son  bref  aux  évéques  des  Pays-Bas  (1).  Il  a  signé  le  For- 

(1)  Comme  les  Jansénistes  abusaient  étrani^cment  de  quelques  termes  d'un 
bref  d'Innocent  XII»  adressé  le  6  février  1794,  aux  évéques  de  Belgique,  il 
nécessaire  de  citer  ces  pasMges.  Ces  )>rélat»  avaient  consulté  le  Saint-^ 
Siège  .au  sqjet  des  efforts  tentés  pour  éluder  le  sens  des  condamnations  pié* 
cédentes»  et  du  Formulaire  prescrit  par  le  Pape  Alexandre  \U  :  l\s  propo- 
saient enx-mnncs  «rajouter  à  ce  formulaire  qucl  j'H  s  tliuses  qui  ne  faisaient 
qu'en  développer  le  seus;  et  (|u'ils  transnu-ttan nt  au  Pape. 

Innocent  XII  n'approuva  pas  ces  additions  :  li  demanda  qti'on  continuât 
d«  lyre  aonierirele  Pornmlaire  ;mremeii(«i  sans  restriction* 

Le  Pontife  i^utait  :  «  Afin  de  retrancher  tontes  causes  de  dissentiment» 
*  propres  à  troubler  la  paix  chrétienne,  nous  défendons  que  î'on  pré'ipnte 
»  d'autres  sens  du  Formulaire ,  que  celui  que  présentent  les  termes.  iNous 
»  imposons  un  pcrpéCttel  silewe  sur  l'inlerprétatioii  de  ce  même  Poraintaiie, 
»  comme  sur  tout  sens  de  cinq  propoaîCtOBS  »  qui  diflTéraift  de  celui  que  le^ 
»  termes  présentent  par  eux-mêmes....  C'est  au  souverain  Pontife  seulement 
»  qu'il  appartient  de  d^f  lrirer  quel  est  le  sens  qn'il  a  condamné,  et  qu'il  a 
a  voulu  que  les  fidèles  regardassent  comme  condamné. 

a  De  plus»  peut  mettre  un  terme  aux  disputes  élevées  depuis  longtemps 
n  entre  les  théologiens .  nous  vous  enjoignons  de  ne  pas  pcnsettre  que ,  qui 
»  que  ce  soit,  soit  mnrqiié  ou  dénommé  de  cefle  n j)j)r!liriotv  vrt'-,M!P  et  nHieu<iC 
»  de  Jansénisme,  à  moins  qu'il  ne  soit  légitimement  prouvé  qu'il  a  soutenu 
»  quelqu'une  des  cinq  propositions....  » 

Les  évéques  de  la  Belgique  ayant  Tcprésenté  au  mime  flontîfe  que  les 
dcft  ii't  nrs  des  nou%  elles  opinions  abusaient  du  bref  précédent,  Innocent  XII 
leur  t  11  îdress:!  un  serond,  sous  la  date  du  24  novembre  1fiî16.  Après  avo'r 
dit  que  le  bret  du  (j  lévrier  X(>U4  n'avait  pas  besoin  d'expiicauon,  il  donnait 
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i)  niuUire  en  celle  manière,  quand  on  l'a  exî^é  de  lui,  et 
»  il  a  montré  un  certificat.  Otiaiit  au  fait  de  Jausénius,  il 
))  dit  qu  il  n'a  pas  la  même  créance  pour  cette  décision 


^  règles  :  «  Si  ceux  qu'on  prétend  être  Jansénistes  {quoâ  si  prœiensi  fai^ 
»  senistcv),  en  signant  h  Trmprtt  prescrit  par  le  Formulaire,  condamnent 
»  les  cinq  propositions  daun  k  sens  naturel  duiiit  Formulaire,  et  se  tor- 
»  ment  à  eux^mêmet  un  sent  arbitraire,  l'Église  ne  juge  pas  des  leerett  det 
»  coetirs.  Mais  si  les  aiêoies  peraoanea  qu'on  prétend  être  Jansénistes  {prm- 
»  tensi  Jansenistœ)y  cmetltnt  de  vive  voix  ou  jiar  écrit  des  sens  qui  ne 
y>  s'  h  cordent  pas  avec  les  constitutions  apostoliques,  les  évcques  doirent 
a  alors  procéder  contre  eux. 

»  Ci;  n'ett  pas  sans  ^tonneoMOie  que  nous  «tous  appris  qu'il  se  CroaTui^ 
»  dans  vos  diocèses,  quelques  personnes  qui  ayent  osé  aiTirmer  que  notre 
»  bref  avait  réformé  la  Constitution  d'Alexandre  VII,  et  le  Forroulairc  fin'elle 
a  prescrit,  tandis  qu'au  contraire,  nous  n'avons  eu  d'autre  intention  que  de 
»  confirmer  spéci^quemenl  l'un  et  l'autre,  en  défendant  de  l'allérer  en 
»  quoique  ce  «oit*  >  (On  trouTera  le  texte  entier  des  deux  brefs,  à  la  fin  dm 
premier  volume  de  la  Théologie  du  P.  Alexandre;  Jppendix  «ICerti, 
n«  V.) 

C'est  donc  sur  ces  deux  brefs,  et  spécialement  sur  le  premier  que  les 
Jansénistes  essayent,  au  commencement  du  dix-Huitième  siècle,  d'appnyer 
leur  système  du  silence  respectueux.  On  trouve  leurs  oljections  réfutées 
daii5  <ou5  les  traites  de  théologie.  Après  cela,  n'est-ii  pas  étonnant  devoir 
l'auteur  de  l'/hstoirc  de  l'Église  de  France,  tome  XI,  page  120,  en  tirer  ces 
conclusions  :  «  Quant  à  la  question  de  /eut,  Innocent  XII  n'en  fit  pas  mention, 
a  afin  d'éviter  les  difficultés  qui  se  sertient  élevées  avec  ceux  qui  en  avaient 
a  fait  tant  de  broit  :  mais  il  est  lûen  évident  que  son  silence  équivaut  à  un 
»  (ihnndon  conifi^et,  et  prouve  qu'Innocent  XII  n'attachait  d'importance  qu'à 
»  la  question  duclriuale.  Qu'importe,  en  effet,  qu'un  particulier  ait  soutenu 
•  telle  ou  telle  doctrine?  la  cbose  essentielle  est  que,  s'il  a  soutenu  l'eitewr, 
»  personne  ne  Tadmette  après  lui.  »  (Cest  donc  sans  asotif  que  dans  tous  les 
siècles,  l'Église  s'est  appliquée  à  démasquer  ces  particuliers,  hérétiques 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont  plus  envelopi)és.  Sans  cette  précaution^ 


comment  empêcher  qu'ils  n'aient  de  sectateurs? }  «  Si  ia  que&lion  avait  été 
i»  posée  dès  le  commencement  avec  cette  clarté ,  l'Église  n'aurtiC  pas  été 
a  assaillie  de  tant  de  discordes.  Après  le  bref  d'Innocent  XII,  AnsMild  lut- 
»  même  ne  fit  plus  de  diiriculté  de  dire  que  l'on  pouvait  <tic^ner  purement  et 
»  simplement  le  Formulaire  d'Alexandre  VII  :  il  ne  pouvait  plus,  en  effet, 
»  exister  d'amphibologie  sur  le  sens  de  cette  signature,  et  chacun  comprenait 
a  que  le  Ssint-Siéfe  n'ex%ealt  plm  la  même  croyance  pour  une  définition 
a  doctrinale,  et  pour  une  simple  décision  sur  un  fait  non  révélé.  Les  Jésuites 
a  es^^ayèrent,  sous  Clément  XI,  de  se  relever  de  cet  échec...» 

Toutes  ces  assertions  paradoxales,  répétées  par  l'auteur,  renouvellent 
évidemment  les  seconde  et  troisième  propositions  condamnées  par  l'assem- 
blée de  17Mj  (il  n'est  pas  étonnant  que  l'histerien  ait  donné  de  cette  con- 
damnation une  nn;i1v<;r  si  peu  fidèle,  dans  le  même  volume,' pr^ç;e  194,  note.) 
Mais  elles  se  irt  inc  roiit  surabondamment  réfutées  par  la  suite;  des  faits 
conceruauL  le  iameiu  Cas  de  conscience. 
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»  que  pour  la  décision  du  droit  dans  la  condamnation  des 
»  propositions;  mais  il  croit  qu*il  lui  soffit  da^oir  une 
n  soumission  de  respect  et  de  silence  à  ce  que  l'Église  a 
n  décidé  sûr  cefmt$  tant  qu'on  ne  pooira  pasle'oonmncre 
9  juridiquement  d'agir  sontenu  aucune  des  propoai- 
»  tions,  on  ne  doit  pas  Tinquiéter»  ni  tenir  sa  foi  pour  sus- 
»  pecte  (1).  » 

La  consultation  exposait  ensuite  d'autres  sentiments  du 
même  ecclcsiaslique,  dans  le  détail  desquels  iiuua  u  avous 
pas  besoia  d'entrer  en  ce  moment  (^). 

Quarante  docteurs  de  Sorbonne  répondirent  :  <t  Les  sous- 
»  signés  sont  d'avis  que  les  sentiments  de  l'ecclésiastique 
1»  dont  il  s'agit,  ne  sont  ni  nouveaux ,  ni  singuliers,  ni 
»  condamnés  par  l'Ëglise ,  ni  tels  enfin  qoe  le  confesseur 
•»  doive  exiger  de  lui  qu'il  les  abandonne,  pour  lui 
»  donner  rabsolution.  Délibéré  en  Sorbonne,  le  20  juillet 
a  1702.  »  Parmi  ces  quarante  docteurs,  les  plus  connus 
étaient  Petîtpied^  dont  le  nom  se  trouvait  en  téte,  et  qui 
exerçait  alors  Tcmploi  de  professeur  d*Ëcriture  sainte  en 
Sorbouiic  ]  Ellles  Dupin  ;  Hideux,  curé  des  Saints-Inno- 
cents; Jihimpi.'jnon,  curé  de  Saint-Merry  ;  Feu,  cuié  de 
Saiut-Gcrvais  *,  et  le  P.  Noël  Alexaiitli  e  ,  célèbre  domi- 
nicain (3).  Ces  docteurs  a\.iiciît  enx-nièmes  signé  le  For- 
mulaire pureniement  el  simplement  j  et,  présentement^ 
ils  admettaient  des  interprétations  qui  en  détruisaient  le 
aens.  «  La  réponse  des  docteurs  subsistant ,  le  prétendu 
»  Jansénisme  s'en  va  en  fumée  » ,  écrivait  à  Quesnel 
un  abbé  Duvaucel,  fiimeui  Janséniste  (4)* 

(1)  Biaoire  du  Cas  de  consciauns,  tome  I,  page  28. 

(2)  Voyez  le  tome  I  de  nos  3fémoires,  page  45. 

(3)  lia  signature  du  P.  Alexandre  (  «finna  d'autant  plus  1r  pnblic,  qne 
dan»  son  Histoire  ecclésiastique,  dans  sa  cinquiènte  «iift&ertaUon  sur  le 
•«tfroMt  tiècie,  en  tnitant  àe  la  condanuiatiflii  des  Troit  diapitres,  il  avait 
•olidemcnl  établi  l'infaillibilité  de  l'Eglise  «ur  les  faits  dogmadqiiesj  point 
très^remarqunhlr.  Ce  ni-  fut  pas  la  seule  occasion  daiii  lM|1iel]o  ce  Stvaat 
religieux  ne  tul  pas  toujours  d'accord  nve-c  lui-même. 

^4)  D'après  ce  qu'on  a  lu  dans  les  notes  précédentes,  ou  ne  sera  pas 
étonné  de  rcstime  qne  rtntenr  de  VSUUnn  dm  VBglUe  de  Firme  ^ 
tome  XI,  page  901,  ténoisne  pour  nu  aei»,  ^  hk  si  lualeneÂt  répvonvé. 
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Le  Cas  de  conscience  resta  quelque  temps  ignoré  ;  raais 
il  fut  enfin  publié  vers  les  premiers  jours  de  170.'^,  et  il 
causa  immédiatement  un  jjrand  bruit.  La  répression  du 
scandale  re.«;ardait  directement  l'arcbevcque  de  Paris  5 
mais  on  soupçonnait,  non  sans  raison  ,  le  cardinal  de 
!Noaiiles  d'avoir  participé  9  ou  du  moïoê  connivé  à  cette 
Bitiiœo¥re(l)s  da  moins,  il  disait  ao  roi  qu'il  n'était  pat 
bien  sûr  qu'on  vM  à  bota  de  condamner  la  décision  cfti 
Cas,  ni  d'ôàiigcr  loi  tiuaratda  docteurs  à  se  rétracter  (2). 
G*e»t  ce  qui  porta  plusteun  personnes  à  s'adresser  à 
Bossaet,  qni,  déjà,  dans  rassemblée  de  1700,  avait  pour* 
SUTÎ  ayec  fermeté  la  condamnation  de  quatre  proposi-* 
tions  faTorables  au  Jansénisme  ;  propositions  que  le  Cas  de 
conscience  renouvelait  implicitement.  D'un  autre  coté,  on 
faisait  jouer  bien  des  manœuvres  pour  (Icioiirner  le 
coup.  L'archevêque  de  lieims,  qui  était  dans  ie  sentiment 
des  quarante  (3)^  et  le  neveu  de  Bossuet ,  le  même  qui 

Gomme  il  ne  voit  d'antre*  adversaires  da  Jansénisme  que  les  Jésuites,  il  AH 
que  «  &i  ces  religieux  eussent  été  fidèles  à  leurs  principes  touchant  la  pro- 
»  habilité,  ils  auraient  du  respecter  cet  avis...  L'opinion,  soutenue  dans  la 
»  flolotion  da  Cas  de  eonsetenee,  avaU  pom  eHe  quamnte-lmit  docmtt 
»  graves  de  la  Faculli  U  plvi  ma*te  du  monde  catholiques  ell*  detiit 
»  donc  ("trc  considérée  comme  ayant  un  degré  de  probabilité  toUcflMIlt 
»  clev*',  qu'elle  ^-quh  alait  pr  es(iuc  h  la  certitude.  » 

(1)  Le  licencié  Bourrct,  qui  fut  exilé  à  Quimper-Corentin,  pour  aToir 
«olpâtCi  le  ca$  dm  les  quarante  ;  et  le  doctesr  P«ttitpi«d  qui  f«C  «xiiè 
pareilleme&t  pour  l'obstination  aTCC  laquelle  il  refusa  de  se  rétracter,  âcca- 
sèrcnt  le  cardinal  de  les  abainlonnpr  après  nvoir  c.vcitês  dans  cette  affiûfC* 
rVoyea  Correspondance  de  Fémlon^  tome  lY^  page  251.) 

(2)  Journal  de  Ledieu,  janvier  170-3.  Le  secrétaire  de  Bossuet  met  ici  en 
aYant  les  Jésaites  «omme  ayant  cbeicbé  h  se  servir  de  Jf.  de  Heaux.  D  est 
certain  que,  si  les  Jésttites  le  fffeisèrent  à  ce  sujet,  d'autres  s'adressèrent 
aussi  à  lui  pour  récUviifr  son  appni.  M.  de  CbampAours,  évoque  de  La 
Bocluelle^  parlant  de  lui-mcuie  dans  nn  mémoire  adressé  au  Pape,  en  171^ 
lacoBte  que,  «  s'étant  soulevé  le  pfemier  du  cleryé  de  France  eontielc  Cas 
»  de  tomseUttùB ,  tavsquHl  n'était  encore  que  vittire  général  de  Glemont, 
9  il  s'ndressn  k  Bossuet  pour  lui  demander  son  secours  pour  la  défense  des 
»  décidions  du  Saint-Siège  si  directement  attaquées  par  celte  décision  d«î» 
a  quarante  docteurs  de  Sorbonne.  Le  prélat  reçut  ses  plaintes  comme  il  con- 
»  'venait  à  «n  évftfK  catboUque j  il  offrit  à  Tabbé  de  Ghampaoura  ton 
»  MMuity  et  a|it  efBcaf«w<mt  dans  une  i^ffaim  fui  inlévessait  tous  lie 
»  éTêqucs,  n 

(S)  Vojex  OEuyres  de  FcMlon^  tome  XIII,  page  25.  j 


Digitizea  by  <jOO^ic 


400 


OBSERVATIONS 


&mnt  plus  tard  ëvé4|iie  deTroyes,  ne  Degligeaient  aQcan 
moyen  pour  fléchir  1  évéque  de  Meaui  eo  faveur  des  qua- 
rante dootenrs.  Supérieur  à  ces  Intrigues,  Bossnet  déclara 

qu'il  fallait,  faire  (juelque  chose  qui  frappât  un  grand  coup 
et  ne  souffrit  pas  de  réplique  ;  et  il  commença  à  agir  efii- 
cacement  auprès  du  caiclinnl  de  Noailles  ,  pour  le  porter 
aux  mesures  sévères  qu'exigeaient  les  circonstances.  Plu- 
sieurs des  docteurs  comnieDçèreDt  à  s'cilrayer  des  suites 
4€  Taffîiire.  Le  P.  NoêlrAlexandre,  Dominicain,  Tun  des 
signataires,  écrivit  au  cardinal  de  Noailles,  pour  lui  dé* 
clarer  que,  dans  le  silence  respectueux  ,  il  avait  compris 
une  stmmission  intérieure  aux  décisbna  de  r&glise,  fou- 
dumt  les  faits  dogmatiques.  Cette  lettre  déplut  d^abord 
beaucoup  aui  autres  sigoataires)  maislMantét  il  leur  fallut 
bien  chercber  le  moyen  de  conjurer  Forage.  Dès  le  milieu 
de  janvier,  déjà  le  licencié  Bourret,  qui  avuil  colporté  la 
coosultation  ,  avait  été  exilé  à  Quimper-Corentin.  Un  sort 
rigoureux  menaçait  les  autres.  Gaze  des  ciocteurs  écri- 
virent d'abord  au  cardinal  dnns  le  sens  du  P.  Alexandre  5 
puis,  la  majorité  des  signataires  adressa  au  même  prélat  une 
requête  oii  ils  déclarèrent  être  prêts  à  s'en  rapporter  à  ce 
qu'il  décidérait.  «  Le  cardinal  de  Noailles  ,  dit  Ledien, 
»  avait  paru  content  de  la  requête,  qui  lui  fut  présentée^ 
a  par  la  voie  de  Tarcbevéque  de  Reims ,  de  la  part  du 
a  plus  grand  nombre  des  docteurs,  MM.  Dupin,  Petitpied 
»  et  autres,  qui  croyaient  en  être  quittes  pour  cet  acte  de 
»  soumission  Ils  remarquèrent  tous  que,  le  soir  du  jour  de 
n  la  requête  ,  M.  de  Âlcaux  alla  à  rarchevcclié  ,  et  fit 
»  dès  lors  prendre  la  résolution  au  cardinal,  en  profilant 
»  de  la  soumission  des  docU  nrs  ,  de  faire  son  ordonnance 
))  portant  condamnation  du  Cas,  à  laquelle  il  obligerait  les 
»  mêmes  docteurs  de  souscrire...,  M.  de  Meaux  disait  de 
»  la  requête,  que  ç aurait  été  une  paix  plâtrée,  qui 
n  n  aurait  eu  d*autre  effet  que  de  rendre  les  Jansénbtes  ' 
a  plus  insolents;  qu'il  fallait  une  fms  couper  le  mal  par 
a  la  racine,  en  condamnant  la  soumission  de  respect  et 
a  de  silenoef  (comme)  eniadhéede  parjure  et  de  restriction 
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i  »  mentale ,  de  U  manière  qu'elle  est  expliquée  dans  le 

(  »  Ciis  (1).  » 

i  Le  cardinal  fut  donc  ainsi  amené  à  donner,  le  22  février, 

I  une  ordonnance  pour  âétrir  la  décision  des  quarante  doc~ 

1  tenrs.  U  y  ménageait,  autantqo'il  lepouvait,  les  signa  taires, 

k  et  il  louait  leur  soumission.  S'il  y  établissait  la  nécessité 

i  dose  soumettre  au  jugement  de  FËglise  relativement  an 

f  faà  de  Jansénins,  les  termes  dont  il  usait,  les  preuves 

»  même,  étaient  bien  faibles  et  peu  propres  à  produire  une 

I  conviction  sérieuse,  a  Pourquoi  donc,  disait-il,  tant  dis- 

[  »  puter  avec  l'Eglise,  tant  contester  sur  la  soumission  qui 

I  »  lui  est  due,  et  lui  demander  toujours  une  révélation  ou 

f  »  une  évidence  certaine  ,  pour  garant  de  la  justice  de  ses 

k  »  décisions?  Pourquoi  mettre  des  bornes  si  étroites  a  un 

f  »  devoir  si  juste?....  0^  *  ^ue  lumière  que  Ton  ait»  il  est 
1»  certain  que  celles  de  l'Église  sont  toujours  a»^ssus  de 

f  »  celles  des  partkuUers,  et  qn^ii  n'y  a  que  cette  science 


»  qui  enfle ,  qui  puisse  dire  croire  qu'on  vaut  mieux 
»  qu'elle.  »  Qui  ne  voit  que  Tobéissanoe»  fondée  sur  ces 

principes,  ne  suppose  pas  une  intime  persuasion,  et  qu^elle 
ne  peut  amener  une  certitude  absolue?  C'est  la  remarque 
que  Fénelon  développa  dans  plusieurs  écrits,  qui  ne  furent 
pas  publiés  de  son  vivant  (2).  L'archevêque  de  Paris  donnait 
aux  Jansénistes  une  autre  consolation ,  en  condamnant , 
<^me  contraires  à  la  cbarité,  cinq  écrits  qui  avaient  paru 
contre  X^CasdeconsàeSÊce*  Enfin^  voici  ce  que  le  dispositif 
avait  d'essentiel  :  «  Noos  condamnons  la  résolution  do  Cas 
3»  de  conscience  et  son  exposé,  comme  étant»  dans  son  pre- 
»  mier  artide»  contraire  aux  constitutions  dlnnooent  X , 
»  et  d'Alexandre  "Vil,  aux  brefs  d*Innoeent  XII»  reçus  par 
»  l'assemblée  générale  do  clergé  de  France,  en  1700,  qui 
»  font  le  dernier  état  de  Palfaire»  et  à  notre  ordouuaucc  du 

(1)  Journal  tic  Ledieu,  juin  1703. 

(2)  Dans  les  OKustcs  de  Fenelon,  tome  XIII ,  on  trouvera  d'abord  utie 
lettre  d'une  forme  pic^uante,  daus  laquelle  l'illustre  écriyain  fait  toucher  m. 
doi|t  le  ftiUe  im  ciwiidéniili  va  ksqveb  iTappiiie  le  eardUnl;  ipoit  «n  écrit 
ca lâlia  adteiié mrle ntee  n^m^ cMilaai Oikiialli. 

T*  vn.  26 
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»  20  août  1696  (1);  comme  tendant  à  renouveler  des 
«questions  décidées,  favorisant  la  prati(|ue  des  équî- 
9  voqoes,  des  restrictions  mentales  et  même  des  parjures, 
%  dérogeaot  à  ['aatorité  de  i'J&glise  et  à  la  90«miisnon  qtti 
'   »  loi  est  due.  » 

Oo  mure  que  ce  nandement  avait  été  oommtiDÎqfié  à 
BosBoet,  et  presque  coneerté  avec  loi  par  ks  docteur  Pirot, 
qui  paraît  avoir  ea  la  plus  grande  port  dans  torédactioD  (2)  : 
peot-étre  révéque  deMeaex  ne  pat**!!  pas  obtenir  darài- 
tage  :  mais  nous  ne  farderons  pas  à  voir  que  !a  persuasion 
absoliK^  qu  il  exigeait  réclaiiinit  des  bases  plus  fermes. 

Presque  au  même  moment  où  le  cardinal  publiait  ce 
nîandement,  on  sut  que  le  pape  Clément  Xï  avait  donné, 
contre  le  Cas  fie  corisciencff  ^  deux  brefs,  dont  l'un  était 
adressé  au  cardinal  de  Noailles  ,  et  l'autre  au  roi,  et  qui 
étaient  tous  deux  datés  du  1$  février. 

Dans  k  premier,  le  pontife  exprimait  énergiquement  la 
douleur  que  lui  avait  causée  la  paKlicatioii  d'un  opuscsule 
qui  renouvelait  des  crreun  condamnées»  et  qui  attaquait 
par  des  luiea  indireetea  lesoooslitutioos  apostoliques  desti- 
nées à  écarter  tous  les  snliterfuges  et  les  arlMiccs  de  Thé» 
résie  jansénienne.  «  Qu'est-ce,  demandait-il,  que  ce  respect 
»  intérieur  envers  les  consiiiuuons  exigé  par  les  auteurs 
))  de  la  décision,  respect  qu'ils  violent  entièrement  ?  qu'est- 
»  ce  que  ce  sifencf  qn  ils  [iromelfent,  et  qu'ils  rompent  tous 
»  les  joii  I  s  i  A  quoi  aboutissent  ces  vaioes  questions ,  sinon 
M  à  la  subversion  des  auditeurs?  N'est-ce  pas  chercher  à 
a  envelopper  de  ténèbres  des  lois  de  l'Église  pariilteaient 
»  claires?  Le  umI  qui  lermente  dans  leur  cœur  n*est-il 
a  pas  découvert  au  milieu  «le  leur  dissimulation  ?  »  11  dé- 
clarait ensuite  qwa,  afin  d*aooompltr  le  devoîrde  sa  charge» 
ilanmit  feit  ennuacr  ce  libelle  ;  qu'il  l*avait  condamné  par 
rautoritéapostolique;qu*il  en avaitdéfendu  la  lecture. Puis 
Il  avertissait  le  cardinal  de  procédei:  cootrc  ki>  pi  iucipaux 

(1)  Foyez  sur  cette  ordonnance  de  1606,  MÉMttMlIp  p^M» 
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promôteurs  àe  cet  acte  et  de  sa  publication,  n  Noos  eA» 
)>  geons,  lui  disait-il,  que  ces  docteurs,  qui  devaient  bien 
1»  plus  employer  leurs  efforts  à  combattre  les  ennemis  de 

)>  rEjfiflise,  qu'à  affaiblir  les  coiislilulions  du  Sicge  aposto- 
»  lique,  subissent  ,  par  vos  ordres,  un  cbàiiuieni  sévère, 
»  afin  que  les  autres  soieul  à  Taveoir  détournés  de  fautes 
»  semblables.  » 

£d  s'adressant  au  monarque,  et  en  louant  son  zèle  contre 
Terreur  et  contre  le  Jansénisme  en  particulier,  Clément  XI  * 
hii  donnait  avis  des  recommçLndations  sévères  qu'il  avait 
adressées  à  rarchevéque  de  Paris,  et  il  priait  le  roi  d^em- 
ployer  la  puissance  du  bras  séculier,  «  pour  montrer  h 
»  tous  que ,  par  suite  de  f  accord  du  sacerdoce  et  de  Tem* 
D  pire,  les  esprits  turbulents  et  féconds  en  chicanes  inter- 
»  minables  ne  viendraient  pas  impunément  enfreindre 
»  à  la  fois  les  lois  de  TÉ/^lise  et  les  lois  de  1  Eiat.  » 

On  comprend  facileoienl  la  terreur  que  ces  actes  pro- 
duisirent sous  un  prince  aussi  ferme  que  Louis  XIV  :  on 
vit  bientôt  les  docteurs  s'empresser  de  rétracter  leur 
signature  du  Cas  de  conscience ,  et  souscrire  avec  une 
parfaite  adhésion  au  mandement  du  cardinal.  Il  ne  resta 
guère  de  récalcitrants  que  Petitpied  et  Helan,  sur  lesqikeb 
nous  reviendrons  plus  bas. 

Parmi  les  personnages  qui  se  trouvaient  les  pl  us  compro- 
mis, se  trouvait  Tabbé  Couet,  vicaire  général  de  Rouen» 
n  n*était  pas  un  des  signataires  ;  mais  on  Taccusait  dTavotr 
eu  sur  cette  cousullatiuii  et  sur  la  décision  une  influence 
marquée  ;  et  il  est  certain  que  le  docteur  Petitpied,  qui  se 
montra  depuis  le  plus  obstiné  de  tous,  l'avait  consulté,  et 
qu'il  avait  été  affermi  par  lui  dans  sa  détermination  (1). 
]Divers  écrits  que  Couet  avait  publiés  pour  sa  justification 
n'avaient  fait  que  le  compromettre  encore  plus.  L'arche- 
vêque de  Rouen,  Colbert»  tenait  à  conserver  cet  ecclé* 
siastique,  qui  était  fort  considéré  pour  ses  latents  et  sa 

(t)  On  en  verra  la  prenvt  dans  rarticlc  des  IVouvçHe§  os^kétiqê^^^s  du 
&4  juillet  1747,  coatenant  une  notice  sur  Petitpied. 
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doctrine:  Bossuet,  qui  Testimait  aussi,  s'occupa  de  réf^îer 
cette  afTaire,  de  concert  avec  le  cardinal  de  Nonilles,  arche- 
vêque de  Paris,  Godet-Desmarais,  ëvéque  de  Chartres» 
de  Bissy,  alors  évéque  de  Toul,  et  révéque  de  Noyon* 
Couet  essaya  de  présenter  suocessivemciit  trois  déclara^ 
f»oi»,  qui  farept  improuvées  par  les  prélats*  Enfin  eux- 
mêmes  en  minutèrent  une  quatrième,  que  Tabbé  si^a,  et 
dont  la  rédaction  appartient  certainement  à  Bossuet.  On 
ne  saurait  trop  peser  les  termes  de  cet  acte,  qui  sulTirait 
seul  pour  diisipei  tous  les  nuages,  par  lesquels  ou  a 
voulu  obscurcir  la  véritable  pensée  du  grand  évéque 
de  Meaux.  L'abbé  Couet,  après  avoir  parlé  de  ses 
trois  picuiières  déclarations  împrouvées  par  les  j^relatSy 
disait  qu'il  les  abandonnait  :  il  signait  sinipiement  et  sans 
aucune  restriction  Je  Formulaire  reçu  dans  toute  l' Église: 
puis  il  ajoutait  :  «  Afin  qu'on  n'ait  aucun  lieu  de  croire 
»  que  ma  signature  touchant  la  décision  du  fait  du  livre 
31  de  Jansénius  ne  soit  pas  sincère  et  de  bonne  foi,  je  vous 
3»  déclare  et  conteste  (la  pièce  était  censée  adressée  à  Tar- 
»  cbevéquc  de  Rouen),  conformément  è  rordonnanco  de 
»  M.  le(krdÎDal  de  Paris,  dont  j'embrasse  la  doctrine  dans 
y>  tous  les  poiuts,  (juc  F  Église  est  en  droit  d'oblîgertous  les 
y>  Jideles  de  souscrire,  avec  une  approbation  el  soumission 
^)  entière  du  jugement^  à  la  condamnation  non -seulement 
»  des  erreurs,  mais  eucoi  e  des  auteurs  et  de  ieurs  écrits; 
»  qu'elle  a  usé  justement  de  ce  droit  dans  tous  les  siècles» 
»  et  notamment  dans  le  dernier,  en  obligeant  les  fidèles  à 
»  condamner  d'un  cœur  sincère  et  sans  réserve  les  cinq 
»  propositions  élans  le  sens  du  livre  deJansénius,  dt ok  eUes 
»  sont  tirées  $  et  qu'ainsi  se  réduire  à  une  simple  soumis- 
»  aion  de  respect  et  de  silence  k  Tégard  des  ConstiiutionB. 
»  apostoliques  et  du  Formulaire  sur  le  sens  du  livre  de 
»  Jansénius,  sans  aller  jusquà  une  entière  et  absolue  per* 
»  sitasion,  que  le  sens  de  Janscnius  est  justement  condamné^ 
»  c  est  mériter  la  censure  et  les  qualifications  portées  par 
»  ladite  ordonnance.  » 
Nous  avons  dit  que  c'était  à  Bossuet  qu'il  fallait  attri- 
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Luer  la  rédaction  si  nette  et  si  précise  de  cette  déclara- 
tioo  :  c*est  ce  qui  est  coostacé  par  tous  les  témoignages. 
L'abbé  Ledieu  nous  donne  ainsi  qu'il  suit  le  précis  d'une 
cODversatÎDn  de  l'évéque  de  Meaux  avec  le  docteur  Pirot  : 
n  La  coDversatîoo  avec  M.  Pirot  est  venue  sur  la  déclaration 
%  de  M.  Couet;  on  a  répété  combien  les  Jansénistes  enra- 
»  gent,  parce  qu*enfin  on  a  coupé  tous  leurs  faux-fuyants.' 
9  Les  prélats,  dit  M.  de  Meaux,  se  tourmentaient  heao' 
»  coup  pour  n  ommer  des  termes  exclusifs  des  restrictions 
n  des  Junsénistes  ,je  leur  en  ai  donné  d'absolus  et  de  décisifs 
»  qui  valent  encore  mieux  que  les  exclusifs  ;  les  voici..., 
»  Et  il  les  rcpolaii  avec  complaisance  ;  qu'il  avait  fait 
»  reconnaître  à  M.  Couct  que  V Église  est  en  droit  d'obli- 
»  ger  tous  les  fidèles  de  souscrire  auec  une  approbation  et 
»  tme  soumission  entière  de  jugement  à  la  condamnation 
9  non-seulement  des  erreurs,  mais  encore  des  auteurs  et  de 
T»  leurs  écrits  ;  et  il  relevait  encore  ces  mots  essentiels 
«  ipiil  faut- aller  jusquà  une  entière  ef  absolue  persuasion 
»  que  le  sens  de  Jansénius  est  justement  condamné  ;  tant 
"»  il  est  vrai  qu'il  est  Fauteur  de  cet  important  ouvrage' 
»  pour  l'Église  (l).  )>  Dans  une  lettre  que  Bossuet  adressa 
à  madame  de  Maintenon,  le  9  juin  1703,  il  lui  dit: 
<c  Je.  prends  la  liberté  de  vous  donner  avis  que  M.  Coucl  a 
)»  présenté  ce  matin,  signe  de  sa  main,  l'acte  que  nous 
»  avions  minuté  la  veille,  M*  le  cardinal  et  moi^  avec 
»  MM.  de  Toul,  de  Gliartres  et  de  Noyon;  cet  acte  sera 
»  utile  h  confondre  ceux  dont  la  désobéissance  a  acanda- 
»  lisé  rUglise...  (2).  » 

Cet  acte  nous  parait  démontrer  que  c^est  à  tort  qu'on 
avance  que  Bossuet  n'accordait  pas  à  TEglise  la  préroga- 
tive divine  à* infaillibilité  sur  les  faits  dogmatiques  (3). 

(1)  Journal  de  l'abbé  Ledi«a,  lerjuiD  i7<tt.  Vojei  ibklom, 

(2)  Ibidem. 

(3)  Nous  n  avons  pas  dissimulé  que  Bossuet,  dans  U  lettre  aux  religieuses 
de  Psort-Riipl,  eitéc  plu  haut ,  page  390,  lear  dentRdait  li  ellat  ne  pou- 
vaient se  tttanettre  à  raatorité  de  l'Égliae  qoe  quand  cfto  paH&  avec  uim 
autorité  ittfMUihte,  Nom  tavM$  ë'ailkoit  jalon  ne  num^pwva  pt»  de  nent 


* 
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Gomment  en  effet  eù^e^une  entière    absolue  persuasion^ 

si  l'£glise  n\  relativemenl  k  ces  faits,  qu*ane  «utoril^ 

aioraleet  DatareUe,teileqa'eslceUed'uii  tribuonlhuniftiB, 

«K)tiel  me  question  est  soumise,  et  qui  est  présumé  la  j  u- 

ger  arec  plut  de  lumières  que  les  simples  particuliers  ? 

Que  sera-ce  surtout,  si  l'on  peut  admet  ti  e  rhvpoilièse  d'un 

jugement  erroné?  Comment,  en  dehors  de  la  prérogative 

divine,  pouvait-on  exiger  cette  absolue  persuasion  de  ceux 

(jul,  (  omiue  les  Jansénistes,  disaient  avoir  des  motifs  graves 

de  douter  du  fait  de  Jauséolus*  Cest  ce  que  démontre 

inYÎDciblement  Feneion,  €0  se  servant  des  principes  de 

Bossuet  lui-même;  et  c'est  par  là  qu*îl  répoudà  eaux  qui 

ckerehaieQt  à  lut  opposer  ce  grand  bomme;  prenant  pour 

base  ks  règles  que  l'é vêque  de  Meaiix  wait  établies  contre 

« 

Ojppuser  le  tumuignagc  de  LeJieu,  qui  s'exprime  ainsi  dans  êes  M^mOÙres^ 
UMM  I,  page  77  :  «  Dans  la  dudeur  de  l'aiiâiie  du  Cas^  sentant  le  beMÏB 
«  q;ii:*avai(  l'Église  d'ane  imtractioii  à  fond  en  celte  natièire,  il  recueillit  des 
»  HOfémoires  de  lliistoiffe  eeclém»trqne  et  des  «wnilcs ,  qviHt  fm%»ti  jusqu'à 
»  cplni  de  ConMance,  aiiqttel  il  travaillait  encon-  \\  Versailles,  quand  il  fut 
»  attaqué  de  la  pierre,  pour  prouver  par  la  pratt<|uc  de  tous  les  siècles,  ou 
».  inivanC  les  principes  de  U  ionmisiion  entière  de  jnfcnient  et  de  per^ 
»  «HMM»  4i»MlM0,  dane  le»  déeiiiimed*  1*ÉcUm  mtâxt  le»  «Mnfes  >— ehiem 

*  que  contre  les  auteurs  et  les  livres  qui  les  enseignent,  sans  néanmoins 
a  croire  que  cet  sorir.i  de  dt-Jinitions  fussent  infaillibles;  comme  il  s'en 

•  est  souvent  exprime  avec  ses  amis ,  et  voulait  en  faire  la  preuve  au  long 
»  dMi  récrit  ffk'ià  inidkHit,  »  Kous  pensons  qnTU  fciU  inlwpntw  ccÉ 
endroit  dans  le  cent  qnn  BoMUCt  ne  voulait  pas  traiter  directement  de  Vin^ 
faillibilitc  :  mais  nous  MntffTions  qu'il  est  inipossihlr  <]e  rntirilirr  vrtto  per^ 
SUasion  absolue  de  i'e&pnlexigée  par  Bos&uei  avec  riiypolhcse  d'unjugencnt 
erroné  de  rjÉ^se:  autrement  il  y  aurait  contcadiciion  maiiife«t*« 

Ce  n'est  pc«  le  seul  endroit  dan»  leqnel  nous  trouvom  qu'il  y  a  lieu  de  se 
défier  des  appréciations  de  Ledien ,  qni  ne  rapporte  les  converéations  de 
Bossuet,  que'comme  il  h"^  comprenait  iur-méme;  d  quLitt  nefllve  en  tant 
d'endroits  rempli  de  preveniiuu^  et  de  partialité. 

Mon»  ne  comprenon»  pai  comment  rantenr  de  VBittoire  de  TÈgUM9 
«la  JV'ano»,  Ioom  XI,  page  117,  a  p«  41m  à  rwiMaion  de  eo  mime  acte,  p«f 
leqnel  Bossuet  exigeait  une  absolue  persuasion  :  «  Il  y  avait  înoins  loin 
»  de  son  oiiinion  an  silence  respectueux  de  Port-Royal,  q'i'-T  l'aL-le  de  foi 
»  des  Jésuites.  »  D'akoid  il  ne  s'agit  pas  ici  des  Jésuites.  En&uiie,  quelle  que 
•oitla  manière  de  qualifier  cet  acte  de  soumission,  relativmnenC  à  l^fitéwimt  t 
latte  question  n'était  que  secondaire.  Le  seul  point  essentiel  qnn  Wt^&Êtr- 
aaieat  uniformément  le^  (léren^enrs  du  .Tciir^inisnir  et  du  silencr  respec- 
pieux^  c'était  cette  persuanon  absolue  exigée  par  fiossuet:  c'est  la  seuitr 
choM  q^'e^i^a  la  buUe  Fin^un,  Oommi, 
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I  le»  Protestanu,  il  fait  foir  qu'elles  {Nnouvent  «videmmeal 

i  qae  la  signature  du  Formulaire,  aeoompagnée  de  b  soa- 

1  mission  iiiiérieure,  suppose  V infaillibilité  de  l'Eglise  sur 
les  textes.  En  effet,  d.ms  la  coiii  loverse  avecClaudo,  Bos- 
suet  avait  prouve  que  les  Piott^siants  n'avaient  pu,  eu  en- 

1  voyant  des  députés  au  synode  naiiouai,pionjeUre  sousser- 

t  meut  de  se  souawiti  e  à  ce  qui  serait  décidé,  u  Car,  disait-il, 

I  j»  cette  persuasion^  ai  elle  est  seulemem  foodce  sur  uœ 

I  présoin ptioQ  hunininc,  ne  peut  être  la  matière  d'un  ser- 

\  »  meut  si  solennel.  »  Fénelon  développe  avec  force  ce 

I  raisonnement  :  «  On  doit  à  la  Tenté,  ajoute-t-iU  être  pré- 

i  »  venu  en  laveur  d'une  grande  autorité  i/iremner  qu'elle 

t  »  ae  trompe  infiniment  moins  qu'un  particulier  ;  et  être 


»  rempli  de  déférence  et  de  vénération  singulière  pour 
»  tout  ce  qu  elle  pru[X)se:  mais  enfin  ,  malf^ié  la  force  de 
»  ce  grand  préjugé,  ce  n'est  qu'un  simple  préjugé  exlé- 
M  rieur,  qui  ne  donne  aucune  cerlitude  absolue,  quand  il 
»  est  seul  ;  ce  n'est  qu'un  signe  faillible.  Or  il  y  a  du  dé- 
»  règlement  dans  rcntendemeat  humain  toutes  les  fois 
»  qu'il  va  jusqu'àmura  certainement,  et  qu  il  n'y  est  déler- 
»  miné  que.par  un  signe  faillible.  L'objet  propre  de  Ten- 
)»  tendement»  sur  lequel  il  doit  iboder  ses  coocl usions 
»  absolues,  est  le  vrai,  infailliblement  vrai....  Il  n'y  a 
»  qu'une  autorité  infaillible  et  sure  de  sa  propre  infaUli- 
ji  bilité  qui  puisse  exiger  )e  serment  sur  ces  décisions  (i). 

Bossuet  voulait  laisser  un  monument  durable  de  sa  doc- 
trine sur  ce  point  essentiel,  k  M.  Je  Meaux,  dit  son  secré- 
»  taire,  me  dil  qu  il  voy^ait  encore  mieux  {juauparwant 
i)  combien  il  csi  nécessaire  de  donner  une  inslrucliou  au 
»  public  sur  cctie  aûaire*  »  U  fie  proposa  donc  dès  lors  de 

(1)  OEui^res  de  Fénelon^  toin«  XII»  p«fe  Il  faut  voir  dans  sa  Qua- 
trième instruction  ducas  dr  conscience,  par  qiifls  drv«'ln|i|>emcnts  l'arche- 
véqne  de  Cambrai  fortiiie  ce  raisoanemeDt.  Un  anun^uiu  avait  V4>ulii  lui 
«ffanr  l*é«êfM  id«  Mmu  ,  ^tHiMilMt  ^  ce  nmd  Immomb  «rayait  q«e 

sans  recourir  h  la  promesse  divine,  on  pouvait  s'en  tenir  à  cette  preuve,  qaei 

rÉgli^r  tu  ','iait  pas  troinpi  |  m  !c  pn^sr  mit  Ivs  faits  dn^mafiques,  et  que 
c'était  une  garantie  siifTisante  potit  l'aveni!  rpTirlnn  observe  que  c'est  sans 
preuve  qu'on  attribue  ce  sentiment  à  bo&suel,  ctiicu  lait  voirtoate  In  faibleate. 
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Mre  nu  traité  sérieux,  où  la  matière  serait  traitée  avec 
étendue.  (La  méine  pensée  dirigea  plus  tard  les  travaux  de 
FéDelon,  travaux  dont  Tétendue  élonneaujourd*hui.  «  L'au- 

»  tori(é  des  brefs,  disait  celui-ci,  des  arrêts,  des  lettres  de 
»  cachet,  ne  sup|)lceront  jamais  une  bonne  démonsiration. 
:»  Ciuq  cents  niaiideiiiOîits,  qui  deniauderoiit  la  croyance 
»  intthifuirp,  sans  rien  développer,  sans  rien  prouver,  sans 
»  rien  réiuter,  ne  feront  que  montrer  un  torrent  d  cvêques 
»  courtisans  (1).  »)  Malheureusement  Bossuet  était  alors 
atteint  de  la  cruelle  maladie  dont  il  mourut  dans  les  pre- 
miers mois  de  Tanuée  suivante  :  ii  ne  put  qu'ébaucher  son 
ouvrage ,  qui  devait  avoir  pour  titre  :  De  V autorité  des 
jugements  ecclésîasliques ,  oà  sont  notés  les  autmws  des 
sdiismes  et  des  hérésies  :  et  eocore  il  est  bien  à  regretter 
qu'il  ne  soit  pas  parvenu  à  nous  tout  entier,  tel  que  Pavait 
laissé  ce  grand  liurnme.  Toutefois ,  ce  qui  nous  eu  reste, 
et  spécialement  le  préambule,  sullit  pour  prouver  que, 
sans  établir  directement  et  en  propres  termes  l'infaillibi- 
lité surnaturelle  de  i  É^^lise,  quant  aux  faits  dogmatiques, 
le  savant  auteur  posait  les  principes  qui  renferment  essen- 
tiellement cette  conséquence  (2). 

Le  traité  débutait  ainsi:  «  11  revient  de  beaucoup  d'en- 
)i  droits  des  plaintes  amères  :  plusieurs  sont  scandalisés 
9  de  Tautorité  qu*on  donue  aux  jugements  ecclésiastiques, 
V  ou  sont  flétris  et  notés  les  auteurs  des  scbismes  et  des 
»  hérésies  avec  leur  mauvaise  doctrine  :  plusieurs  gens 

doctes,  éblouis  du  savoir  et  de  1  éloquence  d*un  certain 
»  auteur  célèbre  parmi  nous,  croient  rendre  service  à 
»  Dieu  en  affaiblissant  l'autorité  de  ces  jur^ements.  A  les 
»  entendre  ,  on  croirait  que  les  formulaii  es  et  les  sous- 
»  cripiions  sur  la  condamnation  des  hérétiques  sont  choses 
»  nouvelles  dans  rÉglise,  ou  que  TEglise  n*a  pas  toujours 
»  exigé)  selon  roccurrence,  que  les  fidèles  passassent  des 
»  actes  qui  marquassent  leur  oonseniement  et  leur  appro* 

(1)  Uttre  de  Fènelon  à  l'abbé  de  Lanseron»  dtt  4  juia  lOOS;  CorrefpoM- 

dance,  tome  H,  ]i;.i;r  5!  5. 

(2)  OEwres  de  Bossuet,  tome  XXXVII,  ]Mj{e  IGS. 
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»  batioii  expresse  aux  jugements  dont  nous  parlons  avec 
»  une  persuasion  f^nfil're  et  absolue  dans  Vinlériew.  Cepen- 
))  danl,  toute  i  iiisiuire  de  TEglise  est  remplie  de  sem- 
»  blables  soumissions,  dès  l'ori^jinc  du  christianisme.  « 

Après  avoir  pK)sé  si  nettement  la  question,  avant  d'ea 
Tenir  aux  exemples  qu'il  voulait  alléguer,  Bossuet  fait  cette 
observation  capitale:  «Il  serait  temps  d'entrer  dans  cette 
»  déduction ,  fiétcal  encore  plus  essentiel  d'établir  le 
1»  fondement  dessaintes  Écritures,  qui  dmt  servir  d*  appuik 
T»  tout  ce  discours.  Ge  fondement  important  consiste  à  dire 
1»  que,  si  TËglise  prononce  des  jugements  authentiques 
»  sur  les  faits  duuL  il  s'agit,  encore  que  bien  constamment 
»  ils  ne  seront  pas  révélés  de  Dieu,  elle  ne  l'entreprend 
»  pas  d'elle-même,  ni  de  sa  propre  autorité;  elle  en  a 
»  reçu  un  commandement  exprès  d'en  haut,  dans  tous  les 
»  passages  où  le  Saint-£sprit  lui  commande  de  censurer, 
n  de  reprendre,  de  convaincre,  de  noter  Thomme  héré- 
))  tique ,  de  le  faire  connaître  ,  afin  qu'on  Févite  ,  qu*on 
»  Tait  en  exécration,  que  sa  folie  soit  connue  ;  tous  pré* 
1»  ceptes  divins  donn^  à  TÊglise ,  et  qui  se  trouvent  ren- 
»  fermés  dans  celui-ci  seul  :  Donnez-vous  de  garde  des 
»  faux  prophètes  qui'inennem  à  vous  dans  des  vêtements 
»  de  brebis,  et  au  dedans  sont  des  loups  ravissants..,. 

»  Il  lic  i  un  pas  écouter  ceux  qui,  pour  éluder  ces  pas- 
»  sages,  semblent  vouloir  introduire  la  dangereuse  me- 
»  sure  que  l'Église  ne  prononce  de  tels  jugements  que 
))  par  des  notoriétés  de  faits^  lorsque  les  erreurs  sont  cons- 
»  tantes  et  avouées  par  leurs  auteurs^  à  quoi  j'oppose  ces 
D  maximes  dont  la  véritc  paraîtra  dans  tout  ce  discours. 
»  il  n'est  pas  yrai  que  TÊglise  n'ait  à  flétrir  que  les  héré- 
1»  tiques  dont  les  erreurs  sont  notoires  et  avérées.  11  est 
B  vrai,  aù  contraire,  que  ceux  qu'il  lui  est  plus  expressé- 
n  ment  commandé  de  noter,  sont  ceux  qui  se  cachent  et 
9  se  d^uisent  le  plus...  :  ce  sont  ceux-là,  précisément,  à 
»  qui  il  faut  ôter  la  peau  de  brebis  et  le  masque  de  l'hypo- 
))  crisie ,  qui  les  rend  les  plus  danfjertmx  de  tous  les  se- 
»  ducteurs,  et  à  qui,  pour  cette  raison,  iÉgUse  doit 
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j)  opposer  avec  le  plus  de  lurce  l'autorité  de  ses  jugo- 
)>  mcnts...  Plus  ils  nient,  plus  vous  les  devez  détester  et 
M  rendre  public  voire  jugement.....  Discernez  la  vérité 
»  des  apparences^  convaiuquea-lcs  ,  notez-les  ,  afin  que 

]>  personne  ne  s'y  trompe          A  Dieu  oe  plaise  qu'oa 

»  laûae  croire  aux  fidèles  que  ce  soit  an  jouç  que  VEfjJLiae 
»  leur  impose  que  de  les  obliger  à  Peu  cioîre  ^  puisque»  m 
3»  oootraîre,  c'est  le  plus  gnmd  liieD  qa'ou  leur  ptusae 
»  procurer,  n*y  ayant  rieu  de  plus  Déceaniire  k  la  saokià 
»  que  de  bien  coomitre  la  maîaoa  ou  est  la  pe»te ,  et  les 
»  persoones  qui  peuvent  nous  la  porter*.*.  Oies  à  TÉ^plise 
»  ces  saintes  maximes,  vous  la  désarmez  contre  les  héré- 
»  sies  :  elles  ne  se  rcpandenl  pas  loules  seules^  e  est 
»  quelque  personne;  c'est  quelque  livre  qui  les  tirent  de 
»  l'enfer,  oii  elles  sont  conçues  :  réduisez  TEfflise  à  ne 
»  flétrir  que  ceux  qui  avouent,  le  plus  grand  hypocrite 
n  l'emportera  toujours  j  la  parole  dejiaeurera  au  plus  opi* 
»  niâtre,  et  le  plua  simple  sera  toujours  le  plua  exposé,  a 
Ce  n*est  qu^après  avoir  prouve  par  plusieurs  textes»  que 
œs  ordres  sont  donnés  h  l'Église  dans  les  Écritures  sans 
aacune  limilalion»  que  Bossuet  aborde  la  série  des  fiiiis: 
il  montre  que,  appuyée  sur  le  ftmàesnwièL  des  Ècntures^ 
FËglise,  par  une  pratique  aussi  ancienne  que  la  religion, 
s'est  accoutumée  à  dénoncer  tout  homme  hérétique  à 
toute  la  société  chrétieiiiic.  Les  A|)orres  en  ont  donné 
rexcriijjlc,  etc.,  etc.  Or,  nous  le  deiuautions  à  tout  houjme' 
de  bonne  loi  :  dire  que  l'Ef^lisc  a  reçu  un  commandement 
divin  et  sans  limilatioU)  de  démasquer  l'hérésie,  surtout 
quand  elle  est  le  plus  cachée  et  déguisée^  afin  d  obliger 
les  fidèles  à  adhérer  à  son  jugement  avec  une  entière  et 
4Ëbsùlue  persuasion  i  dire  que  c'est  là  une  vérité  que 
prouve  la  tradition^  mais  dont  il  est  encore  plua  essentiel  de 
iiKNitrer  le  fondement  dans  les  divines  Écritures  ;  n'es^œ 

Eéquivalemment  établir  la  promesse  divine  qui  garantit 
fililitbilité  de  ces  jugements? 

Nous  venons  d'entendre  Bossuet  :  voyons,  maintenant, 
quelles  ont  été,  à  Tocçasiuii  de  cette  atiaire,  la  cuuduiLe 
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€t  ka  travaux  de  FenaloB.  Oa  Toit  par  sa  CDvrespoa-» 
dance  pourquoi  il  ne  se  UUa  pas  de  publier  de  maodeoieBt 
suc  celle  matière  impovtance.  Ce  qui  l'arrêtait,  ce  qui  loi 

paraissait  une  grande  calamité,  c'était  précisément  la 
différence  qu'il  remart^uait  dans  ia  manière  dont  les  CTe- 
qucss'cxprimaieDtausujetde  robéissance(l).Mai8le  lemps 
viot  eiiÛQ  de  parler.  Le  roi  ayant  communiqué  aux  évê- 
ques  le  bref  du  Pape,  un  assez  grand  Doiubre  d'entre  eux 
avaiem  déjà  élevé  la  voix.  Çtioua  dirosa»  daas  le  para- 
graphe suivant,  la  coadtttce  que  ûareiit  ak»rs-  plusieura 
parlemeats,)  Féoelon  fitpanâtse  son  ardoonaiice  portant 
ctmdoiwtaUûa  du.  Cas  de  çomscwnce ,  sans  la  data  da 

10  février  1704  (2).  Peu  oootent  de  demander  la  soumia^ 
sion  intérieure,  il  remontail  à  la  marce,  pour  poser  le 
principe  fondamental  de  l autorité  de  l  Eglise  :  il  montrait 
ce  principe  dans  les  promesses  faites  pur  Noiic  Seigneur 
Jésus-t.lirii»i  ^  et  il  établissait  la  nécessité  d'admettre  la 
prérogative  surnaturelle  de  rinfaiiljbilité  ,  prérogative 
sans  laquelle  l'Ëglise  ne  pouvait  accomplir  les  devoirs  qui 
Itti étaient  imposés  eldé£â«dre  ses  enfants  contre  l'erreur. 
Ce  poîii4  étaii  si  essentiel  ans  yeux  de  rarehevéque,  qu'en 
adressant  cette  iAstrociioa  paatorale  au  pape  Clément  XI^ 

11  ne  craiçnit  pas  d'assiwev  qoa  les  cinq  propositions  héré- 

(1)  «  J'aine  Kicn  nieiu»  éMtvait4lU  U  mm  170S,  àm^MMténâ  «n  ftm^ 

*  fond  silence  que  d'en  sortir  pour  dit«  4es  choses  qui  seront  contredites 
»  même  par  le  bon  parti,  vt  qui,  par  coîisrqnrnt,  ne  scrTÎront  de  rien  h  la 
k  l>onne  cause.  HL  l'uvèque  de  Chartres  (  tiudet-Desmarais  )  parlera  autre- 
»  ment  qne  moi  ;  d'ancres  now  oomcedifont  tons  d«ux;  ce  aéra  la  «ioiifiMioii 
»  des  lances  :  je  ferai  moins  4e  tort  à  la  rétiàà  en  la  tat&ant  qu'en  la  propo- 
»  sant  pour  la  faire  mépriser  et  confondre  par  ceux  qui  veulent  la  soulc- 
»  nir..,.  Cette  contrariété,  ou  incertitude  déslionoreriît  la  cause  dc  l'Eglise. 
9  Aiiisi  j'avoue  que  je  tremble  pour  ia  vcrite ^  eiïi  ne  fut  jamais  en  SÎ  grand 
»  pc«a....  Httlle  dcdsiMi  «laise  «t  ptéûêti  nnlle  liam;  nulles  nesnrea 
m  entre  les  chah  ^nut  l'uiiiforinîté,  ce      est  eaiûlal  en  tente  nwtière  ,  et 

»  singulièrement  en  celle-ci,  qui  paraît  neuve,  eml)roninée  ,  <;ubttle  ,  pleine 
»  d'ecucils  cachés,  et  ou  de  mauvaises  mains  ont  gulc  i'ouvcage  en  donnant; 
»  pcisa.  L'endroit  bonieux  est  la/ot  humaine  de  If .  de  Péréfixc  (  réclamée 
»  par  cet  arehev^ne,  en. ce  qui  eonceanait  Us  faits  dogmaii^*i-  fut 
»  une  fàcbeuse  plaie  faite  à  la  vraie  «Hlmîté  de  nSiKie.  »  (  Corretpondance 
de  Ff'ffcion,  tome  II,  page  500.) 
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tiques  de  laosénios,  qui  avaient  éié  appelées  la  question  de 
drok,  étaient  moins  dangereuses  pour  la  foi  catholique, 
que  l'opinion  qui  niait  rinfaillibililé  de  l'Eglise  sur  le  fait, 
opinion  qu'on  insinuait  par  tan!  d'artifices.  «  Car  enfin, 
H  dit-il,  si  l'on  admet  qu'elle  puisse  admettre  la  niolndre 
»  erreur  sur  les  textes ,  on  verra  nécessairement  les  héré- 
»  tiques  tourner  en  dérision  et  tous  les  symboles  et  tous 
»  les  canons  (I).  « 

'  L'esprit  de  parti  ne  se  trompa  pas  snr  la  portée  de  cotte 
ordonnance,  et  il  toumacontreelletousse^efforf8.0n  affecta 
de  la  présenter  comme  eiagérée^  etd'opposer  à  Féoelon  le 
langage  tenu  panpiosieurs  de  ses  coliétgues  :  on  tenta  même 
de  la  faire condamnerè  Rome,  soospréteiled*une  inexacti« 
tude,  qui  était  relative  à  la  personne  de  Baius,  et  qui  s'était 
glissée  dans  une  première  édition  (2)  :  ce  (jui  encourageait 
en  cela  les  Jansénistes,  c'était  le  décret  qui  avait  été  porté 
par  la  congré{];ation  de  I'IihIcx  contre  la  censure  de 
Lonvain  ,  décret  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure  :  on 
publia,  pour  la  réfuter,  plusieurs  ouvrages.  C'est  ce  qui 
obligea  l'illustre  auteur  à  en  prendre  la  défense;  et  c'est 
à  cette  polémique  que  sont  dues  quatre  instructions  pas» 
tarâtes  sur  le  Cas  de  conscience^  ouyrage  étendu,  où  U 
matière  est  approfondie  et  traitée  sous  toutes  ses  faces  (3). 
Si  ces  écrits  de  Fénelon  sont  moins  connus  que  ceui  qui 
ont  fait  sa  réputation  littéraire  «  on  ne  peut  Fattribuer 

(I)  I.rttro  f\e  Frnrlon  ù  Cicmrnt  Xî,  ^mis  l.i  date  dll  10  mtkti  1704  y  doOS 
la  Correspondance  de  Fcrulon,  tome  111,  page  lâ. 

(S)  Dans  la  première  édiUon ,  Fénéloii ,  trompé  par  «n  doeoment  peu 
exact ,  avait  dit  que  Bains  Avait  déclaré  ingénument  qn'il  avait  enseigné^ 
etai>ant,  cf.  après  la  censure  faite  par  le  Saint-Siège,  plusieurs  proposi- 
tions condamnées.  Dans  une  secoiide  édition ,  il  avait  retranché  ces  mots 
tt  aprà»,  Crotra-t-on  ifue  c'eit  pour  wm  eneiir  de  ce  genre,  qu'on  accusait 
Fcttelon  de  porter  des  accusations  fanaies  et  calomnieuses  contre  des  pcv» 
sonnes.  {Voyez  la  lettre  <\c  Fénelon  au  cardiaat  Gabrielli:  CorreêpotÊF' 
dance  de  Fcnelon,  tome  III,  page  45.) 

(3)  Ces  quatre  instructions  pastorales  occupent  une  graude  partie  du 
tome  X,  toDt  le  tome  XI,  et  nue  bonne  partie  dm  lome  XII. 

n  est  il  remarquer  qu'une  lioilBe  partie  des  pienves  historiques  employées 
par  Fénelon  sont  les  nn'tnci  fpie  Bo'iSMct  sf  propo^mit  dr  tlrvr Inpprr  dans  le 
traité  qu'il  méditait  sur  la  souoiistion  due  aux  jugements  de  i'Egltse. 
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qu'à  la  Datore  des  questions  :  la  dîscussîoD  y  est  tonjours 
savante,  claire  et  souvent  profonde  :  aussi»  è  Tépoque  on  ils 
parurent,  ils  excitèrent  naturellement,  de  la  part  des 
Jansénistes,  les  récriminations  les  plus  passionnées  (l). 
On  en  comprend  facilement  la  raison  :  c'est  que,  connue 
l  aichevéque  de  Cambrai  le  fait  très-bien  remarquer,  les 
principes  qu'il  avait  développés,  coupaient  court  à  leurs 
subterfuges.  Car  h  ceux  qui  leur  demandaient  une  absolue 
persuasion,  ces  homaies  obstinés  se  plaisaient  à  répon- 
dre, que  c'était  attribuer  à  TÉglise  la  prérogative  d'une 
infaillibilité  qu'elle  n'avait  pas.  Pour  aller  à  la  racine  du 
mal,  il  était  donc  essentiel  de  renverser  un  sentiment  si  < 
dangereux  et  si  funeste  (2).  ! 

Une  circonstance  assez  curieuse  de  la  controverse  où  ' 
Fénelon  se  trouva  engagé,  c'est  que,  d*une  part,  on  trou- 
vait à  Rome  qu'il  n'insistait  pas  assez  sur  l'infaillibilité  i 
du  Pape,  et  que,  d'un  autre  coté,  on  chercbait  à  faire 
croire  en  France  que  c'était  cette  même  infaillibilité  qu'il  \ 
cherchait  directement  à  établir.  On  voit  par  sa  corres- 

! 

(1)  «  Au  reste,  Monseigneur,  écrivait  le  P.  Lami  à  Fénelon,  îl  ne  faut  pas 
;  »  vo\is  flis^itnuler  que  le  parti  est  <îan«i  If  déchaînement  le  plus  aveu^lfi  et 

»  le  plus  emporté  qu'on  puisse  imaginer.  La  plupart  ne  veulent  piis  seule- 
»  ment  toos  lire,  etc.  •  {Correspondance  de  FéneXbn,  tome  III,  page  78.) 
-  (i)  CTeit  ce  <i«e  déMoaCre  parfaitement  Fénelon^  en  «ituit  les  propre» 

expressions  des  écrivains  jeniéDiiCc*,  dattft  la  ZefCre  k  un  théoiogwn, 
tome  XIII,  page  383. 

C'est  aussi  le  but  des  iMtres  tCuit  cvcque  a  un  évéque  (même  volume}* 
,  Cet  évlqne  était  le  eardiual  de  Bissy,  qui  était  dereiro,  en        la  caccea** 

seur  de  Boi^aet  mr  le  siège  de  Meaux.  Le  prélat  trouvait  divers  incon- 
j  vénients  \  irKti'vfpr  sut  !a  préroj^ative  d'une  infailliljilifr  surnnfurelle  :  il 

exposa  à  Féuelon  lui-même  les  difficultés  qui  s'élevaient  dans  son  esprit  au 
sujet  des  Instructions  pastorales  de  l'archevêque  de  Cambrai  :  eiâirf^l  lai 
f  répondBl  par  deax  lettres  pleiaes  de  seîenee.  Bis^  n'en  continua  pas  rooiaa 

j  à  presser  les  Jansénistes  au  nom  de  l'obéissance  due  h  l'Église,  en  disant 

expressément  qu'il  n'était  pas  nécessaire  pour  ceta  de  traiter  la  question  si 
l'Eglise  était  infaillible  sur  les  /ails  non  révélés.  {Mandement  du  cardinal 
é*  ÉUiy,  pwtoM  cûtukumMmtUm  de  la  cantiilMf  laii  êet  mmemtêt  cb  1729.) 
(  lies  partiseae  de  Jeasénias,  dans  les  réponses  qm^ils  apposèrent  à  ce  prélat, 

dirent  ouvertement  que  du  moins  le  système  de  Fènf'lnn  était  parfaitement 
I  loçifUir  ,  qiiniqiif  stloii  cnx  il  lût  décrie  et  sans  autontej  mais  que  CClui  de  ' 

I  Bi^&y  était  plein  criuconséqucnces.  [Défeme  de  la  consuUatUn  éêê  M'OCAtS 

page  %\  et  siîraBÉcs.) 
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femimtte  «vec  le  otnttiHil'OabnelUy  que  sa  prenièrc  ovéaa* 
mmm  eimtre  le  Css  4e  tcmekmoe  ii*mit  pas  Batiafoiteik- 
tidremeat  le  Plipe  Gtéoient  XI ,  qui  aurait  tduIo  qti*il  t 
parlât  ii»etmd»coii9ent««ient  du  corps  des  pastears,  et  qu'n 
insisiât  plus  direcieinent  sur  Tautorité  du  Pôfitife romain. 
Chose  (jui  p;n  lîira  assez  éloimaute  :  c'est  sous  ce  prétexte 
que  les  .îansi  niâtes  essayaient  de  faire  conJaiuner  a  Home 
cetfi;  nr(!oivnance,  ainsi  que  plusieurs  autres  mandements 
des  cvéqucs  français  les  plus  énergiques  dans  la  condam- 
nation  du  Cas  de  conscience,  et,  en  particulier  celui  de 
Godet-Dcsmaraîs,  évéque  de  Chartres  (1).  Cette  défaveur 
de  laooor  Romaine  a'^riendit  pendant  quelque  temps  à  p}u<> 
sieurs  autres  écrits  que  publia  rarci>eyéqtte  de  Cambrai, 
n  fallut  qii*tl  juaiifiât  la  méthode  quHl  «irait  adoptée  :  il 
fit  voir  qu'il  y  avait  de  notables  inoouTénients  à  mêler  k 
tm  oonmwenes  une  question  qui  ii*était  pas  décidée 
par  rEglise,  et  qui  n'a  u  m  il  j)as  manqué  d'exciter  la 
SUSCeptiljililé  du  pouvoir  civil  ^  laiidis  qii  il  importait  de 
s'appuyer  sur  des  principes  que  les  cnneuiis  de  ia  vérité 
ne  pussent  contredire  sans  attaquer  les  droits  de  TÊgUse 
elle-même  (2). 

Dans  le  même  temps,  les  Jansénistes  raccusaieut  eu 
France  d  enseigner  riafaillibilité  du  P^pe.  Ce  fut  en  par* 
«ÎQulier  ce  que  lui  reprodia  un  prélat,  trèt-lié  avec  les 
nomeurs,  Ferdn  de  MontgaîUard,  évéque  de  Saint- 

(1)  Ce  qui  expli(]Me  ce  thle  apparent  f^es  Jansénis(f"^  pour  l'infiilliHHitp 
du  Pape»  c'eU  qu  u  cette  époque,  un  de»  «rguroenUsur  lesquels  lU  revep- 
MMttt  MM  CMM,  «'était  qt»  t'iaiit  tf««niéc  ma  H  fait  du 
Uonorius.  «a  Mtcibuant  à  ce  PoatiCe  m  Wéttoilé  fsitt'MtpM  tel  M 
Ifinicitsi»  Ij'itrc;  et  ils  faisaient  beaucoup  valoir  quelques  textes  dos  auteurs 
uilriimoDtaitts  qoi  traita  nt  de  cea  questions.  Ces  ohj<)'cti<iiu  tout  féêolutf 
viotorieuaemenl  par  Féuelon  et  les  théologiens  calUoiiques. 

(2)  0«  lim  wm  nm  vif  isMi  4mx  kttra»  qat  FémiM  «Aimm  à  m  sujet 
jm  caréiMl  MtMli,  twa  h  dMe  ét  It  M«É  4a  a*  Mit  17f4.  <0«te«W 
m  JVMlvn,  tome  il,        419  et  aui vante».) 

Dn  reste,  il  faut  reconnaître  qae  FrnrJon  rfnit  partisan  Ar-  rinrnillihrlité 
du  Pape,  dans  les  jngeioeatt  aolenneis  prononces  ex  cathedra;  et  c'est  vers 
«ttta  époque  qae  It  Muifcu  écrivain  compoM  nn  traité  fort  remarquaMe , 
mab       aa  publia  ]iaa.  (Toyea  ibidem,  |»age  353.) 
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Pons  :  il  publia  deu  lettres  contre  les  ÎDStnictîoDS  pnsfo- 
nies  de  Féoelon  $  et  la  seconde  pomit  ce  titre  :  Ncitpeih 
lettre  de  M.  tévéyue  de  SabA-Pom  ^ui  réfute  celle  de 
Jf.  farcheyéque  de  Camènd  tmtdmnt  rm/adUbHité  dm 
Pape,  FéneloD  protesta  pabltquemeDt  contre  cette  impu- 
tation, qui  n'avait  d'autre  objet  que  de  donner  le  cbange, 
de  diviser  TÈglise  ,  et  sui  lout  de  donner  des  ombrages  à 
la  puissance  civile  (1). 

Avant  de  terminer  ce  jn  iMnier  paragraphe,  nnusdîrOûS 
quelques  mois  des  censures  que  plusieurs  universités  pu- 
blièrent en  1704  contre  le  Cas  de  conscience.  La  faculté  de 
Douai ,  dont  la  censure  porte  la  date  du  l  o  février,  déclare 
«c  qu'elle  est  très-persuadée  que  TÉglise  est  infaillible 
»  dans  les  déciskios  qu'elle  porte  sur  les  faits  doetrinanx, 
B  c'est-lndire  snr  la  conneiioii  des  sent  do^atiqties  avec 
)>  les  teites  des  livres  et  des  propositions  ;  que,  par  oonsé* 
a  qaeot,  on  est  <^ligc  d'avoir  une  soumission  intérieurt 
%  de  croyance  et  de  persuasion  à  l'égard  du  fait  de  Jan* 
»  sénius;  et  quelle  regarde  la  docirine  opposée  comme 
■»  cnnu aire  aux  saintes  Écritures  et  à  la  tradition.  »  Ce  ne 
sont  donc  pas  les  seuls  Jésuites  qui  parlaient  ainsi. 

Ce  qui  adTÎnt  à  la  censure  de  Louvain,  rendue  vers  la 
même  éjpofjacj  mérite  une  mention  spéciale  :  cette  cen- 
flure  portait  non-seulement  sur  le  premier  article  du  Cas 
de  consdeaee,  celui  qui  avait  iiit  le  plus  de  bruit ,  mab 
sur  sept  autres  articles  :  on  reproclia  hientét  h  ce  jugis- 
asent  doctrinal  plusieurs  défoul»;  on  le  déféra  à  Rome; 
et  peu  de  jours  après  il  fut  nris  h  Vindex.  Cet  échec ,  que 
paraissaient  éprouver  les  ennemis  du  Jansénisme,  réjouit 
beaucoup  ies  novateurs^  Fénelon  crut  devoir  exprimer  II 
Rome  même  la  douleur  qu'il  ressentait,  et  écrivit  à  ce 
sujet  au  cardinal  Gabraelli^  il  semble,  par  la  réponse  qu'il 

(I)  OEwrei  de  Finelon,  tome  XII,  page  587  et  suivantes.  D'après  les 
notes  prccédfTïtes,  on  ne  s'étonnera  pas  que  les  lettres  de  l'évéque  Hv  Saînt- 
Pons,  ietlres  ayant  pour  objet  de  délendre  le  silence  rsspecUteux  condamné 
'pm  mt  d'tviaricéf,  takat  hmèn  fn  Ttmitimt  die  Vainoire  de  rBgUt9  4» 
fhmee,  ^ui  «n  cite  de  kmfi  esttilto»  tone  TSJ,  pife  Ml  et  ndTfliitet. 
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reçut  de  cette  ëminencc,  qu'il  y  avali  eu  quelque  surprise 
dans  la  déciâioo  de  i  index,  et  qu  elle  avait  occasionné  da 
bruit,  toutefois,  Gabrielli  observait  que,  dans  des  cas 
£em!)tables,  rimprobatioa  Teùait  de  œquc,  soua  prétexte 
de  défendre  une  doctrine  Mme,  les  censeurs  passaient  les 
bornes,  doDnaieot  dans  Texcis  opposé,  ou  se  livraient  à  des 
attaques  passionnées  contre  les  personnes  (l). 

La  faculté  de  Théologie  de  Paris,  qui  aurait  dû  la  pre* 
mière  réprimer  un  scandale  né  dans  son  propre  sein, 
porta  enfin,  le  V  septembre  1704,  un  décret  que  sous- 
crivirent |)lus  lie  cent  cinquante  docteurs  :  on  y  rappe- 
lait et  Ton  y  c  )i\firmait  le  décret  porte  en  1056  contre  la 
fameuse  Iciti  c  d'Antoine  Arnaud  ^  ou  coiidamuaii  la  déiù- 
siondu  Cas  de  cox^icnce  oomme  téméraire,  scandaleuse, 
et  spécialement  çomme  favorisant  le  parjure,  en  ce  quelle 
permettait  de  souscrire  au  Forrmdaire»  et  n  ay  ant  sur  le 
point  de  fait  quune  soumission  de  respect  et  de  silence  (2). 
En  même  temps  la  faculté  excluait  de  son  sein  deux  doc- 
teurs, qui,  après  avoir  signé  le  Cas  de  conscience,  avaient 
refusé  de  le  rétracter,  s*ilsne  donnaient  pas  prochainement 
des  preuves  de  leur  soumission.  Ces  deux  doetrars  étaient 
Petilpicd  et  Delan.  Le  premier  persista  jusqu'à  la  fin  dans 
1  obsiniaiion  :  après  avoir  été  d*abord  exilé  à  lieaune,  il 
se  retira  dans  la  suite  en  Hollande  auprès  de  Quesnel  et 
Fouilloux;  à  la  vérité,  il  rétracta  plus  tard  sa  sif^nature; 
mais  ce  ne  lut  que  pour  reconnaUre  qu'il  était  contraire 
à  la  sincérité  chrétienne  de  signer  le  Formulaire,  sans 
exprimer  la  distinction  énfait  et  du  droà$  il  fut  toujours 
regardé  depuis  comme  un  des  principaux  chefe  du  parti. 
Le  second,  qui  avait  d'abord  montré  beaucoup  d*énergie, 
et  même  donné  sa  démission  de  ses  bénéfioss»  céda  au 
bout  d'une  année,  et  signa  sa  rétracUtion. 

(1)  Fayet  dans  l'index,  Judicium  facullatis  Lo*faniensts ,  etc.  On  trou- 
Tcra  la  kttre  de  Fé»d<Mi,  éu»  le  tome  II  de  Mt  OXuvres,  imge  449;  et  h 
t^onic  de  Galiric|li,  dam  la  CorretptmdMCê,  lo»e  Ul,  yege  $&, 

C2)  VcQm  dont  nntrodnction  au  Mémoù-0» ,  tome  page  39»  oe  fû 
coMceine  h  ceMwe  postée  cm  ittfiS  cootie  Anavd. 
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6 II.  —  SoR  LA  BULLE  Vintom  Domim,  m  les  comsTAnom  qui 

SOIVIMHT;  COMtiQOSHCBS  VAR  BAfPŒT  A  PORT-ROTAL. 

Louis  XIY  arait  veçn  avec  respect  le  bref  de  dé- 
ment XI,  dont  nous  ayons  parle  ;  il  Tavait  communiqué  aux 
ëvéqnes  :  il  avait  dessein  de  le  faire  publier:  mais  il  en  fut 
détourné  par  plusieurs  membres  de  la  magistrature  : 
on  s'attacha  à  Ini  persuader  qu'il  eût  été  contraire  aux 
libertés  de  TÉglise  gallicane  de  publier  un  simple  bref, 
qui  n'avait  pas  la  solennité  d'une  balle  solenoelle,  et  où  il 
n'était  fait  aucune  mention  de  demandes  qui  auraient  été 
adressées  au  Saint-Sîége  :  on  prétendit  que  c'eût  été  porter  ^ 
atteinte  aux  droits  que  les  éréques  avaient  de  porter  leur 
jugement  en  première  instance.  Ces  divers  prétextes  n'a- 
vaient rien  de  bien  sérieux  :  dans  une  occasion  récente, 
on  n'avait  pas  cm  que  les  libertés  de  TÊglise  gallicane 
s'opposassent  à  la  réception  et  à  la  publication  solennelle  du 
simple  bref  d'Innocent  XII  contre  le  livre  dts  Maximes  de 
Fénelon,  quoique  dans  ce  décret  se  trouvassent  toutes  les 
clauses  qui  avaient  coutume  d  alarmer  le  plus  la  magis- 
trature, tandis  que,  dans  ses  brefs,  Clémeut  XI  semblait 
avoir  évité  à  dessein  de  les  employer.  C'est  ce  que  Fénelon 
ne  manqua  pas  de  faire  observer  dans  un  mémoire  qu'il 
rédigea  sur  cette  affiiire  (1).  Les  parlemeniSy  abusant  des  ' 
susceptibilités  de  la  cour»  supprimaient  des  mandements 
publiés  par  les  évéques  pour  la  condamnation  du  Cas  de 
conscience:  c'est  le  sort  qu'éprouvèrent  les  mandements 
des  évêques  d'Apt,  de  Clermont  et  de  Sarlat.  Pour  couper 
court  à  ces  questions,  Louis  XIY  demanda  à  Clément  XIV 
"unebulle  solennelle,  qui  pût  confondre  toutes  les  subtilités 
du  parti,  sans  offrir  aucune  de  ces  dilUcultés  de  forme 
occasionnées  par  le  style  ordinaire  de  la  cbancellerie 
romaine.  Clément  Xi  entra  dans  les  intentions  du  roi  ;  et 

(t)  Examen  et  réfutation  des  raisons  alléguées  contre  la  réception  du 
bref  de  Clément  Xi,  duu  let  OEunw  de  féitéUm,  tome  XIII. 

T.  VU.  '  tl 
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tel  fut  le  but  de  la  bulle  Fineam  Dùminî,  qui  parut  sons 
.  la  date  du  5  juillet  1705.  Il  y  np^^elmt  d*abord|  et  il  OM^ 
firmaic  wm  ka  décrets  portés  par  aea  préd^seeeeun  pour 
oondamner  la  doctrine  de  Jansénius  et  prescrire  le  Forina- 
Urt.  Il  8*ittiiduit  eofoite  è  nooiier  que  c'était  contre 
tonte  vériléqae  les  novateurs cherdMieDt  k  tirer  parti,  soit 
de  la  paix  de  Clément  IX,  soit  des  brefs  dlnnocent  XII  aux 
évéques  delielfcjique;  ce  passage  sull liait  si  ni  pour  réfuier 
des  objections  perpé  tu  tellement  rebauutd;  u  Ce  qu'il  y  a 
j)  de  pire,  c'est  que  ces  mêmes  hommes  qui  ne  cessent 
»  de  cûutretiire  1  Ef^lisc,  ne  rougissent  point  d'employer 
»  pour  la  défense  de  leur  erreur,  les  décrets  mêmes  du. 
a  £ié§e  apûHoliqueqniontélé  portés  pour  condamner  leurs 
a  ientimeots  corrompus.  C'est  l'abus  qu'ils  ont  fait  princi- 
a  pelevem  de  la  lettre  en  lorae  «le  bref  de  déneiit  IX, 
a  4a  10  janvier  1660»  tmévéquesde  Fimce,  et  de  deux 
a  brefs  d*Ianooent  XII  aux  évéquies  des  P«y»Att  (i); 
»  connie  si  Clément  IX,  qui  déolerait  avoir  aci^  de 
»  ces  quatre  prélats  une  véritable  et  absolue  obéissance 
»  (^lotalein) ,  cl  avoir  voulu  pour  cette  fia  ^aujue  adeo) 
)i  qu'ils  souscrivissent  sincèrement  au  Formulaire,  avait 
»  réellement  ad  mis  dans  une  affaire  si  ;;Tave  une  excep- 
i)  lion  ou  restriction  quelconque,  au  moment  où  il  pro- 
a  testait  qu'il  n'en  aurait  jamais  admis  aucune ^  ^yy^pf^- 
>  si  lanoofPt  XU|  en  déclarant  avec  sagesse  que  les  cinq 
»  propositions  extraitûê  du  Uvn  de  Jansénius  ont  été 
a  foodnmnées  dans  le  sens  naturel  qu'elles  présentent 
a  (m  senm  oMo),  eût  vonio  parler,  non  du  sens  naturel 
a  qu'elles  présenient  dans  le  livre  de  Jansénius»  ou  que 
a  lansénitts  a  voulu  exprimer»  mais  d'un  sens  tout  à  fait 
a  différent;  et  comme  si  ce  même  Pontife  eût  voulu  lem- 

(i)  Fqxez  pour  h  ^ef  et  U  jÊoix  de  Clcment  IX k  tome  I,  des 
Mémoires,  page  40,  et  pour  let  deaz  bveii  dliaoeent  JUI,  Ia  note  de  la 

p6^c  "^Ofi,  linns  !«•  présent  volaine. 

Un  niiiir  piera  Cfunhien  les  as'idTtinn'i  de  Vfflstnirr  dr  /' É  g  lise  de  France  f 
que  nous  avons  cités  uu  indiques  dans  ,ics  aotcs  précédentes,  pages  397 

e|89S,  Mnt  opposée  à  cette  àéàUntàon  de  laMba  ^«««ai  Vamim,  C'est 
ee  qiûiimumpàMé^iiBiiMriaicit  «itKeit. 
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n  pérer,  restreiadrc,  ou  en  quelque  façon  changer  loi 
»  <x>QStitutions  de  ses  prédécesseurs,  par  ces  mémet  brefs^ 
9  où  il  disait  de  la  manière  la  plus  formelle  qae 
»  ooostîlutioiis  aabfiuCMieDi  dans  toule  leor  vigueur,  w 

Clémcm  IX  en  Tenait  eDMiie  aa  silence  respectùeuxi 
«  De  plus,  cet  mêmes  hommes  iiiqoie(a««.  n'oot  pas  eraiiiC 
»  d*eii8€i(j;nerque,  pour  rendre  robéimanoedoeaiix  eonsti- 

>  tutioos  apostoliques,  ïl  n'était  pas  nécessaire  que  chacun 
y  condaïunut  intëi  icureuieut  comme  hérétique  le  sens 
»  du  livre  (le  Janscnius,  condamné  dans  Icsdites  proposl- 
»  tlons,  mais  qu'il  suffisait  qu  on  gardât  sur  ce  \)o\\\l  k 
»  silence  qu'ils  appellent  respectueux.  On  voit  QSSGX,  coaxr 
9  bien  cette  assertion  eu  absurde  et  pemicienae  ;  sous  le 

>  voile  de  cette  trompeuse  doctrine,  on  ne  quitte  point 
»  Terreur,  mais  on  la  cache  -,  on  couvre  la  plaie  aa  lien 

>  de  la  guérir^  on  se  jone  de  rÊglise«  et  on  ne  lai  obéit 
•  point;  on  ouvre  aux  enfonis  de  la  désobéissance  no  large 
»  cbcBÛn  pour  fomenter  lliétésie,  en  refnsant  encore  de 
»  rejeter  b  doctrine  même  de  lanséoitiB,  que  l'Église 
»  universelle  a  eue  en  horreur,  m 

La  décision  des  signataires  du  Cas  de  conscience  était 
ainsi  flétrie:  «  On  a  vu  même  que  qutlfjues-uns  sont 
»  venus  à  ce  point  d'impudence  qu'oubliant  les  règles 
»  de  rbonnétetc  naturelle,  aussi  bien  que  celles  de  la 
»  sincérité  chrétienne,  ib  n^ont  pas  craint  d'assnrer  qne 
»  le  Formulaire  prescrit  par  Alexandre  VU  pouvait  être 
»  licitement  souscrit,  même  par  cens  qui  ne  jugent. pas 
»  intérieurement  qne  le  livre  de  lansénins  contient  une 
»  doctrine  hérétique.  i» 

Le  Pontife  concluait  ainsi  :  n  Porté  li  employer  un 
«  remède  efficace  à  un  mal  si  pemicietix,  tant  par  le  devoir 
))  dénoue  char^cquepar  les  prièrt  s(1l  Ix  aucuupd'évequeS  • 
»  de  diverses  régions,  et  surtout  du  royaume  de  France,.... 
»  nous  coniiriiKHis  et  renouvelons  toutes  les  constitutions 
»  de  nos  prédécesseurs....  De  plus,  afin  que  tous  les 
»  enfants  de  i'JSgUse  catholique  apprennent  à  f  c  niter 
»  rl^fliseï  non  en  gardant  seulement  le  silence,  mais  en  • 
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»  se  souDiettant  intérieureiuent,  ce  qui  est  la  véritable 
n  ebéissance  de  l'homme  orlhodoie»  dous  jugeons  el  décla- 
»  roQi  qu*on  ne  satis&it  pas  par  le  silence  respectueux 
»  ans  coDSCiiuttoas  apostoliques,  mais  que  tous  lès  fidèles 
»  de  lésos-Ghrîst  sont  obligés  de  rejeter  de  cœur  aussi 
»  bien  que  de  bouche,  le  sens  du  livre  de  Jansénios,  con- 
»  damné  dans  les  cinq  propositions»  tel  que  les  termes  le 
»  présentent  k  l'esprit,  et  qu'on  ne  peut  licitement 
»  souscrire  au  Formulaire  avi^c  d'dutrc5  6euiimeut:>  ou 
»  opinions.  » 

Ne  hcnible-t-il  ])as  (|no  Jcs  expressions  si  précises  n'c- 
taient  pas  susceptibles  d  être  interprétées  en  faveur  du 
silence  respectueux?  Aussi  dans  les  premiers  temps  le  parti 
sembla  frappé  comme  d*un  coup  de  foudre»  à  Texceptioii 
de  quelques  hommes  hardis,  qui  se  livrèrent  aux  empor- 
tements les  plus  scandaleux.  Au  moins  ceux-ci  n*usaîent 
pas  de  dissimulation.  On  vit  paraître  en  Flandre  une 
Dénondation  solennelle  de  la  huile  de  Clément  XI 
(Yineam),  comme  reiwersant  la  grâce,  par  laquelle  nous 
sommes  chrétiens,  comme  ressuscitant  Pelage  avec  sa 
sui!^,  etc.  (1).  Muii  ces  excès  étaient  trop  difficiles  à  soa- 
leiilt  :  bientôt  on  eut  recours  à  des  faux-fuyants  qui  mon- 
tr<Mit  combien  cette  ^^rcie  était  féconde  en  ressources.  On 
dit  donc  que  le  Pape  ne  prononçait  nullement  que  l'Ëglise 
était  infaillible  sur  la  question  du  fait  (2)  ^  bien  plus  qu'il 

(t)  PéneloB  qui  a  i^faté  ee  libdle  diM  m  prmmère  teure  adressée  au 
P.  Ouesa^{0Euvres  de  Fénelon,  tome  XIII,  p»ge  369\  et  qui  en  cite  des 
extraits  asses  nombMiu»  liit  qu'on  l'aUriboait  à  un  nommé  de  Wittei  réfugié 
en  Hollande, 

(t)  Fénelon,  dent  le  temps  ok  la  Imile  Finetun  se  préparait  à  ftone,  avait  fktt 

veprésenter  au  Pape  quM  élaU  llèe-important  qna  cette  constitution  définît 
que  l'Kglise  jtiî;»"  infailliblement  quand  ellr  se  prononcr  ^ur  les  faits  (îœtri— 
naux.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  prévu  avec  sagacité  les  faux-fuyante 
auxquels  auraient  recours  les  jansénistes.  {Vivrez  un  écrit  intitulé  : 
MemoriaU  de  decreiù  edendo,  tome  UL)  Maie  Clément  U  ne  jugea  pas  à 
propos  d'adopter  directement  cette  marche  :  peut-être  poum^elle  amener 
de  la  confusion,  }(ni«4q»ie  beaucoup  de  fïiéolo^îVns  catholiques  soutenaient 
contre  les  jansénistes  que  ce  qu'ils  appelaient  une  question  de  fait  était  une 
question  de  droit*  D^aiUetirs ,  il  n'y  a  que  le  manraiae  foi  qui  pc«t  daimcr 
aux  expMieiaiit  de  la  tell«  hm  ittterptétation  dont  elle  n'eet  paa  toaceptîbie; 
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ne  s'cApliquail  pas  5ur  la  distinction  îameusQ  du  fait  et 
du  droit  :  qu'à  la  vt  rite  la  bulle  supposait  que  le  sens 
hérétique  des  propositions  était  celui  du  livre  de  Jaosé- 
nius,  oomme  ravaîcot  également  supposé  ses  prcdéces- 
Sears;  mais  qu'après  tout  il  ue  condamoait  le  silence 
respeMeux  et  n'eiigeait  l'obéissanoe  que  relatÎTemeDt 
aux  erreurs  contenues  dans  les  cinq  propositions  entendues 
selon  leur  seos  naturel  ;  G*est>à-dire  par  rapport  au  point 
du  draà  ;  qu'ainsi  le  pape  Clément  XI  laissait  subsister  dans 
son  entier  la  paix  de  Clément  IX;  et  que,  d'après  ces 
principes,  ou  pouvait  signer  le  Foruuilaire,  sans  prononcer 
sur  le  fait  de  l  at  trihp,tion  des  pi  opositions  au  livre  de  Jao- 
sénius.  C'est  a  des  subtil  in?;  si  dépourvues  d'apparence 
même  que  le  parti  s'est  attaché  par  la  suite. 

Louis  XIV,  ayant  reçu  la  bulle  qu'il  avait  soUicitéei 
prit  aussitôt  des  mesures  pour  la  faire  recevoir  solennelle- 
ment. Une  assemblée  du  clergé,  convoquée  dans  un  but 
différent  9  pour  réclamer  des  subsides ,  avait  ouvert  ses 
séances  le  25  mai  1705,  et  eDe  avait  cboisi  le  cardinal  de 
Noailles  pour  son  président  (l).  Le  roi  loi  adressa  la  nou- 
velle constitttdon ,  en  Taccompagnant  d'une  lettre ,  on  il 
invitait  les  évêques  à  délibérer  sur  V acceptation  de  ce 
décret  apostolique  ,  et  sur  la  voie  la  plus  cuiwcnable  pow 
la  faire  accepter  d'une  manière  uniforme  dans  tous  les 
diocèses  (2), 

et  rinraillitniité  même  de  l'Église  y  était  «'tnlilic  implicitement,  puisque  ttBS 
cela  OD  ue  pouTait  exiger  cette  adàésiou  iuiérieure  comme  nécessaire  pour 
nndte  à  F^ke  Vc^stance  de  f  homme  orthodoxe, 

(1)  La  focm  trèff-onéreiiM  de  la  •veceMion  d'Btpasiie  continiiait  ton^ 

jours,  rassemblée  «le  1701  arait  accordé  au  roi,  annuellement ,  jusqu'à  la 
fin  dp  In  wnrrrp ,  quatre  millions  de  suhsid*'.  Cellf  Ar  170/»  accorda  un 
nouveau  secours  de  six  miUious.  L'a&&eaii>itie  ht  diverses  rcciauiations  contre 
In  tniianUf  auxquels  le  gouTenieneut  avait  teeotdé  sa  confiance  :  quoique 
ces  qQctCioiia  de  finance  aient  aujourd'hui  perdu  beavcottp  de  leur  impor- 
tance ,  Tmns  croyons  qu'elles  ont  été  tvop  négligées  pw  les  anCears  qoi  ont 

traite  des  matières  ecclésiastiques. 

(2)  On  fera  peut-être  la  remarque  qu'il  a  déjià  été  donné,  dans  le  premier 
vÀomo  des  Mémotre9 ,  page  Tti ,  «a  piécis  êbiégé  dea  fiitts  que  nons 
•lions  rapporter  iet  t  mais  Pimportyice  de  la  matière  aona  porte  à  eatrer  dns 
des  diétaih  oins  rifUTUttaiHîr^fi 
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Plusieurs  incideiiis  ?;raves  se  mêlèrent  ;»ux  tlélibéra- 
tîons  de  rassemblée.  1)  alxiid,  le  carfliual  de  iSoailles,  en 
présentant  la  bulle  et  la  lettre  du  roi,  fit  un  long  discours, 
où,  après  avoir  reconnu  Tobligaiion  de  se  soumettre  de 
cœur  et  d'eflfirit  aui  déciaons  de  TÉglise  sur  les  faits,  ii 
s'éleva  avec  amertume  contre  le  système  de  rarcbevéque 
de  Cambrai.  «  Ce  système,  disait  le  cardinal,  consiste  à 
B  dire  qu'on  ne  doit  la  soomisHOtt  intérienre  aux  ja^»- 
»  ments  de  l'Église  qu'amant  qu'elle  parle  avec  une 
»  autorité  infisilUble ,  et  que  cette  infaillibilité  est  aussi 
a  clairement  marquée  dans  l'Écriture  et  la  tradition,  rda* 
»  tiyement  ani  textes  des  auteurs  que  par  rapport  ans 
J»  dogmes.....  (1).  ioutc  celle  doctrine  paraissait  étrange 
au  cardinal,  qui  ne  vonlaii  appuyer  la  soumission  due  à 
la  décision  de  l'Eglise,  que  sur  une  autorité  indépend  luie 
de  rinfaillibillté  (2).  Une  partie  notable  de  rassemblée 
accueillit  d'abord  favorablement  ce  discours.  Oo  décida 
qu'il  serait  inséré  au  procès-verbal  (3).  11  parait  même 
que  quelques  prélats  voulaient  faire  dépendre  la  soumis- 
sion de  la  notonéié  éindenie  du  fak  de  Jamsénitis  (4). 
Mais  bientôt  la  réileaion  fit  apercevoir  lesaHBséquenceade 
ces  principes  ;  il  fut  aisé  de  reconnaître  que  le  blftme  du 
cardinal  toanbait  luen  moins  sur  les  signMiures  du  Cas  âm 
conscience  que  sur  les  évéques  qui  l'avaient  censuré , 
etqu'on  allaii  donner  la  main  aux  Jaii^éuisles.  «On  fut 
))  surpris,  dit  d'Aguessean  ,  que  le  cardinal  fût  le  seul 
»  qui  n'eut  pas  aperçu  le  piège  qu  il  se  tendait  à  lui-même  5 
»  il  le  sentit  à  la  fin  ^  mais  il  n'était  plus  temps.  Il  fut 
»  obligé  de  prendre  la  résolution  humiliante  de  conjurer 
m  Ton^  en  supprimant  son  discours.  Contre  l'usage,  il 
a  ne  fut  pas  imprimé  dans  le  procèfr^verbal  (5).  » 

a 

(1)  Joui  nuL  de  l'abbé  Dorsanne,  tome  X,  page  xlv. 

(2)  Voyez  plu  ^nt,  le  mandement  de  W— flki  contrr  It  Cm  éù 

CByUCtCACMk 

.  (S)  JmrmA  de  Itorsanac,  Imm    ptsie  vet» 

(5)  €ÊtÊmwn  de  Féntimty  iame  II,  page.  MBL 

(6)  OSwre$  <f«  d'Jguauau,  tome  Xiil,  pa^e»  M  et  25}. 
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Uo attire  eaibiirm  naquît  dv  rapport  de  la  coaiinMcint 
Bommée  par  le  président ,  pour  préparer  le»  résohilkliii 
de  TaMemblée.  Ge  rapport,  la  par  TarchevéqnedeRotieiii 

M.  de  Colbert,  placé  h  la  tête  <1(  la  commission,  con- 
cluait à  racceptatioa  pure  et  simple  de  la  bulle,  maig 
après  avoir  étai)li  i mis  maximes  :  î"  «  Que  les  évécjues  ont 
adroit,  par  inslifution  divine,  de  juger  des  doctrine?^ 
»  2"*  que  les  constitutions  des  papes  obligent  toute  TEglise 
»  lorsqu  eUea  oot  été  acceptées  par  le  corps  des  paateurs; 
9  a*"  qoe  cette  acceptation  de  la  part  des  é^éque»  m  fait 

*  toujcNtra  par  Toie  de  jogemeot*^  (l).  ^  L'asseaftblée^ 

ayant  approuvé  unanimement  ces  maxinie»)  dedara  ree»> 
'voîr  la  nouvelle  contdtatiott  avec  mpM  er  soumission 
parfaite  ;  pnia  elle  arrêta  m  modèle  nnilomie  d'acceptan 
lion  pour  les  évécfnes  qui  étafent  dans  son  sein. 

Celte  pièce  ,  dont  la  rédaction  avait  été  confiée  ail 
même  archevêque  de  liuuen,  était  propre  à  susciter  de 
nouvelles  dirticullés.  «  Nous  avons  vu  avec  une  bien  vive 
1)  douleur  ,  y  disaient  les  évérpies ,  les  efforts  (jue  des  t 
»  rsj)i  ifs  inquiets  ont  faits  pour  aÛaiblir,  par  des  écrits 
w  rem  pt  is  de  faasses  et  dangereuses  maximes,  Taiiionté  des 
»  constitotioQS  des  souverains  pontifes,  qui  doivent,  a^Mnês 
9  VaeeepSaikm  solemssUe  qne  le  corps  des  pastenv»  en  m 

{\)  Ces  trois  propositions  sont  rapportées  dans  tes  termes  qrie  nons  af  on* 
cités  par  tous  les  contempor.iin?;,  et  en  particulier  par  le  Jaunud  de  l'ahhé 
Dorsaiiiie^  &i  livré  au  parti  janséniste.  11  est  étumiaut  qite  Fauteur  de  Vl/is" 
tiriM  de  l'Église  de  France,  tome  XI,  page  ?39,  présente  nias!  la  tteonditt 
m  Le  rapport  conehit  k  rnceepCation  dîe  la  bnlle  après  avoif  étalli*«.  que 
»  bnlles  des  Papes  nf  prnvent  obliger  qu'après  avoir  été  rcrnes  par  ï'épis'- 
»  copat  par  voie  de  j»gem«?nt.  »  La  proposition,  conçue  dans  ces  termel 
négtMfSf  aurait  eu  un  &ens  bien  plus  répréhensible  et  dangereox. 

n  e^  «a  reste,  trèt-vemerqvebte  qve  le  rapport  ii*fllt  p«i  été  imité  àâaâ 
le  procès-verhal  de  rassemblée,  pas  mime  par  extrait;  it  y  est  dit  senfe^ 
ment  :  «  L'assembfée  n  niiprouTé  unanimement  les  maximes  établies  par 

*  Messei^enrs  les  coin  luissa  ires  sur  le  droit  des  évéques  • ,  sans  entrer 
âaa»  tnm  déteif.  dément  XI,  à»u»  vm  hret  •àremi  à  Le«m  'XIV  wm  «^et 
de  cette  affaire,  dit  «  qu'il  sait  par  un  brait  public  cl  constant  que  d'rllM^ 
»  très  prélats  s'étaient  opposés  h  ce  qn'nn  ins«'rnt  dnns  V-s  arfr's  de  l'assem-» 
»  blée  des  choses  qu'ils  estimaient  une  noitveanté  pernicieuse  et  qm'i^ 

*  prévoyaient  devoir  déplaire  an  Pontife  Itti-même,  »  Le  Joumai  4e  OlP* 
saane  confirme  celle  cifconftanceb 
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»  faite,  être  regardées  comme  le  jugement  et  la  loi  de 
»  tonte  rËglise.  i»  GeseapressioDs  forent  relevées»  et  elles 
devaient  Félre;  car,  si  les  bulles  des  papes  n'étaient  le 
jugement  et  la  loi  de  V Église  qu'autant  qo*elIes  étaient 

reçues  solennellement  par  le  corps  des  pasteurs ,  il  était 
naturel  de  faire  la  remarque  que  les  coustitutions  d'Inno- 
cent X  et  d'Alexandre  VII  n'avaient  pas  été  solennelle- 
mcii!  l  eçuesdiins  Us  (  ,;Hlses  étranf^i^res,  au  sein  desquelles 
les  questions  du  jausétiisme  n'avaient  pas  soillevé  de  con- 
testations. On  présentait  donc  aux  novateurs  un  prétexte 
dont  ils  ne  manqueraient  pas  de  se  servir  pour  justifier 
leur  désobéissance  (1). 

Enfin,  l'assemblée  adressait  au  pape  une  lettre  respec- 
tueuse^  où  elle  disait  vouloir  marcher  sur  les  traces  de  ces 
anciens  évéques  des  Gaules  qui  avaient  reçu  avec  tant 
de  soumission  les  décrets  de  saint  Léon  le  Grand.  Elle 
écrivit  au^si  sur  le  même  sujet  une  lettre  circulaire  aux 
autres  évêques  de  France  (2). 

(1)  Le  Journal  de  l'abbé  DoTsannc  met  ces  observations  dans  la  hnucbe 
de  ceux  qui ,  cherchaient  qucrclU  i  eUet  «ont  cependant  d'iuie  vérité 
frappante. 

(2)  La  lettre  ciieahire  aux  évi2|vet  était  de  nature  &  aonlever  lea  mSanca 
difliciiltés  q«e  Ica  autres  actes  de  cette  assemblée  :  «  Le  Pape ,  y  disaitHNif 

»  a  répondu  aux  jnsir?  «!«^sir«î  lîn  rni ,  rn  ptiMinnt  sa  Constitution ,  par 
»  laquelle  il  condamne  tous  le«  subterfuges  dont  les  défensetm  de  4amé» 
»  nias  voulaient  te  aenrb  pour  éluder  les  coastitntiona  dea  Souveraina  Pan» 
a  tifea,  que  le  corpa  dea  paiteara  a  aceeptéea,  et  qui  doÎTcnt  par  cette 
»  acceptation  Solennelle  être  regardées  comme  le  jugement  de  toute 
»  l'Eglise.  Sa  Maifsft"  ,  att*ntive  à  conserver  en  (ont  les  droits  de  l'épis- 
m  eopat,  a  bien  voulu  nous  adresser  la  Constiluliun  et  attendre  les  dëlibé» 
a  tationa  de  notre  aMemblée  avant  de  publier  aea  lettrée  patentée.  Ponr 
»  exécuter  ce  qne  notre  devoir  noua  prewiîtait ,  nous  avona  donné  tonte 
»  l*a()pîicalioîi  que  demandait  l'examen  d'une  afTaire  si  importante  ,  dans 
»  Inquelle  nous  savons  tous  que  nous  n'agissons  pas  en  simples  exécuteurs 
a  des  décrets  apostoliques  :  mais  que  nous  jugeons  et  que  nous  prononçons 
»  véritaklenent  avec  le  Pape.  Mais  plna  nona  avona  fait  de  réflexioiia  anr  la 
B  déciaion  de  Saint-Siège,  plus  nona  j  avena  reconnu  les  maximes  et  les 
»  sentiments  des  évêques  de  France....  Aussi  attachés  à  la  doctrine  ren- 
s  iermée  dans  la  Constitution  que  remplis  de  respect  et  déférence  pour 
»  l'autorité  dont  elle  est  émanée,  nous  nona  lOBunes  tooa  portée  à  l'aMepter 
a  par  nn  conaentenent  ununnie....  a  {Procèê-v&tttu*  4e»  iwsemMM* 
du  éêtrgé,  tome  TI»  piècêt  jtutifktaiveê,) 
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Les  actes  que  nous  vencms  de'  rapporter  déplurent 
il  Clément  XI  et  le  blessèrent  sensiblement.  Bans  les  trois 

maximes  adoptées  unanimement  par  l'assemblée,  il  crut 
voii-  que  les  évéques  avaient  la  prétention  de  soumettre  à 
leur  examen  et  de  juger  Les  décrets  du  Saint-Siège.  G*est 
à  ce  sujet  que,  le  17  janvier  1706,  il  adressa  aux  évéques 
de  rassemblée  une  lettre  sévère.  <(  Combien  ,  leur 
»  disaitrîly  n*est-il  pas  regrettable  que  vous,  dont  le  devoir 
»  est  de  reprendre  les  hommes  inquiets  qui  troublent 
»  TÉgflise,  TOUS  cédiez  à  leurs  suggestions  et  leur  donniez 
»  la  main  sans  vous  en  apercevoir.  Qui  est-ce  ^ut  vous  a 
»  établinos  juges  ?  Appartient-il  aux  inférieurs  de  décerner 
sur  r autorité  de  leurs  supérieurs  et  dt examiner  leurs 
»  jugements?  Oui,  vénérables  frères,  c'est  un  abus  into- 
»  lérable  de  voir  des  évéques  en  petit  nombre,  des  évéques 
»  placés  à  la  tête  des  sié.^es  qui  ne  doivent  leurs  privi- 
»  léges  qu'à  la  faveur  du  Pontife  romain,  chercher  à 
))  ébranler  les  droits  du  premier  siéj^e,  ces  droits  qui 
»  reposent,  non  sur  l'autorité  humaine,  mais  sur  celle  de 
)>  Dieu.  N 

Les  évéques  de  rassemblée. avaient  cité  quelques  pas- 
sages de  la  lettre  adressée  autrefois  à  saint  Léon  par  les 
évéques  des  Gaules  :  reprenant  les  expressions  dé  aou"» 
mission  et  d'obéissance  que  contenait  ce  document  si  véné* 
Table,  le  Pape  s'attachait  à  montrer  que  la  conduite  de 
l'assemblée  était  bien  «différente  :  il  continoait  ainsi  : 
«  Vous,  vénérables  frères,  qui  êtes  si  versés  dans  l'étude 
»  des  saintes  lettres ,  si  appliqués  à  repasser  les  monu- 
»  ments  de  rfincieime  discipline,  vous  ne  pouvez  ignorer 
))  ce  qui  est  connu  de  1  li;;lisc  répandue  dans  le  monde 
»  entier,  que  le  siège  de  l'ierre  a  le  pouvoir  de  juger  sur 
»  toute  rÈglise ,  et  que  personne  ne  peut  juger  de  ses 
»  sentences*  La  forme  même  de  notre  constitution ,  forme 
Y  que  nous  n'avons  pas  inventée ,  mais  qui  est  la  même 
Il  que  celle  que  nos  prédécesseurs  ont  suivie  depuis  une 
n  longue  suite  de  siècles ,  et  qui  consiste  à  ordonner  et 
»  confier  li  tous  les  archevêques  et  évéques  y  en  vertu  de 
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»  raulorilp  niiostolique  ,  IVxécntion  pleine  et  entière  de 
»  cette  consti  (ut ion  ;  cette  lormc  seule  eût  dû  vous  montrer 
»  que  nous  ne  vous  demaudions  pas  vos  conseils,  que  nous 
»  De  rëchimioDs  pas  Totre  suffrage  ;  maïs  que  nous  vous 
•»  enjotgfiiioiis  robëissaoce,  selon  qu'au  jour  de  totre  cxm^ 
V  sécratioD  tous  i'smB  ptocoisc  h  la  sâiote  É^^lise  ftNBUiic^ 
il  à  Noos,  à  nos  décrets  et  è 

Oément  XI  s'adressa  à  Louis  XIY  luî-méoDrei.  Bans  mt 
bref  daté  du  25  février  1706 ,  il  lui  rappela  avec  quello 
précaution  il  avait  évité ,  selon  la  demande  du  monar- 
que, que  la  constitution  présentât  aucune  de  ces  clauses 
qui  pouvaient  déplaire  aux  défenseurs  les  plus  délicats 
des  usages  gallicans  ;  il  avait  donc  pu  espérer,  en  retour, 
qae  rassemblée  du  clergé  aseraic,  à  Fégard  du  Saint-Siège, 
des^ mêmes  attentions,  dans  un  temps  surtout  oii  la  cmi-* 
corde  entre  le  chef  et  les  membres»  le  sacerdoce  et  reai<* 
pire,  était  si  nécessaire*  Bn  conséquence,  *  il  rédamait  l6 
cottconrs  da  monarque  poor  dire  réformer  tont  ce  qni 
s'était  fait  contre  la  doctrine  ancienne,  et  contre  les 
exemples  mêmes  des  anciens  cvêque  des  GauK  s  (2). 

L'assemblée  de  1705  s'était  séparée  quand  ces  lettres 
arrivèrent  en  France,  et  plusieurs  incidents  firent  diilérer 
qu'on  s'occupât  sérieusement  de  cette  affaire.  Fcnelon  , 
qui  était  entièrement  étranger  anx  c^sérations  de  Tassem* 
btée,  craignit  que  ces  dissentiments  ne  fossent  nuisibles  à 
b  paix  de  l*£glîse  ;  et»  qnoiqa'il  ent  en  des  motilii  de  se 
plaindre  des  dispositions  qn'aimîent  manifestées  h  son  ^;ard 
pbisienrs  éTêqnes ,  il  crat  devoir  justifier  anprès  de  la 
cour  de  Rome  le  langage  de  l'assemblée.  Dans  noe  lettre 
très-remaï  quable  ,  qu'il  adressa  en  1707  au  cardinal 
Gabrielli ,  il  s'attacha  à  faire  voir  que  c'était  une  expres- 
sion équivoque  qui  donnait  lieu  à  la  plainte,  et  que  cette 
expression  était  susceptible  d'un  bon  sens.  Les  évéques  ne 
peorenti  dîsaîtoii ,  s'ériger  en  juges  des  décrets  apos^ 

*  * 

(1)  Clementis  XI  Opéra,  toui.  i,  pag.  319. 
(Jj  mdtm,  pag.  mm 
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wii^masi  mah  iU  sont  juges  de  la  foi  et  des  «murs  qui 
la  combattent;  et ,  lorsqu'ils  adhèrent  aTec  aoomiaiiiMi 
et  dbMSsaiieelnuL  décréta  dttSîégeapottolique,  loramâme 
que  celte  adhMoii  est  pour  eu  im  devoir^  c'est  commue 
juges  qn*ib  pronoiiceiitcoDjoiotement  avec  leur  chef  (1). 

Le  roi  désira  qu'on  satisfit  le  Pape.  Le  10  mars  171ùj 
six  archevêques  et  cinq  évêqoes,  du  rionibre  de  ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  ilclibcraiioiis  de  l'assemblée 
de  1705,  signèrent  relativement  aux  maximes  du  procès 
verbal,  une  expiicatîoo  qui  a  uoe  analogie  parfaite  avec 
les  principes  posés  par  Fénelon.  L'année  saîvaiite,  le 
^9  juin  1711,  le  cardinal  de  Ncailles  écrivit  au  Pape^ 
sur  le  même  sujet,  une  lettre  concertée  avec  le  chanodier 
de  Footchartrain  et  le  procureur  ffénéral  du  parlement, 
d'Aguesieau  (i).  Noos  croyons  devoir  insérer  ici  cet  acte 
important. 

«  J'atteste  donc,  disait  le  cardinal  :  1"  Que,  dans  l'asscm- 
»  blée,  de  1705,  le  clergé  de  France  a  véritablement 
»  eu  l'intenlion  de  recevoir  la  coobliuihon  de  Votre  Sain- 
M  teté  avec  la  même  obéissance  et  la  même  soumission 
a  avec  laquelle  nos  pères  ont  reçu  les  huiles  de  vos  pré- 
9  décesseurs  contre  Janscnîus. 

»  ^  Lorsque  le  clergé  a  dit  que  les  eonstiùÊiiom  dm 
a  jOMvmKFv  ptmtifm^  aeeepléeê  pmr  h  taq»  despasimrSf 
»  ohilgeaient  toute  V Église  it  n^a  pas  entendu  que  la 
»  solennité  de  cette  acceptation  rat  une  condition 
»  nécessaire  pour  que  ces  décrets  dussent  èire  regar- 
»  dés  par  tous  les  catholi(jULS  comme  des  règles  de 
»  leur  croyance  et  de  leur  langage,  malgré  les  grands 
»  avantages  qui  résultent  quelquelois  de  cette  solennité, 
a  dans  les  lieux  où  Terreur  est  née  \  mais  il  a  cru  utile  de 
»  fiarcer  les  jansénistes  dans  leurs  derniers  retrancbe* 
anenls  ef  de  leur  fermer  tous  les  firaz-fnjants  en 

ê 

(1)  OAm»  il»  JMniaM,  tMie  D,  page  4H.  CM  Mw  1 9wtÊmt  ffaf 

de  poids,  que  l'arduvéque  de  Cambrai  était  «vè^^iraiMiiicé  poiv  l^iMMi* 
lilé  du  Pape  parlant  ex  cathedra, 
(i)  l>'ATngay,  Mtmoiru  chronalogifueê,  wm»  J 
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»  employant  une  majLime  reconnue  par  eux  comme  un 
]»  principe. 

»  3**  Le  clergé  ne  s'est  pas  arrogé  la  prétention  de  sou- 
3  mettre  à  ton  examen  les  constitutioiis  pontificales  pour 
»  ies  juger,  mais  (selon  qne  les  évéqnes  des  Gaules  récrî- 
1  Talent  autrefois  au  pape  saint  Léon)  il  y  a  reconnu  avec 
»  joie  les  sentiments  de  sa  propre  îoi  \  il  s'est  réjoui  d*aToir 
n  tonjonrs  pensé  de  la  même  manière  qne  Votre  Sainteté 
»  Ta  expose  -,  il  a  voulu  que  son  adhésion  unanime  frappât 
»  une  erreur  proscrite  par  le  Saint-Siège,  de  peur  que 
»  les  novateurs  ne  vinssent  à  dire  qu'ils  étaient  plutôt 
»  condauHiés  par  le  silence  obséquieux  des  évéques  que 
»  par  leur  déclaration  expresse. 

»  4*  Le  Clergé  regardait  comme  une  yérité  certaine 
»  qn'il  ne  manquait  rien  aux  constitutions  pontificales 
»  contre  Jansénius  ponr  qu'elles  obligeassent  r£glise 
»  uniferselle  ;  et  que,  relativement  à  ces  décrets,  on  ne 
»pent  admettre  nî  appel  ni  espérance  de  change- 
»  ment  (i).  » 

Clément  XI  se  déclara  pleinement  satisfait  de  ces  expli- 
cations ^  il  remci  cia  Louis  XIV  du  zèle  avec  lequel  il 
les  avait  procurées  (2);  et  il  exprima  également  son 
contentement  au  cardinal  de  I^oailles,  toutefois  en  incul- 
quant de  nouveau  Vobéissance  dne  ans  décrets  du  siège 
aposloliqae  (3). 

(1)  VkwripÊj,  qui  m»  ^mm  pat  powr  «a  Gallieui  bien  omtxé,  et  qui  parait 
reproduire  les  sentinieuts  des  Jésuites  de  son  époque ,  fait  sur  la  lettre  du 
cardinal  de  Noaillcs  1rs  réflexions  suivantes  :  «  Cette  lettre,  qui  marque  si 
»  clairement  les  re&pectueux  sentiments  des  évéques  de  France,  prouve  que 
»  kt  pvélaU  ne  |»i«teB4€at|iOMt  juger  les  jugenMWt»  êm  pieaiier  puttwrs..* 
*  uuÛÈ  il  ne  s'ensuit  pu  de  là,  comme  on  pournit  se  le  persuader,  que  les 
»  prélats  ne  soient  pas  les  juges  de  la  dotlrinc  sur  laquelle  le  Pape  ?i  pro- 
»  nonce.  Sa  décision  ne  leur  fait  rien  perdre  de  leurs  droits,  rnmnie  celles 
»  qu'ils  peuvent  faire  ne  lui  ôtent  neu  des  siens.  Ce  sont  diliercuts  tribu- 
»  nmx  l'antorité  de  lenn  jugements  se  mesure  sur  eelle  qne  Jésns-Ckrist 
»  leur  a  donnée...  »  [Mémoire»  «Aronotof  i^iiei,  sous  1705.) 

(2)  aentenfis  XI  Çptnt,  tMi.I,  pat*  1S«7.  U  ^hnt  sa  im  est  d« 

S  août  171t. 

(ii)  iSuus  citerons  le  passage  suivant  adressé,  le  15  août,  au  cardinal  de 
MoiillM  t  «  Kt  Mne,  qaomoio  ntfcît  «mmiiMI*  âêti^Kctmm  ef fe  «Ittô  wm 
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Louis  XIY  n*avait  pas  attendu  Tissue  de  ces  diifficultés 

pourrcvélîr  la  constitndon  Fïneamàe  ses  lettres  patentes, 
formalité  qui  devait  la  iciidre  loi  de  l'État.  Elle  avait  été 
enregistrée  par  le  Parlement,  sans  autre  observation 
que  la  formule  générale,  alors  usitée  pour  sauvegarder 
les  libertés  de  TÊglise  galiicaoe  \  les  évéques  s'étaient 
tous  empressés  de  la  publier,  en  usant  de  termes  plus  ou 
moios  respectueux  pour  le  Siège  apostolique,  sans  excep- 
ter ceux-là  même  qui  plus  tard  se  montrèrent  les  plus 
favorables  aux  novateurs.  Il  n*y  eut  que  Tévéque  de 
Saint-Pons  qui  se  distingua  par  la  bizarrerie  du  mande- 
ment qu*il  adressa  à  ses  diocésains  touchant  t acceptation 
de  la  bulle,  litre  qui  seul  indiquait  déjà  les  hésitations  du 
prélat.  Il  s*attachait  à  justifier  le  silence  respectueux  ;  il 
répandait  des  nuages  sur  l'infaillibilité  de  l'I^lisc  rclnli- 
vement  aux  faits  dogmatiques*,  il  voulait  cependant  i 
qu'on  adhérât  au  jugement  de  TÉglise  sur  le  fait  du  livre 
de  Jansénius,  fait  qu'il  présentait  du  reste  comme  fort 
obscur  ;  aussi  l'adhésion  qu'il  réclamait  n'était  qu'une 
sorte  de  foi  humaine,  qui  n'allait  pas  jusqu^à  une  persua- 
sion absolue  :  il  concluait  en  acceptant  la  bulle  Fineam 
Dommi,  Ce  système,  imaginé  pour  contenter  les  différents 
partis,  déplu L  également  à  toud,  et  ae  parut  qu  uu  tissu  de 

»  fa»eî>!mnr  lucnlenti»  adr»»  «.i^nificnf  iortiVtus ,  quibus  omnimorfrtm  tiiam  et 
»  episcojporum  <|uorum  coiuiLiis  prsefui&U,  Âpo<tolicœ  Sedi  exhibitam  obe- 
»  dientUm  plane  teitirit?  »  Gonn«  le  cefiliiuil  avait  rappelé  la  «ouniiisioii 
avec  laquelle  les  évéques  da  siècle  précédent  avaient  reçu  la  Inille  do  Pape 
Innocent  X  contre  Jansénius,  le  Pape  rappelait  les  expressions  employées 
par  ceux-ci  :  Judiciapro  sanrienda  regulajiilci  a  Summis  Pontificibus  taia 
diuina  <equc  ac  summa  per  universam  ecclesiam  auc  toritate  niti,  cui 
ekrit^ad  omnes ,  ex  officia^  ipsim  quoque  mwtU  obsequlum  prmsUirf 
teneoMtur,  {Opéra  CtemeniU  J^I,  pag.  1574.) 

Si  l'on  en  croit  le  Journal  de  Tabbé  Dursanne,  la  négociation  relative  à 
la  lettre  du  cardinal  He  Noailles  et  au  bref  <1n  P-ipe  aurait  sonfî'ert  Lien 
des  difficultés.  Le  Pape  aurait  promis  que  s'il  y  avait  quelque  chose  dans  le 
bref  au  cardmal  qui  déplût  à  celui-ci,  il  le  elttugerait  ;  et,  en  eflfSet,  le  car» 
dinal  eu  aurait  demandé  un  autre;  mais  le  nouveau  bref  n'aurait  pas  encore 
paru  assez  favorable  pour  qu'on  l'envoyât  à  tOUa  let  évéquet  Ct  qu'on 
l'insérât  dans  les  JProcès^vertfoux  du  clergé. 
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contradictions  (1).  Le  nviiuloment  ne  tarda  pas  a  être 
âéiri  d'abord  par  un  décret  de  Tlnquisilion,  puis  par 
«D  bref  d&  Gément  XI,  «  comme  contenant  des  proposi- 
»  lions  Irasses,  scandslenses,  téméraires,  schismatiqiies, 
»  errooëcs,  sentant  respectirement  Tliérésie,  et  tendawt 
»  manifestement  à  éluder  k  dernière  constttutioo  dn 
»  Sainl-Sîé^  snr  Thérésie  de  iansénins.  «  Loin  de  se 
•soumettre,  le  prélat  adressa  au  Pape  une  lettre  de  récla- 
mraioii,  clans  laquelle  il  se  plaignait  hautement  de  cette 
tiétri&siire,  el,  dans  un  synode,  il  fit  signercette  letire  par 
plus  de  soixante  prêtres  de  son  diocèse.  Le  Pape,  choqué 
d*ane  résistanee  si  ouverte,  était  résolu  à  prendre  des 
mesures  sévères  contre  ie  prélat  ;  mais  la  mort  de  Percin 
de  Montgailiard  yint  mettre  fin  à  toutes  les  ponrsaites; 
avant  de  quitter  la  vie,  il  écrivit  ao  Pape  une  lettre  de 
satisfaction,  dans  laquelle  11  témoignait  le  regret  de  sa 
conduite  et  déclarait  condamner  expressément  le  sUenœ 
respectueux. 

Une  des  conséquences  de  1  ac(  epfation  de  la  huile 
J'^ineam  jDomt«i  ^fut  la  dissolution  (  niière  du  f?iiiH  ux  nio- 
nastère  de  Port-Ro;faUdes-f!linnips.  Rien  n  éiait  plus 
notoire  que  l'opposition  que  montraient  les  vertueuses  et 
saintes  Jilles,  comme  un  parti  n*a  cessé  de  les  appeler,  à 
une  constitution  donnée  solennellement  par  le  Souverain 
Pèntife,  acceptée  par  tons  les  évéquca,  appuyée  de  raiiK^ 
rité  du  prince.  Elles  ne  consentaient  à  s'y  soumettre  que 
sous  la  clause  expresse  que  c^était  sams  Kroger  en  rien  à 
ce  qui  s' était  fait  à  la  paix  de  Clément  IX  ;  il  était  aisé  de 
voir  (jvie  c'était  un  moyen  c^mployé  pour  sauver  à  tout 
prijt  la  distinctioQ  entre  lofait  et  le  droit*  Le  cardinal  de 

(1)  C'est  la  i('iri:îrque  que  fait  d'Aguesâeau  ;  OEuvres,  îorac  XIII,  page  292. 
Fénelou  publia  une  Lettre  a  un  évéque ,  ou  il  lait  toudier  au  doigt  la 
ftihlfM»  4ei  lA^hiaraei  employés  par  l'évêiiatf  dcSamt-Pont  dUai  ce  fimeu 

L'auteur  de  VHhtoire  de  l'Église  de  France  n'a  pas  laissé  de  dire  dans 
la  note  de  la  page  229,  tome  XI  :  o  Les  lettres  de  l'évêque  de  Saint-Pons 
»  fur  eut  mi&e^  à  ï  Index:  mais  on  ne  put  les  réfutGi .  » 
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Noaiiles  lui-même  essaya  en  vnln  de  les  ramener  à  To- 
bëissance  ;  jamais  il  ne  put  vaincre  leur  opiniâtreté  :  c'eut 
ce  qui  détermina  les  deux  aotorités  à  k  tuppresiîoii  en- 
tière dfi  celle  oommuiiaaté  (1). 

§  III.  —  BSMARQUES  SUR  LA  CONDUITE   DE  FÈNELON   A  LEGAim  DU 

P.  QuESNEL.  —  Sur  l'écrit  de  Bossuet,  intitulé:  Avertissement 
sur  le  livre  des  Réfiesciotis  mor<Ues. 

Aux  oonfroYerses  eo&otées  par  le  livre  de  lassé* 

nitis,  et  les  cinq  fameuses  propositions  qui  en  son!  comme  la 
subsLaiicfi,  vintse  joindio,  des  ics  premières  années  du  dix- 
huitième  ^iè.cIe,  une  affaire  qui  ne  fit  ])as  moins  de  bruit, 
et  dont  les  conséquences  occupèrent  les  esprit.^  pendant  la 
plus  notable  partie  de  ce  méfXkC  siècle.  Le  livre  du  père 
Quesnei,  intitulé  :  Réflexùms  moraUs  sur  le  Nowem 
Testament^  ouvrage  approuve  par  le  cardinal  de  Noaiiles^ 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'évéque  de  Clbâlons-eor-Mariie  « 
fut  condaiDiié  d'abord  par  le  bref  donné  par  Clément  S» 
le  13  mars  1808,  ec  ensaiite  plus  solennellement  per  la 
bulle  Unigemius  du  même  Pontife.  Le  premier  volume 
de  nos  Mémoires  olFre  au  lecteur  tuua  ici  détails  qui 
lui  su  (liront  sur  celte  affaire  (-2). 

Nous  croyons  inutile  de  nous  arrêter  longtemps  sur  le 
rôle  important  qui  échut  alors  à  lénelon.  Nous  remar* 

(1)  On  a  donuc,"  dans  le  tome  I**  des  Mcnwircs^  p.  304,  le  prccîs  de  ce 
qui  eoiiccnic  cette  suppression.  Il  n'est  nullement  nécessaire  de  relever  ce  que 
•aatient  d'absurde  l'apologie  qu'un  historien  récent  voudrak  faire  anjourd^hui 
4b  Jt«MiWCe4e  que^iugs  iUet  éftriw  <totfnriH<Hiai«  Rbnt  m  mIavom  kt 
qa'uil  patêage,  q«i»da  reste»  u'a  pas  besoin  de  réfutation,  mais  qui  montrf 
une  étranir''  préoccupation.  Le  cardiisal  de  Noaiiles  avait  rru  devoir  joindre 
à  ses  propres  ini>tances  la  réimpression  de  la  lettre  que  Bossuet  avait  autrefois 
adJ^Mée  à  leurs  andeimes  uères  :  «  Il  joignit,  noua  dU"<on,  à  la  lettre  de 
9  Boeraet  i^  mandemenl  d*mie  CkilflesM  extrême,  que  les  reUgieiuet  rédni* 
•  riicat  en  pôndre ,  dans  une  lettre  qu'elles  lui  adressèrent  :  car,  H  faut 
«  l%ivouer,  dans  ces  trislej;  discussions,  rurchevêque  raisonnait  comme  une 
I  »  temme,  et  les  religieuses  écrivaient  comme  des  docteurs  en  théologie  ;  mais 

»  leur  seienee  ne  deratt  pas  plus  étie  utile  que  leur  vertu  pour  MWf cr  cette 
»  abbaye....  »  {Sittoire  «te  tÉglUt  de  frawe,  tone  XI»  page  242.) 
(3)         tamt  If  pige  4S. 
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qucrons  scaleraent  que  si  rilluslrc  archevêque  de  Cimibrai 
sti  montra  l  un  tic  s  ulversa ires  les  plus  proiiuiicés  du  père 
Quesnel,  il  avail  cuiumencé  par  emplovcrenverscet  bomme 
dangereux  des  procédés  que  la  charité  seule  peut  inspirer. 
Il  Tavait  invilé»  dans  les  termes  les  plus  afifectueux,  à 
Tenir  conférer  avec  lui  ;  il  lui  promettait,  à  cet  égard,  et 
une  religieuse  fidéUié  et  les  plus  sincères  ménagements  (1) . 
Mais  plus  tard  il  avait  cm  pouvoir  B*en  prendre  à  Quesaél 
lui-même  des  excès  d'on  parti  qui  le  désignait  comme  aoo 
chef:  il  applaudit  k  la  comnmnation  des  Réflexions 
morales,  et  il  s'appliqua  à  en  faire  connaître  tout  le 
veiiin.  Nous  ne  pouvons  voir  dans  ces  circonstances  de 
la  vie  de  Fénelon  que  les  efifels  d'un  zèle  vraiment  ëpis- 
copa!  ;  el  nous  ne  pensons  pas  que  les  imputations 
absurdes  qui  lui  ont  été  faites  sur  les  motifs  secrets  de  sa 
conduite  méritent  d'ctre  discutés. 

Un  point  sur  lequel  il  nous  parait  important  de  ne 
pas  laisser  s'accréditer  des  idées  fiiusses,  c*est  le  juge- 
ment que  Bossaet  a  porté  sur  la  valeur  des  Réflexions 
morales.  Nous  ne  contestons  pas  Tauthenticité  d'un  écrit 
que  Bossuct  avait  rédigé  pour  servir  d'introduction  à  une 
édition  du  livre  de  Quesnel*,  édition  qiu;  le  (  ardinal  de 
T'ïoailles  se  proposait  de  revêtir  d'une  nouvelle  approba- 
tion. Quoique  cet  écrit  n'ait  pas  été  publié  du  vivant  de 
Bofisuety  quoiqu^ii  soit  même  certain  que  sa  publication 
n'a  eu  lien  que  par  suite  d'un  procédé  peu  délicat,  il  est 
reconnu  maiiïtenant  qn^il  a  été  véritablement  rédigé  par 
Bossuet,  et  c^est  avec  toute  raison  qu'il  a4té  ensuite 
inséré  dans  Tédition  complète  des  CEwres  de  ce  grand 
homme  (2).  Les  deux  questions  sérieuses  qui  naissent  à  cette 
occasion,  c'est  d'abord  d'apprécier  le  but  que  se  proposait 
révêque  de  Meaux  quand  il  rédigeait  cet  opuscule*,  c'est 
ensuite  d'examiner  s'il  a  persévéré  dans  1  csiJme  qu'il 
parait  y  montrer  pour  le  Uvre  des  Réflexions  morales. 

(1)  Qm'UpotiàmM  de  Fénelon,  tome  IV»  page  849. 

(1)  OEwrèt  tU  Botnut,  édition  de  Lebel,  tome  lY,  page  ISS. 
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L*écrit  de  BoMuet  fat  rédigé,  vers  16999  peu  de  temps 

après  le  grand  éclat  qu'avait  eu  le  Prohlème  ecclésias- 
tùjue  (l)  :  dans  ce  libelle,  on  avait  cherché  à  mettre  en 
contradiciion  avec  lui-même  le  cardinal  de  Noailles.  parce 
qu'il  paraissait  condamner  les  Jansénistes  dans  soji  ordon- 
nance de  1696)  coDtre  V Exposition  de  la  Foi  par  Tabbé  de 
Barcos,  et  que,  d*un  autre  côté,  il  favorisait  publiquement 
le  livre  des  Réflexions  mondes.  Afin  de  dissiper  les  buages 
qui  auraient  pu  faire  douter  de  son  orthodoxie^  lecardîoalse 
proposa  de  faire  donner  une  édition  nouvelle  de  Touvrage 
do  père  Quesoel,  qui  serait  précédée  d*un  divertissement 
rédigé  par  ses  ordres,  où  seraient  expliqués  dans  un  sens 
catholique  les  passages  suspects  de  favoriser  l'erreur. 
C'est  pour  préparer  ce  travail  qu'il  s'adressa  à  Bossuet, 
avec  lequel  il  était  très-lié;  et  Bossuet  rédigea  en  effet  le 
projet  d' divertissement  qui  se  trouve  dans  ses  œuvres.  Le 
bul  qu'il  s'y  proposait  est  évident  :  il  désirait  qu'on  ne  pAt 
se  servir  du  livre  des  Réflexions  morales  pour  accuser  le 
cardinalde  jansénisme.  Dans  ce  dessein,  il  demande  d*abord 
en  général  comment  on  peut  intenter  cette  aocnsatbn  à 
nn  prélatf  «  qui  avait  si  expressément  ordonné  rexécution 
»de  toutes  les  constitutions  apostoliques,  tant  d*Inno- 
»  cent  X  que  d'Alexandre  Vil ,  laiu  sur  le  fait  que  sur  le 
»  droit,  M  Entrant  ensuite  dans  une  discussion  assez  pro- 
fonde, il  s'apf)liqne  à  recueillir  loiu  ce  qui  devait  mon- 
trer que  l'auteur  lui-même  avait  une  doctrine  toute  diilé- 
rente  de  celle  des  cinq  fausses  propositions  :  il  est  iputile 
de  le  suivre  ici  dans  ce  détail,  H  voulait  donc  placer  en 
téte  de  la  nouvelle  édition  une  déclaration  précise  qui 
pût  servir  de  clef  à  tout  TouvragCt  et  qui  obligeât  à  iffr» 
terpréter  dans  un  sens  orthodoxe  une  foule  de  propositions 
susceptibles  d*un  sens  janséniste.  De  plus  il  exigeait  qu'on 
modifiât  un  ccriain  nombïede  passages  qui  lui  paraissaient 
répréheosibies,  et  dont  les  plus  importants  se  trouvent  au 

(I)  rcyt%  sur  le  Pr«Wèm«  eeeiéiUtëtiqiie  VifUndiÊieUm  à  not  Mimoùrtë, 
tma  I,  page  51. 

I.  vu.  '  î$ 
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noisbre  des  piopoaîlioiis  censurées  plus  tard  dans  la  bulle 
Vmgetiàus. 

Ce  pi  ojct  n'eut  pas  de  suite.  D^nne  part  le  père  Quesnel 
ne  se  prêta  pas  à  faire  les  corrections  demandées,  ou  du 

moins  n'en  admit  pas  plusieurs  des  pins  notables;  c*est 
lui-même  qui  1  avoue  (l).  D'uu  autre  colé,  le  cardniai  de 
Noailles  renonça  à  donner  à  l'édition  de  Paris  un  (  u  actcre 
en  quelque  sorfe  officiel.  A  plus  forte  raison  U  issuet  se 
^rda  bien  de  publier  sou  travail  ;  il  u  eâl  donc  pas  ques- 
tion de  savoir  s'il  Fa  désavoué  (il  n'eût  ^vl  dés€»fouer  qjo/^ 
ce  qui  eût  été  publié  de  son  vivant).  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  Ledieu»  son  secrétaire,  qui  avait  tiré  copie  de  cet 
écrit,  comprenait  bien  rimportance  de  ne  pas  le  livrer  à 
la  connaissance  du  public,  même  après  la  mort  du  prélat  : 
ce  ne  fut  que  par  suite  d'infidélités  fort  étranges,  qu'il 
parvint  à  la  connaissance  de  Quesuel ,  et  que  celui-ci 
le  fit  imprimer,  vers  1710,  sous  un  titre  que  Bossuet  ne 
lui  a  va  il  jamais  donné,  celui  de  Justification  des  Réflexions 
morales  (1). 

Mais,  si  Bossuet  n avait  consenti,  pendant  quelque 
Jemps,  à  protéger  ce  livre  que  sous  des  conditions  qui  en 
eussent  écarté  le  danger,  il  est  très-importuat  de  constater 
que  ce  grand  homme,  averti  par  là  rumeurs  que  ks 
Rêfleackm  mtoraUê  eicitaient  chaque  jour  davantage,  et 
choqué  d^aillenrs  par  le  peu  de  docilité  qu^il  avait  ren- 
contré  dans  l'auteur,  ne  Imrda  pas  à  porter  un  jugement 
plus  sévère  \  et  que,  bien  avant  que  cet  ouvrage  eût  été 
flétri  par  aucune  autorité,  lui-même  v  trouvait  une  doctrine 
très-rcpréhensible.  Ici  les  preuves  abondent.  D  abord  on 
sait  que,  dès  Tannée  1 700,  lorsque  Bossuet  poursuivait,  au 

(t)  «  La  bonne  lui,  dit  Que&nel,  m'oblige  d'avertir  que  M.  de  Meaux, 
»  CXMt  m  4dà  du  nécessaire,  avait  marqué  quelques  eudroiU  des  RrJIexions 
9  ^fl  jnceut  pMvoir  êmn  riiMf*i,  cl  néamaÎM  m  Vmnt  pas  été.  » 
{JuMtificailon  des  RéJlextonSi  Jv^rUssement  préliminaire.) 

Les  Mémoires  fU»  I.fflîpu,  an  14  novemLre  1704,  font  mcntio)i  d'unr  ron- 
versatum  de  Bofi&uet  luiHuèuie  avec  le  docteur  Pirot;  i'évêque  de  Meaus,  «e 
plaignait  qu*on  eut  omit  de*  correction*  importantes  et  nécessaires. 
'  (1)  Nous  icoToyons ,  pour  le  détail  de  plvsiain  fiùu,  i  VMittoin 
£»#nt#f  pw  It  caYdinaL  de  Buitet^  lim  XI,  14« 
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sein  de  rassemblée  da  Clergé,  lacondamnatioii  de  quatre 

j  propositions  favorables  aux  jansénistes ,  un  anonyme  lai 

I  reprocha  expressément  d'avoir  dit  ijuon  trowait  dans  les 

I  Réflexions  morales  le  pur  jansénisme  et  les  cinq  propo- 

I  sitions  (1).  Plus  tard,  vers  1711 ,  plusieurs  années  après  la 

I  mort  de  Bossuet,  lorsque  les  partisans  de  Quesnel,  s'étant 

j  procuré  le  projet  d'Avertissement  dont  on  vient  de  parler, 

l'eurent  publié  sous  le  titre  entièrement  faux  de  Justifia 
^  eatùm  des  Réflexions  morales  par  feu.  Véyéque  de  Measix, 

^  .bien  des  catholiques  s'émtirenty  et  se  demandèrent  avec 

^  anxiété  sHl  était  vrai  que  I*évéqtie  de  Meaux  eât  été 

.  constamment  favorable  à  un  livre  si  pernicieux.  La  fjucs- 

^  lion  devenait  d'autant  plus  sérieuse,  que  le  cardin  il  de 

r  Noailles  cherchait  à  couvrir  de  Tautorité  de  ce  grand  nom 

•  la  conduite  déplorable  qu'il  tenait  alors.'  MM.  de  Champ- 

floiu:  et  deLescure,  évéques  de]  la  Rochelie  et  de  Luçon» 
qui  se  trouvaient  engagés  dans  une  lutte  diflicile  avec  le 
cardinal,  par  suite  d'un  mandement  qu'ils 'avaient  antéf 
rieiurement  publié  pour  condamner  les  Réjlexlons  mo~ 
^  raies  (2),  crurent  qu*il  importait  au  bien  de  TÉglise  de 

'  détromper  les  fidèles,  et  donnèrent  une  instruction  pasto- 

'  raie  dans  le  but  direct  de  purger  la  mémoire  de  Bossuel  de 

'  •    la  tache ^  que  lui Jaisait  un  parti,  ffdvuîr  constamment  ap- 

prouvé un  livre  fait  pour  soulcnir  hi  (Joci rîne  condamnée 
dans  Jansénius  (3).  11  est  à  remarquer  que  la  publication 
de  cette  instruction,  d'abord  suspendue  par  ordre  de 
Louis  XIY,  auquel  les  deux  évéques  Tavaient  commu- 
niquée, eut  lieu,  en  1712»  avec  l'agrément  exprès  du 
monarque.  On  y  citait,  en  preuve  des  véritables  sentiments 

(1)  La  lettre  &e  trouve  rapportée  dans  un  écritjde  cette^époquc  inti- 
tulé :  Difficultés  proposées  à  l'auteur  de  Vexamen  théologtque.  On  Ta 
•oufent  dtée,  et  on  ne  Fa  pu  niée. 

(2)  V&yeZf  sur  le  mandement  publié  le  15  jnillet  1710  par  les  évéques  4e 
la  Kochelte  et  de  Laçon  et  enr  eei^eonaéfoencet  «  le  tome  de  mit 
Mémoires,  page  810. 

(3)  Ces  expressions  sont  celles  qu'emploient  les  deux  {évéques^  danâ  un 
mémoire  tréf-importut  qui  a  été  iatéié  «u»  la  Cmtifiondance  4»  Ftmmn, 
tome  IV,  page  327. 
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de  BossoBt,  des  eztram  de  plusieiirs  lettres  du  père 
Qaesnel  lui-même»  eitraits  oonfrootés  soigneusemeutavec 
les  originaux,  qui  se  trouvaient  dans  les  mains  du  roi. 
Sens  nommer  expressément  madame  de  Maintenon,  on  y 

pruiiuisaii  son  témoif^na^e,  comme  celui  d'un  témoin  du 
premier  ordre,  qui  avait  entendu  plusieurs  fois  Bossuet 
disant,  que  le  Nouveau  Testament  de  Qufsncl  eiait  telle" 
ment  injecté  de  jansénimw  quU  n  était  pas  susceptible  de 
correcUon  (l). 

Le  cardinal  de  Bissy,  qui  succéda  immédiatement  à 
bossuet  sur  le  siège  de  Meaux»  et  qui  était  environné  de 
ceux  qui  avaient  vécu  avec  ce  grand  hommes  offrît  de 
nouvelles  preuves  dans  son  mandement  du  25  avril  1714. 
«  Noos  ne  pouvons,  dit-il,  nous  dispenser  de  vous  dire 
»  qu'il  avait  cru  poux- o'w  justifier  en  plusieurs  endroits  les 
»  Jiéjlexions  morales^  mais  qu'après  en  avoir  fait  uq 
))  examen  plus  exact,  il  déclara  que  Touvrage  était  sL 
»  rempli  d'erreurs,  qu'il  n'était  pas  possible  de  les  corri- 
»  ger»  et  qu'il  fallait  le  rel'oodre  ^  ce  sont  ses  propres 

■ 

(1)  Les  deox  ivSi|tt«i  donoiait,  tnrlew  arnSeoMnC»  tut  h  vérification  de» 

lettres  de  Quesnel,  et,  en  particulier,  sur  le  témoignage  de  madame  de  Hatn- 
tenon,  des  détail'^  in»»^ressants  dans  le  ^fl^^n:!!n■r  vitè  <l;u)s  la  nofe  précédente. 
On  y  voit  en  particulier  que  cette  dernière  preuve  leur  avait  ^te  transmise 
«n  exécvtioii  poattivft  de»  deniictce  voloDCéa  du  vertueux  Dauphin ,  duc  de 
Boiir];ogne,  qui  motirat  vera  cette  époque  même. 

Il  est  facile  de  prévoir  qu'on  cherchera  à  affaiblir  le  témoignage  de  madame 
de  î^lrtintenon,  en  y  oppos.int  l'extrait  d'une  lettre  de  Tabbé  Saint-André, 
rapporice  ^  la  suite  du  premier  volume  des  Mémoires  et  Journal  de  l'abbé 
Ledieu,  page  359.  L'abbé  de  Saine-André  j  rend  compte  d*nne  convertatioa 
qi^il  avait  eue  arec  Pabbé  Ledien.  n  Mont  patlâmea  de  ce  dont  tout  le  monde 
»  parle;  il  nous  dit  ce  qu'il  dit  partout  de  la  Juslifieaiion.  du  P.  Quesnel»  • 
»  traitant  d'ignorants  tous  ceux  qui  doutaient  le  mAÎn*;  du  inonilt-  que 
>  l'ouvruge  ne  fût  de  M.  de  Meaux ,  et  que  c'étaient  tout  discours  en  l'air 
»  que  ce  qn*on  lui  faUait  dire  à  madame  de  Mai.»..  {Maintetion),  à  M.  le 
»  Prétident,  etc.  »  On  voit  que  ces  discours  de  l'abbé  Ledien  ne  <e  ffappor>" 
(aient,  qu'à  l'authcntirité  de  l'opuscule.  Si  on  les  appliquait  au  jugement  . 
sévère  que  Bossuet  yiorki  par  h  suite  sur  le  livre  du  V.  Onesnel,  ils  ne  pour- 
raient prévaloir  6ur  i'aUc$ialmn  si  positive  de  madatue  Mainlenon,  trans- 
mise aux  évêqnea  en  exécution  dra  ordmi  du  Dauphin.  Et,  d'ailleurs,  une 
autre  lettre  de  Tabbé  de  Saint-André qnenous  allons  rapporter,  et  dans  laquelle 
l'nMji'  T. (  dieu  lui-n)êrtit>  ritr  rorTfnie  témoin  dca  vérîiablca  acntinwnia  de 
Botsuet,  ne  laissera  aubsister  aucim  doute. 
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»  expressions.  Noos  le  savons  par  le  témoignage  de  per^ 
»  sonnes  exemples  de  soupçon  et  dignes  de  tonte  vénera- 
»tioo,  qui  vivent  encore,  et  qui  nous  en  ont  assure  plus 
»  d'unç  fois.  Nous  le  savons  des  jansénistes  mêmes,  par  les 
»  reproches  piquants  qu  ils  firent,  dans  le  temps  de 
»  l'Assemblée  du  Clergé  de  1700,  à  feu  M.  de  Meanx, 
»  dans  leurs  lettres  qu'on  conserve  en  original...  a 

Ces  mêmes  dispositions  de  Bossuet  ont  été  attestées  enfin 
de  la  manière  la  plus  sérieuse  et  positive  par  Tabbé  dè 
Saint^André,  qui  avait  été  un  de  ses  grands  vicaires 

(i)  Le  témoignage  de  l'ahhc  de  Saiat-Aiidrê  est  d'autant  plus  important  à 
recueillir,  qu'on  nous  présente  des  extraits  de  ses  IfUres  pour  prouver  que 
Bo&iuet  n'avait  |ias  désavoué  son  ouvrage.  Nous  allons  citer  textut-llsiuent 
en  ton  «ntîer  une  lettre  adreiice  pn  M.  de  Saiiit>Aii<lré  k  M.  Langnct»  «lor* 
éTè<]ue  de  Soissoos,  et  publiée  par  ce  prélat  dans  sa  Cinquième  lettre  pcuUH 
raiCf  du  vivant  nièmf  fîu  grand  vicaire  de  Bossuet.  Les  crrits  de  3L  Langnet 
ne  se  trouvant  plus  daus  les  mains  de  la  plupart  des  lecteurs,  nous  leur 
ftrons  plaiiir  en  mettant  sous  leurs  yeux  un  document  qui  intéresse  la  gloire 
'  deBoMoet. 

«  A  Meaux ,  le  4  novembre  1721.  Je  n'ai  jamais  manqué  ,  monsieur^  dft 
»  donner  les  éclaircissements  qw'on  m'a  demandés  sur  des  fa  ifs  dont  je  pou- 
k  vais  avoir  connaissance,  et  j'ai  toujours  dit  mes  sentiiucnis  avec  vérité  à 
»  eeux  i|Qi  m'interrogeaient  :  je  n'ai  garde,  par  cnuéqneott  de  tefoter  à  va. 
»  préUt  que  j'honore  et  que  je  icapecte  infiniment  de  répondre  aux  qa«H> 
>  tion  qu'il  me  fait  :  il  y  en  a  cinq  dans  votre  lettre*  dont  je  mettrai  lea 
»  termes  et  mes  réponses  par  colonnes. 

»  PnBMiiaE  QUESTION.  S'il  est  vrai  que  la  JnstifiQation  du  P.  Quesnel 
»  avait  été  préparée  par  feu  M.  Vévêque  de  Meaux  pour  être  mUe  à  la, 
»  fâ»  de  la  noiM^eUe  édiUùn  da»  Réflexions  morales»  et  seivir  «ojiMMr 
s  d^intorprétatiùn  aux  endroUs  de  ce  livre  qui  pouvaient  ^reerUiquâeêf 

»  RÉrossE.  Le  terme  de  Justification  est  de  l'éditeur,  et  n'est  point  dans 
»  l'orit^in;!)  ,  !Tinis  celui  Js  ertissemciit ,  qui  fut  fait  pour  mpftre  à  la  tête 
»  de  la  uouveilc  ediliun.  J'ajouterai  que  feu  M.  de  Mcaux  m'a  dtt  en  pro~ 
»  près,  termes  qu'il  n'avait  jamais  foâté  lea  Jl^lexiofu  mmtOe»  du  P.  Qaes« 
B  ad;  que  c'était  un  ouvrage  ou  l'imagination  de  l'auteur  avait  trop  mis  dii 

»  sien;  et  que  ces  réfli-xîonsne  sortaient  pas  naturellement  du  texte  sarrr . 

»  Deuxième  question.  S^il  eti  vrai  que  M.  JiosuicL  avait  demande  qu'on 
»  corrigeât  plusieurs  autres  propositions  dont  il  m  parle  pas  dans  soa 
»  écrit, 

m  Riioaaa.  Une  abbcsse  du  dioeèse»  qui  vit  enooto,  m'a  dit  que  parlant 

»  avec  ce  grand  prélat  touchant  cet  ouvrage*  il  l'avait  assurée  qu'il  y  avfit 
»  plus  de  cent  endroits  à  y  i  i  tniirher  pour  m  faire  quelque  ckose  de  J>ua«- 
9  Un  grand  magistrat  m'a  assure  la  même  chose. 
»  Taoïnàai  ^mamw.  4^11  cH  vrai  fiie  le  P,  Quesnel  rtjfitca  cet  cornai 
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ULejeter  œs  aoiBbrenx  tbmÂoB,  9om  pcéteztfi  qu'Us  toot 
allégués  par  des  homiDes  enneaiia  da  iméakm^  c'ast 
looloîr  n  admettra  d'autres  preuves  que  celle  qui  plai- 
sent à  un  parti  obstiné. 

Kous  tel  uiiiieron^  ces  oî>servations  par  une  seule  re- 
marque. Au  commencemciit  du  siècle,  et  à  roecasloii  iiième 
des  controverses  sur  leyâùde  Jausénius,  Bossuet  mculquait 
oette  maxime  :  «  Jéaua-Clhffist  doaue  un  moyen  de  connaître 
»  les  séducteurs  :  Fous  le»  conaOUrez  par  Imtrs  firmksy  par 
»  leurs  muvreu.m  Quand  tous  les  voyei  eDtrsdner  des  di^ 
9  ciples  avec  eux,  partager  même  les  catholiques,  en  mettre 
»  un  grand  nombre  dans  leur  parti,  en  sorte  qu'on  ne  sache 

»  lions  y  et  n'en  vçuUtt  faire  aucune ,  et  que  celle  opiniâtreté  offensa 
»  M,  Bossuet. 

»  Mmhmi.  Je  ne  le  mm  ^  de  feu  M.  de  Hcmut  mime;  mtm  de  M. 

»  dîeii ,  sou  secrétnre,  qui  m'a  dit  que  M.  Yieillarct,  correspendot  4a 

*  F.  Qii('siii-I,  avait  ntaïuK*  ii  celui-ci  que  pl'isit'urs  docteurs  de  «es  amis, 
I»  el  mènif  M.  df  '\îcan\,  croyaient  qu'il  fallait  adoucir  heaucoup  d'endroits 
»  qui  rej^ardaicui  ic  du^uic,  et  d'autres  oii  il  repétait  avec  une  ailectaiiuu  trop 
^  wefiHiéc  des 

»  lait  la  subordiMUon  des  ordres  inférieurs;  <|lie  le  F.  QttClDel  manda  à  flOB 
»  ami  qu'il  ne  rnnsentîrait  jamais  à  aucun  changement,  ctqnr  s'il  avait  encore 
i>  à  écrire  sur  rnnf  nu  stir  l'autre  de  ces  matières,  il  écrirait  encore  plus 
»  fortement  qu'il  u  avait  fait;  ce  que  feu  M.  de  Meaux  ayant  »u,  il  dit  qu'il 
»  fldlftk  done  que  Tanlewr  eiftt  ciiceie  dct  «eue  ca  Tee  tptû  ne  muftttût 
»  pai;  et  que  depuis  ee  tempe-là  ce  gftad  prélat  mpprimm  son  ouvrage. 

>  QpATRièxB  QmsTioif.  Si  ce  fut-la^  comme  on  le  ditf  lot  tmmsw  ftmr 
m  laquelle  if  .  Hossuft  ne  voulut  pas  que  la  préface  j/anît. 

»  Rsro»(»E.  Je  ne  me  souviens  pas  que  feu  M.  de  Heaux  me  l'ait  dit,  mais 
»  \km  M,  htékn,  qui  ajouu  que  depuis  ee  temps-Ut  M.  de  Itam  ^expliqua 
»  pims  forlameni  qutU  fitmmUfi»it  tattn  hi^Mifiexiam  mamUt, 

»  CnrQuiÈm  QOTSTioN.  S*it  est  vrai  que  la  copie  mt  été  lùnib  ptritHêHt^ 
9  Leffifu,  secrétaire,  à  un  ami  du  P.  Onesnrl,  ffni  était  à  Paris. 

»  £lF.ru»SE.  Il  est  constant  que  M.  Ledicu  conlia  ia  copie  au  sieur  Lebrun, 
V  doyen  de  Tournai,  eiiilé  dans  son  prieuré  de  Septforis,  diocèse  de  Bieaux, 
»  cpi  en  prit  une  copie  coutre  U  ptM^  douée»  qui  la  porU  à  Tounai 
9  après  la  prise  de  cette  Tille,  et  qui  la  it  îaspiûuer  avec  le  tttie  faux  du 
9  fustijication. 

»  Vous  pouvei  compter,  Monseigneur,  qut  je  rends  témoignage  à  la  vérité, 
u  Jfejlfai  pas  besoin  de  méditer  devant  Dieu  l'utilité  que  l'Ëgiise-  en  peut 
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»  plus  qu*en  croir  '  ;  Lien  loin  de  vous  rebuter,  plus  vous 
»  devez  interposer  votre  jugement,  quaml  ce  ne  serait  que 
»  pour  mettre  fin  aux  dissensions  et  aux  schismes  qui  lont 
I»  taot  de  maux  dans  TÊglise  (l).  Gesont  ces  fruits  amers 
qui ,  vers  la  même  époque ,  excitaient  la  vigilaDce  de 
Féneloa  :  c'est  ce  qui  le  portaic  k  faire  arriver  au  toi,  et  à 
donner  an  Souverain  Pontife  ces  avis  dans  lesquels  il  parait 
jnger  sévèrement  bien  des  hommes  de  son  temps  :  il  voyait 
avec  e£&oi  nne  foole  d'hommes  en  place,  dans  ta  magis- 
trature, dans  le  clergé,  dans  Tépiscopat  même  favorables 
à  l'erreur,  qui  n'attendaient  que  l'occasion  pour  se  décla- 
rer (2).  Dps  rsjji  iîs  chagrins  ou  légers  ont  osé  imputer 
cette  conduite  à  un  esprit  d'ambition  et  d'intrigue  que 
ne  connut  jamais  ce  grand  homme.  Les  fruits  ont  fiiit 
connaître  Tarbre  ;  les  craintes  de  Fénelon  n'ont  été  que 
trop  réalisées  9  dès  que  la  mort  de  Louis  XIV  eut  permis 
aux  caractères  de  montrer  leurs  dispoâtions  secrètes. 
Aujourd'hui  le  jansénisme  est  jugé  par  ses  œuvres; 
prétendre  qu'il  fat  une  sorte  de  fantôme  qui  ne  servit 
qu'à  persécuter  des  saints,  des  hommes  vertueux,  de 
saintes  filles  j  rei  user  de  voii-  1  obslinalion  et  l'espi  it  de 
parti  cl  LOS  la  résistance  opiniâtre  de  quelques  évêques 
d'aljord  .  |)uis  de  tant  d'ecclésiastiques,  luttant  à  la  lois 
contre  le  Saiut-Siége  et  contre  l'épiscopat  tout  entier,  c'est 
méconnaître  le  signe  qui  nous  a  été  donné  par  le  saint 
Évangile,  c'est  aller  contre  l'évidence  des  faits. 

On  connaît  aussi  les  fruits  du  gallicanisme  parlemen- 
taire :  ne  voir  dans  les  magistrats  que  les  défenseurs  de  la 
liberté  des  consciences  et  des  droits  légitimes  du  trône; 
fermer  les  yeux  sur  les  énormîtés  de  cette  persécution  si 
longue  et  si  acharnée  contre  les  délciiscurs  des  droits  de 
l'Église  'y  nier  les  conséquenees  des  principes  admis  par 

(1)  De  Vautoriu-  des  jugements  ecclésiastiques^  dan*  !«•  OEwres  4$ 
Bossuet,  édition  «le  Lebel,  tome  XXXVII,  page  17i. 

(2)  Fqyez  en  particulier  l'écrit  fort  iiuportant  pour  i  .hiiîtuire  de  ce  temps, 
intifttlé  s  McmoriàU  cUan  a  SaneUstimo  iegendum,  dans  kt  OBwre»  dû 
FénOo»,  tome  XII,  page  B96.  « 
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line  partie  si  notable  de  la  magistrature,  c  est  refuser 
d  appliquer  la  maxitne  de  l'Evangile  :  un  hon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits.  LMnstoire  ecclésiastique  du 
dix-huitième  siècle  a  ud  caracière  d'unité  qui  ne  se  ren- 
contre pas  au  même  degré  à  toutes  les  époques;  oo  y  voit 
nne  suite  non  iaterrompue  d'événements  qui  s*enchaînent 
les  uns  el  les  antres,  et  qui  aboutissent  à  la  destruction  la 
plus  effrayante  et  à  des  calamités  inouïes.  Une  consolation 
reste  pourtant  à  ceux  qui  considèrent  attentÎTement  ce 
terrible  spectacle  :  c'est  qu'en  même  temps  que  l'erreur 
porte  au  loin  ses  ravages,  elle  perd  tout  son  prestige,  elle 
s'anéantit  elle-même;  et  tout  au  contraire  l'autorité  de 
rÉglise,  le  pouvoir  divin  des  ponliies  romains,  les  [irë- 
rogatives  de  l'épiscopat,  sortent  de  ces  nuages,  enviroonéfr 
d'une  lumière  plus  brillante  et  plus  pure* 

Ce  sont  ces  résultats  positifs  des  foits  particuliers  à  cette 
époque,  qui  nous  dispensent  d'entrer  dans  un  examen  plus 
approfondi  d'allégations  dépourvues  de  fondement  solide. 
Après  avoir  mis  le  lecteur  en  garde  par  ces  courtes  obser^ 
vations  qui  se  rapportent  li  on  trop  petit  nombre  de  points, 
nous  espérons  que  la  suite  même  des  Mémoires,  où  tous 
les  événements  se  lieduîsent  pcesque  logiquement  les  uns 
des  autres,  où  d'ailleurs  le  récit  est  appuyé  de  docuiueals 
publics,  suQira  pour  le  mettre  en  garde  contre  tout  ce 
qui  affaiblirait  le  respect  contre  renseignement  reçu  dans 
rÉglise,  et  contre  l'autorité  des  pasteurs. 
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IV,  ilS.  —  Voyage  de  Caprara ,  nonce  aposbrtique,  en  Aaglelstve,  IV, 
370.— Bill  en  faveur  des  catholiques,  V,  77.— Émeute  îi  Londres  contre 
eux,  \\  1 27. ~  Nouveau  bill  en  faveur  des  catholiques;  controverses  sur 
le  serment  k  prêter  au  gouvernement,  VI,  121.  — Dépêche  du  cardinal 
Antonelli,  et  dédaiation  de  Tarchevèque  de  Dublin,  sur  les  aentteertg 
des  eaUMliqiies,  VI,  m.-**Letlre  des  tieatoes  apostoH^me  d*ABgl»- 
terre  contre  diverses  exagérations,  VI,  431.  — Accueil  fait,  en  Angle- 
terre, aux  prêtres  français,  VI,  240.  —  Épreuves  des  ecclésiastiques 
anglais,  résidants  en  France,  VI,  296.— Procédures  faites  contre  VAge 
ée  Jtolsofi  dePayne  :  sitaatiott  de  la  religion  en  Angleterre  lia  iu  du 
-  siècle  :  promis  de  rincrédulité.  Vif,  ttf.— Bèfolte  d'Irlande  :  adresse 
des  évoques  cathoIi<{ues  à  leurs  nincMofflU,  VII,  1€1.  *  Onkm  de 
TAngleterre  et  de  Tlrlande,  Vil,  178. 

Amérique.  État  des  mission<;  dans  TAmérique  du  nord  au  commencement 
du  siècle,  1, 219.—  Dans  1  Amérique  du  sud,  I,  244.— Dans  les  Antilles, 
I,  3S7. 

Appel,  Appel^vnts.  Voyez  Jansénistes. 

Apologistes  de  la  religion.  Voyez  dans  la  table  suivante  les  articles 
Àhhadiê,  Battus,  Bergier,  BuUet,  ChandUr,  Cléamee,  GoMtchaty  Gerdti, 
JEfayer,  BoutteviUc,  Lardner,  lefirmi^^  LtUmé^  Fi^,  de  Fiouifi^fiNM, 
4$  FrMsy,  ttMnard,  fiherioc*,  elcb 
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Arméniens.  Détail  sur  leur  situation:  conversion  et  martyre  «le  Dcp- 
Goumidas,  I,  294.  —  Controverses  au  siyet  des  Arméniens  :  censure  de 
IHiBiveisité  de  Sienne  foutre  divers  écrils  qui  les  coBoenumt  :  jugement 
du  Pspe,  V,  m. 

AssehblAbs  ou  CLSROi  DE  FitAHCg.  Assemblée  de  1705  :  liref  cpd  hif  est 

adressé  par  Clément  XI,  I,  270.— NouTeaux  détails,  Vil,  418.  —  Assem* 
h\rr  particulière  rir  1711,  pour  raccept;(tinn  de  la  bulle  Unigenitun; 
inslruclion  adressée  paries  évôques  aux  Udclcs,  T,  341.— De  1715,  T,  378. 

Assemblée  générale  de  1723,  U,  118.  — Assemblée  de  1725,  il,  lOU. 
—De  iW,  If,  193.— Assemblée  perdculière  en  1727,  II,  aw^-Assea 
blée  générale  de  1730,  II,  218.— Extraordinaire  de  173t,  II,  365. 

Assemblée  générale  de  1740,  III,  43.— De  1745,  III,  HO.— Extraordi- 
naire de  1748;  ses  réclamations  contre  les  progrès  de  l'impiété,  III,  143. 

Assemblée  générale  de  1750;  ses  démêlé  avec  la  cour,  au  snfet  des 
immunités  ecclésiastiqueB,  III,  171.  — Assemblée  parttenlière  de  1783; 
cnndnmnation  di»  Tîerruyer,  III,  218. — De  1755;  ses  rnmontranrrs  contre  i 
les  t'iiijnt'li'ments  des  tribunaux  :  ses  délibérations  sur  les  relus  do  ! 
sacrements,  111,  30.— De  1758;  nouvelles  remontrances,  111,  379.  I 

Assemblée  générale  de  1700  ;  sa  soumission  h.  Tencyclique  de  Be-  ^  j 

noit  XIVi  relative  aux  refus  de  sacrements  ;  ses  remontranoes  au  roi  sur  ; 
cette  matière,  ÏV,  38.  —  Particulière  de  17f>2  :  sa  lettre  au  sujet  des 
coups  portés  aux  Jésuites,  IV,  Ho,  88.  —  De  176'),-  puliHcation  de  Tin-  ' 
struction  connue  sous  le  uoni  d'Actes  du  ckrgéj  IV,  IG7, 180. — Adhé- 
sion de  presque  tous  les  évéques,  IV,  191, 905. 

Assemblée  générale  de  1770;  son  Arertisf^rment  aux  fuîèles  contre  • 
nncrdciu/it^,  IV,  332.  —  Extraordinaire  de  177!2;  se^  rri-lamations  au 
siget  des  suppressions  monastiques,  IV,  365. — De  1774;  autre  Avertis-  , 
fsmsnl  aux  ^les  :  nouvelles  remontrances,  Y,  16, 10.  > 

Assemblée  générale  de  1780,  Y,  131.— Assemblée  de  IW«  S13. 

Dernière  assemblée  de  1788,  V,  303. 


B 

BfiLOiQus,  Pays-Bas  aotrichuns.  Situation  de  la  rdigion  au  commen- 
œmcnt  du  siècle,  I,  180.  —  Ordonnance  du  gouverneur  des  Pays-Bas 
autrichiens,  pour  ini|v»s»'r  le  silem-f  sur  la  bulle  Unigenitiis,  III,  28t. — 
Troubles  suscités  par  les  iuiiovations  de  Joseph  II,  V,  206.  —  Bref  du 
Pape  aux  Belges  révoltés,  V,  319.— Soulèvement  général  etrévolutiQny 
V,  d35.-^Béafilioii  sons  ÏÀoffM  D,  lY,  416.  -  Entrée  des  Français  à 
BruxeUes^  YI,  dlT^r-Béviioii  dn  la  Belgique  b  la  Fiance,  YI,  m*  T<^ 
Serment, 

BtATiFiGAtioHy  BnvFS  it  BuLLBSé  Vo^es  Popeê* 
BoÊts  dl>«m^,V,6S. 
Bnimms  houveaux,  II,  380. 
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TABLE 
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G 

Cai.kndrikk  nKPVBLiCAiN,  VT,  277. 

Canada.  Histoire  des  commtMK  < mcnts  de  cette  Ë^ise,  i,  219. — CoBduite 
de  l'Angleterre,  après  la  coutjutMe,  IV,  o(x). 

Canomistes  nouveaux.  Voyex  plus  bas  1  article  Censure,  et  dâos  la  Table 
dtê  éerivainSy  les  articles  de  Honlheim,  Stoch,  Raustenstrauch,  Obef" 
AatiMT,  £y6el,  Pmint  d$  Fiffntr^d/O,  ei,  plus  haut»  VAUmaf/ne  sot» 
iMeph  II. 

Cabduiaux.  y«fei  Pap«f . 

Cbmsures  portées  contre  le  Cas  de  conscience^  I,  47;  Vil,  4(M.  —CumttB 
le  livre  de  Cailly,  I,  2-2f).— Contre  la  traduction  du  Nouveau  Testament 
de  Simon,  1,  i47. — Contre  le  Cas  de  conscience,  1,  317. — Censure  portée 
par  Clément  XI ,  contre  les  Réflexions  morales  du  P.  Quesnel,  I,  â97, 
339.— Contre  les  Bexaples,  I,  3S0* 
Condamnation  du  livre  sur  la  Ub&rté  de  penser^  par  ColUns,  H,  38. 
De  la  lettre  des  évôqnes  appelants,  II,  100. — Avis  des  censeurs 
lioiuiués  pour  l'examen  de  l'édition  des  Conciles  du  P.  Hardonin ,  II, 
10a. — Censure  d'uue  assemblée  d'évêques  contre  le  livre  du  P.  Lecou- 
rayer,  n,  908  —Geiimn  du  coocUe  «fEnibnui  eomre  Sotnen,  II,  £11.— 
Ordonnance  de  plusieurs  évéques  contre  la  c(HUultation  des  quarante 
avocats.  II,  303.  — De  M.  de  Noailles,  contre  les  Nouvelles  ecclésiasti- 
ques^ II,  337.— De  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  contre  les  Lettres 
sur  la  justice  chrétienne^  II,  372. 

Scntenoe  portée  par  nnqoisition  romaine  contre  YBisMre  civile  dm 
royaume  de  SaphSy  par  Gîannonne,  III,  13. — Contre  la  Fable  des 
AbeilleSt  III,  93,— Diverses  censurt-s  «-ontre  VEsprit  de  Jésus-Christ  et 
de  l'ÊgUse  $ur  la  fréquente  commumon^  par  le  P.  Pîclion,  lil,  — 
Be  It  Faenlté  de  théologie  contre  VHitMn  du  dr&iî  pubHe  français, 

III,  184.— De  Benoit  UV,  contie  lo  thèse  de  l'abbé  de  Prades,  III,  188. 

—  T)n  mt^tnc  ,  contre  cinq  propositior^  favorables  an  duel,  III,  219. — 
De  Rome,  contre  une  édition  des  OEuvres  de  Voltaire j  III,  23i.  —  De 
divers  évèques  et  des  souverains  Pontifes,  contre  VHistoire  du  peuple 
âe  Dim^  dn  P.  Berruyer,  III,  318.  —De  Benott  XIV«  contre  une  lettre 
adressée  à  la  Propagande,  III,  318.  — De  M.  de  BeauHMMU,  contre  le 
livro  !}r  VFsjyrit,  lU,  .381. 

Décret  de  Clément  Xlll,  contre  V  Encyclopédie  y  IV,  S.— Contre  ï  Expo- 
sition de  la  doctrine  chrctiaiM,  par  Mezengui,  IV,  67.  —  De  M.  de 
Betamont  et  de  la  Sofboone,  contre  VÈmiU  de  léin-iacques  Bonssean, 

IV,  140.  — De  Clément  XIII,  contre  Febronius,  IV,  143.  — Contre  le 
faux  concile  dTtreclH,  IV,  16(>.  —  De  I:i  F:inilté  de  tliéologie,  contre  le 
Bélisaire  de  Marmoutei,  iV,  231.— D^  Clément  MV,  contre  divers  livres 
impies,  IV,  328. 

Jugement  de  la  Sorbonne  ssr  VShge  de  fB&pUalt  par  Laharpe* 

70.— Décret  de  Pie  VI,  contre  un  Essai  sur  la  prophétie  d'isaie^  V,  05. 

—  Actes  de  la  Sorbonne  relatifs  \  VHistoire  riafurelle  de  Bnflbn,  V,  124. 

—  Diverees  censures  contre  VHistoire  philosophique  des  deux  tt«des, 
par  Hayual,  Y,  Ifll.— De  la  SortMnoe,  Gontre  les  Prittcipes  dê  moraU 
de  Mably,  V,  186.— De  Pie  YI,  contn  le  Une  dVybel,  V,  988. 
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BuHe  de  Pie  VI,  contre  le  synode  de  Pistoye,  VI,  4ÛL  Voyez 

Serments. 

CÉRÉMOMES.  Voyez  Chine  et  Indes. 

CÉVENNES.  Soulèvement;  faux  prophètes,  1^  23S. 

Chine.  État  de  la  mission  au  commencement  du  siècle,  L  — Disputes; 
envois  de  légats  apostoliques,  MM.  de  Tournon,  Mezza-Barba,  etc.,  1^ 
'3^:  II,  7iL  —  Décrets  de  ces  légats;  jugements  du  Saint-wSiége  sur  les 
cérémonies  chinoises,  1^  210,  234,  276,  3Go;  II,  2fi.  —  Persécution  et 
martyrs,  H,  79^  346i  III,  liL  — Nouvelle  persécution,  V, 

Clergé.  \ oyez  Assemblées^  France,  surtout  relativement  à  la  révolution. 

CocHiNCHiNE.  État  de  la  mission  au  commencement  du  siècle ,  1 ,  207.^ 
Différents  entre  les  missionnaires ,  III ,  ^  —  Persécution ,  III ,  li&  — 
Travaux  de  M.  Pigneaux  en  ce  pays;  traité  avec  la  France,  V,  29fi- 

CONCiLES  d'Alessio  en  Albanie,  I^  24â.  —  Des  Grecs-Unis  à  Zamoski,  en 
Pologne,  II,  71.— De  Rome,  II,  447,  2ffî^D'Avignon,  II,  m=D'Em- 
brun,  il ,  23L  —  De  Bénévent,  II ,  22L  —  Des  Maronites  de  Syrie  h 
Louaisié,  II,  4Û1.— Conciabule  d'Utrecht,  IV,1^.— Sa  coiidamnalion,  IV, 
KK). —  Prétendu  concile  national  des  évèques  constitutionnels  (ranimais, 
VII,  HIL— Prétendus  conciles  provinciaux  des  mêmes,  VII,  22L 

Conclaves.  Voyez  Papes. 

Concordats  avec  l'Espagne,  III,  6j  23a.=Avec  le  Piémont,  III,  HL  Voyez 
France  sous  Bonaparte. 

Constitutionnels.  Précis  de  la  constitution  civile  du  clergé,  VI,  L  — 
Élections  des  premiers  évôques  schismatiques ,  VI ,  63. —  Le  serment 
prêté  par  un  certain  nombre  de  prêtres,  VI,  —  Sacre  des  premiers 
évéques  constitutionnels,  VI, 74. — Condamnation  de  l'église  conslilulion- 
uelle  par  le  Pape,  VI,  81  .-—Commencement  de  désorganisation  de  l'église 
constitutionnelle  :  premiers  mariages  des  prêtres,  VI,  tflO.  —  Apostasie 
publicjue  d*un  grand  nombre  de  constitutionnels;  fin  nialheureu.<ie 
de  beaucoup  d'entre  eux,  VI ,  !ML  —  L'église  constitutionnelle  a  Avi- 
gnon, VI,  142.= Rétractations  nombreuses,  en  1795,  VI,  43L=  Efforts 
des  constitutionnels  pour  se  reconstituer;  lettres  encycliques  des 
Réunis,  VI,  436j  422^Élection  d'un  évôque  constitutionnel  k  Versailles, 
VII,  a.=Rélractation  de  Panisset,  etc.,  VU,  11L=  Conciabule  de  1797, 
VII,  lilL  —  Consultation  des  théologiens  de  Fribourg  en  faveur  des 
cou.siiiuUouncIs,  Vil,  l  it. — Divisions  au  sein  de  l'église  constitution- 
nelle, VII,  14!L^Efforts  des  constitutionnels  )k  la  veille  du  concordat  : 
synodes,  conciles  provinciaux,  etc.,  VU,  207. 
Tableau  de  tous  les  évéques  constitutionnels,  VII, 

Controverses  théolociques,  sur  l'usure,  L  338;  II,  164;  III,  102.— Sur 
le  figurisnic.  II,  t<U. — Sur  la  communion  donnée  en  dehors  de  la  messe, 
III,  «9  —Sur  le  mariage  des  Juifs  convertis,  III,  tHfi  — .Sur  la  dévotion 
au  Sacré-'*  \  ur,  IV,  IM. — Sur  les  droits  divins  des  curés,  IV,  1173.  — 
Sur  la  to  éfànce,  IV,  — Sur  l'absolution,  IV,  383.  — Sur  le  proba- 
bilisme,  IV,  44iL=Sur  les  Arméniens,  V,  —  Sur  l'essence  du  sacri- 
fice de  l«  nnîsse,  T,  4fiïL=Vo5ez  Serments. 

CONVERSi(»KS  CÉLÈBRES.  De  la  duchcsse  de  Brunswick-Volfenbutel,  U  la 

T.  vil.  29 


suiled'uûe  tkiei&i<ai  céli'bre  de  runiversité  d'Helmst  ult,  I,  2S<).— D'An- 
toine Ulric,  duc  régnant  de  brunswick-Voltéubutel  et  de  ses  tilles,  I , 
aM^Dn  doc  de  Wnrtemberg,  1, 387.— Da  duc  de  Courlande»  I,  288.— 
Du  prince  électoral  do  Sax< .  I,  Du  landgrave  de  Bessc-CasseU 
iV,  Si.-Da  priBoe  de  ttrkeaiikl»  4Vt  m. 

CMmamom  iatioiiau*  YagmPrtmtê^ 

CorBTM*  Bnlie  â%  &ei|»lt      k  leur       "I»  dl. 

Goiii.  ilédrtiiiiM  et  «artyw»  VI.  171. 

OOfitt.  TrouMet^niMieiis,  «te,,  IV,  aO.^Voyai  AAiM# 

CouHLAMti!..  bituuUoià  dti  Cl!  pa>»:  rédaïuations  de  Gléiumit  X1U|  surdeft 
éAts  qui  nwmwrtit  reurdm  <!•  I>  wBgie»    <e  piyi,  lll*  an 

m 

D 

Danïmark.  Élai  de  la  religion  au  commenceuicnl  du  slùda»  If  — 
Ëdtt  felatif  k  li  religion  et  à  Itigiise  caOkoUque,  IV,  ââ3. 

DÉCRETS  DU  $A|i(T-6iiai>  Yofe»  Cmmm^  CMm«  dmUtmHmmêltf 
Papes, 

DiRSCTfUBi*  Voyes  Frmoe, 

Jkaass.  Voyes  Anghterre  êt  roi/tmm  britanniqm. 

ÉniTs,  Déclarations,  ordonnaiieei  rojales.  Voyez  Àtlem^tipie^  ftêiiç9, 

Jaménismet  Parlement. 

A  NK  sous  Philippe  V  (jusqu'k  1711).  Situation  de  lli^glise  d'E««paîïne 
au  pumiuenccinoul  du  siècle  :  détail»  sur  rinquisitioa»  !«  119.— Avène- 
ment du  roi,  cl  gucffe  de  le  succession,  1,  ISS^-^Détaits  sur  la  missioB 
du KnmguAy,  1,  â!i4.  —  Disseations  «vie Home;  eoidiiile  dn  caidinal 
Alberoni,  11,  57.— Disgrâce  de  ce  ministre»  II»  01.— Dissensions  avrr 
Bume,  puis  ncroimnndt'mpnt  et  conoovdêt»  Ult â« ttéfiieiet  eE  iisTeur 
ties  miiàsiâUi»  du  Pai'ugua},  ill,  7S. 

Souê  Ferdinand  VU  (jusquii  iim),  NoirMta  flDiioflfdat,  Ui,  IKL 

Som  Chmlet  m  (  jusqu  en  1788).  Pragmatiques  coniniret  mx  Avits 
de  l'Eglisp;  f>iiis  if'v'untinn,  IV,  136.  — Praguiatiqur^sMiit  fion  contre 
les  Jésuites;  leur  expulsion  d'Espagne,  IV,  H^il. — Coiuiuitr  «lo  l'Espagne 
•après  raiVaire  de  Panue,  IV,  278.— luUigues  de  TEspaguc  au  coacUv<l| 
de  1709,  IT,  31i — ^ButoI  du  comte  de  Ftofida-fitinea  k  Rome;  ses 
efforts  pour  obtenir  du  Pape  la  suppression  de  la  Compagnie  de 
âus,  etc.,  FV,  ^5H:i  — Domande  de  la  canonisation  de  Palafox,  V,  fîJ. 

Sous  CUayk^<i  IV.  Héijeption  faite  en  Espagne  aux  prêtres  iidèles,  VI» 
237. — £ntrol  de  cardinaux  espagnols  à  Rome  pour  consoler  le  Pape 
.  Pie  Tt;  VII,  70.  —  Conduite  honorable  de  l'Espagge  envers  ee  Pontile 
exilé  et  captif,  VII,  :27î>.— ÉTogos  doniiôs  h  l'Espagne  par  Pic  VII,  VU, 
a>a» — AeèiirtatkHi  letonaeUe  de  ia  iMOie  AmUHrm  /y#t,  VU,  aai* 
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<TATS-rM.s.  DôclaralMm  «le  leur  inilépcnd.iiir*',  V,  i'îi.  L:icoii*;litiitîoii 
fédérale,  l  oiifiMéréo  par  ra|>|)ort  h  la  roligioii,  V,  ;«)*.).  — Toixliiiion  de 
révéché  lie  iiulliinore;  Y,  iOi.  — bjnodu  de  iiuiUmure;  âliit  de  ooile 
égliM  k  U  Os  du  iièole,  VI,  4K«« 

ËTAts  GtfttRAtJt.  Voyez  Frâneê  êooè  teufd  XYI. 

ÉTUloriE.  Voyez  Afrique. 

F 

FiGURisME.  Voyez  ControverseSi  et  les  arUotos  de  la  Liste  chronologique 
oQMonaBt  Mtmsâff  i^ttmatB,  Mignott  i^MMiM,  £«n>y,  «t& 

FAAivcs,  «otil  LôfimiK  (jusqu^ai  1714).  État  de  cette  figUceia  ooBunon- 
eententdil  dti-liultlfefiie  liècte;  prêtais  distingués  «ju^eUe  oflRrait;  com- 
munautés ulilcs;  travaux  du  rîortrî^;  spccti  •!(>  (juo  présentait  la  coiir, 
I,  7.1.—  Snnl?!voînent  âes  Ceveunes,  I,  :^.T).~Su|);>i  essiou  du  mouaslère 
de  Porl-Hoyal-des-Ciiainp8,  1,  304. — Murt  du  duc  de  BourgogDO, 
daiftpliffli  de  Prenee.  I,  917.  ^Lettnss-pafetited  potir  la  publication  de  la 
bulle  Unigenitus,  I,  348.— Paix  d'Utrecht,  et  traité  de  Bfldeil,  I, 
—  Mort  de  f  ouis  XIV  :  portrait  de  ce  prince,  l,  371. 

Soiu  Louis  XV  (jusqu'à  1774).  Ré^pnce  du  duc  d'Orléanâ,  I,  376.  — 
Déelafattott  du  foi  pour  Imposer  silence  sttr  les  questions  religieuses , 
it3.  —  Aftemblée  dil  conseil  de  régence  an  n^et  des  alralres  de 
l'^gli'^o  î  projets  (îangprénx,  II,  30. — Corp.s  rie  doctrine,  et  accommode» 
ment  conclu  en  ron';/'qiience  :  déclnratiou  du  roi  à  ce  siyet,  II,  OH. — 
Déclaration  au  sujci  des  protestants,  IL  1^1. — Ministèi^  du  cardinal  de 
Pieury,  II,  184.  —  DéclaÀtlon  du  rot  comte  le  Jansénisme ,  Il ,  27S.  — 
Lit  dejtilUoe,  tenu  pour  renrcgistrement  de  la  déclaration,  II,  280.-^ 
Ordonnance  du  roi  pour  fermer  le  ciftietière  de  Saiul-Médarfl,  II,  3:i3. — 
Ordnnnnnec  du  roi  contre  les  assemblées  des  convulsionnaires,  11,  il32. 

Lettre  de  Louis  XV  bour  rétablir  la  procession  du  tœu  de  Louis  XIII, 
ni,24^ort  du  câfdtial  defleury,  lll,m.— Matadiéde  Lonis  XV,  li 
Metz,  ni,  81.— Eill  dn  paiement  de  Paris,  lU,  ^.—Rentrée  du  parle- 
ment, et  déclaratlôn  du  rni  sur  les  affaires  de  l'ÉglT<;i',  111,  254.— Le  roi 
exile  M.  do  neanmffnt,  III,  :2ni.— Nouvelle  déclaialion  d«  roi  sjir  les 
Afl^ires  de  l'Église,  et  lit  de  justice,  III,  324.  —  Attentat  de  Damiei4s, 
ni.  339.— Nouvel  eiil  de  H.  de  Beanmont,  nf,  347. 

Edlt  de  Louis  XV  sur  les  Jésidtes ,  tendant  h  modifier  leur  instUnt» 
rV,  86  — Édit  sur  l'administration  des  collèges,  IV,  1-20  I<Vli!  <]m  sup- 
prime les  Jésuites  en  France,  IV,  i4o.  — Moi  t  Uu  dauphin  :  détails  sur 
la  famille  royale,  IV,  192. — Établissement  dVne  commission  pour  réfor^ 
mer  les  religieux:  édtt  strr  les  religteuic,  IV,  213,  304.— Conduite  de  la 
■  î'ratice  dans  l'affaire  de  Panne,  IV,  273.  —  Dîsgrf\ce  du  parlement  de 
Paris:  établissement  de  cours  a[ipelées  h  les  remplacer,  IV,  31t.— 
Déclaration  relative  aux  dpédlUons  de  la  coirt"  de  Rome,  IV.  3(>3.  — 
Mort  de  Louis  XV  :  son  QfMsùn  ^mèhre  par  %  de  Sèamrw,  et  obser* 
Vatîons  sur  sou  règne,  IV,  404. 

Sous  Louis  AT/  (jusqu'en  I7{>2).  Premiers  actes  du  roi  :  son  sacre, 
V,  i.<*>Déclatatioil  relative  aux  écéiiBi  militaires,  V,  46*— Déclaration 
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stir  les  «idcns  Jésuites,  V,  62.  —  Guerre  d'Amérique,  V ,  131 .  —  Affaire 
du  collier:  détails  sur  les  mœurs  de  IVpoque;  commencement  du 
magnétisme,  V,  220.— Ëdit  qui  rend  Télat  civil  aux  protestants,  Y.  2Si. 
-^Projet  d'une  cour  plénière,  présentée  par  leeanUnal  de  Loméole; 
pf^mière  demande  des  États  généraux.  Y,  316.— Promesse  des  £tats 
généraux.  Y,  313.— Assemblée  des  notables^  V,  31(). — Keglement  pour 
la  convocation  des  Ktats  généraux;  élections:  cahiers  des  assemblées 
particulières,  V,  3^1.  — Ouverture  des  États  généraux  :  débats  sur  la 
TliMcatiM  des  poavoin;  rènnioii  des  trois  ordres  :  ils  se  oonslitueot 
en  A98êmblée  nationale;  séance  royale.  Y,  353.— Pillage  de  Saint- 
Lazare,  et  prise  He  la  Bastille,  Y,  363.— Nuit  tlu  l  août,  et  décrets  qyd 
en  sont  la  conséquence  :  déclaration  des  droits  de  l'honviic,  V,  'M).  — 
D^iret  suppriojaut  les  diiues,  V,  37:^. —  Créaliou  du  comité  eccléëias-' 
Uqm:  letire  du rel  aux  évèques.  Y, 9n.— Ottrea uteéreusa  da elogé 
ftûiçais.  Y,  380. — Journées  des  5  et  6  octobre  :  le  roi  et  l'Assemblée  se 
transportent  h  Paris,  Y,  382.  —  Club  des  Jacobins,  et  autres,  Y,  384. 
—  Décret  de  TAssemblée  sur  les  bieus  ecclésiastiques.  Y,  387,  424.  — 
L'Assemblée  refuse  .de  reconnaître  la  religion  catholique  religion  de 

nuu,  T,  4». 

^Assemblée  nationale  décrète  la  constitution  civile  da  clergé,  VI,  L 
—Le  roi  l'accepte  et  la  promulgue,  VI,  ;{7.  — Les  évêques  de  l'Assem- 
blée publient  VExposition  des  principes.  VI,  32.— L'Assemblée  décrète 
le  serment  k  la  Constitution  di^ile,  YI,  38.  —  Refus  du  serment  par  les 
évéques  et  la  nu^orité  des  pretries  de  l^Assenbtée  aattoaale,  VI,  SB.— 
Exécution  de  la  loi  k  Paris  et  dans  les  provinces;  le  serment  refusé 
par  In  majorité  du  clergé,  VI,  68. — Sacre  des  premiers  évéques  consti- 
tuuuuucis,  VI,  74.— Emeutes  contre  la  liberté  de  conscience;  outrages 
fUtsauroi,  YI,06.-.Voyagc  deVarenoes.  VI,  133.— TranslatioD  desrestes 
de  Voltaire  au  Panthéon,  YI,  136.  — Réunion  d'Avignon  h  la  Franee: 
massacre  de  la  Glacière,  YI,  1 40. — La  Constitution  générale  du  royauaie 
acceptée  par  le  roi;  clôture  de  l'Assemblée  constituante,  VI,  117. 

L'Asbéuiblée  l^islattve  impose  ai,tuus  les  eccclésiasliques  le  seiuiëut 
dviqae  :  le  roi  refbse  sa  sanction,  VI,  199.— Décret  qui  supprime  toutes 
les  corporations  religieuses,  et  prohibe  le 'costume  ecclésiastique,  VI, 
180. —  Décret  de  dép^riiiion  contre  les  prêtres  insermentés:  le  roi 
refuse  sa  sanction,  VI,  IKi.  —  Journée  du  iO  juin,  VJ,  188.  —  Premiers 
mariages  des  prêtres,  VI,  190.  —  Journée  du  10  août:  chute  du  trône; 
Louis,  suspendu  des  fonctions  de  la  royauté,  est  conduit  au  Temple, 
YI,  lf)7.— Loi  qui  prescrit  le  serment  de  liberté  et  d'égalité,  VI,  201.— 
Loi  qui  (It'crète  la  déportation,  VI,  211.  —  Préparatifs  de-s  massacres, 
Yl,  Journée  du  2  septembre  et  jours  suivants;  massacres  k  Paris 
et  dans  plusieurs  lieux,  YI,  215.— Loi  en  faveur  du  divorce  ;  clAtore  de 
TAssemblée  législative,  YI,  22ÎJ. 

Sous  la  Contention  (jusqu'en  ITOo).  Abolition  de  la  royauté  : 
Louis  XYI  mis  en  jugement,  Vi,  i31.  —  Ré'ception  faite  aux  prêtres 
français  dans  les  diverses  parties  de  l'Europe,  YI,  237.— Sort  des 
évéques  français,  YI,  344.— Condamnation  de  Loois  XVI,  VI,  390.— ^n 
testament  et  sa  mort,  Yl,  266.  —  Nouvelle  loi  de  déportation  contre  les 
prêtres,  VI,  271. — Constitution  répuf  liraine,  YI,  276. — Calendrier  répu- 
blicain, VI,  277  — Prise  de  Lyon;  horribles  massacres,  Yl,  278. — Exé- 
cution de  la  reine  :  sui  t  de  Louis  XYll,  etc.,  VI,  283.— Loi  sanguinaire 
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dile  du  30  vendémiaire,  VI,  291.  —  Organisatioii  de  Tapostasie  des 
prt^ires  par  les  principaux  membres  de  la  Commune  de  Paris  :  horribles 

scandales,  VI,  29«.  —  Fête  de  la  11  tison,  VI,  310.  —  Fermeture  générale 
des  églises,  VI,  31().— Suite  tle  lois  impios,  VI,  318.— Noyades  a  Nantes, 
VI,  323.  —  Loi  rendue  en  laveur  de  la  liberté  des  cultes:  réaction 
contre  l'aUiéisme,  VI',  329.  —  Précis  sur  la  première  guerre  de  Vendée  ; 
désastre  des  Vendéens  près  do  Haas»  YI^  asa^applice  d^Hébert,  Ghao- 
mette,  Danton,  etc.,  VI,  34o.— Décret  pour  reconnaître  l*Être  suprême: 
fêtes  li  celte  occasion,  VI,  349. — Loi  du  rîl2  prairial.,  qm  livre  au  bour- 
reau la  vie  des  citoyens,  et  surtout  des  prêtres,  VI,  350.  —  Exécutions 
nombreuses  de  prêtres  à  Paris,  VI,  3S0.  — A  Laval,  VI,d61.^A 
Arras,  VI,  364.— À  Orange,  VI,  371.— A  Bordeaux,  VI,  373.— A  Angers, 
VI,  33i.— AMoiîti)eHier,  VI,  3"rj.— Au  Puy,  VI,  376,  /loft'.— Souffrances 
des  prêtres  ilétonus  h  Roehefort,  VI,  380  —  A  Nantes  et  à  iiiest.  VI^ 
390.— A  Bordeaux  cl  à  Blaye,  VI,  39i.— Ciiutc  Uc  Ilobtîspierre  :  journée 
du  9  fbemildor,  VI,  401.— Situation  des  prêtres  français  an  commen- 
cement de  1795:  rentrée  de  plusieurs  déportés.  VI,  418.  —  Fermeture 
du  (iul)  des  Jacobins  ;  décret  sur  les  cultes,  VI,  t2I,  î30. — Constitution 
dite  de  l'an  III.  \\,  OH. —  Loi  du  1  rendémiaire,  au  IV;  on  exige  la 
déclaration  de  soumission  aux  lois  de  larépubliqu6,yif  464. — Réunion 
de  la  Belgique  li  la  France,  VI,  ITO.-^CIêtine  de  la  GeiiTention, 

VI,  471. 

Sous  le  Directoire  (jusqu'en  1790).  Conimenecmf^Tit  dn  T^îrectoire, 

VII,  1.  —  Nouvelles  exécutions  de  prêtres.  Vil,  (i.  —  Le  consolides 
-  Anciens  rejette  une  loi  contre  les  prêtres, VII, 90. —Vente d^églises. 

Vil.  Sâ.— État  de  la  religion  en  France  vers  la  fin  de  1795,  et  au  comment 
cernent  de  1796,*VII,  43,  fio.— Fêtes  nationales;  culte  des  Théopîiilan- 
tbropes,  VII,  45.  —  Traité  de  Tolentino,  VI,  M.  —  Lois  favorables  -aux 
prêtres,  VII,  95. — Journée  du  18  fructidor  :  recrudescence  révoluLiun- 
nilre;  le  sèment  de  haUm  à  la  royauté  exigé,  VII,  101.  —  WonTelles 
persécutions,  VII,  105.— Nouvelles  exécutions  de  piètres,  VII,  118,— 
Invasion  de  Rome  par  les  Français,  VII,  120.— Enlèvement  du  Pape,  et 
message  du  Directoire  h  celte  occasion,  VII,  1:26.— Embarquement  des 
prêtres  pour  la  Guyaue  :  d  autres  détenus  à  lUe  de  Rbé  et  d'Oléron,  VII, 
ias. —Invasion  de  la  Snisse,  VII,  llfll.— Lea  Français  à  Malte,  VU, 
Iftô.— Lois  |>our  presser  la  célébration  des  décades,  VII,  192. — Mesures 
vexatoires  conin;  les  consciences,  VII,  108.  — Journée  du  30  prairial  : 
modification  du  Directoire,  VU,  231. — Journée  du  18  brumaire:  avène- 
ment de  Bouaparie  au  pouvoir,  VII,  iiS4.— Constftntien  de  Van  ViUr 
on  tadgiè  des  piètres  la  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution,  VII,  357. 

Sous  k  gnuyerncment  eonsulaire.  Situation  du  clergé  français,  k  la 
lin  de  1799,  Vii,  i70.  —  Discours  adr(>ssé  par  Bonaparte  au  clergé  de 
Milan,  VU,  280,— Premières  ouvenure:^  laites  au  Pape  par  le  premier 
Consnl,  et  négoduions  en  oonséqvenee,  VII,  M.— Arrêtés  des  consuls» 
favorables  aux  prêtres;  les  déportés  rayés  de  II  liste  des  indgr^;  et 
oeuz  de  la  Guyane  ramenés  en  France,  VU,  317. 

Francs-maçons.  Leur  condamnation,  ni,  10.— Francswnaçons  décou- 
verts a  Naples,  Y,47. 
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<s$su&,  Utmùluâ  avec  le  SaiDi-Siégâ,  UJ,  3i.  — Décret  reuUu  k  Gôaes 
amtiQ  «B  fifiieur  apoAtoliquo  m  Gmùy  IV,  aa*— BMMion}  répu- 
Uliliitligirtauie,  Tll,  79»*<»Te»tiawitegQliiin«,  VU» 

OiuftvK.  DMmUim  émiivoqoe  du  eorpi  dei  ptileim,  m,  W,~Q«ttève 
réunie  k  11  tïme,  vil,  m, 

H 

H AM  n OL  R G .  Sédition  coatte  14|  nttioliqiiei,  II,  flS^Édlt  éb  tolévauce» 
ISO.  Voyez  ii^^emagne. 

Hollande.  Situation  de  la  religion  en  ce  pays  au  coraraenpemrnt  du  siècle, 
I,  iriT).— Placard  on  ordonnance  des  Ivlats  atnlre  les  priHreà  cathormue;;, 
li,3Uë.— tUtbii»6emouldu régliâe.scliii>miitiquu d  IJU'ccbten  1783,li| lUJ. 
— Progrès  du  Mbiime,  II,  158,  374;  III,  33,  dS8;  V ,  tiO.-^PvélMidu 
concile  d'Utrecht,  IV,  166.  <->  Sa  condamnation  par  le  Pape;  adhé- 
sion du  f1<Ti:»'  de  France  h  ce  jugement,  IV,  210.  —  Hc*  htiniHiona  de 
rarcheyéque  schismatique  d'Utieclit,  ÎV,231. — Sacre  de  doiix  nouveanx 
*  ûvèques,  aliu  de  perpétuer  le  scbisme.  Y,  bU.  Vu>e;&  dans  la  li&le  alpha- 
]i6tlq«t  dMpcraoïnngeii  )m  wMm  Quimif,  VwlUt  Legroê^  PmmM- 
Dàsêëaarti,  cZ'ItMMTf»  Lêolmt  Méganck^  Bartammm^  SImkf  Am»- 

I 

Illumixisme.  Ses  commencementj,  V,  51, 

IffCRénuLïTB.  Ses  préludes  àu  cotnmencefilent  du  siècle.  ï,  2.  — Ten- 
dinceê  pernicieuses  en  Angleterre,  I,  103,  333,  307;  II,  84.  — Décret 
étmtm  Bayle,  I,  8B!l.— <:ootre  GOnhtf,  II,  36. GoiidMiiiithMi  de 
Wooiston  h  Londres,  II,  363.  —  GoiMlBeiieements  de  YoUAlre  :  condiiii- 
ftation  de  ses  Lettres  philosophiques^  etc.,  Tî,  363. 

P^ogf^s  deTimpiétA  v»t«  1p  milieu  du  siècle,  III,  93. —  Am^l  contre 
le  livre  des  Mœurs^  remontrances  de  rassemblée  de  1780  contre  les 
mages  de  Itserédulité,  III,  08.«-MfoH8  du  clergé  pour  ta  ooiilitttm, 
m,  177.— Thèse  de  l'abbé  de  Prades,  III,  185.— Arrêt  contre  VSmo^do- 
pédic,  nr,  in.".— Mémoire  de  l'assendjlce  de47îfô,  contre  1.i  propagation 
des  mauvais  livres,  111,  i^.— Propres  d*'  l'impitMé  en  Alleninf;ne  :  non- 
teite  exégèse,  III,  353.— Mandement  coutiti  le  livre  de  ['Espt  il,  III,  381. 

Décret  de  Clément  Xtll,  contre  VËncgotopédi^,  IV,  9.— iHMOlin 
cél^bre  prononcé  h  TAcadémie  par  I  ^franc  de  Pompignan,  contre  les 
incrédules,  IV,  22.— 3!  an  dénient  de  î»i.  de  Boaumont  nmWo  Vf-mile  de 
Jean-Jacques  Rousseau,  IV,  104.— Lettres  de  Jean-Jacques  Housseau  a 
lVwelievé<|ne  de  Paris,  IV,  H7.— CondamnaUon  d'Annet  k  Londres,  IV, 
118.— Arrêt  du  parlement  contre  le  Dictionnain  portatif  et  les  Lettru 
de  ïa  Moiitayne,  IV,  138.— Attentat  et  punition  du  chevalier  delà  Barre, 
lY,  211.  ~  Ceasuie     BéUiairê ,  IV ,  351.  —  Uttro  de  résèque  de 
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Genève  k  VolUiîro  sur  srs  communions  «inf*rîl(^p:rs,  IV,  290.— f Hisse- 
mont  de  l'assembk'é  du  clenjé  ilc  1771,  sur  les  dangers  dç  l'incrédulitéf 

IV,  Efforts  de  r6l»iscopat,  IV,  3i7. 

îl«0f  eissemenfs  de  rassemblée  de  177Îf,  6t  cenftare  de  tilnsleura  ttvies 
irréligieux,  V,  32.— Principaux  apologistes  de  cette  époque,  V,  34,— 
Censurn  de  V^'inge  du  chancelier  de  Vfîôpital,  V.  70.— Mort  de  Voltaire, 
et  sa  sépulture,  V,  82.— Mort  de  Kousseau,  V,  90,— Censure  de  17/»s- 
Udr$  des  Peux-tndes,  V,  ie8.~Dé8  Prêneipea  de  Morakt  par  Blably, 

V,  106. — L'édition  des  OEuvres  de  Foltaire,  pârBeamnttditis,  défen- 
due par  antH  ilu  Conseil,  V,  210. —Progrès  du  naturalisme  on  Alle- 
magne vers  la  fin  du  siècle  :  philosophie  de  Kant,  V,  302. —  LWRsem- 
blée  natiuuale  de  France  refuse  de  reconnaître  la  reUglon  catliolique 
rdigiûii  de  FÊiat,  V, 

Translation  des  restes  de  VoUaJta  au  Pantbémi,  VI,  137. —Massacres 
des  prêtres  îk  Paris  et  d:m?;  In*;  provinces,  VI,  213.  —  Organisation  de 
l'apostasie  [du  clergé  i)ar  les  principaux  membres  de  la  Commune  de 
Paris  :  scandales  donnés  par  des  cvéques  et  des  prélres  constitution- 
nels, VI,  207.— Fête  de  k  ftaison,  VI,  310.  «-fêle  de  l'Être  supiénib, 

VI,  313. 

Es()rit  du  Directoire,  VII,  1.— F(Hes  naticnnlfs  prescrites  par  la  loi: 
culte  des  Thc'ophilanthrnpes,  VII,  43. —Condamnation  h  Londres  de 
VAge  de  Raison^  par  Thomas  Pa^ne  :  état  de  la  religion  en  Angleterre, 
Vil,  85.  Voyez,  pour  les  détails  de  la  persécution  religletiie,  les  artlelés 
France,  sous  la  Convention,  et  sous  le  Directoire.  Voyez  aussi  dlBS 
chaque  volume,  la  Liste  ohronologiquê  des  ^créoaiM  philosophes. 

Indes  orientales,  T^tat  de  la  mission  au  commencement  du  siècle,  I, 

304.  —  Condaimiation  des  rits  Malabares,  i^ar  M.  de  Tournon,  I,  2Êî8. 
CoQdamnaiiuu  des  loéiues  par  iieuuil  XIY,  U,  ^.  Voyez  Chine  ^ 

m 

lABTrruftoiv  MB  ifcviQtniB*  IMfM  Itfojetl  povf  ioiiotttf  itt  m  pOlBAf  60 
PMMe»  II,  IO.-A  Naplet,  V,  m-En  Portogal,  VII,  167. 

IftLAfinfe,  Voyez  Angktem, 

Itaub.  État  général  de  Pltatte  au  couunencement  du  siècle.  1»  62.  — 

Accueil  fait  aux  prêtres  français  en  Italie ,  VI,  237.  —  Révolution 
dans  une  grande  partie  de  Titalie,  VII,  72.— Réaction  et  renver- 
sement des  nouvelles  républiques ,  VII,  2o4.  —  Situation  après  la 
bataille  de  Ifaiengo,  VU,  285.  Voyez  Parme,  Piémont ,  Haplw,  Rm^, 

J 

Jansénisme.  Réponse  de  M.  Picot  à  quelques  critiques  àtt  Sl4^^1l 
sénisme,  I,  xxviij.  — Précis  de  l'Histoire  du  jansénisme. 

Première  période:  Condamnation  de  Jansénius,  I,  19. 

JOeuxième période:  Dâstinctiou  du  fait  et  du  droit:  silence  respeo- 
tueux,  I,  i»,^  Problème  ecelMastique,  I,  SL—Çœ  de  consdeneet  I, 
4 i.  — Opposition  de  Bossuet  au  jansénisme,  ï,  55;  et  VII,  391  noie, 
et  'W-K  ~  Condamnation  dn  Cas  de  çqwwneef  lt  iSOî  et  VU»  4Û1. 
—  bulle  yinmm  Dominif  I,  270,  417, 


L 


Digitized  by  Google 


m  TABLE 

Traitième  période  :  Le  quesoeUisme.  Première  époque  :  La  condamna- 
tlon  el  rappel ,  jusque  vert  17S9.  Bref  de  Clément  XI ,  comlamoaDt  le 
livre  des  BéfitiBiOM  morales  sur  le  Nouveau  Testament,  1, 297.'~Fev- 
meturo  du  monastère  de  Port-Ri»y;d,  I,  IMM.  —  DrniOIt's  entre  le  cardinal 
(Je  >(»:jin.  s  cl  It's  évtN|»n»s  ti«'  La  llochelle  el  de  Luçon,  ait  sujet  delà 
coiuiaumulio»  des  Heflexion^  morales,  I,  310.  —  Bulle  Unigenilus  ,1, 
340.— Acceptation  de  b  bulle  par  Tanemblée  du  clerf^  de  i714,  1, 346. 

—  OppoiitiOD  de buit  é^Aques, I,  347. — Lettres  patentes  du  roi,  enrcgis- 
tré-es  au  parîenifnt,  pour  la  ptihlicatioii  de  la  Jjulle,  I,  318.  —  Publi- 
cation prescpie  }j;tMi»!'rale,  I,  Mi).  —  Ai'c«'plati(»n  de  la  bulle  par  la  FariiUé 
de  Ibéulugie  de  Paris,  1 ,  iioO.  —  Espérauees  liu  parti  a  la  murt  de 
toalslUY,  I,  376.— Publication  des  ifetcaple»,  I,  870.— Actes  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  contre  la  biille»  380.  —  Tergiversa- 
tions  du  canlinal  rie  Noailles ,  1 ,  383. 

Appel  de  la  bulle  Unigenitus  au  futur  concile  œcuméniiiue  par 
quatre  évéques  de  France,  II,  1. — Adhésion  de  la  FaeqHé  de  tliéolo^c 
de  Paris,  II,  8;  —des  curés  de  Paris,  et  d'ùne  fonlé  d^cdésiastiques, 
II,  10;  —  du  cardinal  de  Noailles  et  de  plusieurs  évéques,  11,  12; — des 
ecriésîasiiques  de  provinces,  II,  17. —  Appel  de  l'Université  de  Paris, 
en  corps,  etc..  Il,  43;  —  des  tribunaux  séculiers,  II,  47.  —  Résistance  h 
rappel  :  il  est  condamné  par  TuniversaUlé  des  évèques,  II ,  4^.  —  Le 
ragent  &it  bMTer  les  coudusions  de  la  Faculté  de  tbéoiogie  :  esprit  de 
ce  corps  vers  1718,  II,  54.  —  Corps  de  doctrine,  arrêté  pour  amener  un 
accommodement.  II,  62.  —  Déclaration  du  roi  rendu  en  conséquence. 
Ut  ti7.  —  Condamnation  de  la  ieUre  des  sept  évéques  opposants,  II, 
100.— Établisseoient  de  l*égUse  schismatiqne  dlTtrecht,  II ,  103, 190.— 
AflUre  des  dous»  orljelM  proposés  par  voie  d'accommodement.  II,  160. 

—  Lettre  de  troi.s  év^'ques  an  Pape,  app<^b''(?  la  lettre  des  trois  puis- 
sances, II,  17i. — Instruction  pastorale  de  Sorinen,  évt\|uede  Senez,  inju- 
rieuse a  rtglise,  H,  191.  —  Concile  dLmbruu,  et  coudamnalton  de 
Soaiien,  èfèquB  de  Senes,  II,  217.— Lettre  de  donae  évéques  e»  Oiveor 
deSoanen,  II,  253.— Consultation  de  cinquante  avocats  :  et  condamna- 
tion de  celte  pièce,  pav  in'tit»»  et  un  évt'ques,  H,  237. — Acceptation 
pure  el  simple  de  la  bulle  Lniyeniius  par  le  cardinal  de  Noailles, 
et  par  d'autres  opposants ,  II,  242. 

Ifeuanime  époque  de  la  troiMièm  période,  jusque  Mft  1761  :  conflits 
entre  les  deux  autorités  par  rapport  aux  reftisde  sacn-ments;  prétendus 
miracles.  Situation  du  diocèse  de  Paris,  cjnand  M.  de  Vintimille  prend 
posf^ssion  de  rarchevéché;  se.s  premiers  iiavaux.  II,  232. — La  Faculté 
de  théologie  rétracte  son  appel,  et  déclare  avoir  accepté  la  bulle,  11, 
m.  — BédaratloB  du  roi  contre  lelansénlsine,  II,  27S.— Lit  de  Justice, 
et  opposition  du  parlement  de  Paris,  II,  380.  —  Empiétements  des 
magistrats,  II,  291.  —  Consultation  de  quarante  avocats,  au  sujet 
de  la  juridiction  ecclésiastique ,  II,  301.  —  Mandement  Jrs  évéques 
'  contie  cette  oonsnilatlon ,  U,  303.  — Arrêt  du  Conseil  du  roi  pour 
prescrire  le  silence,  IT,  804.— Autre  arrêt  plus  liivorabld.  H,  306.— 
Prétendus  miracles  du  diacre  Pftris  :  commencement  des  convjlsions,  II, 
^ys.— Arrêt  doctrinal  du  parlement  de  Paris,  II,  327.— Le  parlement  a 
Mari)  ,  il,  330.  —  Fermeture  du  cimetière  de  Saint-Mcdard  ;  scènes  qui 
s'j passaient,  II,  333.— Gondanmation  des  UToiuMUst  wdéffwtUques,  il, 
897.— Ordomiaiioe  du  fOi  contre  loi  aatembiées  de  convultkliinaires,  il. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


457 
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rAmérique  méridionale,  ^^Ki;  —  de  quatre  autres  Jésuites  au  Tong- 
king,  m,  1  ;  —  du  P.  CasUmarez,  Jésuite,  au  Paraguay ,  III,  87;  —  de 
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1^  33Q^Cardinaux  créés  par  lui ,  II ,  âg^Saints  personnages  qui  ont 
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les  riles  de  la  Cliiuo,  Ul,  aiL=Encyclique  aux  évêques  d'Italie  sur  une 
controverse  relative  à  la  communion,  III,  Oii^Bref  au  patriarche  d'An- 
tioche,  III,  ïL^BuUe  contre  les  rites  malabares,  III,  8fL=lnstruction 
pour  les  Cophtes,  III,  9L~- Encyclique  Libentissime ,  sur  l'absUnence 
quadragésimale,  111,  97.  — Encyclique  Vir  pervenit  sur  l'usure:  précis 
sur  les  questions  soulevées  k  cette  occasion,  III,  dïL  —  Canonisation  de 
huit  bienheureux  :  travaux  de  Benoît  XIV,  sur  cette  matière,  III,  Ui. 

—  Bulle  au  sujet  des  mariages  des  Juifs  convertis,  III,  lâa-=Approba- 
tion  donnée  îi  la  congrégation  du  Saint-Rédomptcur ,  III ,  i83^Sup- 
presiiion  du  patriarchat  d'Aquilée,  III,  183.  —  Bulle  Detestabilem  contre 
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le  duel,  III,  21ÎL  — Concordai  avec  l'Espagne,  III,  23â.  —  Bref  au  sujet 
des  missions  d'Angleterre,  III ,  24L  —  Lettres  apostoliques  pour  le 
clergé  du  rite  slave  latin ,  III ,  253^ Bref  et  réponse  aux  demandes  du 
clergé  de  France,  au  sujet  du  refus  des  sacrements^  111,  ^L— Bref 
Cum  ad  nonnullos,  pour  défendre  le  bref  précédent,  III,  MïL^Mort  de 
Benoît  XIV;  ses  grands  travaux,  III,  3^  — Cardinaux  de  sa  création, 

III,  366.— Saints  personnages  morts  sous  son  pontificat,  III,  ML 
Clément  Xlll  (jusqu'à  1769).  Conclave  et  élection  du  Pape  (Rezzo- 

nico),  m,  311.— Bref  pour  condamner  YEncxjclopédie,  IV,  îLj=Bref  en 
faveur  du  landgrave  de  Hesse,  IV,  21.— Bref  au, sujet  de  la  Courlande, 

IV,  âé^Bref  contre  YEs>posUion  de  Mezengui,  IV,  (ïï.— Bref  aux  eaidi- 
naux  français  en  faveur  des  Jésuites,  IV,  113.— Bref  au  roi  de  Naples, 
pourréclarner  contre  plusieurs  édits,  IV,  lliL=Bref  contre  le  Fehronius, 
IV,  143.=Bref  Apostolicum,  pour  confirmer  de  nouveau  l'institut  des 
Jésuites,  IV,  liB^ Décret  de  la  congréfiatîon  des  rites  au  sujet  de  la 
dévotion  au>  Sacré  cœur,  IV,  151.—  Décret  contre  le  faux  concUe 
d'Ulrecht,  IV,  lfifi.=Conduite  du  Pape  lors  de  l'expulsion  violente  des 
Jésuites  d'Espagne,  de  Naples  et  de  Malte,  IV,  2i2.=  Brèf  Alia»  ad 
apostolatus^  pour  annuler  des  édits  publiés  k  Parme  :  violente  tem- 
pête qui  s'élève  h  cette  occasion,  IV,  SEL^^Mort  de  Clément  XIII  ;  précis 
de  son  pontificat,  IV,  2iiiL=Canonisations  faites  par  lui,  IV,  3Û4^ 

Clément  XIV  (jusqu'en  4774).  Conclave  orageux;  élection  du  Pape 
(Ganganelli)  ;  ses  premiers  actes,  IV,  311.  —  Décrets  contre  plusieurs 
livres  irréligieux,  IV,  329.  —  Réconciliation  du  Portugal,  III,  339.  — 
—Bref  Dominus  ac  Redemptor,  pour  supprimer  la  Compagnie  de  Jésus, 
rV,  385.=Réclamation  du  Pape,  au  sujet  de  la  Pologne,  IV,  399.— Bref 
accordant  aux  rois  de  France  divers  privilèges,  IV,  ML^Mort  de  Clé- 
ment XrV,  i21L=:Cardinaux  créés  par  lui,  IV,  4âL 

Pie  VI  {jusqu'en  1779).  Conclave  et  élecUon  du  Pape  (Braschi)  ;  ses 
premiers  actes,  V,  Ju  —  Concession  faite  ii  la  grande  aumônene  de 
France,  V,  lîL  —  Approbation  des  Passionistes,  V,  3L  —  Conduite  du 
Pape  à  l'égard  des  anciens  Jésuites,  V,  ixL=Bullc  relative  k  Malte,  V,6i. 
—  Bref  au  sujet  de  la  rétractation  de  M.  de  Honthcim,  auteur  du  Febro- 
nius,  V,  9I.=Conduite  de  Pie  VI  U  l'égard  des  Jésuites  de  Russie,  V, 
llML=Bref  aux  Maronites,  V,  112.- Bulle  Jîomanorum,  au  sujet  d'un 
tribunal  de  censure  établi  en  Portugal,  V,  lil,  —  Bulle  au  siyet  du 
dessèchement  des  marais  Pontins;  précis  des  travaux  de  Pie  VI  pour 
cette  œuvre  importante,  V,  m=Voyage  de  Pie  VI,  à  Vienne  :  résultats 
obtenus,  V,  liî£=Érection  du  siège  de  Mohilew,  en  Russie,  V,  183.— 
Réclamation  du  Pape  au  sujet  de  la  mise  en  accusation  du  cardinal  de 
Rohau,  dans  Taffaire  du  collier,  V,  223.— Établissement  de  la  noncia-  ^ 
ture  de  Munich;  et  troubles  dont  elle  est  l'occasion,  V,  23^1.- Piï  VI 
respomio  ad  MetropolUanos,  Moguntinum^  etc.,  V,  230.  —  Bref  Super 
soliditate,  pour  condamner  Eybel,  V,  2D8.=Dissentiments  avec  Naples, 
aia.=Accommodement,  V,  333.=Bref  du  Pape  aux  évèques  de  la  Bel- 
gique révoltée  contre  l'empereur,  V,  318.—  Allocution  de  Pie  VI,  le 
il  mars  1790,  sur  la  situation  de  l'Église  de  France,  V,  42L 

Brefs  relaUfs  a  la  constitution  civile  du  clergé,  VI,  8L.  —  Réponse 
au  sujet  du  serment  de  liberté  et  d'égalité  y  VI,  2ÛÎL  —  Bref  en 
faveur  des  prêtres  français  exilés:  générosité  du  Pape,  VI,  424.— 
Affaire  du  mcurlre  de  BasseviUe,  VI ,  m  —  AUocuUon  du  Pape  au 
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«Hjet  de  Umortd8LÉiiUXVi,ri.*-*ilédtnttloii4en0TI,doM 
pfétooda  M|M  VI,  397. Bull»  ^liMlonAi  /kW»  «odIm  le 

•ynode  de  Pistoie,  VI,  40î.«*>Bf6f  «l  flVevr  4*8  tapptoUg  iWKtis 

réfugiégen  Suisse,  VI.  418* 
Armistice  conclu  euLro  le  Pape  et  le  générai  lioQa[»arte  ;  tyrannie  du 
-  mmMMf  VII,  tO.  —  Bref  wùnmé  n»  «OoHqw  inmçais,  wm  It 
goiimlilhiii  M  0Biivernoraent,  VII,  S8.*>«M  YI  wftwo  de  louscrire  aux 

conditions  que  veut  lui  imposer  le  gouvernement  français,  VU,  — 
Traité  de  Tolentino  eiilie  lo  P;i|)o  et  lu  Krance,  VII,  54.  —  Émeute  k 
Aome  contre  le  guuyei-notueul  poiuiUcMl  ;  mort  dv  DupbQt,  VU,  114.— 

maine,  VII,  120.— Le  Pape  est  emmené  lioiidf  Rome,  VU,  tW-— n  va 
de  Sienne  k  Florence,  Vli,  IHO.— Bulle  pour  régler  lo  conclave  futur, 
VII,  204.— Entrevue  du  Pape  et  du  roi  et  de  la  reinede  Piémont,  VII, 
i—Biei  au  sujet  du  serment  de  hfiim  à  lu,  royaui/é  prêté  a  Home  par  les 
fggiBweari  :  lutre  ftfii|«M  «morltft jMtr  le  Jfw^^  VI^ 919*f-Pi9  VI  ed 
emmené  en  France ,  Vflf,  333.  —  L'autorité  pontiQ<Âle  eçt  rétablie  à 
Rome,  Vil,  237.  —Mort  de  Pie  VI  ;  observations  sur  son  pontiûcat,  VII, 
ia8.  — Décrets  de  béaliUcaliou  prononcés  par  Pie  VI,  Vi|,  at44.~"Ses 
eardinitix,  VII,  246.  —  Son  inhumation ,  et  les  lionneun  dviU  qui  lui 
sont  rendus  par  Tordre  du  gouvernement  consulaire ,  VII«  97i. 

fie  VII.  Conclave  de  1800,  et  élection  du  Pape  (Ghiaramonti):  détails 
sur  les  circonstances  précédentes  de  sa  vie,  et,  eu  particulier,  sur  une 
lipméiie;  premiers  actes  du  nouveau  Pontife,  VII,  27U.  —  ËnpscU^ue  à 
Um  Im  Avêques,  VU,  m,^EaVtéQ  du  Pape  a  Rome,  VU,  W^ttpef 
m  6«li|iMi  fr«ng«it  pour  tenr  annoncer  Touverture  de  négoiittîflM 
«teo  le  goafenMnmt  françsit  :  wol  da  M,  ftpivai  VUt 

Paraguay.  État  des  missions  au  commiMMBtdt  rièd«»  I,  224.— 
Bref  de  Benoit  XIV  anx  évéques  do  ces  contrées,  HT,  88. —  Décret  de 
Philippe  V  relatit  aux  missions,  Ul«  7{»<~*llartyres,Ul,  87 .-^Lea  Jésuites 
iAiiliés,  IV,  241  • 

Parlement  de  Paris;  enregistre  la  bulle  VnigenituSy  i,  348.  —  Clause 
équlFoqve  Insérée  dans  cet  enregistrement,  II,  70,  note. — Sâ  eoiidafte 

k  la  mort  de  Louis  XIV;  concessions  que  lui  fait  le  régent,  I,  377. 

Le  procureur-général  appelle  de  la  bulle  Pafitoralis  o/jffciV,  II,  17. 
—  Arrêt  condamnant  au  feu  plusieurs  insiruclions  dogmatiques  d'évê- 
ques  (Vannais,  II,  57.— Débats,  au  sujet  de  la  déclaration  de  1720,  sur  les 
ailbiretde  lîSfflise,  II,  6^,— Arrêt  côfttre  TédlUon  des  conciles  du 
P.  flardouin,  If,  1(U.— Arrêt  contre  la  lettre  des  év(Vjues  de  rAssemblée 
de  172:3,  II,  108.  —Sorte  de  satisfaction  au  sujet  de  l'acte  précédent,  dans 
un  arn  i  contre  des  écrits  en  lavenr  des  Gliartreux  fugitifs,  II,  182,— Arrêt 
qui  supprime  Voffioe  de  S.  Gréffolre  VII,  II,  249.— Lit  de  justice,  ijH  H 
parlement  refuse  d'enregistrer  là  dèclanUon  de  1730,  Il ,  880.— IHven 
arrêts;  arrêté  doctrinal,  où  le  parlement  établit  ses  principes  sur  la 
juridiction,  II,  320.  —  Le  parlement  protège  les  faux  miracles  et  les 
Nouvelles  ecciésia^Uuues:  il  oppose  une  résistance  obstinée  aux  ordres 
du  foU  fl  Me  ses  fenctions;  fi  est  exflé.  II,  343.  —  Neuteaux  aMs 
en  fkveur  des  Jansénistes,  H,  33G.  —  Arrêt  qui  condamne  au  feU  les 
Lettres  philosophiques  de  Voltaire,  II,  .365.— On  lui  dénonce  les  convul- 
gîonnairea  ;  et  il  use  d'indulgence  U  leur  égard,  U,  383.  —  Arrêt  contre 
une  instmction  pasièrale,  ét  dûé  thèses  soutehuês  en  Sorhonne,  II,  387. 
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Arrêt  qui  suppriiQe  la  bulle  de  cauonisaiiop  de  saint  Vincent  de 
Faul,  III,  18.-«"Arrêli  MDoeraMt  dei  nA»  de  MioniMU«  ill,  48.— 
Airôt  contre  VHistoirê  naturelle  de  l'âme,  et  les  Petiades  philotophi- 
ques,  m,  119.— -AiTÔt  contre  le  livre  des  Mœurs,  ill,  i;y>.— Dénonciation 
au  sujet  des  billets  de  confession  :  débats  singuliers  qui  en  sont  U  suite, 
lil,  lâa.— Nouveaux  débats  sur  la  même  matière;  remontrances  égale- 
ment li^urieases  ^  l^ÉgUse  et  an  Ni,  ni,  m^^-ànHfmupmieit  l^é- 
cution  de  l'édit  de  1682,  sur  l'enseignement  des  quatre  articles,  III,  238. 
—Exil  du  parlement,  III,  231.— Sa  rontrre  :  preuves  de  son  obstiualion 
k  l'occasion  de  la  déclaration  de  1754,  Hj,  3oîi.^Arrét  pour  ordonner 
rinbumatiOQ  de  Cougniou,  III,  a7S<«^ArrèU  vexatc^ret  oottim  te  Va- 
flBil«4etbôol08lede  Me«  ni,  Mi,  811  et 848* 

AfnÔt  eontre  VEncydopédie,  etc.,  IV,  1.— Arr(M  contre  les  congréga- 
tions, ete.,  IV,  35. —(Sur  l'intervention  du  parlement  dans  l'aflaire 
des  Jésuites,  voyee  ReligiewPi  JéBuites).  —  Arrêt  contre  M.  de  Beau- 
moort,  IV,  130.  ^Arrôt  contre  le  DicHonnaire  pMIoMpMque  de 
Vendus,  et  le»  LêUm  dê  ict  mmtagnê  de  1^.  Renssean,  IV,  188.— 
Arrêt  de  règlement  pour  le  maintien  du  silence,  ÎV,  232 .— Arr^l  contre 
des  litres  irréligieux,  IV,  3il.— Conduite  du  parlement  dans  l»'s 
aflaires  du  duc  d'Aiguillon,  et  de  la  Ghalotais,  IV,  360.— Dissolution  du 
paiement  de  Paris  en  1T71 ,  FV,  888.  ïm  tttgMisli  eemtMiieent  k 
dflMiidei^  les  iNiil9*{fdMfp0B(v,  IV ,  (186. 

RétabHssement  du  parlement  par  Louis  XVI,  V,  2— Arrêt  contre  Vlïis- 
toire  philosophique  des  deux  IndeSy  V,  1G6.— Arrêt  dans  le  procès  d\\ 
collier,  V,  221.~CouUit  avec  le  ministre  Loméuiti  de  i$peaoe;  le  paîle- 
Vieot  demfmOe  les  ÊtaU-générfm!;  «xH  dv  pnitommSi  Mtpt^  ««ItI  de 
mi«toiir«  Y«88S^ 
PAKLKMiiini  m  nmm  m  ftJMsM*  m  eoeepMH  te  Mto  UnigeniiM, 
h  8Bi.-*Conduite  des  divers  parlements  dans  les  questions  de  reftis  de 
secrements,  III,  232,  27i.  —  Ligue  des  parlements  contre  les  Jésuites, 
IV,  88.— Arr(^ts  plus  notables  rendus  dans  Cette  affaire,  IV,  »8,  l'fô.  — 
Conduite  du  parlement  de  Rennes  dans  FaffldM  én  émà  d*Alg8llMi; 
•jttftnederiiidMttfNiMdÉpfliteiMBtydlviaéeB  otaim  lV,  m  — 
Disaolttioii  ém  pertamentot  IV,  8H8.-*-lieQ]f  féttMUiaiettt,  V,  8. 

pAAisMiifTs  d*Anolbteam  bt  d^rlamdb.  Vojei  Àngt«lêrr«é 
Pats-Bas  AimicRnifs.  Voyez  Belgiqu$% 

Parme  (duché  de)  donné  k  un  infant  d'Espagne,  malgréjes  rêdsiMitknil 
dii  gaiiit4iége,  III,  7.— Graves  conflits  avec  le  SaintrSiége,  IV,  273.— 
Orefde  aémentXIII  relatif  U  Parme;  ses  conséquences,  ^^  278  — 
Réconciliation  sous  Clément  XIV,  lY,  330.— Cowluitç  du  diJiç  dt)  Pwftie 
envers  Pie  VI,  VII,  224, 

Perse.  État  de  la  religion  au  commencement  du  dix-iiuitième  siècle  en 
ce  royaume,  I,  203.— Avantages  qu'elle  oMtail  SOds  RqSSsUl,  1«  888» 

PÉitsÉCDTiONS,  en  Angleterre,  contre  les  catholiaues,  I,  16fl;— en  fcosse, 
1, 179  ;-en  Iitende,  I,  182  ;-eii  TUrquié,  I,  U1  ;r-en  Angleterre ,  Il ,  ^ 
i3;— en  Ghl|ie,imis W84êhing,  II,  78  et  S4e;-aiï  Tong-king,  II, 
121  ;  et  m,  1 1  —  en  Écosse,  après  la  tentative  du  prétendant ,  111 , 112. 
^  Redoublement  en  Chine,  III,  127.— Bannissement  de  prêtres  frjnçffis 
pour  refus  de  sacrements,  III,  273.-^BtIiitfsseliteill  dB8  lésalles  (VOyei 
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Jésuiteê);  nouveUe  panéeaAiOD  M  Tong-kiag,  IV,  401.—  tnmila  k 

Loiidi«t€ODtr«lesii^ionnaires,V,  138L— 'JftdHOA Tempereur  delà  China 
contre  les  catholiques,  V,  207.  —  Coinmenccmen!  <1o  la  persécution  en 
France,  VI,  ^.—Persécution  en  Pologue,  k  la  suite  du  partage,  VI,  H9. 
— Persécution  en  Corée,  VI,  171.  — Persécution  en  France  (voyea  l'ar- 
liela  Fnmeêêmi$  9m  CommuImm»  §t  It  OinùMn.)  PewftwtittnkBiOBw, 
iprte  retdèfcneBt  da  Pape,  VU,  134. 

Pnm  Bt  MARsmtï,  II,  73. 

Piémont  et  Savoil  nous  i  iclot-Aniédée  //  (jusqu'en  17âl).  Conflits  avec 
le  Saint^Sféga,  4to  le  comeaoemwt  d«  siècle,  1, 7i.  *^Ge«  démllÉs  ae 
compliquent,  I,  SBi.— N4gocii«Sofli  el  eonuMcenatt  d^ÉmngitMiiit, 
il,  m. 

Sous  Charles-Emmanuei  Ui  (jusqu'en  1773).  Clément  Xil  réelâme 
contre  les  traités  faits  sous  son  prédécesseur  avec  le  PltaKmt,  II,  M.— 
Gowsoidel  de  Bendt  XIV,  III,  U.^llert  du  ni,  IV,  880. 

Sous  Victor- Amédée  III  (jusqu'en  1796).  Lettre  de  sîi  évéques  du 
Piémont  à  celui  de  Saluces,  IV,  306. — Prinl^ges  accordés  aux  grands 
aumôniers  du  Piémont,  V,  15.— Réunion  delà  Savoie  à  la  Irance,  Vi, 
m^Moit  du  Toi ,  et  Ubleav  de  son  règne,  VI 1 , 40. 

Soilf  Charles-Emmanuel  IV.  Situation  du  Piémout,  lorsque  ce  prince 
monte  sur  le  trône,  VU,  43.— P  '  vnlution;  le  Piémont  eit  envihi;  OOBlé- 
quenceft  de  cet  événement  pour  la  l'eiigion,  Vil,  ^2Ù6. 

Pologne,  «ows  Frt^difioAuguste  I  {^usqu  on  iTii  .  Situation  de  la  religion 
an  commencement  du  siècle,  1, 161 .  —  Ccnu  île  des  évoques  Grecs-unis  ^ 
Zamoski,  II,  71. — Émeute  à  Thoru  contre  les  catholiques;  disseuliments 
ftveeleSaini-Siége,  II,  141.— Loi  portée  contre  la  joridietion  da  nonce 
pontifical,  II,  â69.— Mort  du  roi ,  et  troubles  qui  la  suivent,  II,  318. 

Som  Frédéric-AvfftêtU  II  (insqn'fln  1704).  Afiaiies  lelatiTei  k  la 
Courlaude,  iV,  34. 

iSo«a  Slanisla»~AugusU  Ponmtot(7«Â;t  .(  jusqu'en  1796).  Enlèvement 
d'év^^qnes  polonafa  par  les  Rnaws;  ptélmlaa  dn  paHafo  de  la  Pologne, 
IV,  263.  —  Confédération  de  Bar,  IV,  260.  — Premier  partage,  et  ses 
funestes  conséquences ,  IV.  397. — Nouvelle  constitnfion  donnée  a  la 
Pologne,  bientôt  suivie  d'un  second  partage,  qui  aueaulit  la  Pologne, 
VI,  «9. 

Port-Royal.  Voyez  plus  bas  Religieux. 

Portugal,  sous  Pedro  II  (jusqu'en  1766).  Situation  de  la  religion  en 
Portugal,  au  commencement  du  siècle ,  1, 126;  —  au  Brésil,  I,  226. 

Sotia  Jftan  V  (Jnsqu^en  1790).  Décret  pour  rompre  tout  commerce 
avec  Borne  ;  réconciliation,  II,  240. 

Sous  Joseph  i  .  jus(pi'eu  1777).  Expulsion  des  Jésuites,  IV,  9.— Con- 
duite du  Portugal  a  l  oceasion  de  l'affaire  de  Parme,  IV,  281.  —  Mande- 
ment de  révéqne  de  Colnikre,  et  irlolenoea  eieraéet  contre  lui,  IV,  297. 
—Rétablissement  de  la  bonne  harmonie  avec  le  Sainl-éiége,  IV,  330^ 
—  Mort  du  roi;  ses  derniers  actes,  V,  .^5. 

Som  Marie  I.  Bonnes  dispositirniS  de  la  reine;  disgrâce  de  Pomhal  ; 
ade»  réparateurs;  funestes  miluences,  V,  57.  —  Établissement  d'un 
tribunal  de  censure,  approuvé  par  *Ie  Pape,  V,  143.  (  Voyez  les  artictea 
PUiM  et  Pmura  de  Figuênào^  dans  la  liste  des  peraomiagea.) 
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PuNCts.  Vo^itt  les  «nlGles  eomefiiaiil  les  dUKmts  Éum:  rABemagne, 
là  Fmiee,  ete.,  el  b  Uste  des  penonnages. 

Ptom,  «M»  Frédéric  U  (Jvsqa'eii  1713).  Rédmttfon  dk  Ptpe  ooitfe  le 
titre  do  roi  donié  k  ce  fNTince  :  étaft  de  ta  leUglon  ealliolique  oe 

pays,  I,  m. 

Sous  Frédéric  il  (de  1740  k  1754).  Actes  de  ce  prince  contraires  k 
rÉglise  ;  conséquences  de  la  conquête  de  la  SUésie,  III,  139.-~€onstruo- 
tieft  d\uie  église  cathoHqee  k  BeiliD,  m,  181. «-Pnrteolioii  teeoidée 
par  Frédéric  à  de  Prades,  III,  See  Italsons,  puis  sa  brouiUerie 

avec  Voltaire,  Tir.  236. — Sentiments  de  FrMénc  Tî.  au  sujet  d'outrages 
portés  en  France  a  la  religion,  IV,  212.  —  Protection  qu'il  accorde  aux 
Jésuites  au  temps  de  leur  suppression,  IV,  400.  (Voyez  Frédéric  U, 
dans  la  liste  alphabétique  des  personnages.) 

Sous  Frédéric-Guillaume  U  (jusqu'en  1796).  Célèbre  édlt  de  leH- 
gion,  V,  301.  — Correspondance  du  roi  avec  Kant,  V,  306. 

Procès,  Ho  Ouesnel,  I,  151;— du  P.  Girard,  II,  332  ;— de  Damiens,  III, 
332;— du  P.  Lavalette.  IV,  43; — des  Jésuites  (voyez  Jésuites)  ;  —  de  ia 
Chatutaiâ  et  d'Aiguillon,  iV,  240;— au  sc^et  de  ia  Boëte  à  Perrette,  VI, 
«8;-d6  Louis  XVI,  VI,  259  ;  ^de  ta  reine  Marie-Antoinette,  VI,  ttl. 

Protestants.  Leur  situation  en  France  au  commeueemeat  du  siècle, 
leuis  écriTains,  1, 117.— Projets  pour  ta  réunion  des  protestants  d*Alle- 
nage*  1, 136.  —  État  des  sciences  et  de  la  religion,  chez  les  protestants 

de  ce  pays,  I.  if  — Protestants  en  Suisse.  1 .  119:  en  Hollande,  I, 
139;  —  en  Auf^leierre,  I,  KKi.  —  Soulèvement  des  protestants  des  Cé- 
vennes,  1,235. — Convulsions,  proptiélies,  fanatisme.  1,  273. — Décision 
de  l'Université  d*Heln»tadt,  en  l*bomienr  de  ta  reHgioD  oattatfque; 
conversions  remarquables,  I,  280.  —  Déclaration  du  roi  Louis  XV  an 
sujet  des  protestants.  H,  131.  —  Affaire  de  Thorn,  fîitre  1rs  callinliqTies 
cl  les  protestants.  H,  141.  —  Les  prot^tants  expulsés  des  El^i»  de 
l'arclievèque  de  Salziiourg,  11,350.  —  Déclaration  équivoque  des  pas- 
teurs de  Génère,  aoeusés  de  sodnlanlsnievlïl,  8M.  Demandes  des 
protestants  de  Pologne;  et  leur  conséquence  funeste,  IV,  263.  —  Ëdit 
de  Louis  XVI  en  fivenr  des  protestants,  V,  -281— Fdit  du  roi  de 
Prusse  sur  la  religion,  V,  301.  (Voyez  les  articles  AUemagm^  DanM- 
inark,  etc.,  et,  dans  chaque  volume,  ta  liste  eorreapondante  des  écri- 
vains proteetants.) 

Q 

OoiBTiSME,  en  Sicile,  1, 70;— en  France,  1, 230;  «en  Espagne,  n,  tt3.^ 
Voyez  dans  la  liste  des  pecsonnafse  les  articles  Laeombê,  inadam 
Guyan^  Fénekm,  etc. 

R 

Raguse  (la  répuhlKiue  de),  fait  la  paix  avec  le  Saint-Siège,  ],  .33o. 

RÉFLEXIONS  morales  sur  le  youveau  TestametUf  du  P.  Quesnel.  Voyez 
/oNsdbitsfne. 
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RKijr.fON.  Elut  géuml  reiigiou  dans  le  monde  au  coiumtiUtitsmeiLt 
du  dix-iiiaUèipis  siècle,  1,  L^ComUdéraiioiu)  générales  ftur  lea  téiolUls 
do  même  fiède,  VII,  W. 

BEMJÊmknii  H  munmAiitti  «onLAsiABTtQM.  ÉtaMiMements  iIqip- 

iMvi  faits  au  dix-septième  siècle,  I,  d.— Situation  des  congrégations, 
gî^écialemenl  en  Frnnrp,  \ch  iTOÔ^  1,  73.— Dispiitt  s  rnlrc  1p«?  ôvéques 
et  les  réguliers  en  Aii|<idlurre,  etc.,  1, 173. — Kèglcmeiils  de  Benoît  XIV 
oui^  la  môme  matière,  11,  i44.-^Ëdit  de  Louis  XV  sur  i*état  religieux,  et 
Mmmiiilmi  U^MÊ»  pmt  ta  Tê^mê^  !¥«  llS.-«DécNt  rendu  à  Venise 
sur  les  religieux^  IV»  IM.— Suppression  en  France  de  plusieurs  ordres, 

IV,  30i.  —  Sîtuaiioîi  des  religieux  en  France  vers  la  fln  du  siècle.  IV, 

ilepréstiulatluus  du  clergé  de  t  lauce  sur  les  entraves  mis  iai  Tétat 
religieux,  V,  37.-^EeprésenuUon  du  Pape  Olément  )UV  à  Miirie-Tbé- 
rèsejSvr  te  même  «lileti  V,  98.— tidit  de  Joseph  II,  sur  les  religieux, 

V,  1831.— Ken;ontranccs  du  parlement  de  Paris  sur  la  conduite  tenue 
envers  \eg  reli^itMix,  V,  — Décret  de  rAssembiée  nationale  de 
France  qui  8U|)pnme  ie&  vi|iux  (uouastiques  \  réclamerons  des  rdi' 
gieux,  V,  410.— luire  déeret  qui  supprime  les  eorporttions  et  eoramu- 
■avlês  religieuses,  «t  eoclésiastiques,  VI,  180  et  907. 

Prmcipales  congrégatiom  religieuses.  Anton ins.  Réunion  de  cet 
ordre  à  oelui  de  Malte,  V«  11.— Voyex  dans  la  Liste  des  personnages 
Tartiole  de  Bentex. 

iiyMSliiM.  Veif  iM  (llWies  bnnehes  de  eet  ordre,  on  verra  les 
iilislee  sttivaDts  dans  la  Liste  des  dsrfMfns.*  1704,  Noris.  — 1713, 
Hommey  — 1714,  Bonjour.— 1721,  Ledrou.— 172Î.  Pi^irant.— 1736.  Le- 
tomlieur.  — 1731,  Cotta.  —  1741,  Bouges.  — 1742,  Reilelli.  —  1760,  De 
ii9iiata««*17ti(>.— Uerti.— 1770.— De  Montargou,  de  la  maison  des  Petits- 
Pêne  ie  Purls.    Ift7,  Olergi,  etc. 

Barnabites.  Voyez ,  dans  la  Liste  âu  dorMhlf,  les  attldes  snhSIIts: 
IT.'JH,  Jiiceron. — 1780,  rofambe,  etc. 

.    Basiliensy  en  Pologm  ,  i,  itta.  Voyez  sous  1741,  Stuy,  etc. 

BénédicUm  de  iîami^Mauv.  Situation  brillante  de  cette  congrégation 
•n  eunniMeiMt  du  siècle,  1 , 78.  —  tteqnète  de  vingt-huit  religlniix 
ée  Tabbaye  de  8aint>43emain--des-PrtB;  tVOttbles  dans  œlte  eongié- 

gration,  IV,  171. — Nouveaux  troubles  ;  mefîures  prises  en  conséquence, 
V,  193.  Voyez  pour  les  personnages  illustres  de  cette  congn  galion ,  les 
ai'ticlés  suivants  ;  1705,  Matliuud.—  1707,  MaliiUon. — 1708,  Beaugeudre. 
—1909,  Ruinard.— 4710,  Blampin.^711,  Gerberoa,— F.  Laml.— 1716^ 
Massuet.  — 1717,  Martianay.  — 1718,  Touttée.— 1721,  Couslant.— 1724, 
ï>,is,ndt,  — l.enourry.  —  17f6,  Bessîn.— 1731,  Morel.— i73d,  Thuillier.— 
i7iiO,  Louvard,— Martenne,—  Delarue.  — 1741,  de  Montfaucon.  — 1746, 
D'AnUne.— 1751,  Martin.— 1754,  Touslaiu,— La  Taste  (de  la  maison  des 
Bla]icfr4fenteaux,  6t  évâqae).— 1798,  Sensaric.— 178l,Maran.  — 17M^ 
Ouplessis. — 1777,  Clémencet.  — 1763 ,  Dagneau,  de  Vienne.  — 1783, 
Clément.— 1794,  Déforis,  etc.,  etc. 

Bénédictins  de  6aint~Vannes.  Troubles  dans  cette  congrégation,  V, 
180.  — Principaux  èofratus:  sous  17S8,  Petit-Didier,  évéque.— 1738, 
TUerri  de  Viaixnes.— 1756,  Gatheiinet.— 1781,  Cilmet.— t781,QBaBer. 
—1766,  Delisle.— i77l,  Gharden.— 1779,  Gt^ot.— 1987,  DesHMWt,  «16. 
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$éBé4ictins  iMi  BampU.  C%  qu'était  cetto  mgrégiUoii  ;  n  Mpiives- 

slon,  IV,  ;^on. 

liénédktiits  afTjhns,  1,  179;  VI,  i9({. 

liént'-iUctins  (lu  mont  Cnsfiin.  Voy«'/  les»  articles  sttivants;  sons  17il, 
Uai^cliini. — 1737,  AnaeUiui.-^nTO,  Holiguy. — llHés  MotiU^jioli. 

MéHédUtint  dt  dimrtei  congrégoUonê*  9ur  TaliliH^  de  Saiiit4^<ily*  ' 
(i^rpe,  TDjrcz,  sous  1728,  rarticlo  Lafite-Maria,  son  fondatttir.—  1723, 
Zi)r!;u!hcn  ,  ahbé  de  Mûri.  -  1720,  Pisaiit.  -  1728,  (îuîvrik.  ~  17at , 
Fcijoo-jr-MonUjacgro.  —  1773,  (^an  c.  —  17h2,  Uothigue^.—  I78;j,  llaus- 
tepstrauch.— 1786,  ObcrUauscr.—  lïUi,  Ansart.  — 179:2,  Braun.— 1793, 
Geitet,  ablié  de  Baint-BUise. -*  1798,  JUnur,  etc. 

Détails  sur  Tabbaye  de  SainUlall,  Ml,  151. -Sur  l'abbaye  d'En- 
siedieiu  om  Notre-Dame  des  Hermites,  VIL,  ISKU.  (Vo|Bi  pius  iMa  Ciu- 
fmte$i  Pori-Hoyaly  Cahairientm.) 

Bêmardins,  Voyez  plus  loin  Orval^  SepU^Fonts,  Trappistes,  et  sous 
4706,  PeirQii.MWt  ¥ofp^iO|  évèqqe  d»  Sfil^ceg,  e|c. 

BethléhimUts.  Fondation  et  confinpjitiOR  da  oeite  oqagr^galion, 
1,  fOI. 

Ca/t)atn6nne«  (religieuses  bénédictines].  Troubles  causés  dans  cette 
congrégation  par  le  jansénisme;  ciTocta  fîita  popr  sa  réfqrme,  I|l,  24. 

Cfpnaldf^*  Voyea  aoua  1177,  —  l|otafe%  ^  Mingareltt.  — 1788, 
GoaliidoDit  etc. 

Capuciîis.  Noiabre  de  leurs  maisons  m  Twiwco,  1,  74. —  Voyez  sous 
170f>,  Bernardin  de  Pecquigny.  —  17-tô,  Serapiiiu  de  Vicence.  —  1733, 
(latitan  de  ii^rgaïue.  176ii»  Thomas  de  Cbarmes.  —  HH'À^  Louib  de 
Pot«,  1789,  Vlatora  de  CoeoagU%  etf».  ^  tnvaiu  dea  cépiiaiM  de 
Paris  sur  l'Écriture,  V,  4i7.  —  Apostasie  du  capucin  Chabot,  VI,3Ûtt. 

Carmes  des  difTérentes  congrégations;  nombre  de  leurs  maisons  en 
France,  I,  74.— Trouble»  que  le  janséQisme  avait  causés  ûam  plusieurs 
plaisons  de  Ca^Ilé^tes,  IV,  301 ,  note.— Madame  Louise  de  France  fait 
profesaion,  IV,  W.^Zèle  de  cette  dame  pour  le  bien  de  aon  eidre,  V, 
â63.r-Pour  les  écrivains  de  cet  ordre,  voyea  sous  17âO,  Henri  de  Saln^- 
Ignace.  —  17iO,  Honoré  de  Sainte-Marie,  de  l'étroite  observance.- 
Co&m  de  YiUiers  de  Saintr£(ifmne.  —  17»;^,  £iis^  (Popel).  — 
,1793,  Marc  de  Saint-Ffançois,  etc. 

Q^taafffia*  Situation  de  œt  erdra  m  fw^;  aa  anppreaaimi,  V,  74. 

Voyez  80118  1730,  Becquet,  e(c. 

Chanoines  réguliers  de  différentes  congrégations.  Voyei  »ons  1729, 
Gourdan,  de  Saint-Victor  de  Paris.  —  Sous  17ii.  Heyendal,  ahbé  de 
Eolduo.  —  Sous  17a5,  Migiia-Vapi^a ,  du  Saml-bauveur.  —  Sou»  1775, 
Amfflft,  de  ia  congrégaiioil  de  Sai9V4nie8lin«^8o«a  1776,  aaqibier,  de  ♦ 
la  congrégation  de  lUeiraine.— Sous  1784,  Trombelli,  de  la  congréfd- 
tion  du  Saint-Bauvetir  -iooi  MinfaipHii  du  o)èine  eorpa.  (Vofaa 
plus  bas  CMénovéfams.) 

Chaimms  i^guUers  de  Sainl9f^rûia*  Ëtat  de  cette  oougregation 
ver»  178t;  ià  suppression,  IV,  9ê1k 

Chanmm.  Troubles  causée  par  le  jansénisme  dans  cette  Société  ; 
\iîij:;t-sî\  TplitrifMix  se  réfugient  en  Hollande,  II,  1^0.  -  Arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  rendu  k  cette  occaaiOB,  il,  143.  Vttfez  aoui  1703, 
Maasoa,  —  1704,  d'Argotmes,  et^. 

aimkm*  Veyai  Mt  1706,  MHfl««^m,  VlaaaM,  ekb 
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Cordclîcn.  Voje«  soiis  17(H,  Cfruriot.— IWi,  Frasses.— ITSi,  Pagl.~ 
1743,  Plulina.  — 1770,  Azzofinidi,  etc. 

i?oc(rt>uitre«.  Voyez  sous  172i,  Le  Semélier.  ~  17S6,  Meaugras. — 
17(R,  lti<l.-i78Qk  lUiiaid» etc. 

/>om/n«i«iiit.  Honbnwx  nartyrs  en  Anglelem,  I,  IW.— Ghanés  de 
ia  Cbine,  I,  209. —  Martyrs  au  Tong-king,  IV,  402  —  AfToction  de 
Benoit  XIII  pour  rt't  ordre,  auquel  il  avait  appartenu,  JI,  138.— Prin- 
cipaux écrivains  :  suus  ITOG,  Massoulié.— 1709,  Piny.  — 1713,  Chaucbe- 
mer.  —  17Î0,  le  B.  François  de  Posadas.  —  IW,  Noël  Alexandre.  — 
1733,  Lequten,--de  Graveson.— 1738,  Senry.— 1744,  Gotti,~Droiilo.^ 
1749,  Milante.— nrio,  Brémond,  général  de  l'ordre.  -1756,  Concina.— 
1737,  Billuart.— 17îiO,  r.nniliati.— 1760,  Orsi,  t;.i ditial.— 1767,  Momglia. 
—1709,  Patuzzi.— 1774,  La  Berlhonie.— 177o,  de  Rubels,— Tourou. — 
1783,  AiiMldi.-1791,  Mamachi»  Vatoeocbi.-  Vm,  IUciianl.-1800,  Fa- 
Mqr,  etc. 

Écoles  pics  (clercs  réguliers  des).  8<Nia  1191,  PoUli.— 1787,  Sabbatini. 
— 170-J,  Natali.-17f)9.  Molinelll. 

Eudisles.  Principaux  écrivains:  sous  1740,  Daon.— ITiXJ,  Lepoilevîn. 
—4765,  Sevoy.— 1777,  Lecocq.— 1782,  Beurrier.— 1792,  Lefranc,  etc. 

FmiUê  d0  Jé9w.  FondatloD  de  cette  société  )i  Kaples,  II,  338. 

Franciscains  de  diverses  congrégations.  Martyrs  en  Éthiopie,  1, 384. 
Voyez  sous  ,  !r  lî.  Léonard,  de  Port-Maurice,  frère-mineur  réformé. 
—Sous  IbOO,  Krdt,  Irauciscain  aUemand.  Voyez  CofmctfM,  Cordeliers^ 
OknrvanUmsy  RécolUts,  etc. 

Prèm  det  écolm  dê  la  Daeirime  dtréUtnme.  hmt  Ibadation;  conir- 
malion  de  leur  règle  par  le  Pape;  leur  autoriiatieii  en  Fiance,  II,  iU* 
sous  1715),  de  la  Salle,  etc. 

Genovéfains.  Attachement  de  quelques  curés  de  cette  congrégation 
ao  Jansénisme,  II,  2o8.— Tribulations  d'un  curé  fidèle  à  ses  devoirs,  II, 
Ibo.-Écrivahu:  fous  1794,  llaraoUfer.-1764«  Barré. -1786,  de 
liéry,  etc. 

Grammont,  ou  Grant^mont.  Situatios  de  cette  coa^^régatioii  rers 
1760;  —  sa  suppression,  IV,  3(fâ. 

Jésuites.  Leur  mission  de  Cbine;  leurs  démêlés  avec  les  autres  mis- 
sionnaires, surfont  dans  FalMie  des  cérémonies  cUnoises,  I,  907.  — 
Lenr  mission  du  Paraguay,  I,  ttl»— Leur  conduite  U  Toccasion  des 
'mandements  de  M.  de  Tonrnon  contre  les  cérémonies  chinoises,  I,  278. 
—  Plaintes  qu'excite  contre  eux  la  fermeture  de  Port-Royal,  1,  306.— 
Ordonnance  du  cardinal  de  Noailles  contre  eux,  1,  384.  —  Martyre  du 
P.  Roméro,  II,  SI.— Lenr  conduite  en  Chine,  après  le  déerat  dn  légat 
Mezza-Barba,  II,  78.  —  Jésuites  martyrs  an  TontH^l^fi^i  II>  y 
Ordonnance  du  cardinal  de  Noailles  en  lenr  faveur;  leur  situation  h 
Paris  en  1725),  II,  247.  —  Décret  de  Philippe  V  sur  leurs  missions  du 
Paraguay,  111,  75.  —  Mesures  prises  par  Benoit  ^\  sur  lea  Jésuites  des 
missions  des  Indes,  III,  87.— Martyre  dn  P.  Gaatanarei  an  Pangnty,  III, 
88.  -  Affaire  da  P.  Piebon,  III,  136  ;  —  du  P.  Bemiyer,  III,  248.  —  Les 
Jésuites  i^ioatementaomiaéabrooeaalon  del^Uientat  de  DaniieBa,UI, 

338. 

Les  Jésuiteb  chassés  du  Portugal,  IV,  5.  —  Arrêt  du  parlement  de 
Paris  contre  les  congr^tiona,  apédalenBenleonlre  nettes  des  JéanHes, 
m,  38^— L*aiUre  dn  P.  Lamietln  partie  par  tes  J^niles  animrlnineiit 
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4ie  Paris,  IV,  4(1.— Li«bb6  GliauvèUii  déiMmoe  au  parienieiit  les  conati- 

tutions  des  Jésuites,  IV,  5^1  —Lettre  d*ane  assemblée  4*éTéques  au  su(ie 
des  Jésuites,  IV,  70.— Déclaration  'lonnée  par  les  Jésuites  de  Paris  an 
des  quatre  articles  et  des  Uoctriues  de  la  société,  IV,  73.  —  Arrêt 
confiernant  les  Extraits  des  assolions  que  les  soi-disants  Jésuites  ont 
pëtêMramtnmU  mni^née»^  IV,  77.«->Eâit  du  Td,  mars  1702,  ponmodi^ 
fier  en  France  la  situ  a  II  on  <1cs  Jésuites;  conduite  du  parlement;  ferme- 
turn  (le  leurs  c/tllégcs,  IV,  SO.—  Lettre  de  l'assemblée  dn  clergé  de  1702, 
à  leur  sujet,  IV,  88.  — Arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris  contre  leur 
inatitttt:  conduite  des  autres  iiarlements,  IV,  113.— Bref  de  Clément  XIII 
enleorfitTeur,  IV,  113.— Instruction  de  M.  de  Ueaumont  et  d*autr^  évè- 
qnes,  sur  les  atteintes  portées  a  rautorité  de  l'Église  dans  raffalre  des  Jé- 
suites, IV,  132.— Nouveaux  arrêts  contre  eux  :  serment  inique  qu'on  leur 
impose,  sous  peiue  de  bannissement.  IV,  141.  —  Édit  de  Louis  XV  qui 
leacOROene,  IV,  146.-- Bulle  de  Clément  XIII  pour  les  défendre,  IV, 
148.— Leur  suppression  en  Espagne  et  leur  bannissement;  leur  conduite 
noble  en  cette  circonstance,  IV,  239  Leur  snppre^^^inn  u  Naples,  IV, 
243.— A  Malte,  IV,  24o.  —  Nouveaux  arrûls  de  hauuissement  rendus  par 
le  parlement  de  Paris,  IV,  2tô.  —  Us  sont  compris  dans  le  démêlé  de 
Parme  avec  le  SAil-Siége,  IV,  279  et  W.  —  Importance  de  la  question 
des  Jésuites  dans  le  conclave  de  1769;  intrigues  des  cours  ,  IV,  312  — 
Premiers  a<ies  Clément  XIV  h  leur  égard  ;  condnito  des  cours,  IV, 
^\.—Btcï Dominus  ac  Hedemptor  pour  la  suppression  de  ia  société: 
exécution  de  ce  bref;  conduite  de  llmpératrioe  CMJierine  II,  et  de  Fré- 
déric II,  IV,  385.'-Conduite  de  P!e  VI  U  Tégard  des  anciens  Jésuites; 
mort  de  Ricci,  leur  général,  V,  13.— Dispositions  Frédéric.II  a  leur 
égard,  V,  46  — Déclaratioa.de  Louis  XVÏ  sur  les  anciens  Jésuites,  V,  0:2. 

—  llaudement  de  révêque  de  Mailo ,  vicaire  apostolique  de  Russie  à 
régard  des  Jésoites;  oondnite  de  Pie  VI  dans  cette  circonstance,  VI, 
112. 

Écrivainsjésuitestnous  ne  rappellerons  qneles nomsdes plus  connus.— 
Sous  1702,  Descîiamps,~(-ham])i()n.— 170:2,  Bouhours.— 4703,  Pinamoni . 

—  17M,  Bourdaioue.— 1705,  Gouzalès.— 1706,  Verjus.— 1707,  Rossignol. 
—1709,  Legobien.-1710,  GilbeTt.-1718,  D6z.-i713,  Seigneri  (le  jeune). 
—1714,  Papebrock,— Neveu.— 1715,  de  Gonnelleu.— 1716,  Vaubert,—Dou- 
cin.— 17iH,  Germon.— 1719,  Davriguy,  —  Joiivency,— Baert.— 1720,  Mar- 
tineau.—  1723,  Daubenton.— 1728,  Delarue,— Martin.— 1726,  Brignon.— 
1728,  Daniel.— 1729,  Hardouin,— Lecomte.— 1730,  de  Laubrussel.— 1733, 
Scbeflknacher.— 173S,  Longoeral,— Jndde.^lTar,  Lupi.— 1738,  Croizet. 
—1739,  de  Tournemine.—  I7i0,  Catrou,— du  Sollier,— Leclerc.  —  1741, 
CuyiHTs,— Brét<nîn»'an,  —  de  (  olonij  — 17i^,  lînimoy,— Fallu.—  174^, 
Bougeant,— Antoine,— Batteux,—Duiialde.— 1744,  bouciet.— 1745,  Hon-  - 
gnant.-l746,  Peterfi.-1747,  Merlin.— 1748,  Lallemant— 1749,  Callni, 
— Witiz.— 1731,  Pémsseau.— 1752,  Oudin,—Scarancelli.— 1733,  San-BI- 
tale.— i7r>t,  Duchesne.— 1756,  Petit-Didier,— Martel.— 1757,  Beaufils.- 
1738,  Berruyer.— 1759.  F^llmi,— Noceli  — 1760,  Beu/,i.— 1761,  de  Cliarle- 
Toix.— 1762,  Burriell,-  liudrioU.-1763,  de  la  Marcbe.— 1763,  ColeU,-de 
Va]ois.-17e8,  de  1lenoQX,-61ienl.-l7W,  Penln.-1770,  Zeeb.-477l, 
GrifTet.- 1773,  de  Beauvais.  — 1774,  Giraudeau,— de  Neuville.— 1775, 
Slefrinocci.- 1777,  Alticozzi,— Patouillet.—  1779,  Le  Chapelain. —1780, 
Gravina.  —  1782,  Daguel.  - 1773,  Topp.  — 178-1,  Cordara,— Noghera. — 

.  1780,  RolU.— 1787,  Baudrau.— 1789,  Poslel.-1790,  Brotier.— 1792,  Len- 
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fiint,  —  les  frères  Guérln  dti  Rocher.  — 4793,  Querbeîif. 1701^  Tft»- 
keMM.— 4798,  Saeeutf,  Me. 

Lazaristes.  Situation  de  lâ  eongrégatlon  au  coromenceroent  du  slN:le, 
I,  80.— Exclusion  des  appelants  de  toute  la  congrégation,  II,  2îW.  —  État 
au  commencement  de  la  révolution:  dévastation  de  Saint^Lazare,  V, 
M.— Principaux  écrifftiiis  :  mus  1752,  Soardi.— 1770,  Collet.^  1702, 
Vnmçdlt,  de. 

M4dU90H$t9ê,  Fiooditioii  de  cette  ooogrtBitteii;  tel  frtmit,  tl» 

an. 

Merci  (de  la).  Objet  de  cet  ordre,  et  ses  services;  troubles  dans 
cette  congrégation;  urrét  du  parlement  eu  su  faveur,  V,  118.  Voyez 
MNtt  1730,  de  Ayala,  ete. 

Mènde  Dieu  (congrégation  delà).  Principaux  écrivains  :  soUft 4^979 
Roncaglia.-1741,  Burlamarchi.— 1732,  Bertl.— 1739,  Mansl,  etc. 

Minimes,  Principaux  écrivains:  sous  1729,  AvriUon.  — 1703|  Ma- 
'  Hb,  etc, 

MitthM  apogtùUques  (  congrégititm  d0s).  Voydl  SOilt  iW,  ^A- 
itato,  etc. 

Obîats  (de  Milan).  Voyez  sooa  47lf»  iMssi. 

Observanlins ,  et  sur  plusieurs  grands  serviteurs  de  Dieu  que  cet 
ordre  a  produit  daus  ces  derniars  teoips,  lU,  '4^.  Yoyei  suuti  1729, 
Qtm,  général  de  Tordre  et  canHnal.— 17!»»  Qiapchi,  çto. 

Oratoire  de  Saint-Philippe,  Voyez  aou  1717,  CWericalo,  -  1723, 
Tosca,  supérit^ur  général.— 1743,  BeUugft,  canUnalt— 4796,  iBoUoi.— 
1771),  Almici.— 1791,  Massini. 

Oraloip  de  Francct  i^iluation  de  cette  con^gatiou  au  cofun^en- 
oejnent  d«  siècle,  I,  77.—Bflbns  qu'elle  Ailt.i>oiir  se  puriftw»  du  jan- 
sénisme, II,  259.  —  Principaux  écrivains  :  sous  1708,  Ameline.  —  170O, 
Mauduit  — 1711,  Delaroche.— 1712,  Juenin,— Thorentier.— 1715,  Lami, 
-Malebranche.-1717,  Hubert.— 1721,  Lelong.-1722,  Bourrée.— 1723, 
Puuget.-172(),  Billarl.- 17à8,  Cloyseault.-1729,  Lebruu.-1740,  de 
Veoce.— 4749,  lfaasill4Mi,  évéque  de  Glermont,— de  HoattéYilIe«—  4718, 
Terrassou,  —  Vigier.  —  1753,  Fabre,  —  1755,  Boyer.  —  4760,  I^acaud. 
1762,  Maille.— 1707,  Eymarl,— Mariette.—  1771 .  Gujon,  —  1777,  de  la 
Boissière.— 17Ht),  Massillon.— 1791,  Valla.— 179t,  Guibaud,  etc. 

O/'tW,  célèbre  abbaye,  I,  84,  note.  — Jruubieii  (ju'y  cause  le  jaosé- 
Bimie,  II,  4^. 

ùuvrierê  éoangHtqtm»  Fondation  de  cettè  société,  IV,  362. 
Passionistcs.  Fondation  de  cette  société  par  !•  B,  Paiii-de-l»-CrQlz  ; 

son  approbation  par  Pie  VI,  V,  39. 
l^icpus.  Voyez  sous  171(>,  Helyot,  etc. 

Pon-Aoyol,  Béponse  de  M.  Piool  à  dlf  en^  orltiquei  an  (m)el  de 
PofMUiyBl,  I,  XXXVII4— Fennetiire  et  destnictUm  de  oe  célèbre  imhm»- 
tèio;  retour  de  beawoup  de  religieuoea  h  PobéiiaaMai  If  304. 

Prémontrés.  Voyez  sous  17.39,  Hul^o.  * 

hécollèls.  Voyez  sous  17o7,  Clialipi -j.— 1780,  Hayer,  etc. 

MdmptoristM.  Fondation  de  cette  congrégation  par  A>  AltflHNne 
de  UpHHd,  tu  m  eonUmiaHoitpÉr  Boaoll  XIV,  in,  4^.**Tnivli|ea  qne 
les  édits  du  gouverncnieBl  napolitain  portent  dans  eMiO  oongldgillon, 
V»  329.  Voyez  S.  Alphonse  de  Ligiiori,  sous  4787. 

Soiini-'Vamm,  (V<^ea  ténédictint.) 
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Sainte^arde.  SoclélA  de  missiôntiaires,  fondée  par  Bërtcl  '2(Vi. 
Séniinàdre  du  Saint-Eftprit.  Konilation  nt  but  de  a^i  éUbUssement, 
L  367. 

Séminaire  des  Missionê-Êtrangèreê  :  m%  grands  services,  80^  Voyez 
sous  1730,  Tiberge,  supérieur  de  la  communauté. 

Séminaire  de  Saint-yicolas-dih-Chardonnet.  Éloge  de  cette  commu- 
nauté,   8(L  Voyez  sous  i761,  Tricalet.— 1782,  Bégile. 

Séminaire  de  Saint-Svlpice.  Éloge  de  cette  communauté,  1,80.— 
Douze  prêtres  du  séminaire  immolés  aux  Carmes,  VI,  iiiLi=Principaux 
écrivains:  1724,  Grandet.  —  1736,  Leclerc.  — 1757,  Villersmaulea. — 
1759,  de  Vaugimois.  — 1767,  Montaigne.  — 1780,  Legrand.  — 1701,  Ré- 
gnier, etc. 

Sept-fonts.  Réforme  célèbre,  L  83. 

Servites.  Voyez  sous  1738,  Vlani.— 1733,  Cardi,  etc. 

Sœnrs  de  la  Charité.  Dangers  que  court  leur  màlson-itière  et  leur 
noviciat  en  1789,  V.  26L 

Sœurs  d'Ebron.  Fondation  do  cette  communauté,  L  298. 

Sœurs  de  la  Sagesse.  Fondation  de  celle  communauté,  1,  206. 

Syro-maronites.  Voyez  sous  1791,  Casirl. 

Théatins.  Voyez  sous  1709,  Dubuc.-1745,  Merati.— 1769,  Devfeîle. 

Trappistes.  Situation  de  cette  comitiuiiauté  et  ses  développements 
àu  commencement  du  siècle,  L  Si-  —  Sort  de  cette  commtinauté  dans 
les  premières  années  de  la  révolution  française,  VI,  MIL  —  Nouvelles 
traverses  qu'elle  éprouve  en  1798,  etc.,  VII,  Ifli. 

Trinitaires.  Voyez  sous  1753,  Ventura. 

RÉPUBLIQUE,  proclamée  en  France,  VI,  2dL=Établi$sement  de  la  répu- 
blique Cisalpine,  VIII,  II;-Ligurienne,  VII,  80;-Ro|naine,  VII,  m; 
—Helvétique,  VII,  l^i^Parthénopécnne,  VII,  ili^Coi^lre-révolution 
qui  renverse  plusieurs  de  ces  républiques.  Vil,  237.  —  La  république 
Cisalpine  relevée  par  Bonaparte,  VII,  2{U. 

RÉTRACTATION  des  Signataires  du  cas  de  conscience,  L  46.— De  plusieurs 
appelants.  II,  2^41,  ^t7  — Hii  P.  Picbon,  III,  130.—  Explications  données 
par  Buffon,  III,  179^  V,  122.— Rétractation  de  M.  de  Hontheim,  V,  122; 
—  de  Ricci,  V,  412,  not«.  —  Rétractations  nombreuses  de  constitution- 
nels, 432  ;  —  de  Panisset,  et  autres,  VII,  iïL  Voyez^  dans  ce  môme 
volume,  la  Liste  des  évéques  constitutionnels. 

Russie,  sous  Pierre-le^Gmhd  (jusqu'en  1720).  Situation  de  TÉglise  au 
commencement  du  .viècle,  Ij  1G6.— Projet  présenté  pour  la  réunion  de 
l'église  grecque,  II,  IIL 

Sous  Catherine  II  (jusqu'en  1796).  Influence  funeste  exercée  par  la 
Russie  en  Pologne,  IV,  263. -Préludes  du  partage  de  la  Pologne: 
guerre  avec  la  Turquie  avantageuse  U  la  Russie ,  272.  —  Traite  de 
Varsovie,  concernant  le  partage  de  la  Pologne,  IV,  297.— Mesures  prises 
par  la  Czarine  relativement  aux  calboliqui's;  maintien  des  Jésuites,  IV, 
398-  —  Pie  VI,  nomme  l'évéque  de  Màllo,  vlcàlre  apostolique  pour  la 

•  Russie,  V,  lOfi-  —  Mandement  de  cet  évôque,  relatif  aux  Jésuites;  et 
conduite  du  Pape  h  cette  occasion  ,  V ,  lflif<.  —  Érection  du  siège 
de  Moliilew,  et  conséquences  de  cette  mesure  en  faveur  des  Jésuites, 

Sous  Paul  L  L'ftrdre  de  Malte  recherche  U  prtHection  de  la  Russie, 
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VII,  189.  —  Le  C/.nv  déclaré  grand-maîue ,  iiire  (iii  abdi  iu  r  i  9cm  suc- 
cesseur. Vil,  190.— Concours  de  la  Russie  aux  événcmeuts  qui  iaciiiient 
la  tenue  du  oooclave,  VII,  fl96.— HoBuenn  que  les  vaisseaux  rusées  ren-  * 
deut  il  Pie  VU,  par  IVwdie  du  Ciar,  VU,  m. 

S 

Saxk.  Conversioii  du  prniee  bérécUitaire  ;  coBstrucUon  d'une  église  catho- 
lique ^  Dresde,  III,  —  Observations  de  Pie  VI,  h  l occasion  de  la 
réception  que  loi  avait  làite  un  prince  de  Saxe,  électeur  de  Trêves, 

V,  178. 

SinîTSMF  (rr'irecht.  Ses  tammencemenlB,  1, 106,  150,  etc.  Pour  ses  déve- 

lupptniitiits.  \oyei  Hoilande. 

Sectes  nolvklles.  Fondation  r!u  Métliodisme,  II,  2(>4.— Des  Herubutes, 
11,  m— Des  ThéophilautUropes,  Vil,  18. 

S£HMËr«TS , contestations  sur  divers  serments,  pionH'sses  ou  déclarations. 
Serment  exigé  en  Angleterre,  1,  188.— Serment  exigé  par  le  Pape  des 
missfoDaaiies  de  la  CÙne,  I,  966;  III,  ôi.— Hème  mesure  presiaite 
dans  rinde,  III,  86.— Nouveau  serment  fffoposé  aux  catholiques  dWn- 
glt  tt>rri\  V,  81.— Serment  exit^c  des  ^-v^^ques,  par  Jasepli  II,  V,  lâs2.'~ 

Serment  purement  et vtV/u<'  exigé  un  France,  en  1700,  VI,  i7. 

Le  serment  de  la  comlUuUon  civiU  du  dei  yc  imposé  aux  ccclé- 
siastiques  fonctiomiaires,  VI,  38.'Reftts  de  ce  serment  par  la  nu^orilé 
des  évéques  et  des  piètres,  VI,*  63.  —  Gondanuiation  de  ce  aerment 
par  le  Pape,  VI,  81. 

Controverses  en  Angleterre  au  sujet  d'un  serment,  VII,  121. 

Lettre  important  du  cardinal  Autonelli  au  sijyet  du  serment  que  les 
évoques  prêtent  au  Pape  dans  leur  sacre,  VI,  lâ9. 

L*asse8iM6e  législative  veuttepoaer  aux  prêtres  français  un  nouveau 
serment  civique  :  refus  par  le  roi  de  sanctionner,  VI,  159.  —  La 
déportatioi^  est  décrétée  contre  les  prêtres  insermentés:  le  roi  refuse 
sa  sanciion,  VI,  188. 

L'Assemblée  législative  prescrit  aux  prêtres  le  serment  de  liberté 
et  drégaUté:  controverses  sur  la  légiUnlté  de  œ  serment,  VI,  951.  — 

Réponse  du  Saint-Siège,  sur  le  serment,  relative  II  des  circonstances 
propres  i»  l;i  Savoie,  VI,  251.— Les  prêtres  insermentés  sont  condamnés 
k  la  défwrtatiun ,  VI,  211,  271.  —  Loi  de  la  Convention  qui  prescrit  la 
déclaration  de  soumission  aux  lois  de  la  république  :  coutruvei'se  U  ce 
sujet,  VI,  4IS.  —  La  déclaration  est  amplifiée  par  une  nouvelle  loi  : 
nouvelles  controverses,  VI,  456.  —Division  en  Belgique  sur  la  même 
question,  VII,  .t7.'5.  —  Projet  d'une  nouvelle  déclaration,  VII, 
Réponse  du  Pape  au  sujet  de  celte  formule,  VII,  100. 

Le  serment  de  haine  à  la  royauté  est  prescrit  ;  couirovcr&e  ia  ce  sujet, 
Vn,  lOS.-*  Le  même  serment  prescrit  k  Rome  :  bref  du  Pape  pour  le 
flnndanmer;  formule  que  le  Pape  autorisait  pour  Rome,  VII,  2111. 
.    Nouveau  serment  prescrit  au  30  prairial  1798,  Vil,  233. 

Promesse  de  (idélité  a  la  Constitution  de  Tan  VIII,  exigée  en  1799. 
—  Controvme  à  ce  siû^t,  VU,  237,  i77. 
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SiAM.  Ëtat  de  cette  mission  au  coimnenoement  du  siècle,  L  2Û£L:=Désas- 
tres  de  cette  missiou,  III,  2iîL=Persécution,  V,  ^ 

Silence  sur  les  questions  qui  agitent  l^glise.  Le  silence  respectueux  sur 
la  question  du  faity  condamné,  1^  Jfi^Le  ftilence  est  ordonné  en  France 
par  l  autorité  civile,  II,  jiL  —  Il  est  prescrit  de  nouveau  en  1754, 
III,  2SS^Résuliat  fuucste  ilc  cette  loi,  III,  260.— Vexations  du  parle- 
ment contre  la  Sorbonne,  k  celte  occasion,  IJI,  281,  313.  —  Le  silence 
prescrit  également  par  Tautorité  séculière  en  Belgique,  III,  — 
Nouvelle  déclaration  du  roi  Louis  XV,  sur  le  môme  sujet,  III,  — 
Réclamation  énergique  de  l  assemblée  du  clergé  de  France,  IV,  1»3 — 
Airél  du  parlemeul  pour  maintenir  la  loi  du  silence^  IV,  232*  — Le 
silence  prescrit  par  Joseph  II,  V,  1^—  Moditi cation  apportée  à  cette 
défense,  V,  il± 

SociNiANisME.  Voyez  Incrédulité. 

Sorbonne.  Voyez  Universités. 

Suède.  État  de  la  religion  au  commencement  du  siècle,  Ifiô*  —  Édit 
donné  en  1781,  par  Gustave  III,  plus  favorable  au  catholicisme;  situa- 
tion de  rÉglise  vers  la  tin  du  siècle,  V,  liiL  —  Dispositions  favorables 
du  prince  :  couversiou  de  Thieulen,  V,  UkL 

Suisse.  État  de  la  religion  au  commencement  du  siècle ,  Li  — 
Pillage  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  par  les  protestants;  exil  de  l'abbé: 
troubles  religieux,  I^^  323^Différents  avec  la  cour  de  Rome  :  lettre  de 
satisfaction  écrité  au  Pape  par  le  sénat  de  Lucerne,  II,  lââ.  — Récep- 
tion faite,  en  Suisse,  aux  prêtres  français,  VI,  'ÙL 

Précis  sur  la  révolution  suisse;  résistance  héroïque  des  petits 
cantons  catholiques ,  Vil,  13(L 

Synodes  tenus  k  Bénévent  et  Frascati ,  par  le  cardinal  Orsiui  (  depuis 
Benoit  XIII),  II,  —  A  FrascaU,  par  le  cardinal  d'York,  III,  m  — 
Contestations  élevées  dans  le  diocèse  de  Lisieux,  au  sujet  des  droits 
des  curés  dans  les  synodes,  IV,  3Za.=Synode  de  Pistoie,  V,  3£iL=Les 
actes  de  ce  synode  condamnés,  VI,  407,  etc. 

T 

Thàopbilanthropes,  Voyez  Sectes. 

I  hèses  supprimées  par  arrêt  du  parlement,  II,  347^Thèse  de  Tabbé  de 
Prades,  III.  ihik^Dénoncialious  de  thèses,  111,  !3H1.  -Thèse  sur  le  pro- 
babilisme,  condamnée  k  Rome,  IV,  43L— Disputes  au  sujet  de  thèses 
approuvées  par  Legrand  et  Riballier,  V,  43SL 

TONG-EiNG.  État  de  la  mission  au  commencement  du  siècle,  1 , 214.  — 
Persécutions,  L  31â;  II,  111  ;  III,  1;  IV,  402. 

Toscane.  Réunion  intéressante  de  savants  que  possédait  la  Toscane  au 
commencement  dti  siècle,  1,  fâL  —  DifFérenls  avec  le  Saiut-Siége;  lois 
dites  Léopoldiues,  V,  Uâi^Synode  de  Pisioie,  V,  2îiL=iA8semblée  des 
évéques  k  Florence,  V,  222.  —  Émeute  k  Prato  contre  Ricci,  V,  228. 
—Divers  décrets  contraires  k  la  liberté  de  l'Église,  V,  âllL=Réaction, 
V,  412.-RécepUon  faite  par  Ferdinand  IV  au  Pape  Pie  VI,  VII,  lâû.- 
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R«ivoliitioii  li  Florence;  le  grand-^uo  chassé,  VU,  215. Contr»-réY(»> 
luUoii,  Yll,  23L 

Traités  de  paix  d'Utrecht  et  de  Baden,  1 ,  3K3;  —  d'Arau,  1,  324;  —  de 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS  ET  ADDITIONS. 

Lorsque  nom  préparions  cette  table ,  un  homne  dont  noos  appreetons 

singulièrement  les  conseils,  nous  fit  observer  que  ,  depuis  la  publication 
des  Mémoires^  M.  Picot  avait  donné,  soit  dans  VAini  de  la  Religion^  soit 
dans  la  Biographie  universelle  y  dos  notices  plus  étendues  sur  un  certain 
nombre  des  écrivains  et  autres  personnages,  dont  on  vient  de  voir  la 
liste  :  lleftt  soohailéqne  nous  fpasIoDS  indiquées.  Ce  triTafl  nous  a 
ptruoftir  ttop  de  diflenltés;  il  nous  parait  suflsant  d'avertir  ceux  qui 
peuvent  consulter  ces  deux  recueils,  qu'ils  y  pourront  trouver  assez 
souvent  des  développements  utiles,  fournis  par  Tauteur  même  des 
Mémoires. 


Addition  à  la  page  410. 

G'est^seulemept  pep(iant'qu*o]\  imprimait  la  taUe  préçé4e^tc,  que  nous 
avons  eu  en  main  le.traMème,^  le  quatrième  vojd^e^d^  ifftfmoff^et 

Journal  Me  l'abbé  Ledii^.  Noii?  avons  trouvé  dans  \ç  troisième  vôlup^p, 
page  34,  un  passage  très-important,  qui  donne  une  nouve|le  force  aux 
considérations  pr^sentée^  par  nous  sur  les  sentiments  de  Bossuet;  et 
nous  croyons  devoir  iViouter  Ici. 

Il  s'agit  de  Tonvrage  que  Bossuet  avait  oommencé  pour  prouver  qu'on 
devait  se  soumettre  avec  une  absolue  persuasion  de  l'esprit  aux  juge- 
ments portés  par  l'Église  sur  U^s,  [ails  dogmatiques.  (  Voyez  plus  haut, 
page  407).  «  Ce  mardi...  (^18  décembre  1703;. . .  M.  de  Meaux  parle  encore 
»  de  800  écrit  sur  le  Jansénisme ,  et  il  est  extrêmement  piqué  de  l'kclievelr» 
n  voyant  qu'aucun  évèque  louché  le  principe  de  déçisiçn  eu  cette 
»  afliidre;  qui  est  que  TEcriture  ordonna  de  noter  i'Jiomme  liéréiique,  de 
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»  le  rendre  méprisiiblc  U  foute  l*Église;  ce  qui  s'est  toujours  fait,  par  voie 
»  déjugeaient  ecclésiastique,  auquel  on  s'est  toujours  soumis,  quelque 
»  raison  qu'on  puisse  alléguer  pour'ies  erotre  SBjets'k  la  Qéfeôtlbillté*  Il 
âjovte  çtt'outre  teê  ehoêes  de  fài^  qui  dèmandent  une  entière  soumission^ 
»  il  y  a  celles  qui  appartiennent  à  la  foi,  et  de  si  prh  que  la  lumière  de 
'»  la  foi  se  répand  dessus,  et  qui  exigent  par  conséquent  une  soumission 
i»  même  de  foi.  L'esprit  du  prélat  s'excite  par  toutes  ces  pensées,  et'sMl 
»  n'en  est  distnil  par  des  leecdies  <fb  ooDverâitiofiS,  eUes  nglteiit  teUe- 
»  ment  quMl  en  devlHt  Inquiet  et  Mgué.  Au  milieu  de  tout  cela,  me 
»  disait-il,  ;e  sens  que  je  ne' puis  encore  porter  ce  travail:  que  la  volonté 
»  d€  Dieu  soit  faite:  je  suis  tout  résolu  à  la  mort:  il  saura  bien  donner 
»  des  défenseurs  à  son  Église  :  s'il  me  fend  les  fàroet,  je  lef  émployerai 
nàeetrawM.» 

CSomment  concilier  èet  important  passage,  où  l'on  retrouve  la  fermeté 
de  pensée  propre  à  l'évêque  de  Meaut ,  avec  les  étranges  assertions  que 
nous  avons  rapportées  plus  haut,  page  406,  qu'if  ^  avait  moins  loin  de 
topMon  âê  Bossxtêî  ou  sileneê  r^eetwifm  des  lansdnistes,  qu'à  foefs 
*  de  foi  fbt  Jésuites.  Par  le  siKefice  re&pectui^  :  les  Jansénistes  Tdulaiélit 
se  conserver  la  liberté  de  croire  que  les  Papes  s'élaieut  laissé  sui"prendre 
en  attribuant  les  cinc}  propositions  à  Jansénius  :  leurs  adversaires,  et  certes 
ce  n'étaient  pas  les  seuls  iésuHeSy  convenaient  tous  que  ce  fait  ne  pou- 
vait être  robjet  dlrset  de  la  fol  divine,  puisqne  ce  B*était  pas  une  viriU 
révélée;  mais  ils  soutenaient  que,  dès  que  ce  raâme  fait  était  une  fois 
décidé  solennellement,  il  tenait  à  la  révélation  par  l'infaillibilité  promise 
à  l'ÈgUse;  ce  n'était  que  sous  ce  rapport  indirect  qu'ils  disaient  qu'on 
pouTut  donner  le  nom  àe  foi  k  la  croyance  par  la<^Qelle  on  Tadmettait  : 
encore  ne  disputaieht-fls'.^as  shrles^tenAés^  pourvu  qu'on  adntft  eetCs 
eoumission  entière  due  h  l'Église.  C'est  ce  que  Fénelon  explique  avec  une 
^grande  lucidité  dansy^sa  seconde  Instruction  pastorale,  tome  X,  de  ses 
Cfcluvres,  pages  4<k>  et  suiv^^O|;^ç^esl-ce  pas  évi^ei^iinent  ce  que  Bossuet 
exigeait  dans  des  termes' f^iitat^i.éiiergiquèst  Mais,  dira-tron,  il  ne 
▼oiiUdt  pas  disci^ter  les, raisons  qu'onj^omail  {illètjucr  pour  croire  ce» 
jugements  sujet^  à  ïa  defeclibil lté.  C'esl-li-dire  (ju'il  retusait  dVjitrer  dans 
l'examen  des  difllcidté^  particulières  que  les  sectaires  de  tous  les  temps 
.n'pnt  ^8  manqué  de  soulever  contre  les  jugements  qui  notent  leurs 
.âxits  ;  mais  p^en^ipf .  .q^'il^  regardait  comme  siigets  k  rerreur  oès  mêmes 
'jugements,  sur  lesquels  hfo%  r,épand  sa  lumière^  aui^quets  elle  exige  une 
^  soumission  entière f  ce  serait  une  contradiction,  qu'on  ne  peut  lui 

imputer*  •  l    i  f  -         i  u  ■  • 

Quand 'b<MÎiet' sWpHmait  ânsi,  quand  IT  ngi^àVklt'^  qtt^neun  évoque 
n'efti  Unuiki  le  pHnoipe  de  décision  dans  cette  affdire,"qui  eet  que  VÊorir 

ture  ordonne  de  noter  l'homme  hérétique,  etc.;  il  ne  pouvait  avoir 
connaissance  delà  première  Instruction  de  Fénelon,  qui  ne  fut  signée 
que  le  10  février  170-4.  Là  certainement  le  principe  de  décision  est  appuyé 
par  les  preuiw  les  plus  condnantè^  "tirées  de  la  sainte  Écriture. 

Nous  ne  craindrons  pas  de  rapporter  ce  que  le  secrétaire  Ledieudit  8*étre 
passé  auprès  du  lit  de  Bossuet  mourant,  quand  on  commença  k  parler  dans 
le  public  de  cette  Instruction  :  «  Ce  jeudi  27  février,  l'après-midî  s'est  bien 
»  passé  en  conversation  et  en  lecture,  et  cependant  TaiEriblIssement  est 
»  extrême....  L'on  voit  k  Paris,  depuis  quelques  jours,  une  ordonnance  de 
»  M.  l'archevêque  de  Cambrai,  portant  condamnation  du  Cas  de  con-  ' 
»  science;...  il  y  soutient  d'un  bout  à  l'autre  rinfaiiUbiiité  dans  les  faits 
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»  doctrinauœ.  €eUc  doctrine,  qui  a  de  i,n'an(jos  conséquence» ,  a  réveilln  '  • 

»  rattention  de  M.  le  Chancelier;...  il  a  fail  arrêter  un  paquet  de  mille  i 
»  exemplaires....  On  attend  avec  impatience  ce  qui  en  sera  ordonné;  et  f 
»  cependant  «ni  lofait  ruminer  par  dea  doctenia.  On  en  a  i>arlé  devant  i{ 
M  M.  de  Meaux;  il  a  dit  que  M,  de  Cambrai  était  un  esprit  exlrûmc  qui  k 
»  ouïrait  tout — »  Sans  donlc,  c'est  avec  rejjvft  '[u'on  relrouve  dans  le  '  | 

grand  év  tque  ces  restes  de  prévention  contre  son  ceièl>re  adversaire  :  mais  • 
66  récit  nefus  laisse  apercevoir  des  pfèvesB^iùM  Men  pli»  déploiables 
dans  ceux  qai  environnaient  le  lit  du  malade,  et  en  particulier  dans  le 
secrétaire,  qui,  mal^'i  r  tout  ce  qu'il  a  rapport*'  Inimême,  quelques  pages 
I»lns  haut,  sur  les  soiilimcnts  de  Bossuct,  n'en  v  nilait  pas  voir  la  pleine 
coiilurinité  avec  la  doctriue  de  Fénelon.  Bien  dautres  passages  des 
MétnoirM  et  Jûumai  dO  Ledieu,  laissent  apercevoir  les  dispositions  de 
cet  esprit,  flottant  dans  ses  opinions,  tantôt  entraîné  par  son  b<»tiUté 
marquée  contre  les  Jésuites,  tantôt  voulant  paraître  se  séparer  des  Jan- 
sénistes, tout  en  les  ménageant.  On  voit  en  particulier,  dans  le  dernier 
volume,  combien  il  était  favorable  au  livre  si  pernicieux  du  P.  Quesnel^  et 
avec  quel  peu  4e  rsspect  il  j^te  des  JngenienU  <|ni  font  condamné,  II  est 
bien  k  regretter  que  ces  défauts  soient  aggravés  par  les  notes  do  rèditenrf 
notes  dont  nous  n'avons  relevé  qn\m  petit  nombre. 


ERRATA  DU  ^U»  VOUJME. 

Page  M,  note  i,  ligne  K,  M .  de  Pressy,  évéqne  de  Boulogne  :  Utt^ 

M.  Asseline,  évéque  de  BoulognOb 
Page  390,  ligne  11,  Hardoin  :  lisez  Hardouin. 
Page  394,  ligne  27,  un  lien...  nait:  lisez  un  lien...  unit,  j 
Page  396,  note  1,  ligne  14,  qui  différait  :  lisez  qui  dHBreralt. 
Page  307,  note,  Hgne  49,  essayent  :  liciK  essayaient; 
Page  417,  ligne  9,  qui  n'avait  pas  la  solennité  d'une  bulle  solennelle  : 

lifies  qui  n'offrait  pas  les  conditions  d'une  bulle  solennelle. 
Page  440,  ligne      le  respea  contre  renseignement  reçu  dans  i'Ëglise 

et  contre  tantoiité  des  pasteurs  :  lisis  le  lespoet  dû  k 

renseignenieiit  reçu  dans  l'Église  et  à  rtntorlté  des  . 

paiMeors.  ■         ■  ^ 


FIN. 
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